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CHARLES    V. 

O'Il  étoit  permis  à  un  écrivain  de  pafler  fous  filence  les  -"  [  <  ■? 
faits  dont  le  récit  porte  quelque  ateinte  à  la  réputation  des  ***-  x378« 
grands  princes  ,  quel  monarque  mériteroit  mieux  que  Char- 
les d'éprouver  un  pareil  ménagement  !-Maisrhiftoire,afyle 
inviolable  de  la  vérité,  n'admet  point  ces  ferviles  détours  , 
,  qu  elle  abandonne  à  la  baffe  adulation  des  panégyriftes. 
Elle  ne  doit  laiffer  rien  ignorer  de  ce  qui  peut  fervir  à 
l'inltruftion  des  hommes;  &  plus  ceux  qu'elle  célèbre  fe 
font  rendus  recommandables  par  leur  génie  &  leurs  vertus, 

I)lus  elle  fe  prefcrit  la  néceflité  abfolue  de  faire  remarquer 
es  égarements  par  lefquels  ils  ont  payé  le  tribut  à  l'huma- 
nité, C'eft  à  regret,  qu'en  nous  conformant  aux  loix  féveres 
<le  ce  trifte  devoir ,  nous  alons  préfenter  les  événements  qui 
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ftA   B'      '■  terminent  la  fin  de  ce  règne.  Le  leéteur  ne  vèra  pas  fans  une 
k*7  '    furprife  mêlée  de  douleur ,  un  roi  digne  à  fi  juile  titre  ,  de 
£on  admiration,  prêter  l'oreille  aux  fuggeftions  dangcreufes 
dé  Quelques  courtifans,  devenir  pendant  quelques  moments 
le  )<yùtt  d'une  ambition  qui  lui  fait  démentir  les  principes 
par  iefquels  il  s'étoit  conctuit  jufqu  alors ,  &  fe  rendre  fuf- 
•    pe&  d'injuftice  par  prévention.  La  même   équité  qui   le 
condane  lui  doit  cependant  cet  aveu ,  que  s'il  fe  lama  en- 
traîner  au-delà  des  limites  que  fes  propres  maximes  lui  opo- 
l  loiettf ,  cet  aveuglement  dura  peu.  Tous  les  hommes  font 

fujets  à  fe  tromper  :  le  fage  ne  fe  diftingue  du  vulgaire,  que 
par  l'aveu  magnanime  de  fes  erreurs.  Keconnoître  fincére- 
ment  une  faute,  eft,  peut-être ,  un  des  plus  fublimes  éforts 
de  la  raifon  humaine.  Les  dernières  années  de  la  vie  de 
Charles  V,  vont  nous  ofrir  une  preuve  finguliere  de  cete 
afligeante  vérité. 
Afaires  de       Depuis  le  traité  de  Guerrande,  Jean  de  Montfort,  re- 
BrFw!^ri,     connu  duc  dç  Bretagne ,  n'avoit  négligé  aucune  ocafion  de 
Lobincau ,  *     manifefter  fa  haine  contre  la  France  ,  &  fon  atachement 
HijbiredeBre-  aux  Anglois.  Les  difgraces  multipliées  qu'il  avoit  efluyées  ^ 
taSArgtotré,    n'avoient  pas  été  capables  d'alsérer  ces  difpofitions.  Dé- 
grande  Chron.  pouilié  de  fes  Etats ,  fugitif  &  fupliant  à  la  cour  de  Londres  y 
Chmn/M.s.  ce  Prmce  préféroît  une  infortune  qu'il  croy oit  honorable ,  à 
de  laB.R.       la  pofleffion  tranquile  de  fes  domaines ,  qu'il  eût  pu  fe  pro- 
DuTiiUt.    curer  en  cédant  à  la  néceffité.  Le  roi  ne  fe  flatant  plus  de 
ajqmcr.     f  e(p^rance  de  foumettre  cete  opiniâtreté  inflexible ,  prit  enfin 
une  réfolution  qui  fut  aprouvée  par  One  partie  de  (es  cour- 
tifans ,  &  que  (es  plus  hdeles  confeillers  n'eurent  pas  le  cou- 
rage de  combatre,  quoiqu'ils  la  condanaflent  intérieurement* 
Toutes  les  démarches  de  ce  monarque ,  la  droiture  de  fes 
intentions ,  fon  amour  pour  la  jufHce ,  &  fur-tout  cet  efprit 
de  réflexion  qui  le  rendoit  toujours  docile  à  la  voix  de  la 
raifon ,  doivent  faire  augurer  que  fi  dans  cete  circonftance 
il  parut  n'écouter  que  les  mouvements  d'une  paflion  dont 
ïl  étoittrop  fortement  préocupé,  c'eft  qu'il  nefe  trouva  pour 
lors  aucun  miniftre  aflez  ami  du  prince  pour  opofer  à  fes 
volontés  la  noble  liberté  d'un  confeii  généreux.  Irrité  contre 
le  duc  y  qui  ne  s'étoit  que  trop  atiré  cete  indignation  par  fa 
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çonftânte  inimitié ,  Charles  forma  le  ptpjet  de  le  pouffer  à    ^  ~  _£ 

jbout ,  en  le  privant  fans  retour  de  fon  patrimoine.  Il  n  envi- 

fageoit  dans  une  pareille  entreprise,  que  la  punition  légitime 

d'un  vaflal  rebele  ;  punition  qu  il  crut  autorifée  par  les  loix 

du  royaume  :  il  ne  lui  vint  pas  feulement  dans  1  efprit  qu'il 

pût  rencontrer  aucun  obftacîe  à  l'exécution  d  un  deuein  quç 

tout  fembloit  juftifier  à  f^yeux.  Comptant  furl'afe&ion  de 

la  noblefle  de  la  province ,  qu'il  avoit  comblée  de  bienfaits  f 

il  conçut  aifément  l'efpoir  de  la  voir  s'emprefler  d'elle-même 

à  féconder  par  un  concert  unanime,  le  coup  d'autorité  qu'il 

jnéditoit  depuis  quelque  temps. 

En  conféquence  de  çete  refolution  prife  dans  le  confeil ,  Ajournement 
le  duc  avoit  été  cité  àcomparoître  à  la  cour  des  pairs ,  pour  «u  duc  * 
fe  juftifier  des  crimes  de  félonie ,  &  autres  cas  à  lui  imputés.  r/^c* 
I/énumération  des  chefs  d'acufation  étoit  contenue  dans 
l'ade  d'ajournement  perfonnei  décerné  le  20  Juin  de  Tannée 
1378.  L'irrégularité  qu'on  crut  remarquer  dès  le  commen- 
cement de  la  procédure,  fembloit  annoncer  que  û  la  cour 
çonfervoit  une  ombre  de  formalité,  c'étoit  uniquement  pouf 
couvrir  d'une  aparence  de  juftice  la  violence  qu'on  exer- 
$oit.  Les  délais  prefcrits  n'étoient  pas  obfervés  j  l'ajourne- 
ment perfonnei  fut  fignifié  à  Rennes,  à  Nantes,  à  Dinan, 
&  dans  les  autres  villes  dont  le  roi  étoit  en  pofleflion.  Pour 
donner  une  valable  authenticité  à  cet  aâe  judiciaire ,  il  eût 
felu  le  fignifier  à  la  perfonne  même  du  duc ,  ou  pour  le  moins 
dans  la  ville  de  Breft ,  la  feule  qui  tînt  encore  pour  lui  en 
Bretagne.  C'eft  ainfi  qu'on  en  avoit  ufé  à  l'égard  des  deux 
JEdouards.  D'ailleurs  1  ajournement  auroit  dû  être  acompa- 
gné  d'un  fàuf-conduit  -,  &  le  défaut  de  sûreté  difpenfoit  le  auç 
ce  fe  préfenter. 

Ces  confidérarions  ne  ralentirent  pas  le  cours  ^ies  pour-  LitdeJufticci 
fuites.  Le  terme  de  l'ajournement  étoit  indiqué  au  4  Dé-  Ibid% 
cerobre  :  le  9  du  même  mois  le  roi  fe  rendit  au  parlement 
pour  tenir  fon  lit  de  juftice.  Tous  les  pairs  de  France  a  voient 
été  invités  à  la  manière  acoutumée.  La  formule  de  ces  invi- 
tations a  déjà  été  raportée  fous  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
iois ,  à  l'ocafion  du  procès  intenté  contre  Robert  d'Artois. 
JLe  monarque  parut  affis  far  u»  trône  éclatant  :  le  dauphin , 

Ai; 
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\j^  .  g  alors  âgé  de  dix  an§,  étoit  placé  à  quelque  diftance  de  lui  j 
les  fix  pairs  écléfiailiques ,  fuivant  l'ufage ,  rempliflbient  tes 
fiéges  rangés  à  la  gauche  du  roi ,  &  les  pairs  laïques  ocu- 
poient  ceux  de  la  droite.  Il  ne  fe  trouva  que  trois  de  ces  der- 
niers ,  fçavoir ,  les  ducs  de  Bourgogne  ,  de  Bourbon ,  &  le 
comte  d'Etampes  :  les  autres  s'étoient  excufés  fous  diférents 
prétextes.  Le  relie  de  l'aflemblée  4ioit  compofé  des  feigneurs 
&  des  prélats  qui  fe  trouvoient  alors  à  la  cour ,  &  des  magis- 
trats du  parlement. 
Confifcation      Quoique  le  procès  fe  pourfuivît  juridiquement ,  à  la  ren 

du  duché  de  qUête  du  procureur  du  roi,  cependant  le  prince  parla  lui- 
//if.nC  même  fort  long-temps ,  ne  fe  pant ,  dit  l'hiftoire  de  Breta- 
gne ,  en  [on  procureur  général ,  d'ajje^  en  dire.  Il  repréfenta 
les  fautes  dont  le  duc  s'étoit  rendu  coupable,  fon  aiiance 
avec  l'Angleterre,  incompatible  avec  fa  qualité  de  feudataire 
&  de  pair  de  France  ,  l'hommage  qu  il  avoit  rendu  aux  en- 
nemis.de  l'Etat ,  {es  révoltes  multipliées,  l'audacieux cartd 
qu'il  avoit  envoyé  à  fon  fouverain,  les  hoftilitéspar  lui  corn- 
mifes,  fa  rétraite  en  Angleterre,  où  il  ne  ceflbit  d'exciter 
une  ùatkm  rivale  à  porter  le  fer  &  la  flamme  dans  le  fein  de 
fa  patrie.  Après  Fexpofition  de  cesatentats,  Charles  con- 
clut à  ce  que  Jean  de  Montfort  fût  déclaré  criminel  de  lèfe-f 
majefté  j  qu  il  fût  puni  comme  tel,  &  qu'en  conféquence  de 
cete  condanation  le  duché  de  Bretagne  fut  déclaré  confia 
que  ,  forfait  &  réuni  au  domaine  de  la  couronne  ,  ainfi  que 
~  les  autres  terres  par  lui  pofledées  dans  le  royaume  de  Fran- 
ce. Lorfque  le  roi  eut  cefle  de  parler ,  le  procureur  du  roi 
fit  la  leélure  des  faits  contenus  dans  l'ajournement.  Parmi 
les  griefs  propofés  contre  le  duc,  on  lui  reprochoit  d'avoir 
fait  jeter  dans  la  Loire ,  un  prêtre  qui  portoit  à  fon  cou  des 

.»*""  lettres  d'ajournement.  Il  paroît  aflez  bizare  de  voir  un  éclé- 

fiaftique  chargé  d'une  fembiable  commiflion.  Après  la  leo 
ture  de  cetaéte,  le  procureur  du  roi  demanda  que  Montfort 
fût  apelé  à  la  porte  de  la  chambre,  à  la  table  de  marbre,  fuj 
le  péron  &  à  la  porte  du  palais  >  ce  qui  fut  à  Finftant  exé* 
cuté  par  un  huiffier  du  parlement ,  acompagné  de  deux 
confeillers  de  la  cour,  du  prévôt  de  Paris,  &  de  deux  no* 
taires.  Le  duc  ne  comparoifTant  pas ,  ni  perfonne  pour  loi  g 
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le  procureur  du  roi,  d'autres  difent  Canard  ,  avocat  du  roi,  * 

donna  fes  conclufions,  précédées  du  récit  des  mêmes  faits  I37  * 

alégués  déjà  par  le  prince  :  on  aloit  prononcer ,  lorfque  le  Opofmon 
procureur  de  la  comtefle  de  Penthievre  dénonça  fon  opofi-  delacomtefle 
tion  i  ce  qui  iuipendit  le  jugement.  L  araire  rut  agitée  pen-  Vre. 
dant  fix  féances  confécutives ,  à  la  dernière  delqueles  fut 
prononcé  l'arêt  qui  ordonnoit  la  confiscation  de  la  perfonne 
&  des  biens  de  mejjire  Jean  de  Montfort ,  chevalier ,  na  guère 
duc  de  Bretagne  :  cependant  par  une  claufe  exprefle ,  on  ré- 
ferva  les  droits  des  enfants  de  Charles  de  Blois.  Cete  reftrio- 
tion  fut  acordée  fur  les  remontrances  faites  par  Gui  de  Cle- 
der ,  Raoul  de  Quéradieuc ,  Hue  Desfofles  ,  Olivier  de  la 
Viftéon  ,  Geofroi  de  la  Motte ,  &  Jean  le  Vayer ,  députés 
de  la  comtefle  de  Penthievre.  Pour  établir  la  légitimité  des 
prétentions  de  la  maifon  de  Blois ,  les  députés  s'apuy erent 
fur  le  droit  inconteftable  de  Charles  de  Blois  j  droit  reconnu 
par  le  roi  de  France  lui-même ,  qui  Tavoit  confirmé  en  re- 
cevant fon  hommage  comme  duc  de  Bretagne.  Ils  repré- 
fenterent  à  la  cour ,  que  fi  la  néceflité  des  circonfiances  avoit 
contraint  la  princefle  de  foufcrire  au  traité  de  Guerrande, 
ce  traité  même ,  ouvrage  de  la  violence ,  n'ayant  jamais  été 
fidèlement  rempli  par  Montfort ,  ne  pouvoit  préjudicier«aux 
droits  de  {es  enfants  j  que  le  roi  devoit  fe  fouvenit  que  toutes 
les  fois  qu'elle  lui  avoit  porté  (es  plaintes  de  l'inexécution 
des  promefles  qui  lui  avoient  été  faites,  il  ne  lui  avoit  jamais 
répondu  qu'en  la  priant  de  fufpendre  fes  pourfuites ,  jufqu'à 
ce  qu'il  pût  y  donner  ordre ,  &  en  l'aflurant  qu'il  auroit  loin 
de  conferver  les  droits  de  {es  enfants  :  que  le  traité  de  Guer- 
rande  accepté  par  elle ,  pour  le  bien  du  royaume ,  ne  devoit 
point  fervir  d'armes  contre  elle,  encore  moins  contre  fa 
poftérité  ;  qu'avant  ce  traité  elle  avoit  tranfporté  tous  fes 
droits  à  fon  fils  aîné',  tranfport  auquel  elle  etoit  autorifée 
par  la  coutume  de  Bretagne  ;  qu'aux  termes  même  de  ce 
f  raité ,  la  fucceffion  du  duché  apartenoit  aux  defcendants  de 
la  maifon  de  Blois,  au  défaut  de  celle  de  Montfort,  &  que 
le  duc  étant  condané ,  par  conféquent  mort  civilement , 
elle  devoit  rentrer  dans  tous  les  droits  qui  lui  avoient  été 
xéfervés. 
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*7  "  8  "  On  ne  fçauroit  difconyenir  que  ces  raifons  ne  fuffent  pui£ 
Raifon^ai*-  ^antes  :  au^*  l'avocat  général  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  ré- 
guè2s°pour&  pliquer.  A  ces  moyens  dopofition,  pn  en  ajoutoit  d'antres 
contre  la  pro-  tirés  de  la  conftitution  même  ,  &  de  la  nature  du  duché  de 
cédure.  Bretagne  ,  fouveraineté  abfoiument  indépendante ,  dont  les 

hommages  volontaires  ,  rendus  par  fes  princes ,  n'avoient 
jamais  pu  changer  Teffence,  En  éfet,  on  ne  pouvoit  aléguer 
<le  titre  plus  ancien  de  la  fuzeraineté  des  monarques  Fran- 
çois fur  la  province.de Bretagne,  que  l'hommage  rendu  à 
Philippe  Augufte  en  1 202  ,  par  le  jeune  Artus,  à  peine  âgé 
de  quatorze  ans.  Cefe  reconnoiffance  d'un  prince  non  en- 
core majeur,  &  forcé  par  fa  fuuation  de  fe  foumettre  à  toutes 
les  démarches  qu'on  exigeoit  de  lui ,  pouvoit-elle  autorifer 
la  prétention  de  fouveraineté  que  le  roi  s'arogeoit  ?  Pierre 
de  Dreux,  dit  Mauclerc ,  avoit  auffi  reconnu  le  roi  de  France 
çommeieieneur,  eh  lui  rendant  hommage  j  mais  il  n'étoit 
que  garde  &  bddlijlrc  du  duché ,  pour  le  fils  qu'il  avoit  eu  de 
l'héritière  de  Bretagne.  D  ailleurs,  les  hommages  fur  les- 
quels on  fefondoit,  n'étoientpas  acompagnés  du  ferment  de 
jéauté  :  ces  fortes  d'a&es  de  loumiffion  éroient  Amplement 
qualifiés  du  nom  de  baijer  d'honeur  :  ceux  qui  s'y  affujérif- 
foient  ne  pouvoient  jamais  fe  trouver  dans  le  cas  d'être  trai- 
tés en  criminels  de  lèfe-majefté,  ni  pourfuivis  comme  tels* 
Ces  objections  étoient  fpécieufes ,  &  l'avocat  du  roi  n'y  ré- 
pondit pas  plus  qu'aux  précédentes  :  toutefois  il  luiétoit  aifé 
de  le  faire ,  en  s'armant  pour  fa  défenfe ,  des  moyens  que 
lui  fournifToit  le  témoignage  de  l'antiquité ,  réuni  aux  coutu- 
mes récentes.  De  tout  remps  la  Bretagne  avoit  été  regardée 
comme  fief  relevant  médiatement  ou  immédiatement  de  la 
Grcg.  dz  couronne  de  France.  Suivant  Grégoire  de  Tours  ,  fous  les 
ours,  ,v9c.  rojscje  ja  première  race,  Varoch,  fouverain  de  cete  pro- 
vince ,  fe  reconnut  vaffal  &  tributaire  de  Chilpéric ,  contre 
lequel  il.s'étoit  révolté.  11  promit  par  i'acord  qu'il  conclut 
avec  ce  prince ,  de  payer  à  l'avenir  les  redevances  auxqueles 
la  Bretagne  étok  anujétie  envers  la  France.  La  dépendance 
de  cete  province  étoit  donc  une  opinion  reçue  dans  lefiecle 
où  vivoit  l'auteur  que  nous  venons  de  citer.  Charles  le  Sinv- 
pie,  par  le  traité  fait  avec  Rolion  ou  Raoul ,  premier  duc 
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de  Normandie ,  fon  gendre ,  lui-céda  la  Neuftrie  &  l'hom-  —" 

mage  de  la  Bretagne,  qui  par  ce  moyen  devint  un  ariere-  *  *37 
fier  de  la  couronne.  Une  pareille  réponfe  eût  été  vittoneufô 
contre  Montfort ,  fans  détruire  les  juites  réclamations  de  la 
maifon  de  Blois.  Artus  ,  Pierre ,  &  les  autres  ducs  de  Bre- 
tagne, n'auroient  fait  par  leurs  hommages,  que  renouveler 
une  vaflalité  antérieurement  établie. 

L'ére&ion  de  la  Bretagne  en  pairie  pouvoit-elle  faire-aquérir 
un  droit  nouveau  fur  cete  province  ?  Les  hommages-liges , 
que  les  ducs  avoient  rendus  en  qualité  de  pairs,  pouvoient- 
ils  changer  la  nature  du  fïmple  devoir  de  baifer  d  honcur ,  au- 
quel on  prétendoit  que  les  fouverains  de  Bretagne  étoient 
uniquement  obligés  ?  Les  rois  dans  toutes  leurs  lettres  avoient 
toujours  reconnu  que  les  fervices  des  ducs  de  Bretagne  ne 
pouvoient  être  tirés  à  conféquence ,  ni  préjudicier  aux  fran- 
chifes  &  aux  libertés  du  duché;  Les  détails  où  cete  difcuf- 
iion  nous  a  entraînés ,  étoient  indifpenfables ,  puifqu'ils  tien- 
nent aux  anciennes  conftitutions  de  ce  royaume.  Nous  avons 
raporté  les  raifons  pour  &  contre,  afin  que  le  lefteur  puifle 
fe  trouver  en  état  >  par  lui-même ,  de  prononcer  fur  cete  im- 
portante queition. 

Le  roi  dut  s'apercevoir ,  avant  même  l'ouverture  de  l'af-     .  Repréfei*- 
femblée ,  que  la  démarche  à  laquele  il  fe  portoit  n'avoit  pas  p£°"s  des 
Faprdbation  générale.  La  plus  grande  partie  des  pairs  étoient     lb\d. 
abfents ,  tels  que  les  ducs  d'Anjou  &  ae  Berri ,  quoique  frè-     Dtt  TdUu 
res  du  monarque,  les  comtes  de  Flandre  &  d'Alençon ,  la 
comtefle  d'Artois  &  la  duchefle  d'Orléans  ;  ce  qui  vraifem- 
blablement  venoit  d'un  mécontentement  fecret  >  que  le  ref- 
peft  pour -Charles  empêchoit  d'éclater  ;  mais  ce  (ilence  an- 
nonçoit  une  difpofition  peu  favorable  à  fes  vues.  Les  pairs 
qui  aflifterent  à  ce  lit  de  juftice ,  prétendoient  que  puifqu'il 
s'agiflbit  du  jugement  de  l'un  d'eux ,  Ta  décifion  de  la  caufe 
leur  apartenoit,  &  non  au  monarque  ofenfé.  Ils  lui  deman- 
dèrent, comme  une  garantie  des  privilèges  atachés  à  la  di- 
gnité de  la  pairie ,  qu'en  cas  qu'il  prononçât  une  condana- 
tion  contre  le  duc  de  Bretagne ,  on  leur  donnât  des  lettres- 
patentes,  par  lefqueles  Charles  reconnût  que  ccwit  fans  leur 
préjudice ,  &  fans  qu  aucun  droit  nouveau  lui  fia  aquis.  Le  roi 
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»  promit  les  lettres ,  mais  elles  ne  furent  point  expédiées  pour 

137  '  lors.  Les  pairs  ne  perdirent  pas  la  mémoire  de  cete  inexé- 
cution ;  &  lorfque  fous  le  règne  fuivant ,  ils  furent  convoqués 
pour  affifter  au  procès  criminel  intenté  contre  le  roi  de  Na- 
varre ,  ils  exigèrent  cete  déclaration  ,  en  proteftant  que  fi 
on  la  leur  retufoit ,  ils  fe  départiroient  de  l'aflemblée.  Le 
gréfier  de  la  cour  drefla  ces  lettres,  qui  furent  délivrées  tant 
auxdit*  feigneurs ,  quau  procureur  général  opofant  à  cete  pré- 
tention. La  majefté  des  rois  de  France,  quifemble  les  élever 
au-  deffus  des  régies  ordinaires  ,  autorité  le  droit  qu'ils  ont 
d'être  juges,  même  en  leur  propre  caufej  mais  en  même 
temps  la  modération  de  nos  fouverains  a  toujours  été  fi  gran- 
de ,  qu'ils  n'ont  point  fait  ufage  de  cete  prérogative  atachée 
à  l'éclat  de  leur  rang ,  s'interdifant  à  eux-mêmes  la  puiflance 
de  juger ,  lorfqu'ils  étoient  parties  contre  les  pairs  fournis  à 
la  décifion  de  leur  cour.  On  voit  encore  ici  une  fuite  de 
l'ancienne  coutume  féodale ,  qui  ne  permet  pas  que  le  fei- 
gneur  plaidant  contre  fon  vaflal ,  puine  être  juge ,  ni  affifter 
aux  délibérations  avec  les  pairs  du  fief,  qui  jugent  fans 
lui. 
Hommage      Le  roi  ne  laiflbit  échaper  aucune  ocafion  décroître  le 

4u<UicdsJu-  nombre  de  (es  partifans,  en  s'atachant  les  princes  &  fei- 
m*  gneurs  étrangers ,  qu'il  gagnoit  par  fes  carefles  ou  fes  bien- 

•  faits.  La  plupart  recevoient  de  fa  libéralité,  despenfions  an- 
nueles,  pour  lefqueles  ils  étoient  dans  l'ufage  de  lui  dévouer 
leurs  fervices  avec  un  certain  nombre  d'hommes.  Le  tréfor 
des  Chartres  renferme  \xne  infinité  de  ces  fortes  de  recon- 
noiflances ,  (ignées  par  des  gens  de  guerre  de  tous  rangs  , 
depuis  les  fouverains  jufqu'aux  (impies  chevaliers ,  guerriers 
avides  ,  que  For  de  France  atiroit  des  frontières  de  la  Flan- 
dre ,  du  Brabant ,  des  rives  du  Rhin&  de  l'intérieur  de^l'A- 
lemagne.  Cete  coutume  pratiquée  depuis  long-temps,  ofroit 
à  l'Etat  une  reflburce  aflez  incertaine ,  &  dont  l'avantage 
fe  faifoit  rarement  fentir ,  tandis  que  ces penfions  multipliées, 
impofoient  la  néceffité  d'une  dépenfe  éfeôive  &  continuele. 
Ceux  qui  obtenoient  ces  rentes  fur  le  tréfor ,  en  rendoient 
hommage  $  mais  il  y  avoit  peu  de  fonds  à  faire  fur  des  vak 
feux  siquis  à  prix  d'argent.  L'introduction  de  cete  féodalité 

pécuniaire  a 
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pécuniaire  ,  ne  pouvoit  être  utile  qu'autant  qu'elle  ne  fe  fe-  *  8' 

roit  pas  étendue  au-delà  des  limites  du  royaume.  Guillau- 
me, duc  de  Juliers  &  de  Gueldre,  s'avoua  vaffal  du  roi  de 
France ,  &  lui  rendit  hommage  envers  &  contre  tous ,  pour 
fept  mille  livres  de  rente  :  les  deux  fils  fuivirent  l'exemple 
du  duc  leur  père ,  moyennant  une  gratification  annuele  de 
deux  mille  livres.  Nous  raportons  ces  aftes  ,  &  la  nature      Tréfir  des 
de  l'hommage  qu'ils  contenoient,  uniquement  pour  éclair-  cha£™;és  ^ 
cir  le  doute  qu'on  pouroit  former  fur  le  témoignage  de  quel-  Gueidre  &  de 
ques-uns  de  nos  écrivains,  qui  faute  de  s'expliquer,  femble-  Jubrs9n°.87. 
roient  donner  à  entendre  que  Guillaume  reconnut  éfe&ive-    ^ 
ment  tenir  les  duchés  de  Gueidre  &  de  Juliers  en  fief  de  la 
couronne. 

Charles  ne  foupçonnoit  pas  qu'il  dût  rencontrer  d'obfta- 
cles  à  l'exécution  de  l'arêt  qui  venoit  de  condaner  Montfort, 
&  d'ordonner  la  réunion  au  domaine  de  la  couronne,  du  du* 
ché  de  Bretagne,  qu'il  comptoitdéja  au  nombre  des  provin- 
ces de  fa  domination.  Des  courtifans  flatenrs  lui  faifoient 
envifager,  comme  facile,  l'acompliffement  d'un  projet  dont 
la  juftice  lui  paroiffoit  évidente.  11  ne  voulut  cependant  rien 
précipiter ,  &  l'hiver  fe  pafla  ,  fans  que  l'on  fongeât  à  faire 
entrer  des  troupes  en  Bretagne. 

Le  duc  informé  des  melures  qu'on  prenoit  contre  lui ,    rNou^elj 
venoit  de  renouveler  {es  anciennes  aliances  avec  l'Anglois.  de^retagne* 
Par  ce  dernier  traité ,  il  abandonna  au  roi  d'Angleterre  &  avec  rAngie- 
à  fes  fuccefleurs,  la  propriété  du  château  de  Breft,  en  cas  **£?•  .  -  ,. 

,.,  A    r  nr   •  ri      -km        r  »         •       i  liijt.deBret. 

au  il  mourut  lans  pottente.  Montrort  n  avoit  alors  aucun  en-     Rymer  a& 
fant ,  de  deux  mariages  confécutifs.  Ce  traité  fiit  tenu  fe-  PM* 
cret ,  dans  l'apréhenfion  d'indifpofer  la  noblefle ,  qui  n'au- 
roit  pas  vu  tranquilement  les  Anglois  déclarés  poflefTeurs 
perpétuels  d'une  ville  qui  leur  eût  en  tout  temps  facilité  l'en* 
trée  de  la  province. 

Cependant  la  nouvele  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  der-     Lefoîman- 
nieres  féances  du  parlement ,  ne  fut  pas  reçue  aufli  favora-  de  à  Paris  les 
blement  que  la  cour  fe  l'étoit  promis.  Déjà  l'on  eommen-  B^eu^  de 
çoit  à  murmurer ,  lorfque  Charles  qui  ne  perdoit  pas  de  vue     idem. 
Fentreprife  projetée ,  manda  le  connétable  à  Paris ,  ainfi  que     JfTntré' 
Cliffon ,  Rohan  &  Laval.  Ces  feigneurs  étoient  alors  en 
Tome  VI.  B 
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■  *  8»  Bretagne }  ils  fe  rendirent  aux  ordres  du  roi ,  qui  leur  ex-* 
1,37  '  pofa  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  ;  l'arêt  qui  condanoit  MonN 
fort ,  &  qui  connfquoit  le  duché ,  fut  lu  en  leur  çréfence  ; 
enfuite  le  prince  leur  déclara  que  fon  deffein  étoit  a  envoy  er 
inceflamment  une  armée  en  Bretagne ,  fous  la  conduite  de 
Louis  de  Bourbon ,  du  maréchal  de  Sancerre ,  de  Jean  de 
Vienne ,  amiral  de  France ,  &  du  feigneur  Bureau  de  la  Ri- 
vière :  ce  dernier  étoit  alors  dans  la  plus  haute  faveur.  Les 
feigneurs  Bretons  étoient  préparés  à  ce  qu'ils  venoient  d'en- 
tendre }  mais  leur  étonnement  fut  extrême ,  lorfque  le  roi 
ajouta  que  ne  doutant  point  de  leur  afe&ion  &  de  leur  fidé- 
lité ,  il  efpéroit  qu'ils  ne  feroient  aucune  dificulté  de  remettre 
en  fon  pouvoir ,  les  places  fortes  qu'ils  ocupoient  en  Breta- 
gne, afin ,  difoit-il,  de  les  défendre  contre  les  Anglois.  Une 
pareille  propofition  découvroit  manifeftement  les  intentions 
du  monarque.  Frapés  de  cete  déclaration  imprévue ,  ils 
baifTerent  la  tête ,  cherchant  en  eux-mêmes  une  réponfe  à 
des  demandes  fi  extraordinaires  &  fi  prenantes.  Entraînés 

{>ar  la  force  de  la  vérité,  retenus  par  le  refpeft  qu'imprimoic 
a  préfence  du  fouverain ,  ils  balancèrent  quelque  temps  :  à 
la  fin ,  ils  rompirent  le  fiience ,  &  répondirent  en  termes  gé- 
-    néraux  ,  «qu'ils  feroient  toujours  pour fon  fervice ,  ce  qu'il  leup 
»  ferait  pojfible  ». 

Cete  aflurance  indéterminée  ne  paroiflbit  pas  fufifànte  ? 
Sentiments  on  avoit  compté  fur  une  foumiffion  fans  réferve ,  à  laquele 
Bretons^**115  on  vouloit  ajouter  la  force  des  ferments  fur  les  faints  évangi- 
ibid.         ks.  La  conjoncture  étoit  embaraffante  ;  un  refus  formel  de- 
venoit  dangereux,  CHflbn  étoit  le  feui  de  ces  quatre  fei- 
gneurs ,  qui  pût  marquer  quelque  difpofition  à  féconder  les 
intentions  de  la  cour.  Animé  d'un  refTentiment  implacable 
contre  le  duc  ,  il  oe  pouvoit  s'empêcher  de  voir  avec  une 
fatisfaétion  fecrete  Forage  qui  menaçoit  Montfort;  mais  cete 
haine  pèrfbnnele  ne  l'aveugloit  pas  fur  les  fuites  de  l'entre- 
prife  ;  il  en  vouloit  au  duc ,  &  non  au  duché.  S'il  fit  la  pro^ 
meffe  qu'on  exigeoit  de  lui ,  la  fuite  prouvera  qu'il  s'étoit  ré- 
ferve intérieurement  la  faculté  d'en  interpréter  Pacompliflê» 
ment.  Les  hiftoriens  ne  marquent  point  quel  fut ,  dans  une 
drconftançe  jfi  délicate ,  l'avis  du  connétable  préfent  à  cete 
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conférence.  Le  Atence  de  ce  grand  homme  devoit  déciller     l>  'J|i 

les  yeux  du  monarque  j  mais  par  une  fatalité  ordinaire,  même  I37  ' 

à  la  cour  des  meilleurs  rois,  ceux  qui  avoient  engagé  le  prin- 
ce à  former  le  projet  de  s'emparer  de  la  Bretagne ,  ne  man- 
quèrent pas  de  moyens  plaufibles  pour  le  confirmer  dans 
cete  réfolution ,  fiir-tout  en  fe  fervant  du  prétexte  fi  fpé- 
cieux ,.  &  toujours  trop  écouté ,  décroître  avec  la  puiffance 
du  fouverain ,  la  fpiendeur  de  l'Etat.  Le  peu  d'emprefle- 
lïient  que  du  GuefcKn  témoigna,  ne  fit  pas  pour  lors  d'im- 
preffion  fenfible  fur  l'efprit  du  roi  ;  mais  les  dateurs  faifirent 
cete  ôcafion  de  rendre  fa  fidélité  fufpe&e  :  leurs  malignes 
obfervations  fe  firent  écouter ,  &  devinrent  l'origine  d  une 
d&grace  plus  nuifible  aux  véritables  intérêts  de  Charles , 
qu'injùrièufe  à  ce  héros. 

Le  roi  paroiflant  fe  contenter  des  diipofitions  aparentes  ^^  8*" 
qu'il  crut  remarquer  dans  l'aflemblée ,  fe  préparait  à  la  con-  fàgneur  de 
gédier,  lorfïjue  le  feigneur  de  Laval  rompit  le  filence  qu'il  Laval, 
avoit  gardé  jufqu'alors.  Il  dît  «  que  la  parenté  qui  étoit  entre  lhuL 
»  Montfoit  &  lui  %  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  trouver  dans 
»  un  confeil  où  il  fe  traitât  de  priver  (on  coufin-germain  de 
»  fon  patrimoine;  qu'il  lui  déplaifoit  de  ce  que  le  duc  de 
»  Bretagne  étoit  en  la  maie  grâce  du  roi  ;  au'ilefpérok  que 
n  cela  fe  retnettroit;  que  ce  qui  s'étott  paffe  jufqu'alors  n'é* 
»  toit  pas  pour  en  venir  à  cete  extrémité  ;  enfin  y  qu'il  fu* 
»  plioit  fa  majefté  d'y  reperifer^,  &  regarder  bien  par  con* 
»  feii ,  &  à  l'aife ,  ce  qui  s'en  devoit  faire  ,  &  fans  préci* 
»  pkatioîn ,  &  par  bon  avis.  A  l'égard  de  la  reddition  de  fes 
p  places  ,  il  aflura  qu'il  garderoit  bien  ce  qu'il  en  avoir ,  & 
»  qu'il  n'avoit  pas  befoin  de  gardes  étrangères  ».  Tout  autre 
eût  peut-être  regardé  une  réponfe  fi  ferme,  comme  une 
cfenfe  faite  à  la  majefté  royale  ;  mais  le  monarque  judi- 
cieux ne  s'irrita  pas  d'une  repréfentation  que  les  liens  du 
fang  rendoient  en  quelque  forte  excufable.  Il  feroit  dificile 
de  dire  lequel  des  deux  étoit  le  plus  digne  d'eftime  dans  une 
pareille  circonftance ,  ou  le  fujet  qui  ofoit  déclarer  fes  véri- 
tables fentiments  avec  une  généreufe  franchife ,  ou  le  fou- 
verain qui  l'écoutoit  avec  modération. 

*  Ils  étoicnt  fils  du  frère  &  de  la  four. 
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Les  feigneurs  Bretons  prirent  congé  du  roi,  qui  pour  les 
L-sfe/neurs  8aëner  entièrement,  leur  acorda  la  confirmation  de  leurs 
Bretons  s'af-  privilèges,  &  leur  prodigua  les  promefles  les  plus  authenti- 

fei/l>1lnt*       *ïues >  tant  Pour  ^  °Iue  Pour  ^es  ^ucceffeurs  y  de  ne  donner 
jamais  la  moindre  ateinte  aux  prérogatives  &  aux  anciennes 

immunités  de  la  nobleffe  &  du  peuple  de  leur  province.  Une 

pareille  affurance,  qui  dans  une  conjoncture  diférente  eût 

peut-être  produit  un  favorable  éfet,  ne  pouvoit  couvrir  Fin*- 

térêt  vifible  que  Charles  avoit  à  ménager  les  efprits,  dajis  le 

commencement  d'une  révolution  dont  les  fuites  paroifîbient 

encore  incertaines.  Il  fe  tint  à  quelques  jours  de-là ,  dans  la 

maifon  du  feigneur  de  Laval,  une  afTemblée  compofée  des 

mêmes  feigneurs  qui  s'étoient  trouvés  à  l'hôtel  de  laint  PauK 

On  eut  foin  de  n'y  admettre  que  des  perfonnes  i ur  la  fidélité 

defqueles  on  pouvoit  compter,  &  que  leur  propre  intérêt 

engageoit  à  garder  le  filence. 

Dîfcours  du      Laval,  après  avoir  retracé  aux  afîiftants  lafurprife  dans 

feigneur  de    laquele  les  propofitions du  roi  lès  avoieni  jetés ,  ajouta  «que 

»  connoifTant  la  fagefle  de  ce  monarque,  il  ne  fe  feroit  ja* 

yr  mais  atendu  à  (i  peu  de  circonfpeètion  ;  qu'il  penfoit  apa* 

»  remment  que  fes  afaires  étoient  en  tel  état,  que  fes  volon* 

»  tés  dévoient  fervir  de  loi  ;  qu'on  avoit  fait  le  procès  au  duc 

»  fans  les  apeter,  croyant  qu'il  étoit  fufifant  de  les  avertir  de 

»  fe  foumettre  à  l'exécution  de  l'arêt.  Que  û  cete  réunion 

»  tant  de(irée  par  le  confeil  de  France  avoit  lieu>  ce  feroit 

»  inutilement  qu'ils  auroient  livré  tant  de  combats  pour  fe 

»  fouftraire  au  joug  dont  les  Ànglois  menaçoientla  Breta* 

»  gne ,  puifqu'ils  paflbient  toujours  fous  une  domination 

»  étrangère^ que  leur  pays  par  ce  moyen  aloit  devenir  une 

»  province  de  France,  ce  qui  feroit  très  préjudiciable  à 

»  leur  liberté;  qu'il  étoit  plus  avantageux  d'avoir  afâire  à 

»  un  duc  qu'à  un  roi  :  le  roi,  difoit-il,  commande  par-tout  y 

»  le  due  fouvent  prie.  Il  rapela  par  quels  degrés  on  avoit 

»  amené  les  fouverains  de  Bretagne,  que  dans  l'origine  il 

»  prétendoit  indépendants ,  à  devenir  vafîaux  de  la  cou** 

>y  ronne  ,  pour  s'aroger  enfuite  le  droit  de  les  traiter  en  cri- 

»  minels  de  lefe-majefté ,  pour  les  profcrire,  &  pour  s'ad* 

*  juger  leur  confifcatiom  II  finit  en  difant  que  fon  deiTeii* 
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lr  étoït  de  s'opofer  de  tout  fon  pouvoir  à  cete  entreprife ,  ^  I37g% 
n  en  proteftant  qu'il  ne  lui  feroit  jamais  reproché ,  ni  aux 
n  fiens ,  d'avoir  trahi  ion  pays ,  fon  parent  &  fon  feigneur  ». 
Ce  difcours  fut  écouté  des  afliftant&  avec  une  aprobation 
unanime-  Du  Guefchn  n  avoit  point  été  invité  à  cete  affem- 
blée  ,  non  que  la  foi  parût  fufpefte  ,  mais  la  dignité  de  con- 
nétable dont  il  étoit  revêtu  l'excluqit  d'une  pareille  confi- 
dence. Les  feigneurs  s'étant  réciproquement  aflurés  de  leur 
réfolution  mutuele ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  demeurer 
plus  longtemps  à  la  cour,  dont  le  fé)our  commençoit  à  leur 
paraître  dangereux.  Il  étoit  à  craindre  que  leur  aflbciation 
ne  tranfpirât ,  &  que  ceux  qui  obfédoient  le  roi ,  ne  l'enga- 
ceaflent  à  fe  fervir  de  moyens  d'autorité  pour  s'aflurer  de 
leurs  places  en  s'aflurant  de  leurs  perfonnes.  Que  cete 
apréhenfion  fût  bien  ou  mai  fondée ,  ils  partirent  de  Paris 
le  lendemain  du  jour  de  leur  aflembiée ,  &  fe  retirèrent 
précipitamment  en  Bretagfe ,  où  la  nouvele  des  projets  du 
roi ,  &  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  le  confeil,  les  avoit  déjà 
devancés.  * 

•     Après  le  peu  de  fuccès  de  cete  première  tentative ,  il  étoit     Confédéral 
facile  de  juger  que  fi  la  cour  de  France  ne  put  réuflir  à  faire  JJPV1!13  no"" 
entrer  dans  Ces  vues ,  une  partie  des  chefs  de  la  nobleffe  Bre^  ne€  e  retonr 
tonne  ,  qui  dévoient  lui  être  le  plus  atachés  par  les  bienfaits     #*£ 
cm'ils  en  avoient  reçus  $  ceux  de  cete  même  noblefle  que  de 
iemblables  raifons  ne  dévoient  pas  déterminer,  étoient  en- 
core dans  des  difpofitions  moins  favorables.  En  éfet  la  réfolu^- 


tion  du  roi  ne  fut  oas  plutôt  devenue  publique,  par  les  foins 

3ue  les  parties  inrereffées  prirent  de  la  divulguer,  qu'on' vit 
e  tous  côtés  fe  former  des  confédérations  ,  tant  de  la  no- 


blefle que  du  peuple.  Les  hiftoriens  de  Bretagne  nous  ont 
confervé  diférens  modèles  de  ces  aflbciations.  Les  ligués* 
s'engagèrent  fous  la  foi  des  ferments,  à  fe  tenir  unis  ôcà  s'ai- 
der réciproquement  pour  la  confervation  du  droit  ducal,  con-> 
tre  tous  ceux  qui  voudroiem  s'emparer  du  duché,  fans  ex- 
ception de  perlonne ,  excepté  celui  que  le  droit  de  la  naif- 
fànce  en  rendoit  le  légitime  fouverain.  On  prit  les  mefures» 
toéceflaires  pour  faire  une  vigoureufe  réfiftance  en  cas  d'in- 
vafioa}  on  impofa  un  tribut  de  vingt  fous  par  feu  fur  toute  & 
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"t  8  province,  pour  le  paiement  des  troupes  j  on  créa  des  ofi- 
ciers  généraux  pour  les  commander.  Les  revenus  publics 
furent  mis  en  fequeftre  entré  les  mains  d'adminiftrateurs.  Les 
Bretons  ne  fe  contentement  pas  de  pourvoir  à  la  conservation 
de  la  province ,  en  fe  réunifiant  \  ils  prirent  la  réfblution  de 
rapeler  leur  duc;  &  ce  projet  acheva  de  déterminer  les  peu- 

Î)iesà  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  au  maintien  de  la  ligue. 
1s  h'avoient  pas  vu  fans  chagrin  que  la  partie  de  la  nobîeffe 
3ui  s'étoit  engagée  à  foutenir  les  intérêts  du  roi  contre  ceux 
e  Montfort ,  avoit  en^iême  temps  privé  la  province  de  la 
préfence  de  fon  fouverain.  Ainfi Charles,  en  felaiffantpréo- 
cuper  par  le  defir  ambitieux  d'agrandir  fa  domination,  per- 
dit en  un  moment  i'afe&iôn  de  la  plupart  des  partifans,  que 
4a  politique  &  fes  bienfaits  lui  avoient  aquis  ;  &  cete  dé- 
feétion  le  priva  fans  retour  des  fervices  utiles  qu'il  en  auroit 
pu  atendre  dans  d'autres  ocafions  La  comteffe  de  Penthievrë 
elle-même  ,  malgré  les  liens  éf&  i'atachoient  à  la  France , 
quelques  raifons  qu'elle  eût  d'être  ennemie  de  Montfort ,  i'o- 
preffeur  de  fa  maifon,  bde-mere  du  duc  d'Anjou,  &  plus 
unie  encore  avec  ce  prince  par  \ine  amitié  fincere ,  que  par 
'cete  aliance,  ne  s'empreflapas  moins  que  les  autres  à  décon* 
certer  les  projets  du  roi. 
Les  Frétons      On  fe  hâta  de  députer  vers  le  duc  pour  l'aflurer  de  l'a- 
députérau65  fe^ionde  lanobleffe  &  du  peuple,  &  pour  l'engager  à  se* 
duc.  venir  dans  fesEtats.  Les  premiers  députés  qui  fe  rendirent  à 

lbl(L  Londres ,  et  oient  Geofroi  de  Kaerimel ,  Euftache  de  la 

Houffaye ,  &  Beaumanoir,  feigneur  de  Grandlieu.  Jean  de 
Montfort,  quoiqu'agréablement  furprisd  itae  révolution  qui 
lui  ouVroit  1  entrée  de  la  province  >  ne  jugea  pas  cependant 
à  propos  de  s'en  rapôrfer  à  ces  premières  anurances  de  re- 
pentir &  tle  fidélité.  Il  ne  vouloit  rien  précipiter  dans  une 
afaire  d'une  tele  importance.  Il  reçut  les  députés  avec  les  té- 
moignages de  bienveillance  que  méritok  la  nouvele  d'un 
changement  fi  heureux  &  fi  peu  prévu;  mais  inftruit  par  l'ex- 
périence dupafie  ,  il  leur  déclara  que  malgré  la  confiance 
qu'il  avoit  en  Tafeftion  de  fes  fujets,  afe&ion  qu'il  regardoit 
comme  un  garant  infaillible  de  fon  prochain  rétabliflement , 
&  quoiqu'il  ne  doutât  pas  de  la  fincérité  de  leurs  promefles , 
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il  étoît  cependant  réfolu  d'atendre  pour  fe  déterminer ,  qu'il  ■  ■     -       * 
vît  plus  de  certitude  dans  l'exécution  d'un  fi  louable  projet.       '  *37 
Il  congédia  les  députés  en  les  chargeant*d'exhorter  fes  fujets 
à  périmer  dans  leur  bonne  volonté ,  en  ajoutant  qu'il  çon- 
noîtroit  la  vérité  de  leur  atachement  par  la  conduite  qu'ils 
tiendroient  à  l'avenir ,  &  qu'il  fe  flatoit  que  fi  leur  retour 
étoit  aufïi  fincere  qu ils  vouloient  le  lui  perfuader,  ils  ne  né- 
gligeaient rien  pour  lui  en  donner  des  preuves  convaincan-  * 
tes  par  les  éfets. 

Les  députés  revinrent  en  Bretagne  avec  çete  rçponfe  :  à  Difpofitions 
leur  retour  ils  aprirent  qu'on  fe  mettoit  déjà  en  mouvement  deiacomteffe 
dans  les  diverfes  parties  de  la  province.  Le  roi  avoit  diféré  e/^  evrc# 
l'exécution  de  l'ar et  jufqu'au  printemps.  On  igqoroit  à  la  cour 
ce  qui  fè  paflbit  en  Bretagne  ;  on  fut  informé  feulement  qu'il 
s'y  étoit  tenu  diverfes  affemblées  dont  le  réfult^t  étoit  fecret. 
On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  la  comtefTe  de  Penthievrer 
mécontente  du  jugement  de  la  cour  des  pairs ,  préparoit  un 
foulé vement ,  &  qu'on  aloit  inceflamment  voir  ion  fils  Henri 
de  Blois,  à  la  tête  d'une  arméç ,  pour  faire  valoir  les  préten- 
tions de  fa  maifon.  Le  duc  d'Anjou  abufé  par  ces  fauffes  ru- 
meurs ,  écrivit  à  la  princeffe  fa  bele-mere ,  pour  I3  détourne? 
de  ce  dangereux  deflein  :  on  ignore  queie  fut  pour  lors  la  ré- 
ponfe  de  la  comtefTe.  Il  y  a  peu  d'aparence  qu'elle  eût  formé 
le  projet  dont  on  la  foupçonnoitj  mais  il  çiï  probable  qu'elle 
favorifoit  fous  main  le  parti  de  Montfort.  Il  lui  étoit  en  éfet 
plus  avantageux  de  voir  ce  prince  duc  de  Bretagne ,  à  la  ftte- 
ceffion  duquel  fon  fils  pouvoit  prétendre ,  puisqu'il  n'avoit 
point  encore  d'enfants, que  de  contribuai  mettre  le  roi  de 
France  en  pofleffion  du  patrimoine  de  fes  ancêtres.  Elle difli* 
mula  cependant  avec  le  duc  d'Anjou ,  qui  lui  demandoit  dç  / 

fe  rendre  auprès  de  lui  avec  le  comte  de  Penthievre ,  &  s'ex- 
eufa  de  ne  pouvoir  répondre  à  cete  invitation,  ayant  été  re- 
tenue à  Dinan.  Lors  que  je  cuidois  monter  en  mon  char ,  lui      Chamb.  des 
raarquoit-elle  dans  une  de  (es  lettres,  &  me  partir  moi  &  mon-  ^mPtcsdtPa' 
dit  fus  pour  aler  à  vous  ^plufieurs  de  mf$  coufins ,  chevaliers  &      Preuves  de 
ècuyers  du  pays  &  de  Ta  ville  dç  Dinan ,  mes  féaux  vinrent  à  l'hfi  de  Bret- 
moi  &  à  lui  ,  &  me  dirent  que  je  nirois  point  hors  la  ville  de 
Dinan  y  ne  mondit  fils  ,  pour  aUr  à  vous  en  aucune  manière ,  & 
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Q  -  firent  fermer  les  portes  de  ladite  ville,.  &  que  vraiement  jeniroii 
An.   1378.    J     .     J  r  ,,*  1  rr     1  mi        •  vi 

point,  Ji  ce  n  etoit  par  dejjus  les  portes,  hlle  ajouta  quils  ne 

youloient  point cortfentir  à  la  laiffer partir,  fi Ion  n'en voy oit 
des  otages  qui  répbndiffent  de  fon  retour.  Lorfque  la  corn- 
teffe  de  renthievre  écrivoit  cete  lettre,  on  atendoitinceflam- 
ment  l'arivée  de  Montfort  à  Dinan. 
An.  1379.    .     Cependant  le  feigneur  de  Bourbon,  le  maréchal  de  San- 
Mefuresdu  cerre,  Jean  de  Vienne  &  la  Rivière  s'étoient  rendys  par  or- 
roi  pour  la     jre  je  |a  cour  ^  auprès  du  duc  d'Anjou,  chargé  de  la  con* 

gu     *  duite  principale  de  l'entreprife,  emploi  que  du  Guefclin  n'a- 

voit  pas  brigué.  Ceux  qui  étoient  alors  en  poffeffion  de  la 
faveur ,  employèrent  leur  crédit  pour  éloigner  le  connétable 
du  commandement  général  de  l'armée.  Il  ala  en  Bretagne 

Î)our  maintenir  les  villes  dans  le  parti  de  la  France;  mais  on 
ui  donna  peu  de  troupes.  Il  fit  fortifier  faint  Malo ,  où  il  fe 
tint  pendant  l'ouverture  de  la  campagne.  Soit  que  le  roi  s'i- 
jnaginât  ne  rencontrer  qu'une  foibie  réfiftance ,  foit  que  ce 
jnonarque  voulût  fonder  les  efprits  ayant  que  de  s'engager 
dans  une  entreprife  qui  peut-être  commençoit  à  lui  paroître 
moins  jufte ,  il  eft  certain  qu'il  ne  fit  que  de  médiocres  éforts, 
&  qui  paroiflbient  peu  répondre  à  la  grandeur  du  projet» 
Ceux  qu'il  avoit  chargés  ae  la  première  exécution  de  ies 
prdres ,  entrèrent  en  Bretagne ,  non  comme  généraux ,  avec 
des  troupes  affez  nombreufes  pour  faire  refpe&er  le  juge- 
aient que  la  cour  des  pairs  avoit  prononcé,  mais  plutôt  corn* 
me  des  commiffaires  aui  venoient  former  une  laifie  juridi- 
que. Us  étoient  munis  de  lettres-patentes  fans  nombre ,  &  de 
confirmation  des  privilèges,  expédiées  par  la  chancélerie  de 
France,  en  faveunle  la  nobleffe& des  villes  de  la  province, 
ïls  vinrent  d'abord  à  Chantonceaux ,  efpérant  commencer 
leur  prife  de  poffeffion  par  la  ville  de  Nantes ,  où  comman- 
doit  Amauri  de  Cliffon ,  parent  d'Olivier.  Les  habitants  dé- 
clarèrent formélement  qu'ils  ne  foufriroient  pas  qu'on  livrât 
leur  ville  aux  François.  Les  commiffaires  de  la  cour  rebutés 
de  cete  première  ojjpfition ,  retournèrent  auprès  du  duc 
d'Anjou.  * 

jmpofitions       Pour  achever  de  faire  perdre  au  roi  l'afe6Hon  des  Bretons, 
Wévewnt   Sue^ues  ÇontèiUers  plus  jaloux  de  plaire  au  prince  par  de? 
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Tavisintéreffés,  que  foigneuxde  procurer  la  véritable  gloire  ■  ^  : 

du  fouverain,  s'aviferent  de  lui  fuggérer  d'affujétir  la  Bre- 
tagne à  Fimpofition  de  la  gabele  (te  des  autres  tributs  qui 
pour  lors  étoient  <en  vogue.  Ces  exa&ions  qui  avoient  été 
une  des  principales  coules  des  difgraces  du  duc ,  parurent 
encore  plus  intolérables  de  la  part  d'un  prince  que  les  peu- 
ples regardoient  comme  étranger.  Les  afiociations  fe  renou- 
velèrent &  fe  multiplièrent  :  on  leva  des  troupes;  on  pour-  Nouveaux 
vut  à  la  défenfe  des  villes ,  &  Ton  décerna  une  nouvele  dé-  déÇ^' 
putation  pour  déterminer  Montfort  à  paffer  en  Bretagne.  Ces 
-députés  etoient  chargés  de  la  part  de  la  nobleffe  &  des  prin- 
cipales villes,  d'inviter  le  duc  à  fe  rendre  aux  vœux  ae  (es 
fujets,  qui  foupiroient unanimement  après  fon  retour.  Mont- 
fort  fit  aux  envoyés  le  plus  favorable  accœuil:  laconjon&ure 
paroiffoit  trop  avantageufe  pour  ne  pas  la  faifir  avec  em- 
preffement  ;  il  ne  s'agifToit  plus  que  de  délibérer  fur  les 
-moyens  d'en  ménager  le  fuccès.  Il  crut  cependant  ne  devoir 
tien  décider  fans  l'avis  du  roi  d'Angleterre  &  de  fon  con- 
feil  T  qui  le  confirmèrent  encore  dans  ces  difpofîtions.  H 
prit  congé  de  la  cour  de  Londres ,  &  fe  rendit  à  Southam-  Départ  Ai 
pton  où  il  s'embarqua.  Robert  Knolles ,  Hue  Caurelée  ,  dJjc  de  Breta" 
Thomas  de  Percy,  &  quelques  chevaliers  l'acompagnoient  8ne-  . 
avec  cent  hommes  d'armes  &  deux  cents  archers.  Ce  fut 
^vec  ce  peu  de  troupes ,  mais  avec  l'aflurance  S'être  bien- 
tôt affifte  d'une  partie  des  forces  de  l'Angleterre,  qu'il  entra  * 
dans  l'embouchure  de  la  rivière  deRance  près  de  faint  Malo. 
C'étoit  le  troifieme  jour  du  mois  d'août  de  l'année  1 379.  Le 
vaiiTeau  qui  portoit  le  duc  pafla  à  la  vue  des  fortifications 
de  faint  Malo.  Le  connétable  qui  pour  lors  étoit  en  cete  ville, 
l'aperçut  du  haut  des  murailles.  Quelques  écrivains  croyant 
tendre  cet  événement  plus  célèbre  en  l'acompagnant  d'un 
prodige  ,  comme  fi  les  faits  importants  avoient  befoin  du 
iecours  du  merveilleux  pour  fraper  les  hommes ,  ont  afTuré 
eue  le  jour  de  rembarquement  du  duc  à  Southampton ,  le 
ilux  de  la  mer  fe  renouvela  trente-trois  fois  entre  deux  fo- 
leils  ,  dans  le  port  d'Hentiebond.  On^aporte  ici  cete  parti- 
cularité, plutôt  comme  un  monument  de  la  crédulité  luper- 
#itieufe  ae  ce  fiécle ,  que  comme  un  fait  atefté.  Le  merveil- 
Tome  VL  C 
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î=f====s  leux  difpàroîtroit  cependant ,  û  Ton  en  croit  le  témoignage 
ChUd^m  ^e  R06^1^  auteurs  modernes  ,  qui  ont  remarqué  de  nos 

nat.Angl  jours  de  femblables  irrégularités  dans  la  Tamife.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  la  certitude  ou  de  la  fauffeté  de  ce  prétendu  pro- 
dige ,  qui  auroit  intérompu  le  cours  de  la  nature  pour  figna- 
Jer  le  rapel  de  Montfprt ,  cet  événement  ofre  a  ailleurs  \m 
fpeftable  affez  intéreflant,  &  capable  de  fixer  latentioadn 
leâeur. 

Momfortari-  Le  duc  de  Bretagne  avoit  été  contraint  d'abandonner  fes 
**  ~  Etats  par  la  défe£Hon  de  la  nobleffe,  le  foulévement  des  villes 
&  la  révolte  prefque  générale  de  la  province.  Privé  du  pa^ 
trimoine  de  fes  ancêtres  ,  &  Ce  qui  devoit  le  toucher  plus 
ièniiblement,  chargé  de  la  haine  de  fes  fujets,  il  avoit  traîné 
dans  l'exil  le  reffentiment  de  fes  pertes  &  tous  les  dégoûts 
atachés  à  l'infortune.  L'exemple  de  ce  prince  témpigne  d'une 
manière  frapante,  qu'il  n'eft  point  de  bonheur  ni  de  difgrace 
à  l'épreuve  du  temps.  Pendant  cete  longue  abfence,  les  e£ 
prits  aliénés  s'étoient  infenfiblement  raprochés  ;  le  fouvenir 
des  anciennes  injures ,  afoibli  par  l'éloignement,  avoit  fait 
place  à  des  fentimentsplusdoux;&parune  révolution  affe£ 
ordinaire  au  cœur  humain ,  le  peuple  extrême  en  tout,  d'une 
averfion  qui  paroiffoit  invincible,  avoit  pafle aux  tranfports^ 
àe  la  plus  tendre  afeâtion.  Ils  ne  voyoient  plus  dans  Montfort 
flu'un  prince  dépoffédé  par  la  violence  ,  vi&ime  de  l'oprek 
non ,  pfbfcrit  injuftement  :  ils  plaignoient  le  fort  de  la  Bre*» 
tagne  près  de  pafler  fous  un  joug  odieux }  ils  fe  reprochoienr 
leur  révolte  $  ils  s'acufoient  eux-mêmes  des  maux  dont  ils 
étoient  menacés  ;  malheurs  auxquels  la  feule  préfence  de 
leur  fouverain  pouvoit  remédier.  Àuffi-tôt  que  la  nouvele  de 
ce  prochain  retour  fut  rendue  publique ,  on  vit  acourir  des 
diférentes  parties  de  la  Bretagne  une  infinité  de  gens  de 
toutes  concluions.  Les  bords  de  la  Rance  étoient  remplis  d'un: 
peuple  innombrable  ;  ils  s'avançoient  jusqu'au  milieu  des 
flots  /comme  s'ils  euflent  voulu  hâter  le  moment  qui  aloit 
leur  rendre  un  prince  qu'ils  chériffoient.  Le  vaifieauqui  por- 
toit  le  duc  parut j  les  rivages  retentirent  d'aclamatioos  de 
joie  &  de  cris  de  tendrefle  ;  tous  fe  prollernerenf,  ceux 
même  qui  s' étoient  jetù  dans  l'eau:  ils  tenaoient  les  mains  vers 
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lui;  ils  le  fuplioient  avec  des  torrents  de  larmes,  de  pardon-  '..  — ' 
ner  leurs  erreurs  paffées  j  ils  reconnoiffoient  qu'ils  avoient  ' 
été  féduits  j  ils  aéteftoient  les  auteurs  de  leur  révolte*  Ce 
jour  fut  fans  doute  le  plus  beau  de  la  vie  de  Montfort ,  fans 
même  excepter  celui  où  la  viftoire  le  couronna  dans  les 
plaines  d'Aurai.  Le  duc  mit  pied  à  terre ,  il  affura  le  peuple 
de  fon  afeôion ,  en  l'exhortant  à  perfifler  dans  les  mêmes 
fentiments:  il  ajouta  qu'ils  reconnoîtroient  bientôt  la  diféren- 
ce  qu'il  y  a  de  vivre  fous  l'empire  d'un  prince  légitime ,  ou 
fous  une  domination  étrangère* 

Tous  les  événements  fembloient  alors  concourir  à  favori-      Intrépidité 
fer  le  duc  de  Bretagne  :  à  peine  étoit-il  entré  dans  l'embou-  iej^mtti€i 
chure  de  la  rivière  de  Rance ,  qu'une  partie  de  la  flote  Es- 
pagnole parut  à  la  hauteur  de  faint  Malo.  Les  Caftillans  em- 
pêchèrent le  paflage  dès  bâtiments  de  tranfport  fur  lefquels 
on  avoit  chargé  quantité  de  vivres,  de  munitions  de  guerre, 
&  le  tréfor  du  duc  :  ils  aloient  devenir  la  proie  des  ennemis, 
îorfque  Hue  de  Caurelée  ou  de  Kaverlé ,  voyant*  le  prince 
en  fureté ,  força  le  pilote  du  vaiffeau  qui  le  portoit ,  de  tour- 
ner la  proue.  Envain  le  pilote  éfrayé  ae  la  hardieffe  de  l'en* 
treprite ,  lui  repréfenta  la  grandeur  du  danger ,  l'intrépide 
Anglois  lui  fit  de  û  terribles  menaces ,  qu'il  obéit.  Caurelée 
s'avance  vers  les  Efpagnols  :  il  fond  fur  eux  avec  la  rapidité 
d'un  édggr ■  :  cete  ataque  imprévue  les  étonne  &  les  oblige 
d'abandonner  la  pourluite  des  bâtiments  du  duc,  qui  profitent 
de  cete  diverfion  pour  entrer  dans  la  Rance ,  tandis  que  fes 
archers  faifant  pleuvoir  une  grêle  de  traits,  tiennent  les 
Caftillans  en  refpeft.  Lorfqu'il  voit  fa  petite  flote  en  fureté  , 
il  fait  lui-même  fa  retraite  en  bon  ordre ,  &  vient  recevoir 
les  remerciments  &  les  félicitations  de  Montfort ,  qui ,  dit 
Thiltorien  de  Bretagne,  n'oublia  jamais  cet  important  fervi- 
ce.  Cete  aftion  héroïque  fe  paffoit  à  la  vue  d'un  illuftre 
{peôateur.  Du  Guefclin  du  haut  des  tours  de  faint  Malo , 
admira  la  manœuvre  courageufe  de  Caurelée  ;  il  lui  donna 
devant  tout  le  monde  les  éloges  qu'elle  méritoit  :  il  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  fair.e  des  vœux  pour  la  confervation  d'un 
fi  brave  guerrier.  On  dit  même  qu'il  ajouta  qu'il  aimeroit 
mieux  voir  périr  tous  les  François  &  les  Caftillans ,  qu'un 
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-  chevalier  fi  généreux.  Le  héros  Breton  n'étoit  pas  capable  de 

x379-   former  un  fouhait  fi  peu  fenfé  ;  fa  conduite  &  fon  caraftere 
démentent  cete  imputation  odieufe }  mais  les  envieux  de  la 
gloire  de  ce  grand  nomme  profitèrent  de  ces  bruits  défavan- 
tageux  pour  le  perdre  dans  l'efprit  du  roi. 
Lesfeîgneurs      Le  duc  reçut  à  Dinan  les  affurances  détachement  &  les 
ofrent    leurs  ofres  de  fervice  des  principaux  feigneurs  de  la  Bretagne.  Le 
fecours  au      connétable  de  Rennes  *  lui  amena  des  troupes,  ainfi  que  les 
ibid.  feigneurs  de  Laval ,  de  Châtillon  &  de  Montfort.  Le  vicomte 

*  c^Brwc:  de  Rohan ,  l'un  des  plus  zélés  partifans  de  Charles  de  Blois, 
£j\%  Ttu  oubliant  fon  ancien  reffentiment,  acourut  à  la  tête  de  quatre 
cents  lances.  La  comtefle  de  Penthievre  vit  ce  même  Mont- 
fort  qu'elle  avoit  jufque-là  toujours  regardé  comme  un  ufur- 
pateur;  elle  eut  de  fréquentes  conférences  avec  lui,  &  té- 
moigna partager  fincérement  la  joie  commune  qu'infpiroit 
fon  retour.  Ces  heureufes  difpofitions  engagèrent  le  duc  à 
déclarer  dans  la  première  afTemblée  qui  fut  tenue  à  Dinan  y 
que  fon  deffein  etoit  d'ataquer  les  François  &  de  les  préve- 
nir ;  avis  qui  fut  embraffé  avec  un  aptaudifTement  unanime* 
Les  feigneurs  fe  féparerent  pour  aler  chacun  de  leur  côté  , 
fe  difpofer  à  éfeéluer  leurs  promeffes.  La  ville  de  Vannes  fut 
choifiepour  le  rendez-vous  des  troupes,  tandis  que  le  prince 
parcourant  la  Bretagne ,  gagnoit  des  villes  &  fe  concilioit  de 
nouveaux  partifans.  *** 

Foïbles  Si  dans  le  commencement  le  roi  s'étoit  flaté  de  Fafe&iorc 

éforts  en  Bre-  des  Bretons,  cete  fubite  révolution  lui  caufa  une  défagréable 
teB/fci  furprife  :  il  dut  fans  doute  ouvrir  les  yeux  j  mais  il  n'étoit pas 

facile  de  remédier  au  mal.  Abandonner  une  entreprife  for- 
mée avec  tant  d'éclat,  c'eût  été  marquer  une  inconftance 
capable  de  porter  ateinte à  la  réputation  du  gouvernement; 
'  on  n'auroit  pas  manqué  d'atribuer  à  foibleife,  ce  qui  dans  le 
fond  eût  peut-être  été  un  retour  de  juftice.  Il  faloit  foutenir 
une  démarche  à  laquele  on  s'étoit  porté  avec  trop  de  préci- 
pitation. Le  duc  d'Anjou  reçut  l'ordre  de  s'aprocher  des 
frontières  de  la  Bretagne  avec  des  troupes  ,  tandis  que  le 
connétable  revint  defaint  Malo  à  Pontorfon,  où  il  effayoit 
de  raffembler  des  forces.  Excepté  le  petit  nombre  de  cour- 
tifans  acoutumés  à  ne  voir  rien  que  de  légitime  dans  lef 


Digitized  by 


Google 


Charles    V.  21 

a&ions  des  princes,  il  eit  prefque  démontré  que  la  conduite    ^ 
du  roi  à  l'égard  du  duc  de  Bretagne  avoit  peu  d'aprobateurs. 
Les  plus  zélés  ferviteurs  du  monarque  paroiflbient  ne  s'em- 
ployer à  féconder  fes  vues,  que  par  cete  obligation  d'obéif- 
lance  que  le  devoir  prefcrit ,  mais  dont  le  cœur  déplore  la 
néceffité.  Le  duc  d'Anjou  ,  en  exécutant  les  ordres  de  fon 
frère ,  fongeoit  dès-lors  à  ménager  la  réconciliation  du  duc. 
Les  amis  de  du»Guefclin  ne  pouvoient  s'empêcher  de  le  blâ- 
mer de  porter  les  armes  contre  fa  patrie.  Ce  grand  homme 
lui-même  éprouvoit  une  répugnance  fecrète  à  s'aquiter  de 
la  commiffion  que  fa  charge  lui  impofoit,  Il  auroit  defiré 
qu'on  eût  employé  fa  valeur  contre  tout  autre  que  contre  le 
duc  de  Bretagne ,  fon  fouverain  naturel.  11  obéit  cependant, 
mais  le  roi  le  mit  bientôt  tout-à-fait  hors  d'état  de  le  fervir 
utilement." La  fortune  de  du  Guefclin  parvenu  à  la  première 
dignifé  du  royaume ,  avoit  atiré  auprès  de  lui  une  multitude 
prodigieufe  de  nobleffe;  la  plupart  étoient  fes  parents  ou  fes 
amis;  tous  étoient  fes  compatriotes.  Plufieurs  de  ces  gentils- 
hommes voyant  la  guerre  alumée  contre  leur  duc,  fe  retirè- 
rent du  fervice  de  France,  Le  roi  piqué  de  leur  défertion* 
fit  publier  une  ordonnance  qui  enjoignoit  à  tous  les  Bretons 
qui  ne  voudraient  pas  fuivre  fon  parti ,  &  porter  les  armes 
contre  M ontfort ,  de  fe  retirer  inceffamment.  Le  connétable 
fe  vit  par  ce  moyen  abandonné  d'un  nombre  confidérable 
de  guerriers  &  de  chefs  du  premier  mérite.  ClifTon  fon  com- 
pagnon d'armes  lui  reftoit  \  mais  Cliflbn  lui-même  perdit  les 
partifans  dont^l  foupçonnoit  le  moins  la  défection.  Il  fit  la      Entreprise 
première  épreuve  de  ce  changement ,  lorfqu'il  voulut  eflay  er  &*  Nantes 
une  féconde  tentative  pour  s'emparer  de  Nantes.  Il  fe  croyoit  C/^#e* 
bien  afluré  des  habitants;  mais  ils  ne  le  biffèrent  pas  long- 
temps dans  cete  opinion  ,  il  eut  la  mortification  de  les  voir 
embrafler  ouvertement  le  parti  de  Montfort.  Obligé  de  fortir 
précipitamment  de  la  ville ,  il  ne  remporta  que  la  mortifica- 
tion d'une  tentative  infru&ueufe.  La  plupart  des  villes  de 
Bretagne  avoient  fuivi  l'exemple  de  Nantes.  Le  duc  s'apro- 
cha  de  Rennes,  dont  les  habitants  vinrent  le  recevoir  en  pro- 
ceffion,  avec  toutes  les  démonftrations  de  joie  ordinaires  en 
4e  femblables  circonstances.  Cliflbn  s'étant  aproché  de  Guer- 
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'  A  rande  dont  les  portes  lui  forent  fermées ,  &  voyant  toute  la 

s''  I3/9-    province  en  armes ,  vint  joindre  le  connétable  à  Pontorfbn, 

où  les  ducs  d'Anjou  &  de  Bourbon  s'étoient  déjà  rendus. 

C'étoit-là  que  s'affembioient  les  troupes  françoifes  deftinées 

à  entrer  en  Bretagne. 

Les  Bretons      Le  rendez-vous  de  l'armée  Bretonne  avoit  été  indiqué  k 

entrent  en     Vannes.  Tandis  qu'elle  s'y  formoit ,  Jean  de  Beaumanoir  à 

L^du^deBre-  *a  r^te  ^e  ^eux  cents  lances  >  pénétra  en  Normandie ,  prit 
tagne  s'apro-  quelques  châteaux ,  ravagea  impunément  les  campagnes  r 
che  de  l'armée  &;  ramena  fes  sens  chargés  de  dépouilles  des  cantons  qu'il 

Françoife.Suf-  .  e  °  K  r  .,  ,       r  *■    . 

penflon  dar-  avoit  parcourus:  cet  avantage,  quoique  roible,  fit  conce voip 
.  mes.  au  duc  les  plus  flateufes  efpérances.  Il  Conduifit  fes  troupes 

de  Vannes  à  Dinan.  Rien  ,  peut-être,  n'indique  d'une  ma- 
nière plus  fenfîble  la  méfintelligence  fecrète  qui  comment 
çoit  à  germer  parmi  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  afaires  i 
&  ce  vice  caché ,  qui  de  la  cour  du  prince ,  perce  &  s'infinue 
dans  les  parties  les  plus  éloignées ,  que  la  conduite  des  trou- 
pes françoifes  dans  le  cours  de  cete  guerre.  Aux  premières 
Houveles  que  le  duc,  avec  une  pâme  des  forces  de  la  Bre- 
tagne, s'aprochoit  de  Pontorfon ,  l'armée  du  duc  d'Anjou  fô 
débanda.  Ce  prince  voyant  la  défertion  de  fes  troupes,  fit 
propofer  à  Montfort  une  trêve  d'un  mois }  elle  fut  acceptée* 
On  convint  d'employer  le  temps  de  cete  fufpenfion  à  termi- 
Chambrc  des  ner  le  diférend ,  dont  l'acord  fut  remis  à  l'arbitrage  du  duo 
Comptes  de     d'Anjou,  du  comte  de  Flandre  &  des  feigneurs  de  Laval  ^ 
m^TlImI  ^e  Rohan ,  de  Montafilant  &  de  Beaumanoir.  Ce  compro- 
Pm9.  $2.      mis  fut  figné  par  la  comtefle  de  Penthievre ,  Henri  fon  fils. 
Règles  de  fc  parles  feigneurs  Bretons.  Le  duc  d'Anjou  promit  de  faire 

la  Uiamb.  des         r,  &  ,    .  t J        r 

Comptes,  je     agréer  au  roi  ce  crue  les  arbitres  decideroient.  Il  ht  garantir 
Paris.  fa  promeffe  par  Charles  de  Navarre ,  par  le  duc  de  Bourbon 

firriï TFhïft.  &  Par  ^e  connétable  :  cete  promette ,  toutefois  ,  fut  défa- 
de  Fret.         vouée.  C'eft  à  cete  époque  que  l'on  peut  fixer  la  difgrace 

de  du  Guefclin. 
Difgrace  de  l  Ce  n'étôit  pas  envain  que  ce  héros,  en  acceptant  la  digni- 
du  Guefclin.  té  de  connétable,  avoit  fuplié  le  roi  de  fermer  1  oreille  aux. 
raports  qu'on  pouroir  lui  taire ,  &  de  ne  le  condaner  jamais 
fans  l'avoir  entendu.  Il  eût  été  à  fouhaiter  que  le  monarque 
eût  toujours  confervé  le  fouvenir  de  la  promefle  qu'il  lui  fit* 
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pour  lors.  Le  feigneur  Bureau  de  la  Rivière  jouîflbit  de  la  * 
plus  grande  faveur  Tous  les  dernières  années  du  règne  de  "  I379' 
Charles  V.  L'hiftoire  ne  nous  aprend  point  par  quel  moyen 
il  étoit  parvenu  à  cet  excès  de  crédit  auprès  d'un  prince  fi 
-éclairé  ;  il  eft  affez  probable  qu'il  s'étoit  rendu  agréable  par 
des  coxnplaifances  &  des  témoignages  d  un  atachement  à 
toute  épreuve  ;  démonftrarions  de  zèle  qui  ne  font  que  trop 
fouvent  mifes  en  balance  avec  les  fervices  réels ,  &  récom- 
penfées  également.  Il  étoit  comblé  desbienfairs  de  fon  maî- 
tre. Une  feule  libéralité  du  roi ,  naturéiement  économe  9  fu- 
fira  pour  nous  aprendre  à  quel  point  il  lui  étoit  cher.  Charles  Chamb.  des 
lui  donna  pour  une  feule  fois,  la  ville  &  la  châtéleme  de  %JoL^' 
Saint-Sauveur-le- Vicomte,  la  baronnie  d' Anvers  &  les  feir 
gneuries  de  la  Baftide ,  de  Beuzeviile  &  de  Nehanhou.  Que 
méritoient  ces  héros  qui  avoient  prodigué  leur  fang  pour  le 
laiut  de  l'Etat  &  pour  la  gloire  du  prince ,  fi  de  fembLables 
largeffesétoientle  partage  d'un  courtiûn?  Encore  du-moins 
£Ôt-on  pu  lui  pardonner  fa  fortune,  fi  content  &  véritabl  er- 
^roem  reconnoiffant  des  bontés  de  fon  roi ,  l'ajBabkieux  favori 
n'eut  pas  tramé  la  perte  d'un  héros  à  qui  la  France  devoir  fa 
confervation  &  fa  gloire  l 

.    La  Rivière  n'eut  pas  honte  d'acufer  le  connétable  devant    Du  Guefciin 
•le  roi,  d'avoir  favorifé  fous  main  le  duc  de  Bretagne.  L'acn-  ^connéu-0 
dation  étoit  abfurde  ;  mais  que  penfer  des  plus  grands  hom-  ble. 
jnes ?  Charles  eut  la  foiblefle  d'y  ajouter  foij  &  fans  exami- 
ner la  noirceur  de  cete  impofture  ,il  écrivit  au  connétable  en 
termes  ofenfants  pour  la  fidélité  de  ce  héros.  Du  Guefciin 
pénétré  d'un  afront  fi  fenfibie  ,  renvoya ,  dit  on  ,  fur-le- 
champ  l'épée  que  &  majefté  avoit  remife  entre  fes  mains  en 
Jui  confiant  le  commandement  des  armées. 

Ladifgrace  du  premier  oficier  de  la  couronne  ne  pouvoir     Réparation 
être  un  myftere  ignoré  :  à  peine  fut-elle  divulguée ,  qu'il  s'é-  faite  au  con- 
leva  un  murmure  général  en  faveur  de  ce  grand  homme.  ne/^' 
C'étoit  le  cri  de  la  nation  qui  vengeoit  le  mérite  outragé* 
J-e  fire  de  la  Rivière ,  auteur  de  œ  revers  injurieux  y  fe  vit 
chargé  de  la  haine  publique  ;  il  put  compter  pour  ennemis  r 
tous  les  admirateurs  de  celui  dont  il  avoit  ofé  fe  rendre  Facu- 
&teur.  Du  Guefciin  étoit  l'idole  de  tous  ceux  qui  aimoient 
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la  patrie.  La  fupériorité  de  fes  talents  militaires;  fa  franchife^ 
I379'  fa  générofïté,  la  modeftie,avoient  éteint  tous  les  fentiments 
de  jaloufie  que  fon  élévation  auroit  pu  exciter.  Ceux  même 
qui  par  leur  naiffance  &  par  leur  courage  auroient  pu  prér 
tendre  aux  mêmes  honeurs ,  l'aimoient  autant  qu'ils  Tefti- 
moient.  Les  princes  du  fang ,  les  plus  grands  feigneurs  du 
Toyaume ,  témoins  &  compagnons  des  exploits  du  connéta- 
ble ,  repréfenterent  au  roi  avec  cete  liberté  qu'autorifoit  leur 
rang  &  la  fiftcérité  de  leur  atachement ,  la  grandeur  de  la 
perte  que  l'Etat  aloit  faire.  Charles  reconnut  qu'on  l'avoit 
trompe  -,  il  fe  repentit  de  fa  crédulité.  Il  avoit  l'ame  trop  éle- 
vée pour  rougir  de  la  réparation  :  il  crut  au  contraire  qu'elle 
ne  feroit  jamais  trop  prompte  ni  trop  entière.  Les  ducs  d'An- 
jou &  de  Bourbon  alerent  de  la  part  du  monarque  défabufé^ 
trouver  du  Guefclin  à  Pontorfon.  Connétable ,  lui  dit  le  duc 
d'Anjou,  en  l'abordant ,  le  roi  nous  envoyé  à  vous ,  moi,  & 
beau  coujin  de  Bourbon  ,  parce  que  vous  ave%  été  mal  content 
d'aucunes  paroles  qu'il  vous  a  mandées  }  c'eft  àfçavoir  quon  lui 
a  donné  à  entendre  que  vous  tenie{  la  partie  du  duc  de  Bretagne  , 
&  vous  deve^  être  bien  lye  &  joyeux ,  quand  teles  chofes  vous 
mande ,lefqueles  le  roi  ne  crut  oncques.  rée\<iUépée  d'honeurdt 
votre  ofice  ;  reprene^-la ,  le  roi  le  veut ,  &  vous  envene^  avec  nous* 
Du  Guefclin  reçut  avec  une  refpeftueufe  fenfibilité  cete  in- 
vitation honorable  ;  il  paroiflbit  cependant  perfifter  dans  le 
defTein  de  fe  retirer.  Èa  beau  coujin ,  reprit  le  duc  d'Anjou , 
ne  faites  point  ceci,  &  ne  le  mette\  point  en  votre  tête.  Le  duc 
de  Bourbon  n'employa  pas  des  inftances  moins  preffantes  ; 
auxquçles  le  connétable  répondit:  Monfeigneur  de  Bourbon  , 
foi  été  en  votre  compagnie  dans  les  plus  grands  faits  de  ce  royau* 
me,  &  vous&  moi  avons  déc/iajféle  duc  de  Bretagne  de  fon pays ^ 
qu'il  n'y  avoit  que  un  chafleL  11  ejl  mal  à  croire  que  je  me  juffe 
ralié  à  lui  \  &  quant  à  ce  que  vous  me  requére^  de  demeurer,  vous 
êtes  lefieur  du  royaume  >  qui  plus  m'ave^  fait  deplaifr,  &  que 
je  croirois  plus  volontiers ,  &  à  qui  je  fuis  plus  tenu  après  le  roi) 
mais  je  vous  jure  &  promets  pur  ma  foi ,  de  ce  que  je  vous  ai  dit, 
yous  n'en  trouverez  point  le  contraire  :  vous  fupliant  que  l'amour 
que  vous  ave%  toujours  eue  à  moi,  vous  ne  voulieç  point  oblier  ; 
(arçù  yyyejbis  7je  vousfervirai  de  corpfet  de  chevance ,  &  nç± 
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bllerai  jamais  les  plaijîrs  que  vous  me  ave^  faits.  Après  cete    7~  "* 

réponfe,  il  pria  le  duc  de  fe  fouvenir  de  celui  qui  lui  avoit       #  *379' 
joué  ce  méchant  tour. 

Le  deffein  du  connétable  étoit ,  dit-on ,  de  pafler  en  Ef-  Repréfema- 
pagne,  après  avoir  fait  accepter  fa  démiflion}  &  Ton  ajoute  ^nsBdu  ^ 
que  le  duc  de  Bourbon  à  fon  retouj  dit  au  roi  :  Monfeigneur,  au  roi. 
vous  faites  aujourd'hui  Hune  des  plus  grandes  pertes  que  vous  Ibu^ 
feifies  pieça  long-temps  :  car  vousperde^  le  plus  vaillant  cheva- 
lier &  lepluspreudhomme,  que  je  cuidajje  oncques  ;  mais  voici 
de  fon  état;  &  ont  mal  fait  ceux  Qui  ont  commencé  ceci.  Il  eft 
dincile  cependant  de  fe  perfuaaer  que  les  chofes  ayent  été 
poufleesà  cete  extrémité.  Loin  de  penfer  avec  l'hiftorien  de 
Bretagne  «  que  ceux  qui  afTurent  que  du  Guefclin  reprit  Ie- 
»  pée  de  connétable,  ne  connoifToient  pas  fon  caractère  »  j 
la  connoiflance  même  de  ce  caraftere  ferme ,  mais  géné- 
reux, porterait  à  croire  qu'il  n'opofa  point  aux  prières  de 
fon  roi ,  une  opiniâtreté  inflexible.  Cete  raifon  morale  ne  fè- 
roit  pas  toutefois  fufifante  pour  combatre  l'opinion  que  Ton 
vient  de  raporter,  s'il  fe  trouvoit  des  preuves  évidentes  de 
l'abdication  de  du  Guefclin  j  mais  aucun  monument  n'en 
produit  de  témoignage  certain.  Froiflard,  la  grande  chroni- 
que, n'en  font  aucune  mention.  Les  dépôts  publics,  n'éçlair- 
ciflent  pas  davantage  cete  particularité  intéreflante  du  règne 
de  Charles  V.  La  démiflion  abfolue  du  connétable  devroit 
avoir  été  confervée  dans  le  tréfor  des  chartes ,  où  l'ufage 
étoit  de  dépofer  ces  fortes  d'aftes  :  elle  ne  s'y  trouve  point. 
Elle  devroit  pareillement  être  infcrite  dans  les  regiftres  de  la 
chambre  des  comptes  :  on  peut  encore  aflurer  qu  on  Ta  cher- 
chée inutilement  dans  les  mémoriaux  de  cete  cour ,  où  l'on 
ttpuve  celle  du  connétable  de  Fiennes  fon  prédécefleur , 
ainfi  que  les  autres  qui  l'ont  précédée,  &  les  fuivantes.  La 
remife  de  cete  démiflion  dans  ces  dépôts  étoiteflenciélement 
néceflaire  :  on  n'en  découvre  aucun  veftige  j  il  eft  naturel  de 
conclure  de-là  qu'elle  n'a  jamais  exifté,  &  que  du  Guefclin 
continua  de  pofféder  la  dignité  de  connétable  jufqu'à  fa  mort. 
La  difgrace  qu'il  efluya  eft  un  fait  que  l'on  peut  regarder 
comme  avère.  Sa  perfévérance  invincible  à  réfifter  aux  foli- 
citations  d'un  roi  qu'il  refpe&oit  &  qu'il  aimoit,  paroît  peu 
Tome  VI.  D 
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v>  vraifemblable ,  encore  moins  le  projet  de  fa  retraite  en  Ef- 

9-  pagne»  Il  s'étoit  défait  par  échange  des  biens  qu'il  tenoit 
dans  ce  royaume,  de  la  reconnoiflance  &  delà  libéralité  de 
Henri  de  Tranftamare  :  d'ailleurs  ce  monarque  venoit  de 
mourir,  dans  le  temps  même  qu'il  faifoit  partir  une  flote  pour 
apuyer  fentreprife  du  roi  de  F rance  contre  la  Bretagne. 
Suplice  de  II  feroit  à  fpuhaiter  que  l'hiftoire  de  ce  temps  nous  donnât 
dc^plrenfdte  ^es  lumières  plus  certaines  fur  les  dernières  circonftancesde 
du  Guefclin.  la  vie  du  connétable ,  ou  que  pour  l'honeur  du  roi ,  on  igno- 
rât entièrement  que  ce  grand  nomme ,  à  la  fin  d'une  cariere 
fi  glorieufe,  eût  efTuyé  une  mortification  fi  peu  méritée.  Un 
exemple  de  févérité  qu  on  exerça  dans  le  même  temps,  peut 
être  encore  regardé  comme  une  fuite  de  l'indifpontion  de 
Charles  V  contre  du  Guefclin.  Parmi  les  Bretons  qui  avoient 
combatu  en  Italie  pour  la  querele  des  papes,  SilvejlreBudesy 
parent  du  connétatle,  s'étoit  fignalé  par  des  exploits  qui  te- 
noient  du  prodige  :  à  la  tête  de  quatre  cents  lances,  il  avoit 
forcé  les  paffages  du  Piémont,  &  ouvert  au  pontife  le  che- 
min de  Rome.  Lorfque  le  fchifme  divifa  l'églife  ,  il  s'étoit 
ataché  à  Clément,  pour  lequel  il  s'empara  du  château  S. 
Ange,  qu'il  tint  contre  les  forces  d'Urbain  &  des  Romains. 
Dai^  une  autre  ocafion  il  vint  fondre  fur  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  renverfa  tout  ce  qui  ofa  lui  réfifter,  marcha  droit 
au  capitole  où  la  neblefle  Romaine  s'étoit  aflemblée,  en  fit 
un  carnage  afreux,  &  fe  retira  en  bon  ordre.  Lorfque  Clé- 
ment eut  abandonné  l'Italie,  Budes  vint  le  trouver,  comptant 
fur  une  réception  proportionnée  à  fes  fervices  ;  mais  mal- 
heureufement  pour  le  guerrier  Breton,  il  lui  étoit  arivé  dans 
un  befdin  d'argent ,  pour  payer  la  folde  que  le  pape  avoit 
promife  à  fes  troupes,  de  s'emparer  de  quelques  mulets  char- 
gés de  vaiffele  d'or  &  d'argent.  Ces  mulets  apartenoient  au 
cardinal  d'Amiens ,  Jean  de  la  Grange  ,  connu  &  détefté  en 
France  par  fes  déprédations  dans  les  finances  qu'il  avoit  ad- 
miniftrées.  Quoiqu'il  y  eût  long-temps  que  1  afaire  fe  fût 
paflee,  l'avare  &  vindicatif  prélat  ne  l'avoit  pas  oubliée;  il 
fit  arêter  Budes  dans  Avignon ,  &  le  fit  conduire  chargé  de 
chaînes  jufqu'à  Mâcon-où  il  eut  la  tête  tranchée.  Le  conné- 
table irrité  de  l'exécution  de  fon  parent,  jura  de  s'en  venger. 
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On  dit  que  le  roi  répondit  aux  plaintes  qui  lui  furent  portées  . 
à  propos  de  cete  exécution,  que  s'il  étcit  mort  innocent ,  on 
devoit  être  moins  fâché  de  fa  mort  que  s'il  étoit  coupable,  puifque 
c'étoit  le  mieux  pour  fon  ame  ,  &  le  moins  deshonorant  pour  fa 
famille  :  réponie  qu'on  eût  pu  fe  difpenfer  de  mettre  au  nom- 
bre des  paroles  remarquables  de  Charles  V. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  la  trêve  (tondue  entre  le  duc  d'An-     R*0™  d« 
jou  &  Montfort,  que  du  Guefclin  revint  à  Paris,  &  fut  char-  p^ucfclin  à 

§é  des  opérations  de  la  guerre  dans  les  parties  méridionales 
e  la  France,  où  plusieurs  chefs  de  compagnies  Angloifes 
avoient  pénétré,  rançonnant  &  ravageant  les  provinces  ju£ 
que  dans  la  haute  Auvergne.  Le  duc  de  Bourbon  dont  ils 
menaçoient  les  domaines ,  avoit  engagé  le  roi  à  confier  au 
connétable  le  foin  de  les  réprimer.  En  prenant  congé  du  mo- 
narque,  du  Guefclin  ne  put  lui  diffimuler  la  fatisfacKon  qu'il 
reflentoit  de  n'être  plus  obligé  de  porter  les  armes  contre  fes 
compatriotes.  Je  vousfuplie,  fire  ,  ajouta-t-il,  de  prendre  en 
bonne  part  ce  que  je  vous  dirai  :  je  nefcaisfje  retournerai  du  lieu 
ou  je  vais  ;  je  fuis  vieilli  &  non  pas  las  ;  mais  je  vous  fuplie  très- 
humblement  ,  s'il  y  a  moyen ,  que  vous  fafjie^  la  paix  avec  le  duc 
de  Bretagne ,  &  auffi  que  vous  le  laifjie^  en  paix  fefoumeitaru  à 
fon  devoir  ;  caries  gens  de  guerre  du  pays  vous  ont  très  bien  fe- 
couru  à  toutes  vos  conquêtes  9  &  peuvent  encore  faire  ,  s'il  vous 
plaît  vous  enfervir.  Charles  Taflura  «  qu'il  penfoit  lui-même 
••depuis  long-temps  à  terminer  cete  guerre,  &  prendroit* 
»  location ,  s'il  s'en  préfentoit  d'honête  moyen  ».  Il  partit 
avec  cete  efpérance  confolante.  Comme  il  ne  fe  trouve  plus 
avoir  part  aux  événements  de  la  fin  de  ce  règne,  il  ne  paroît 
pas  hors  de  propos  de  placer  ici  ce  qui  refte  à  raporter  de  la 
vie  de  ce  grand  homme  ;  dans  le  deflein  d'épargner  au  lec- 
teur la  peine  de  revenir  fur  Ces  traces  après  l'avoir  perdu  de 
vue. 

Du  Guefclin ,  pour  fe  conformer  aux  ordres  qu'il  avoit  re-    Du  Guefclin 
çus  ,  entra  dans  la  Guienne  où  il  reprit  quelques  châteaux,  «^nandeen 
A  l'ouverture  de  la  campagne  de  l'année  fuivante  ,  il  ala  mon^ 
trouver  à  Moulins  le  duc  de  Bourbon  qui  le  combla  de  ca-    UuUm. 
reffes  :  entr'autres  préfents  il  lui  donna  une  coupe  d'or 
émaillée  de  (es  armes ,  &  le  pria  d'accepter  un  colier  d'or 
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"jT  defon  ordre  de  l'Efpérance  *.  En  auitant  la  coiir  du  duc,  ii 

13  9-    traverfa  le  Bourbonnois,  pénétra  dans  l'Auvergne,  &  vint 
mettre  le  fiége  devant  le  château  neuf  de  Randan  :  c'eft  une 
petite  forterefle  fituée  à  quelques  lieues  de  Mende ,  dans  le 
Gévaudan ,  entre  les  fources  du  Lot  &  de  l'Allier:  cete  place 
dont  le  nom  jufqu  alors  étoit  peu  connu ,  eit  devenue  célè- 
bre dans  notre  hiftoire,  parla  perte  que  la  France  fit  devant 
fes  murs ,  du  plus  grand  de  fes  généraux.  Du  Guefclin ,  qui 
fuivant  lufage  de  ce  temps ,  avoit  fait  ferment  de  ne  point 
décamper  qu'il  ne  l'eût  prife  ,jprefToit  le  fiége  avec  une  vi- 
vacité extraordinaire,  lorfquil  fut  ataqué  d'une  maladie  qu'on 
jugea  mortele  dès  les  premiers  jours.  Il  vit  les  aproches  de 
fa  fin ,  avec  cete  fermeté  intrépide  qui  ne  l'abandonna  ja- 
mais ,  &  qui  cara&érifoit  la  trempe  de  fon  ame.  Il  s'aquita 
des  devoirs  facrés  de  la  religion ,  avec  la  piété  fincere  d'un 
héros  chrétien.  Environné  de  ces  braves  guerriers  avec  lef- 
quels  il  avoit  vieilli  dans  les  combats,  ii  Tes  confoloit  de  la 
perte  qu'ils  aloient  faire  :  le  feul  regret  qu'il  leur  témoigna , 
fut  de  fe  trouver  dans  l'impuiffance  de  recommander  digne- 
ment leurs  fervices  au  roi  :  il  les  exhorta  dans  les  termes  les 
plus  forts,  à  perfifter  dans  leur  atachement ,  &  leur  recom- 
manda fur  toutes  chofes  de  ne  jamais  faire  la  guerre  que  con- 
tre ceux  qui  avoient  les  armes  à  la  main ,  d'épargner  les  la- 
boureurs ,  les  femmes ,  les  vieillards ,  les  enfants  que  leur 
ibiblefle  expofoit  fans  défenfe.  Il  témoigna  publiquement  le 
regret  qu'il  avoit  de  n'avoir  pas  toujours  été  fidèle  à  ces  ma- 
ximes aans  fa  jeunefle.  Apres  leur  avoir  dit  le  dernier  adieu, 
il  ne  retint  auprès  de  lui  que  fon  compagnon  d'armes,  Oli- 
vier Cliflbn.  mefjire  Olivier ,  lui  dit-il ,  je  fens  que  la  mon 
niaproche  de  près  9&ne  vous  puis  dire  beaucoup  de  chofes.  Vous 
'direç  au  roi  que  je  fuis  bien  marry  que  je  ne  lui  ai  fait  plus  long* 
temps  fervice,  de  plus  fidèle  rieuffè-jepu  ,   &fi  Dieu  m'en  eût 

*  Louis  II ,  duc  de  Bourbon ,  à  (on  retour  $  Angleterre ,  où  il  avoit  paflS  fçpt 
années  en  otage ,  inftitua  un  ordre  de  chevalerie  qu'il  apela  Tordre  militaire  ae 
l'Ecu  cTor ,  &  parla  fuite ,  de  TEfpérance.  LEcu  portoit  pour  infcription  ce  mot , 
Allen.  La  repréfentation  de  cet  écu  fe  voyoit  encore  au  commencement  de  ce 
fiecle  dans  la  chapele  du  château  de  Moulins ,  &  dans  la  cliapele  du  petit  Bour- 
bon ,  au  \o\xYTçk?Kis+HiJî.£én*r.  de  la  mai/on  de  Fr.Lxxm  ,c.iv.  DuCanfr 
Çloffl 
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donné  le  temps  ,favois  ion  efpoir  de  lui  vider  fon  royaume  de  ' 
Jes  ennemis  d'Angleterre,  lia  de  bons  ferviteurs  qui  s'y  employé- 
ront  de  mêmes  éfets  que  moi;  &  vous,  mejjire  Olivier,  pour  le 
premier.  Je  vous  prie  de  reprendre  Cépée  qu'il  me  commit  quand 
il  me  donna  Cépée  de  connétable  ,  &  la  lui  rendre  ;  ilfçaura  bien 
en  difpofer,  &  faire  élection  deperfonne,  digne.  Je  lui  recomman- 
de ma  femme  &  mon  frère,  &  adieu,  je  n  en  puis  plus.  Le  fier 
Cliflbn  confterné ,  les  yeux  baignés  de  pleurs  qu'il  dévoroit, 
fenfibie  à  la  douleur ,  peut-être  pour  la  première  fois  de  fa 
vie  i  n  avoit  pas  la  force  de  répondre  à  ion  ami  mourant  :  il 
reçut  fes  derniers  foupirs.  Le  bruit  de  cete  mort  fut  le  (îgnal 
de  Tafliftion  générale  j  le  camp  retentit  de  gémiflements. 
Les  gens  de  guerre  donnèrent  des  larmes  à  la  perte  de  leur 
chef,  de  leur  père ,  de  leur  compagnon  :  les  ennemis  eux- 
mêmes  ,  admirateurs  de  fon  courage ,  ne  purent  s'empêcher 
de  rendre  juftice  à  fa  mémoire.  L'honeur  fingulier  qu'ils  firent 
à  ion  ombre ,  mérite  d'être  raporté  comme  un  monument 
de  générofité  digne  des  temps  héroïques.  Les  Anglois  affié- 
gés  av oient  promis  de  fe  rendre  au  connétable,  s'ils  n  etoient 
pas  fecourus  à  certain  jour  indiqué  :  quoiqu'il  fût  mort ,  ils 
ne  fe  crurent  point  difpenfés  de  lui  tenir  parole.  Le  comman- 
dant ennemi,  fuivi  de  fa  garnifon ,  fe  rendit  à  la  tente  du  dé- 
funt :  là  fe  profternant  devant  le  cercœuil ,  il  dépofa  les  clefs 
de  la  place. 

Quatre  jours  avant  fa  mort,  du  Guefciin  avoit  mis  ordre      Teflamem 
à  fes  afaires,  avec  cete  tranquilité  que  les  plus  grands  dan-  d<:  d"  ^uct- 
gers  ne  pouvoient  altérer.  On  conferve  encore  le  teftament  «mes!*  imC 
de  ce  grand  homme ,  &  le  codicile  qu'il  y  ajouta  le  lende-     lki'*- 
main.  S'il  reftoit  quelque  doute  fur  la  rauffeté  de  la  démiiîion 
qu'on  lui  atribue,  ces  deuxaftes  *«datés  des  9  &  10  Juillet 
1380,  devant  cajlel  neuf  de  Randan ,  dans  lefquels  il  prend  le 
titre  de  connétable  de  France,  fufiroient  pour  détruire  toute 
incertitude  à  ce  fujet. 

Suivant  les  dernières  volontés  du  connétable,  on  portoit 

*  Les  originaux  de  ces  deux  pièces  reportées  dans  le  fécond  volume  des  mé- 
moires &  pièces  juftificatives  pour  fervir  à  l'hiftoire  de  Bretagne ,  fe  trouvent, 
le  premier ,  en  la  maifon  de  Beaufort ,  le  fécond ,  parmi  les  titres  honorifiques  de 
ta  maifon  de  Guémené ,  au  château  du  Verger,  Cote  R.  7. 
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•  fon  corps  en  Bretagne ,  pour  l'inhumer  dans  l'églife  des  do- 

1  î79'  miniquains  de  Dinan,  où  il  avoit  choifi  fa  fépulture.  Le  roi  fit 
arêter  le  convoi ,  &  ordonna  qu'il  prît  la  route  de  i'abay  e 
de  faint  Denis.  Il  traverfa  une  partie  de  la  France  :  cete 
marche  lugubre  fit  par-tout  verfer  des  larmes  ;  par-tout  on 
célébra  des  fervices  funéraires ,  &  on  lui  rendit  les  mêmes 
.  honeurs  qu'on  auroit  pu  rendre  au  monarque.  On  ne  voulut 
point  augmenter  l'afliétion  incroyable  dont  les  Parifiens 
étoient  pénétrés,  en  faifant  pafler  par  leur  ville  les  reftesin- 
fenfibles  d'un  guerrier  qu'ils  regardoient  comme  leur  Dieu 
tutélaire  :  mais  cete  précaution  fut  inutile,  ils  bordèrent  les 
chemins  où  cete  trifte  pompe  étoit  atendue  ;  ils  la  fuivirent 
en  i'acompagnant  de  leurs  regrets  &  de  leurs  fanglots.  Les 
ducs  d'Anjou ,  de  Berri,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon ,  vê- 
tus de  deuil ,  les  autres  princes,  les  plus  grands  feigneurs , 
une  foule  de  noblefle  &  de  peuple  affilièrent  aux  obféques. 
Le  roi  lui  fit  élever  un  maufolée  placé  au  pied  de  la  fépulfu- 
re  qu'il  avoit  choifie  pour  lui-même.  On  lit  fur  fa  tombe  cete 
modefte  épitaphe,dontla  noble  (implicite  forme  un  contrafte 
Singulier  avec  ces  faftueufes  infcriptions ,  qui  grâces  à  la  va- 
nité des  modernes ,  furchargent  la  cendre  de  ces  morts  ob- 
fcurs  dont  la  célébrité  ne  s'étend  pas  au-delà  des  limites  de 
leur  vie.  Ici  gijl  noble  homme  mejjire  Bertrand  du  Guefdin , 
comte  de  Longueville  &  connétable  de  France ,  qui  trépajfa  au 
chajlel  neuf  de  Randan  en  Givaudan ,  en  lafénéchaujfée  de  Beau- 
caire,  le  13e  jour  de  juillet  1380.  Prie^  Dieu  pour  lui.  Les  ofi- 
ciers  &  domefHques  du  connétable  ,  après  lui  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs ,  vinrent  prendre  congé  du  roi.  Le  mo- 
narque ne  put  foutenir  leur  préfence  :  aufn-tôt  qu'il  les  aper- 
çut ,  il  détourna  la  tête  pour  dérober  les  marques  de  douleur 
que  lui  arachoit  cete  trifte  vue  :  il  ne  voulut  pas  les  voir  ;  il 
leur  fit  diftribuer  des  récompenfes.  Un  grand  monarque  mé- 
rite qu'on  l'admire  :  celui  qui  joint  à  cete  grandeur  une  ame 
fenfible ,  mérite  qu'on  l'aime. 
Eloge  de  Du  Guefclin  mourut  âgé  de  foixante-fix  ans  :  pour  faire 
duGucfclin.  f0néIoge,il  faudroit  rapeler  prefque  tous  les  événements 
glorieux  de  ce  règne  ;  ouvrage  de  fa  conduite  &  de  fa  valeur, 
La  France ,  avant  lui,  n'avoit  pas  produit  de  général  qu'on 
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pût  lui  comparer  :  la  fuite  de  l'hiftoire  nous  ofrira  des  guer-  ■  A  ;  _ 
ners  François  égaux,  &  non  iupeneurs  à  ce  grand  homme. 
Si  parmi  cete  foule  de  héros  connus  dans  nos  annales ,  il  étoit 
permis  d'enchoifir  un  pour  le  placer  à  côté  de  lui,  le  grand 
lurenne  feroit  peut-être  celui  qui  paroîtroit  le  plus  propre  à 
être  mis  en  paralèle  avec  le  bon  connétable  ;  car  cell  ae  ce 
nom  que  nos  aïeux  apeloient  du  Guefclin,  long-temps  après 
fa  mort.  Turenne ,  aidé  des  connoiflances  d'un  fiécle  plus 
éclairé,  étoit  fans  doute  plus  habile  capitaine  que  Bertrand  j 
mais  on  peut  dire  à  la  gloire  de  ce  dernier  y  au'il  tira  de  fon 
propre  fond  tout  ce  qu'il  fit  voir  de  génie  militaire  dans  un 
temps  où  Fart  de  la  guerre  étoit  encore  dans  fon  enfance  :  il 
efl  peut-être  le  premier  de  nos  généraux  qui  ait  découvert  & 
mis  en  pratique  l'avantage  des  campements ,  des  marches 
fçavantes ,  des  difpofitions  réfléchies  ;  manœuvres  négligées 
par  nos  aïeux ,  &  que  même  ils  faifoient  gloire  d'ignorer. 
Avant ,  &  lorg-temps  après  lui,  on  ne  fçavoit  que  fondre 
avec  impétuofité  fur  l'ennemi  j  on  fe  batoit  fans  prefque  ob- 
ferver  d  ordre  :1a  fortune  décidoit  de  l'événement.  Bravoure, 
modeftie ,  générofîté,  tout  fe  trouve  égal  entre  nos  deux  hé- 
ros. Turenne  fit  difhibuer  fa  vaiflelle  aargent  à  fes  foldats  j 
du  Guefclin  vendit  fe  s  terres  pour  payer  ion  armée  :  la  plus 
bêle  campagne  de  du  Guefclin,  &  celle  de  Turenne  fe  ref- 
femblent  :  ils  aimèrent  tous  deux  également  leur  patrie  & 
leur  fouverain  j  ils  les  fervirent  utilement  :  illuftrés  par  les 
mêmes  vertus,  ils  éprouvèrent  des  contradictions  par  des 
raports  ou  des  intrigues  de  quelques  courtifans  qu'ofufquôit 
l'éclat  de  leur  mérite  ;  ils  fçurent  dédaigner  ces  frivoles  ma- 
nèges. Enfin  après  une  révolution  de  trois  (iécles,  ces  deux 
{ruerriers,  Thoneurde  la  France,  entre lefquels  tant  de  qua- 
ités  héroïques  ont  mis  une  reflemblance  fmguliere ,  fe  font 
trouvés  réunis  prefque  fous  la  même  tombe ,  auprès  des  fou- 
verains  pour  lefquels  ils  avoient  combatu.  Après  la  mort  de 
du  Guefclin  on  vit  un  phénomène  quidevroit  être  moins  rare, 
&  que  malheureufement  l'ambition  ne  fe  pique  gueres  de 
renouveler.  La  première  place  de  l'Etat  vacante  ,  point  de 
brigue  pour  la  remplir.  Le  choix  du  roi  flotoit  incertain  entre 
ClifTon,  le  maréchal  de  Sancerre,  &  le  fire  de  Çouci.  Çhar- 
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-  les  parut  fe  déterminer  en  faveur  de  ce  dernier  j  mais  le  gentil 

'  * 3  79'  chevalier ,  dit  un  hiftorien  contemporain ,  s9 en  excufa ,  ne  vou- 
lant pas  entreprendre  fi  grand  faix  que  de  la  connétabHey  &  di- 
foit  quemejjire  Olivier  de  Clijjbn  étoit plus foufifant pour  T être; 
que  /2tf/.Sancerre  &  Cliflbn  opofoient  la  même  modeftie  au 
choix  que  le  monarque  vouloit  faire  d  eux ,  ajoutant  qu'après 
les  grandes  chofes  qu'avoit  exécutées  le  connétable, ils n'o- 
foient  fe  flater  de  répondre  à  l'atente  du  prince  &  de  la  na- 
tion ,  dans  un  emploi  d'une  tele  importance  :  d'autant  plus 
dignes  de  ce  fuprême  honeur ,  qu'ils  n'avoient  pas  l'orgueuil 
de  croire  le  mériter.  Ce  ne  fut  qu  au  commencement  du 
règne  fuivant  que  Cliflbn  accepta  cete  dignité. 
Les  hoftiii-      Il  eft  temps  de  reprendre  la  fuite  des  araires  de  Bretagne 

tés   recom-    intérompues  par  une  digreflion  qui  trouvera  fon  excufe  dans 

mencent     en  1         /•     K  1  /•  •  i         ' 

Bretagne.  *e  relpect  que  la  nation  conlervera  toujours  pour  la  mémoire 
de  du  Guelclin.  La  fufpenfion  d'armes  conclue  entre  le  duc 
d'Anjou  &  Montfort,  étoit  limitée  par  un  terme  trop  court , 
pour  que  les  médiateurs  choifis  de  part  &  d'autre,  eyflent  le 
temps  de  ménager  un  acommodement.  Les  hofHlités  re- 
commencèrent :  Cliflbn  ayant  raflemblé  quelques  troupes, 
Siège  de    ala  former  lé  fiége  de  Guerrande ,  près  de  l'embouchure  de 

G  /T?1"1*  *a  V*'a*ne#  ^  ^t  ven":  ^e  l'artillerie  pour  hâter  la  réduéHon 
de  la  place.  Tandis  qu'il  s'ocupoit  des  préparatifs  de  cete 
entreprife,  on  atendoit  l'arivée  ae  la  flote  Espagnole  fur  les 
côtes  de  Bretagne ,  lorfque  ce  fecours  fut  retarde  par  la  mort 
de  Henri  de  Tranfiamare.  Ce  prince,  difent  quelques  hifto- 
riens  Efpagnols ,  mourut  empoifonné  par  des  botines  infec- 
tées d'un  venin  fubtil  que  lui  donna  un  feigneur  Mahométan 
réfugié  à  fa  cour,fousprétexte  qu'il avoit  encouru  ladifgrace 
de  Mahomet,  roi  de  Grenade.  Un  prétendit  que  le  roi  Mu- 
fulman  avoit  chargé  ce  perfide  de  le  fervir  de  ce  ftratagême 
pour  abréger  les  jours  d'un  prince  dont  il  redoutoit  la  valeur 
&  le  génie.  A  peine  Henri  eut-il  mis  ces  fatales  botines  , 
qu'il  fe  fentit  ateintmortélementj  il  ne  s'ocupa  plus  que  du 
foin  de  fe  préparer  à  finir  chrétiennement  :  il  voulut,  par  une 
dévotion  dont  Tufage  fubfîftoit  encore,  expirer  en  habit  re- 
ligieux :  il  mourut  vêtu  en  dominiquain.  Quoi  qu'il  en  foit 
des  particularités  de  cete  mort ,  l'Efpagne  perdit  en  lui  un 

grand 
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frand  monarque,  &  la  France  un  fidèle  &  généreux  alié.     .      i     J 
.amirante  de  Caftille  étoit  à  la  hauteur  de  Santander:  ce        "  I37^. 
fiit  là  qu'il  aprit  la  mort  du  roi  ;  il  ne  crut  pas  devoir  conti-  pagnoie  arive 
nuer  fa  route  fans  avoir  reçu  les  ordres  du  nouveau  monar-  fur  les  côtes 
que.  C 'étoit  Dom  Juan ,  fils  &  fucceffeur  de  Henri  :  ce  prin-  dc^ta8nc# 
ce  héritier  de  l'atachement  de  fon  père  pour  la  France,  man-    mjL  £Efp+ 
da  aufli-tôt  à  fon  amiral  de  ne  point  intérompre  fa  marche ,  w** 
&  de  fe  hâter  d'ariver  fur  les  côtes  de  Bretagne ,  pour  fécon- 
der les  opérations  de  la  guerre  dans  cete  province.  Cliflbn 
venoit  de  fe  retirer  aflez  confus  d'avoir  manqué  le  projet 
de  Tentreprife  fur  Gueirande ,  lorfque  les  vaifTeaux  Caftillans 
parurent.  Les  habitants  non  contents  de  s'être  défendus  cou- 
rageufement  flpntre  ClifTon ,  ravagèrent  les  terres  que  ce 
feigneur  poffédoitdansle  diocèfe  de  Nantes.  Les  Efpagnols 
voulurent  tenter  à.leur  tour  le  fiége  de  Guerrande;  mais  ils 
fe  retirèrent  fur  l'avis  que  le  duc  fe  difpofoit  à  fecourir  cete 
place.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  devant  S.Nazaire,  qu'ils 
n'oferent  ataquer,  par  le  bon  ordre  que  le  gouverneur  Jean 
d'Uft  avoit  établi  aans  la  ville.  Trois  cents  Efpagnols  ayant 
mis  pied  à  terre,  furent  repoufTés  par  Guillaume  du  Chaftel 
à  la  tête  de  feize  chevaliers  Bretons ,  &  ils  fe  rembarquèrent 

Îwécipitamment.  Dans  une  féconde  defcente ,  Jean  ae  Ma- 
eftrat ,  avec  dix  lances ,  leur  tua  trente-cinq  hommes  de 
cinquante-cinq  qu'ils  étoient,  &fit  les  autres  prifonniers  de 
guerre.  Ces  tentatives  malheureufes  infpirerent  tant  de  ter- 
reuraux  Caftillans,  qu'ils  n'oferent  plus  rien  entreprendre , 
fe  contentant  de  croiler  à  la  vue  des  côtes  de  Bretagne ,  où 
ils  prirent  quelques  barques  chargées  de  troupes  Angloifes. 

Malgré  le  foible  fuccès  de  cet  armement,  le  roi  (enfible  Renouvéle- 
à  la  bonne  volonté  du  nouveau  roi  d'Efpagne ,  l'envoya  fé-  ^cn^eï* 
liciter  par  fes  ambafTadeurs ,  fur  fon  avènement  à  la  cou-  France  &  b 
ronne.  Ces  députés  étoient  en  même  temps  chargés  de  re-  Cî^e*  ; 
nouveler  &  confirmer  les  anciennes  confédérations  entre  la 
Caftille  &  la  France. 

Le  duc  atendoit  cependant  de  jour  en  jour  i'arivée  du  fe-     Le  fecours 
cours  que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit  promis  avant  fon  dé-  cn7^Py Ic 
part,  èe  fecours  étoit  en  éfet  parti  de  Southaaapton  ;  mais  ïme^peut 
la  flote  qui  le  portoit;  obligée  deux  fois  de  relâcher  fur  les  aborder. 
Tome  VL  E 
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'  côtes  d'Irlande,  batue  par  une  tempête  horrible,  rentra  dans 

!379-   k  ^>on  flç^  e^e  ^tQ-t  fortie  ^  brifée  des  fatigues  de  la  mer  * 

Rapin  de     &  confidérablement  diminuée  par  la  perte  de  plufieurs  vaif- 
Toyras.         féaux  que  les  flots  avoient  fubmergés. 
Traités  par-      Dans  le  même  temps  que  Montfort  faifoit  fbliciter  à  la 
dbc^Bim-  cour  ^e  Londres  de  nouveaux  fecours  ,  &  qu'il  ménageoit 
gne  avec  plu-  refprit  de  fes  fujets  pour  les  engager  à  voir  fans  inquiétude 
fleurs  fei-      ies  forces  de  l'Angleterre  fe  joindre  à  fes  troupes,  il  ne  nér 
Pnuves  pour  gligeoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  de  plus  en 
firvir  à  vhift.  plus à  lui  afTurer  latachement des  principaux  de  la  noblefTe* 
rct'         Outre  les  confédérations  publiques  &  les  traités  généraux  , 
il  en  fit  de  particuliers  avec  plufieurs  feigneurs  :  il  fongea 
fur-tout  à  fixer  dans  fon parti,  d'une  manierqgf révocable, le 
vicomte  de  Rohan,  chet  d'une  maifon  puiflante,  dont  le  cré- 
dit entraînoit  le  plus  grand  nombre  des  fufrages.  Il  exigea 
pour  cet  éfet  un  ferment  particulier  de  ce  feigneur ,  de  le 
iervir  envers  &  contre  tous,  fans  en  excepter  perfonne ,  & 
fpécialement  contre  Olivier  Cliflbn.  La  conduite  du  duc ,  en 
cete  ocafion,  découvre  à  queie  extrémité  il  étoit  réduit:  car 
avant  que  de  contrafter  cet  engagement  avec  le  vicomte , 
il  fe  précautionna  du  fubterfuge  abufif  d'une  proteftation,  ref 
fource  humiliante  de  la  foiblefTe  &  de  l'infidélité.  Se  croyant 
déchargé  de  l'obligation  de  tenir  fes  promeffes  par  un  défa- 
Original  au  Veu  clandeftin ,  il  déclara  dans  un  acte  qui  fut  tenu  fecret  i 
Nanul  darm.  cIue  tout  ce  qu'il  acordoit  au  vicomte  de  Rohan ,  étoit  con* 
M.  Layeue  D.  tre  fa  confcience  &  le  bien  du  pays  ,  mais  qu'il  ne  lui  ofoit 
"-8-  refufer,  uniquement  dans  la  vue  d'empêcher  ce  feigneur, 

qui  avoit  un  très  grand  crédit  dans  la  province,  de  lui  nuire, 
&  d'entraîner  les  autres  feigneurs  dans  le  parti  du  roi.  Il  ajou- 
Mém.  peur  t0jt  cjans  cete  même  proteftation,  que  le  vicomte  portoit  les 
v7s\  hïfiUde  fceaux de  Bretagne, &  faifoit  l'oficede  fa  chancélerie , non 
Bret.  t.  a.      pas  du  bon  gréduditduc.  Quel  bien  pouvoit  produire  cet  hu- 
miliant aveu  ? 
Médiation      Le  comte  de  Flandre  s'étoit  jufqu'alors  employé  avec 
Rand^™6  de  a^ez  Peu  ^e  ^ucc^s  ^  terminer  Tacommodement  remis  à  fon 
Ibid.  '        arbitrage.  Quoique  les  parties  intéreffées  eufTent  agréé  ûl 
médiation  ,«ainfi  que  celle  des  autres  arbitres,  il  paroîtque 
la  cour  de  France  fe  rendoit  dificile  fur  la  forme  que  Ton 
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donneront  à  la  décifion  de  cete  afaire.  Après  la  démarche  ***•  ■' '  ' 
authentique  à  laquele  on s'étoit  porté ,  il  n'étoit pas  aifé  d y  *  *379< 
renoncer ,  fans  compromettre  en  quelque  forte  l'honeur  du 
gouvernement.  Les  Bretons  crurent  lever  cet  obftacle  en 
adreflant  au  roi  une  reauête  au  nom  de  la  province  :  on  fe 
perfuada  qu'un  pareil  aae  pouroit  être  regardé  comme  une 
réparation  proportionnée  aux  fujets  de  plaintes  que  le  mo- 
narque avoit  contre  Montfort.  Les  Etats  affembles  pour  cet 
éfet,  le  feigneur  Brient  de  Lannyon,  chevaUer ,  fut  chargé  * 
de  préfenter  au  roi  de  France  les  très  humbles  remontrances 


des  prélats  9  clergé,  nobles  hommes .  villes  &  com..—„— 

la  Bretagte  Ds  fuplioient  le  roi  d'être  perfuadé fl       Chamè'  *' 


communautés  de  IbuL 
aglfc  Us  fuplioient  le  roi  d'être  perluadé  que  ce  n'é-  C0^T'n^. 
toit  point  par  mauvaife  volonté  qu'ils  avoient  encouru  fon  am.T.Layct~ 
indignation  :  ils  l'afluroient  de  leur  dévouement  à  l'avenir.  u  £* n*  '9% 
Très  redoute  feigneur ,  ajoutoienttft  ,  vous plaife  avoir  regard 
à  lajîmpleffe  des  Bretons  ,  &  vousfouvenir  de  la  douce  parole 
que  notre  Seigneur  dit  à  monjieur  S.  Pierre ,  que  non  pasfept 
fois  feulement  pardonnafl ,  mais  plus.  Enfin  ils  affuroient  le 
roi  qu'il  devoit  tout  fe  promettre  de  la  reconnoiflance  &  de 
la  fidélité  des  Bretons ,  s'il  vouloir  leur  acorder,  ainfi  qu'à 
leur  prince ,  un  généreux  pardon ,  &  garder  l'honeur ,  état 
&  héritage  du  duc  &  de  la  province  de  Bretagne.  Il  paroît 
que  le  roi,  qui  depuis  le  commencement  de  ce  diférend, 
avoit  fait  de  ferieufes  réflexions  fur  la  dificulté  de  fon  eritre- 
prife  y  &  fur  fa  précipitation,  ne  defiroit  qu'une  voie  hono- 
rable de  la  terminer-  Il  reçut  les  députés  des  Etats  avec  bien- 
veillance :  il  répondit  que  pour  le  bien  de  la  paix ,  il  étoit 
difpofé  à  recevoir  en  grâce  Montfort  &  fes  fujets ,  &  à  leur 
acorder  l'oubli  du  paffé  ,  malgré  les  fautes  qu'ils  avoient 
commifes  :  que  le  duc  avoit  remis  la  décifion  de  fes  intérêts 
au  comte  de  Flandre ,  &  que  de  fon  côté  il  vouloit  bien  s'en 
raporter  à  ce  qui  feroit  réglé  par  ce  prince. 

Quoique  les  difpofitions  refpe&ives  femblaflent  préfager  Montforten- 
un  acommodement  prochain  ,  ClifTon  n'en  continuoit  pas  J^  d*j^m 
moins  la  guerre  ;  il  venoit  de  s'emparer  de  la  ville  de  Dinan  dres. 
où  il  s'étoit  fortifié.  Le  duc  de  fon  côté,  qui  ne  vouloit  pas     /w* 
jue  fa  deftinée  dépendît  entièrement  du  zèle  inconftant  de 
es  fujets,  &  de  la  clémence  du  roi,  fongeoitàs'apuyer  d'un 
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■  fecours  qui  pût  le  mettre  en  état  de  n'accepter  que  les  Con* 

I379#   dirions  auxqueles  il  voudroit  bien  fe  foumettre.  Le  feigneur 

pM^Zm.  *1f\  de  Beaumanoir ,  Euftache  de  la  Houffaye ,  Etienne  de 

P*rt.3,p.93\  Guy  on  ,  Mathieu  Raguenel ,  Jean  Valori,  Jean  de  la  Cha- 
pelle ,  &  Richard  Cierk  fes  ambafladeurs ,  paflerent  en  An- 
gleterre, pour  engager  la  régence  de  ce  royaume  à  lui  four- 
nir des  forces  plus  nombreufes,  &  à  l'aider  plus  éficacement 
qu'on  n'avoit  fait  jufqu'  alors.  Les  ambafladeurs  Bretons  ne 
*  manquèrent  pas  de  faire  valoir  à  la  cour  de  Londres  l'ata- 
chement  du  duc ,  &  de  repréfenter  le  befoin  preflant  qu'il 
avoit  d'être  aflifté  puiflamment.  Le  confeii  de  Richard  n'a- 
voit  à  opofer  à  cete  néceiïité ,  que  l'état  d'épuifijpfcnt  où  fe 
trouvoit  alors  l'Angleterre.  Rien  peut-être  n'eft  plus  capable 
de  faire  fentir  les  inconvénients  auxquels  un  empire  eft  ex- 
pofé  par  l'ambitieufe  mallfe  d'étendre  fes  conquêtes  &  les 
limites  de  fa  domination.  Croiroit-on  qu'après  le  glorieux 
règne  d'Edouard  III,  fon  fuccefleur  fe  trouva  prefque  hors 
d'état  de  fecourir  fes  aliés ,  &  qu'on  fut  obligé  de  recourir  à 
des  expédients  qui  découvraient  toute  la  foiblefle  d'une  ad- 
miniftration  imprudente  ?  On  conclut  un  nouveau  traité  avec 
les  envoyés  du  duc.  Cete  ligue  ofenfive  &  défenfîve  envers 
&  contre  tous,  (pécialement  contre  le  roi  de  France ,  ne  con- 
tenoit  qu'une  répétition  de  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  vingt 
confédérations  précédentes.  On  promit  de  faire  partir  incef- 
famment  une  armée  compofée  de  trois  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  &  d'un  pareil  nomore  d'archers.  Thomas  de  Wode- 
ftok,  comte  de  Bukingham ,  oncle  du  jeune  roi,  fut  nommé 
pour  commander  ces  troupes. 
Etat  de  la      L'exécution  des  promenés  de  la  cour  de  Londres  ne  put 

oour  de  Lon-  être  acompagnée  de  cete  célérité  qui  prépare  &  garantit  le 
fuccès  des  entreprifes.  Les  Angiois  manquoient  d'argent 
pour  payer  l'armée ,  ce  qui  en  retarda  la  levée ,  &  de  vai£ 
féaux  pour  la  tranfporter  en  Bretagne.  Les  Angiois  étoient 
bien  éloignés  alors  de  cete  fupériorité  qu'ils  ont  afeftée  dans 
d'autres  temps  :  nos  forces  navales  ne  leur  permettoient  pas 
de  nous  difputer  l'empire  de  la  mer.  Le  petit  nombre  de  bâ- 
timents dont  ils  pouvoient  difpofer ,  n'étant  pas  fufifant  au 
paflage  d'une  armée  confidérable ,  il  fut  réfolu  que  le  trajet 
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des  troupes  fe  feroit  à  diverfes  reprifes  ;  &  dans  le  deflein 
de  Faccélérer  autant  qu'il  feroit  poffible,  on  choifit  pour  ces       "  *379# 
embarquements  réitérés,les  ports  deSandwich  &  de  Douvres, 
féparés  de  Calais  par  l'endroit  le  moins  large  de  la  Manche. 
La  feule  foiblefle  de  la  marine  Angloife ,  pouvoit  déterminer 
à  prendre  ce  parti,  puifqu'outre  les  inconvénients  du  retard , 
on  expofoit  les  forces  deftinées  pour  la  Bretagne ,  au  danger 
prefque  infaillible  d'une  diminution  confidérable  avant  que 
d  y  ariver  j  diminution  que  les  Ànglois  avoient  conftamment 
éprouvée  toutes  les  fois  qu'ils  avoient  entrepris  de  traverfer 
l'intérieur  des  provinces  de  France.  Ce  premier  obftacle  ainfî     Rymtr%  aa. 
levé,  il  fut  queftion  d'afTembler  des  troupes ,  &  d'affigner  pubi:  tom.  3i 
un  fond  pour  le  paiement  :  il  falut  engager  une  partie  des  Part-2>P-100* 
revenus  du  roi ,  &:  donner  outre  cela  les  bijoux  de  la  cou- 
ronne. L'obligation  de  recourir  à  de  pareils  expédients  étoit 
un  indice  fenfibie  de  la  mauvaife  adminiftration  &  du  dét- 
ordre des  finances  (bus  la  minorité  de  Richard  ;  défordre 
trop  négligé ,  quoiqu'il  foit  le  principe  deftruôeur  de  tout 
gouvernement,  &  qui  préparoit  déjà  les  révolutions  qui  dé- 
voient bientôt  agiter  l'Angleterre. 

Tandis  qu'on  formoit  ces  préparatifs  en  Angleterre  ,  les 
cours  de  Paris  &  de  Londres  eflayoient  réciproquement  de 
s'éblouir  par  des  ofres  &  des  négociations.  L'évêque  de  mju  p,  9g9 
Baïeux ,  Énguerrand  de  Coucy  ,  la  Rivière  &  Arnaud  de 
Corbie  furent  nommés  par  le  roi ,  pour  s'aboucher  vers  les 
frontières  de  Picardie  avec  les  plénipotentiaires  de  Richard  : 
mais  Charles  ayant  été  inftruit  de  la  réfbiution  prife  dans  le 
Confeil  Anglois,  &  du  nouveau  traité  conclu  avec  Montfort 
contre  la  France ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'envoyer  fes  dé- 
putés à  une  conférence  infru&ueufe.  L'Angleterre  ne  man- 
3ua  pas  de  s'élever  contre  cete  prétendue  mauvaife  foi;  car 
ans  toutes  les  afaires  publiques,  il  eft  affez  ordinaire  d'en- 
tendre celui  qui  a  le  plus  de  tort ,  crier  à  l'infidélité  contre 
fon  adverfaile  :  impofture  ufée  que  la  politique  devroit  dé- 
daigner ,  puifque  perfonne  n'en  eft  la  dupe.  Le  gouverne- 
ment d'Angleterre  fe  plaignit  dans  un  manifefte ,  d'avoir  été  im^  l9a% 
joué  par  les  François ,  &  de  fe  voir  dans  la  néceflité  de  re- 
commencer la  guerre  plus  vivement  que  jamais  j  &  cete 
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An.  1379.   proclamation  eft  poftérieure  aux  mefures  prifes  pour  ata* 

quer  la  France  ,  &  à  l'engagement  formel  d'en  acomplir 

l'exécution. 
Le  fecours  Le  duc  de  Bretagne  affuré  déformais  d'être  puiffamment 
rA^eterre  a^^  Par  l'Angleterre  ,  n'étoit  pas  fans  inquiétude  :  il  s'a- 
indifpofe  les  '  giffoit  de  faire  agréer  ce  fecours  au  peuple  &  à  la  noblefle 
villes  de  Bre-  de  Bretagne  i  moins  difpofés  que  jamais  à  voir  leur  prince 
*fm.  de  Bn-  entretenir  une  correfbondance  trop  intime  avec  une  nation 
tagne.  qu'ils  ne  pouvoient  s  empêcher  de  regarder  comme  enne- 

LoSinïau  *n*e#  ^e  r0*  ^0îm^  ^e  l'aliance  que  le  duc  venoit  de  renou- 
veler, &  des  préparatifs  de  la  cour  de  Londres,  profita  de 
cete  découverte ,  pour  détacher  les  principales  villes  du  parti 
de  Montfort.  La  ville  de  Nantes  fut  une  des  premières  à  fé- 
conder les  intentions  du  monarque.  Jean  de  Bueil  fçut  mé- 
nager avec  tant  d'adreffe ,  l'efprit  des  habitants  >  qu'ils  ju- 
rèrent de  ne  jamais  favorifer  les  ennemis  de  la  France  ,  & 
fe  fournirent  volontairement  à  payer  une  amende  de  deux 
cent  mille  florins  en  cas  qu'ils  violaflent  leur  ferment.  A  cete 
première  sûreté ,  Charles  ne  crut  pas  inutile  de  joindre  la 
terreur  des  armes  ipiritueles  :  il  écrivit  aux  Bretons  pour  les 
avertir  que  s'ils  ouvroient  leurs  portes  aux  Aoglois,  ils  s'ex- 

{)oferoient  à  la  rigueur  des  excommunications  fulminées  par 
e  pape  Urbain  v  ,  contre  les  compagnies  &  ceux  qui  les 
favorifoient.  Ces  lettres  produifirent  tout  i'éfet  qu'on  en  ef- 
péroit.  Les  Nantois  affûtèrent  qu'ils,  n'acorderoient  l'entrée 
de  leur  ville  qu'aux  troupes  Françoifes,  en  cas  qu'ils  fufTent 
ataqués  par  les  Anglois.  Quelques  autres  villes  &  plufîeurs 
feigneurs  excités  par  les  intrigues  de  la  cour  de  r  rance , 
commençoient  à  partager  ces  difpofîtions  fecretes ,  tandis 
que  le  duc  affuré  de  voir  inceffamment  ariver  l'armée  An- 
gloife ,  fe  tenoit  tranquile  à  Vannes,  fans  avoir  le  moindre 
loupçon  du  changement  qui  fe  préparoit. 
Defcente  des      Cependant  l'armée  deftinée  pour  la  Bretagne  s'étant  raf- 
laisf  01Sa    a"  femblée  dans  les  environs  des  ports  de  Douvres  &  de  Sand- 
Froîfard.     wich ,  paffa  fucceffivement  à  talais ,  où  fe  rendit  le  duc  de 
%wn™'.     Bukingham  qui  devoit  la  commander.  On  étoit  alors  à  la 
Grands  èhr.  fin  du  mois  de  Juillet.  Les  principaux  chevaliers  des  troupes 
Chron.  M$,  Angloifes ,  avant  que  de  commencer  les  opérations  de  la 
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campagne,  s'obligèrent  entre  eux,  par  les  ferments  qu'ils    *     ,„     " 

,.r&       7  r  Pc-       1      r     vi         r     •  1-  V>         AN.    1379* 

etoient  en  uiage  de  taire  lorlqu  ils  entroient  en  rrance.  Ces 
ferments  connftoient  à  fe  promettre  un  fecret  inviolable  fur 
le  plan  de  leur  marche  &  de  leurs  entreprifes,  &  à  ne  con- 
clure jamais  de  traité  particulier  avec  les  ennemis,  fans  l'a- 
veu du  roi.  On  ne  raporte  cete  circonftance  que  parce  que 
le  dernier  de  ces  ferments  fèmbleroit  donner  à  entendre 
que  ces  capitaines ,  indépendants  de  droit ,  p^uvoient  con- 
trafter  particulièrement  avec  leurs  adverfaires;  liberté  à  la- 
quele  ils  renonçoient  lorfqu'il  s'agiflbit  d'une  expédition  en 
France. 

Sur  le  bruit  de  la  marche  des  Anglois  ,  Saintpy  &  Beau*-  ^rchfJ^ 
villiers ,  gouverneurs  d' Ardres  &  de  Boulojgne ,  raffemblerent  girife,e 
à  la  hâte  environ  deux  cents  lances  :  ils  furent  joints  par  les 
commandants  de  quelques  autres  petites  places.  Ce  corps, 
quoique  peu  nombreux ,  fatiguoit  déjà  l'ennemi  dès  les  pre- 
miers pas ,  en  empêchant  les  fourageurs  de  s'écarter.  Le  tm 
en  même  temps  envoya  ordre  au  feigneur  de  Coucy ,  de 
former  un  corps  de  troupes  pour  couvrir  &  fortifier  les 
places  de  la  Picardie  &  du  Vermandois.Le  comte  de  Bukin- 
gham  prit  fa  route  par  les  frontières  du  Boulenois ,  s'arêta 
un  demi  jour  à  conudérer  les  fortifications  de  Saint-Omer , 
fans  ofer  l'ataquer  non  plus  que  Thérouenne ,  entra  enfuite 
dans  l'Artois ,  marcha  en  ordre  de  bataille  à  la  vue  des  rem- 
parts d'Arras ,  où  déjà  le  brave  Enguerrand  de  Coucy  étok 
acouru  à  la  tête  d'une  partie  de  la  nobleffe  des  environs^ 
Les  François  brûloient  du  defîr  de  combatte,  &  le  feigneur 
de  Coucy  difoit  en  parlant  des  ennemis  :  //  eft  aparent  qu'ils 
demandent  bataille ,  ce  qu'ils  auront ,  fi  le  roi  notre  fire  nous 
veut  croire  ,  avant  qu'ils  aient  acompli  leur  voyage  :  mais 
Charles  fidèle  à  fes  maximes ,  avoit  réfolu  d'obferver  tou- 
jours la  même  conduite.  11  en  avoit  fait  une  expérience  trop 
avantageufe  dans  les  incurfîons  précédentes,  pour  la  démen-  • 
tir  par  une  précipitation  dangereufe.  Il  réitéra  les  ordres  pré- 
cis de  n'engager  aucune  aftion  décifive. 

Coucy  voyant  que  les  ennemis  prenoient  la  route  de  la 
Picardie ,  jeta  des  troupes  dans  Péronne  &  dans  Bray-fur- 
Somme,  pour  garder  les  paflages  de  la  rivière  de  ce  nom; 
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»  lui-même  il  s'avança  vers  Saint-Quentin,  dans  la  vue  de  cou- 

/   I3/L  vr*r  *e  Vermandois.  Les  Anglois  paflerent  la  rivière  à  Clery- 
dentm       '  fur-Somme,  traversèrent  le  Vermandois ,  le  Laonnois  &  le 
Soiflbnnois  ;  &  ayant  franchi  la  rivière  d'Aifne ,  entrèrent 
€n  Champagne ,  &  fe  répandirent  aux  environs  de  Reims. 
Dans  ces  temps  malheureux ,  les  funeftes  loix  de  la  guerre 
ne  refpeftoient  que  les  droits  établis  entre  des  brigands  cou- 
verts de  fer.  ^e  paflage  d'une  armée  étoit  le  plus  redoutable 
fléau  ;  les  habitants  des  campagnes  éperdus  &  fuyant  vers 
les  villes  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants ,  chargés  de  ce 
qu'ils  pouvoient  ravir  à  la  fureur  du  foldat  ,voyoient  en  pleu- 
rant leurs  moiflbns  arachées  ;  &  la  fumée  s'élever  des  toîts 
de  leurs  habitations  que  les  flammes  dévoroient.  La  dévafta- 
tion,  le  carnage ,  l'incendie  indiquoient  par- tout  les  traces 
d'une  foldatefcjue  avide  &  cruele ,  qui  fembloit  triompher 
des  outrages  dont  elle  acabloit  l'humanité  gémiflante.  ren- 
iant le  court  efpace  d'une  femaine ,  les  Anglois  brûlèrent 
jufqu'au  fol ,  foixante  vilages  dans  les  environs  de  Reims. 
Les  habitants  de  cete  ville  lauverent  une  partie  des  moiflbns 
qui  étoient  encore  fur  pied ,  en  fourniflant  des  vivres  aux 
ennemis  :  ils  décampèrent,  &  ayant  refait  le  pont  de  Condé- 
fur-Marne,  qu'on  avoit  détruit,  ils  vinrent  facager  &  brûler 
la  ville  de  Vertus  qui  fe  trouva  dans  l'impuiffance  de  fe  ra- 
LcsAneioU  cheter.  Us  continuèrent  leur  marche,  paflerent  à  gué  la 
arivcnt  de-    Seine,  &  fe  préfenterent  devant  Troies ,  où  le  duc  de  Bour- 
Vant/^r°1CS   g°gne  les  atendoit  acompagné  de  deux  mille  chevaliers  9  / 
dans  l'intention  de  leur  livrer  bataille.  Le  pfrince  avoit  en- 
voyé le  feigneur  de  la  Trémoille  au  roi ,  pour  obtenir  la 
permiflion  de  combatre.  Ce  feigneur  n'étoit  pas  encore  de 
retour  lorfque  les  ennemis  parurent. 
Le  comte  de      Le  comte  de  Bukingham  fit  ranger  fon  armée  en  bataille, 
envoie  hdéfier  ^  envoya  Méfier  le  duc  par  deux  hérauts  d'armes ,  apelés 
les  minces.  '    Chandos  &  Aquitaine.  Vous  ire{  à  Troies,  leur  dît-il,  &  par- 
"M*  lere\  aux  feigneurs ,  &  leur  direç  que  nous  fommes  ijfus  d'An- 

gleterre pour  faire  faits  d'armes,  &  là  où  nous  les  cuidons  trou- 
ver 9  nous  les  demandons  ;  &  pour  ce  que  nousfçavons  qu'une 
partie  de  la  fleur  de  lys  &  de  la  chevalerie  de  rrance  repofe  là 
dedans  9  nous  fommes  venus  cç  chemins  &  s'ils  veulent  rien  diref 
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Ils  nous  trouveront  fur  les  champs  en  la  forme  &  manière  que    t~      3   ' 
vous  nous  laiffe^  &  au  on  doit  trouver  fes  ennemis*  Les  deux 
hérauts  chargés  de  faire  cete  déclaration  de  la  part  du  gé- 
nérai Anglois  ,  ainfi  que  de  celle  des  principaux  feigneûrs 
4jiri  avoient  âflifté  au  confeil  de  guerre ,  fe  rendirent  aux 
portes  de  Troies  dans  le  moment  qu'une  partie  des  troupes 
défiloit  pour  aler  fe  pofter  dans  un  fort  de  bois ,  confirait 
à  la  hâte ,  à  peu  de  diftance  des  remparts.  Il  y  eut  une  ef- 
.carmouche  affez  vive  j  &  les  François  voyant  cpi'il  n'étoit 
pas  poffible  de  défendre  une  fi  foible  citadele ,  le  retirèrent 
dans  la  ville.  Pendant  cete  aétion  le  duc  de  Bourgogne  -, 
awné  de  toutes  pièces,  tenant  une  hache  d'armes  en  fa 
.main ,  étoit  hors  des  murs ,  .paflant  les  troupes  en  revue  à 
mefure  qu'elles  fortoient  ou  rentroient.  Cete  confafion  em- 
pêcha les  hérauts  de  s'aquiter  de  leur  commiffion.  On*ne 
pouvoit  pas  d'ailleurs  accepter  le  combat ,  fans  avoir  reçu 
de  nouveaux  ordres  du  roi.  On  les  renvoya  le  lendemain 
fans  leur  donner  de  réponfe  décifive  8ç  par  écrit ,  fuivant 
Tufage  ,  ainfi  qu'ils  le  demandèrent.  On  prefla  même  leur 
départ ,  dans  l'apréhenfion  <jue  les  habitants  animés  Contre 
les  Anglois ,  ne  vioiaflent  le  droit  des  gens ,  en  faifant  périr 
des  meflagers,  dont  le  miniftere  étoit  réputé  facré  par  les 
.  loix  de  la  guerre.  Comme  jufqu'à  préfent  l'hiftoire  ne  nous 
a  pas  fourni  de  circonftance  où  l'emploi  des  hérauts  d'armes 
fut  marqué  d'une  manière  fi  précife  ,  nous  efpérons  que  le 
leéèeur  ne  nous  fçaura  pas  mauvais  gré  de  raporter  ici  Yo* 
rigine  &  les  fondions  de  ces  oficiers  :  cete  digreffion ,  d'ail- 
leurs, fufpendra  pour  quelque  temps  le  récit  malheureufe- 
ment  trop  uniforme  des  opérations  militaires. 

k'inftitution  des  hérauts  &  rois  d'armes,  êft  auffi  ancienne  n^£#  '  hé* 

3 ne  la  monarchie.  L'emploi  de  ces  miniftres  d'un  prince  &  pourfurvants  ] 
'un  peuple  guerrier ,  répond  à  ce  qu'étoient  chez  les  Ro-  chevauchôua, 
mains  les  féciaux  &  les  pères  patrats.  Ils  étoient  distingués  en 
trois  clafïes,  chevaucheurs ,  pourfuivants ,  81  hérauts  a armes  , 
fournis  au  commandement  d'un  chef  nommé  roi  d'armes. 
Ceux  qui  fe  defHnoient  à  cet  état  ne  parvenoient  aux  difé- 
rents  degrés  de  l'ordre ,  que  fuccemvëment  &  après  up 
certain  nombre  d'années  de  fervice  daijs  les  cours  &  daitf 
Tome  VU  F. 
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r  m  ■         les  armées.  Les  chevaucheurs  commençoient  à  fe  former 
An.  138a   ailx  exercices  de  leur  profeffion  ,  par  les  fonôions  les  plus 
pénibles  ,  quoique  les  moins  importantes.  Il  faioit  qu'ils 
biffent  toujours  prêts  pour  acomplir  les  commiffions  dont  il 
plaifoit  à  leur  feigneur  de  les  charger.  Lorfqu'ii  commandoit 
l'armée  ,  ils  l'environnoient  pour  recevoir  fes  ordres  &  les 
porter  aux  troupes  :  fi  ces  ordres  étoient  trop  compliqué* 
&  plus  intéreflants ,  c'êtoit  alors  l'afaire  des  pourfuivants 
d'armes.  Ces  oficiers  fèrvoient  d'aides-de-camp  aux  génér- 
raux.  Lorfqu  un  chevaucheur  étoit  admis  à  l'état  de  pourfui- 
vant,  il  faioit  qu'un  héraut  le  préfentât  au  feigneur ,  en  lui 
R      >      demandant  quel  nom  il  vouloit  lui  donner.  Après  que  le  fei- 
Su  poSfi^   gneur  lui  avoit  impofé  un  nom ,  le  héraut  qui  tenoit  le  réci- 
tant d'armes,  piendaire  de  la  main  gauche ,  l'apeloit  par  fon  nouveau 
nom ,  &  lui  verfoit  fur  la  tête  une  coupe  remplie  de  vin  & 
d'eau  qu'il  tenoit  de  l'autre  main.  Cete  afperfion  faite  ,  il 
fprenoit  la  tunique  du  feigneur,  qu'ilpafTok  au  cou  du  pour- 
suivant, &  par  une  bizarerie  aflez  nnguliere,  il  obfervoit 
<[\ie  la  tunique  fût  placée <le  travers,  en  forte  que  les  deux 
■manches  tombaiffent  l'une  fur  la  poitrine,  &  l'autre  entre  tes 
deux  épaules.  Le  pourfuivant  devoit  toujours  porter  ainft 
*cete  forte  d'habillement ,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  at* 
^grade  de  héraut.  Ces  oficiers  portoient  toujours  fur  eux  l'é- 
•cuffon  des  armes  de  leur  feigneur  :  à  la  diférence  des  fimples 
coureurs  qui  l'atachoient  à  leur  ceinture  y  les  chevaucheurs. 
4e  portoient  fur  le  bras  droit  j  les  pourfuivants  fur  le  bras 
gauche ,  &  les  hérauts  fur  la  poitrine.  On  ne  parvenoh  à  ce 
"oernier  grade ,  qu'après  avoir  exercé  fèpt  années  celui  de 
pourfuivant. 
Réception        L'ufage  étoit  de  recevoir  les  hérauts,  foit  à  la  guerre  dans? 
fes  hérauts-  un  jour  a  aéKon ,  foit  aux  couronnements  des  rois  &  dès 
jranne^        jeiries  y  foit  dans  la  folennhé  d'un  tdurnois.  Le  prince  après 
avoir  fait  publiquement  reloge  de  lafidéKté,  de  la  diligence* 
<de  Thonêteté  &  de  la  difcrétion  de  fon  pourfuivant , -décla- 
Toit  qu'il  l'agrégeoit  au  nombre  de  ks  hérauts.  Le  plus  an- 
cien des  hérauts  lui  diftok  alors  le  ferment  qu'il  répétoit 
après  lui.  Ce  grade  ennobliffoit  le  récipiendaire;  fon  fei- 
çneur  lui  donnoit  ordinairement  une  terre  ou  un  fief,  & 
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dêfignoît  les  armes  ou  le  blafon  qui  dévoient  lui  être  pro-  '  ~v 

Eres  dans  la  fuite  ainfi  qu'à  fa  pftérité.  En  recevant  ce  grade,  IJ   * 

\  nouveau  reçu  changeoit  encore  de  nom ,  &  il  prenoit  le 
plusfouvent  celui  de  quelque  province  ou  dufeigneur  même. 
L'emploi  des  hérauts  d'armes  confift oit  principalement  à  re- 
préfenter  la  perfonne  du  prince  dans  les  diférentes  négocia^ 
tions  dont  ils  étoient  chargés }  traités  de  mariages  entre  les 
grands,  propofitions  de  paix ,  défis  de  bataille.  C'eft  pour 
çete  raifon  qu'ils  étoient  revêtus  des  mêmes  habits  que  les 
feigneurs  auxquels  ils  étoient  atachés  ;  &;  la  confideration 
dont  ils  jpuïflbient,  étoit  proportionnée  à  la  qualité  du  prince 
dont  ils  étoient  oficiers.  Ils  affilloiçnt  généralement  à  toutes 
les  a&ions  militaires,  aux  combats  en  champ  clos,  aux  tour- 
nois, aux  mariages,  aux  couronnements  des  rois,  aux  fêtes 
publiques,  &  généralement  à  toutes  les  folennités  oh  nos 
aïeux  mêloient  toujours  un  apareil  guerrier. 

Ces  divers  oficiers ,  chevaucheurs ,  pourfuivants,  &  hé-  Réception  <fct 
rauts ,  étoient  fubordonnés  aux  rois  d'armes ,  dont  on  ne.  ^mmU^u 
peut  mieux  faire  connoître  les  prérogatives  &  l'emploi  „  joyc. 
qu'en  raportant  le  précis  de  ce  qui  fe  pratiquoit  à  la  recep-* 
tion  du  premier  des  rois  d'armes  :  c'étoit  celui  qui  avoit 
l'honeur  de  r^préfenter  le  roi  de  France  :  on  le  nommoit 
Montjoye.he  jour  choifi  pour  cete  cérémonie,  qui  étoit  or- 
dinairement celui  de  quelque  fête  folennele ,  le  récipient 
daire  fe  rendoit  au  palais  où  le  roi  étoit  pour  lors  :  les  valets 
de  chambre  du  prince  l'atendoient  dans  l'apartement  qui  lui 
étoit  delHné  :  on  le  revêtoit.  des  habits  royaux  comme  la 
perfonne  du  roi  même*  Lorfque  le  monarque  étoit  près  de 
fê  rendre  à  l'églife  ou  à  la  chapele  de  fon  palais  pour  en-t 
tendre  la  mefle ,  le  connétable  de  France ,  ou  à  fon  défaut 
tes  maréchaux,  conduifoient  lelu  précédé  des  hérauts  & 
fois  d'armes  des  diférentes  provinces,  qui  pour  lors  fe  trou- 
voient  à  la  cour  :  ils  le  plaçoient  vis-à-vis  le  grand,  autçl  f 
for  une  chaire  couverte* d'un  tapis  de  yçlows ,  au-deffous 
de  l'oratoire  du  roi ,  à  l'afpeft  duquel  il  fe  levoit  de  fâ 
chaire,  &  fe  mettant  à  genoux  devant  lui  »  prononçoit  Iç 
ferment  que„  le  connétable  ou  le  premier  maréchal  lui  dic- 
tait. Apres  lie  feoaeot  te  connétable  lui  ôtoit  le  manteau 
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j^      8o    royal ,  prenoit  une  épée  des  mains  d'un  chevalier,  la  pré- 
fentoit  au  roi  qui  s'en  fervoit  pour  conférer  l'ordre  de  che- 
valerie au  récipiendaire ,  s'il  n'étoit  pas  chevalier.  Le  con-- 
nétàble  prenoit  enfuite  la  cote  d'armes  portée  par  un  autre 
chevalier,  au  bout  d'une  lance;  il  la  donnoit  au  prince  qui 
en  revêtoit  lui-même  Félu ,  en  lui  difant  :  Mejfire  tel. . . .  ,' 
par  cete  cote  &  blason  couronné  de  nos  armes ,  nous  t' établirons 
perpétuélement  en  l  ofice  de  roi  d'armes.  En  lui  pofant  fur  la  tête 
la  couronne,qui  lui  étoit  préfentée  avec  la  même  cérémonie,* 
il  prononçoit  ces  paroles  :  Notre  roi  d'armes  ,  par  cete  cou- 
ronne nous  te  nommons  par  nom  Montjoye ,  qui  ejl  notre  roi 
d'armes ,  au  nom  de  Dieu,  de  Notre-Dame  Jà  benoîte  mère ,  & 
de  monfeigneur  S.  Denis  notre  patron.  Les  hérauts  &  pour- 
suivants répétaient  alors  par  trois  fois  :  Montjoye  S.  Denis. 
Le  roi  rentroit  dans  fori  oratoire  >  le  roi  d'armes  fe  plaçoic 
fur  fa  chaire ,  où  il  démeuroit  aflis  pendant  tout  le  feryiee» 
divin  ;  tandis  que  des  rois  &  hérauts  d'armes  tenoient  le 
manteau  royal  étendu  contre  le  mur  derrière  lui.  Le  roî: 
•  -    d'armes,  après  i'ofice,  fui  voit  le  roi  au  palais ,  où  les  tables 
étpient  drefTées  pour  le  feftin  ;  il  prenoit  place  au  haut  bout 
de  la  féconde  table ,  &  pendant  le  repas  il  étoit  fervi  par 
deux  écuyers ,  &  avoit  une  coupe  dorée.  Quelquefois,  mais1 
rarement,  le -roi  d'armes  étoit  admis  à  la  table  du  roi  ^  lors- 
qu'il étoit  de  naiflance  à  prétendre  un  pareil  honeur.  Il  ne 
s  en  trouve  que  deux  exemples  dans  notre  hiftoire  j  le  pre- 
mier eft  celui  de  Robert  Dorfin ,  fous  Dagobert  ;  &  le  fé- 
cond ,  de  François  de  Roufly ,  roi  d'armes  fous  Philippe- 
Augufte.  A  la  fin  du  repas  le  roi  fe  faifoit  aporter  la  coupe 
dorée  qui  avoit  fervi  à  meffire  Montjoye ,  &  mettoit  en  or 
ou  en  argent  la  fomme  dont  il  vouloit  le  gratifier.  On  pre- 
noit enfuite  les  épices  &  le  vin  du  congé,  &  le  roi  d'armes 
avant  que  de  fe  retirer ,  préfentoit  au  monarque  celui  des 
hérauts  qu'il  choififlbit  pour  fon  Maréchal  d'armes.  Montjoye 
paré  de  la  cote  d'armes  &  la  couronne  en  tête ,  fe  rendoit 
à  fon  hôtel ,  toujours  efeorté  du  connétable  ou  des  maré- 
chaux, &  des  hérauts  &  pourfuivants.  Un  des  valets  de 
chambre  du  roi  l'atendoit  dans  fon  apartement ,  &  lui  pré- 
fentoit de  la  part  du  prince  une  couronne  &  un  habillement 
complet  de  chevalier* 
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Ces  oficiers  ,  &  le  roi  d'armes  fur-tout ,  jouïfïbient  de  ~       8   * 
privilèges  &  d'exemptions  fans  nombre:  leurs  perfonnes        **3    1 

5L    •         r     '  '  '      1  V       .  1       •    ^      1       i  •     Q  Priviléges& 

etoient  lacrees  :  également  employés  pendant  la  paix  &  pen-  fonaions  des 
dant  la  guerre*  amis  &  ennemis  avoient  pour  eux  le  même  rois  &  hé- 
refpe&.Xa  plupart  de»  commiffions  où  il  faloit  repréfenter  rauts"darmes# 
le  louverain  ou  la  nation,  leur  étoient  confiées.  Ils  s'obli- 
geoient ,  entre  autres  chofes ,  par  ferment ,  à  procurer  en 
toute  ocafion ,  &  à  conferver  l'honeur  des  dames  &  demoi- 
feles  :  fi  vous  entende^  blâmer  quelqu'une,  étoit-il  dit  dans 
leurs  itatuts ,  vous  honètement  les  reprendre-^.  Us  dévoient  un 
fècret  inviolable  à  tout  le  monde;  enforte  qu'ils  n'excitoient 
la  défiance  d'aucun  parti  :  il  ne  leur  étoit  pas  même  permis 
de  révéler  les  entreprifes  fecrétes  des  adverfaires  de  leur    Du  TilUt: 
fèigneur ,  lorfqu'une  fois  on  les  avoit  confiées  à  leur  difcré-    R^œuii  des 
tion.  Ils  furent  fournis  à  l'infpe&ion  du  grand  écuyer  de  Ts4/0, ranct' 
France,  lorfque  cete  charge  fut  inftituée.  Ce  fut  fous  le  règne    Hifi.  génêalo- 
de  Charles  VI  qu'elle  commença  à  être  connue.  Le  premier  wm>  Uî>P* 
titulaire  fut  Jean  Goyon  de  la  maifon  de  Matignon ,  auquel     Arpntri. 
fuccéda  le  fameux  roton  de  Xaintrailles. 

Une  des  plus  importantes  fon&ions  des  rois  &  des  hé-   Leur  infpec- 
raûts  d'armes  intéreffoit  particulièrement   la  noblefTe  du  t^^lxl^a0m' 
royaume.  Les  hérauts  dreffoient  dans  chaque  province  un 
ét^t  des  feigneurs  &  gentilshommes  de  leur  département* 
Ces  états  contenoient  les  noms,  furnoms,  blafons,  timbres i 
x  &  noblefTe  des  fiefs.  Tous  les  trois  ans  les  rois  d'armes  des 
provinces  s'afTembloient ,   &  remettoient  au  roi  d'armes 
Montjoye  leurs  états  particuliers,  dont  il  compofoit  un  nobi- 
liaire général.  Par  ce  moyen  le  fouverain  pouvoit  en  tout 
temps  être  inftruit  exaftement  du  nombre  des  gentilshommes, 
de  leurs  revenus  ;  en  un  mot ,  de  la  fituation  attuele  de  fa 
noblefTe.  Il  eft  affez  étonnant  qu'une  pratique  fi  utile ,  &  fi 
redoutable  aux  ufurpateurs  du  titre  de  noble  ,  foit  abolie , 
&  qu'on  n'en  rçtrouve  de  veftiges  que  dans  des  fiecles  où 
régnoient  encore  le  defordre  &  l'ignorance. 

C'étoit  par  le  moyen  de  ces  oficiers  d'armes  répandus 
dans  toutes  les  parties  du  royaume,  qu'on poûvoit  connoître  . 
leç  forces  que  chaque  province  étoit  en  état  d'opofer  à  l'en- 
nemi. Gn  les  raffembioic  avec  facilité  :  ce  fecours  préfent 
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' -*  dans. toutes  les  parties  du  royaume  que  les  Angioîs  parcou- 

^  x38o#  roient ,  fervoit  à  réprimer  leurs  fréquentes  invafîons ,  en  les 
harcelant  fans  cefle  j  &  Ton  trouvoit  le  fecret  de  les  détruire 
prefque  fans  les  combatte  :  conduite  fage  dont  le  roi  ne 
s'écarta  jamais  pendant  tout  le  cours  4e  fon  règne  j  car  dans 
le  temps  aue  l'armée  du  comte  deBukingham  ravageoit  les, 
environs  de  Troies ,  il  envoya  des  ordres  précis  au  duc  de 
Bourgogne  impatient  de  combatte,  d'éviter  abfolument  une 
bataille  générale. 
Les  Angioîs      Les  Angiois  voyant  qu'ils  ne  pouvofent  engager  les  Fran- 
,*atahi?t   -  Ç°*s  ^  tenter  l'événement  d'un  combat  décifit ,  furent  con- 
gne.  traints,  par  le  défaut  de  vivres  &  de  fourages,  de  décamper 

&  de  pourfuivre  leur  route.  Lorfqu'iis  eurent  paffé  la  rivière 
d'Yone,  ils  traverferent  rapidement  le  Gatinois, la Beauffe , 
dans  l'intention  de  gagner  la  Bretagne  ,  par  le  Maine*  lis, 
furent  toujours  pourfuivis  dans  leur  marche  par  les  ducs  de 
Bourgogne  &  ae  Bourbon ,  dont  les  troupes  groffiffoient  à 
tous  moments.  Déjà  l'armée  Françoife  compofée  de  iîx 
mille  hommes  d'armes ,  fe  trouvoit  au  inoins  égaie  en  force 
à  celle  des  ennemis.  Tous  ne  refpiroient  qu'après  la  bataille, 
&  l'on  dépêchoit  couriers  fur  couriers  au  roi ,  pour  obtenir 
permiffion  de  la  livrer.  A  toutes  les  demandes  qu'on  adreflbiti 
au  monarque  à  ce  fujet,  il  ne  répondoit  autre  chofe  que  -ces 
paroles  :  Laiffeç  les  Angiois  faire  leur  chemin ,  ils  fe  dégajle- 
ront  par  eux  mêmes.  Tant  de  modération  irritoit  encore  l'im-< 
patience  naturele  des  François;  &  tous  d'un  commun  acord 
çtoient  dans  la  ferme  réfolution  de  combatte  les  ennemis, 
avant  qu'ils  euffent  pafle  la  rivière  de  Sarre ,  qui  fépare  les 
provinces  d'Anjou  &  du  Maine ,  lorfque  les  nouveles  de  la 
ipaladie  du  roi,  vinrent  ocuper  les  chefs  de  l'armée  de  foins 
plus  intéreflants  pour  leur  ambition. 
Maladie  du  Charles  d'une  complexion  extrêmement  délicate,  ne  s'é- 
tpit  confervé  jufqu'alors ,  que  par  le  régime  d'une  vie  fbbre 
&  réglée.  Ce  prince  fi  cher  à  la  nation,  reffaurateur  de  l'E- 
tat, l'objet  de  Tamour  des  peuples, le  modèle  desfouverains, 
touchoit  à  la  fin  d'une  cariere  trop  courte  pour  le  bonheur 
de  la  France.  Empoifonné  dans  fa  jeuneffe  par  le  roi  de  Na- 
varre, il  n'avoit  refifté  que  par  t*ne  efpece  de  prodige  >  k 
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f a'divité  d'un  venin  dont  la  violence  l'avoit  d'abord  réduit 
à  l'extrémité.  Il  avoit  été  pour  lors  fi  dangereufement  ma- 
lade ,  que  les  cheveux  &  les  ongles  lui  étoient  tombés ,  & 
?u'on  avoit  longtemps  defefperé  de  fa  vie.  L'empereur 
Charles  IV ,  fon  oncle ,  informé  de  fon  état ,  lui  envoya  fort 
médecin, qui  paffoit  pour  le  plus  habile  homme  de  l'Europe,* 
&  qui  jnftifia  fa  réputation  dans  cete  cure  :  il  fauva  le 
prince ,  &  le  rétablit ,  ne  lui  laiflant  d'autre  incommodité 
qu'une  fiftule  au  bras  droit ,  laquele  fervoit  d*iflue  à  la  ma- 
lignité des  humeurs.  Il  lui  prefcrivit  en  partant  un  régime 
•conforme  à  fon  tempérament ,  en  Tavertiffant  de  ne  jamais 
fonger  à  fermer  cete  fiftule  :Jîtôty  lui  dit-il ,  que  cete  petite 
fi/iule  laijjera  le  couler  ,  &  fichera ,  vous  mourre^  fans  point  de 
remède;  mais  vous  aure^  quinze  jours  ou  plus9  pour  vous  ad- 
vifer  &  penfer  de  l'orne*  Le  roi ,  dit  Froiffard ,  porta  cete  fiftule 
«pendant  vingt-deux  années.  Suivant  cete  opinion,  il  faut 
<jue  le  déteffable  Navarrois  ait  commis  cet  afreux  paricidé 
«précifément  dans  le  temps  de  fa  réconciliation  avec  le  dau- 

Ï)hin ,  duc  de  Normandie ,  en  1358,  lorfque  ce  prince  prit 
a  aualité  de  régent.  Quoi  qu'il  en  foit,  (  car  cet  atentat 
atefté  par  plufieurs  écrivains  contemporains,  n'eft  point  dé- 
montre par  les  pièces  du  procès  criminel  intenté  contre  le 
<roi  de  Navarre ,  )  la  France  touchoit  au  terme  de  fa  gloire 
&  de  fes  profpérités  :  elle  aloit  perdre  fon  roi. 

Charles  fentit  les  avant-coureurs  de  fa  fin ,  avec  la  réfigna-  j^3ft^re9 
tion  d'un  chrétien  &  le  courage  d'un  héros  :  il  avoit  affez  éatow 
vécu  pour  fa  gloire,  trop  peu  pour  le  bonheur  de  l'Etat.  Il 
prévit  tous  les  dangers  ae  l'avenir  qu'il  laiffoit  après  lui  :  le 
fort  de  fa  famille ,  celui  de  fes  fujets  l'ocupoient  également» 
Il  adora  les  décrets  de  la  Providence ,  fupérieurs  à  tous  les 

{>rojets  de  la  fagefle  humaine  :  il  ne  négligea  pas  cependarit 
es  précautions  qu'il  crut  néceffaires ,  laiflant  à  l'Arbitre  des 
rois  le  foin  d'ordonner  des  événements» 

La  jeuneffe  de  fon  fils  livroit  les  rênes  de  l'Etat  à  des 
mains  étrangères  :  il  s'agiflbit  de  régler  la  forme  de  Tadmi- 
niftration  pendant  une  riîinorité  que  la  jaloufie  du  gouver- 
nement pouvoit  rendre  orageufe.  Auquel  des  trois  princes 
fes  frères  confier  le  dépôt  dangereux  de  la  régence  ?  Ik 
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■  connoHToit  la  générofité  du  duc  de  Bourgogne  j  mais  il  re- 

\  IJ  doutoit  fon  ambition  :  le  duc  de  Berry ,  dimpateur ,  incon- 
fïdéré,  paroiflbit  peu  propre  à  remplir  les  foins  qu'exige  la 
conduite  d'un  Etat.  Le  duc  d'Anjou  à  qui  la  régence,  comme 
aîné,  fembloit  apartenir  de  droit, que  même  il  avoit  défigné 
dans  d'autres  temps ,  étoit  encore  à  fes  yeux  plus  fufpeéi 
que  les  deux  autres.  Le  caraftere  dur  de  ce  prince,  fon  ex- 
trême avidité  pour  l'argent,  la  foif  du  commandement  qui 
le  dévoroit ,  donnoient  au  roi  les  plus  vives  alarmes.  Il 
n'ignoroit  pas  que4  le  duc  avoit  formé  un  projet  qui  ne 
pouvoit  s'acorder  avec  l'intérêt  &  la  tranquilité  de  l'Etat. 
Jeanne,  reine  de  Napies,  venoit  depuis  deux  mois  de  l'a- 
dopter pour  fon  fuccefleur.  C'étoit  une  fuite  de  ce  malheu- 
reux fchifme  qui  déchiroit  i'églife  &  fcandalifoit  la  chré- 
tienté. Urbain  VI ,  irrité  de  ce  que  la  reine  s'étoit  fouftraite 
à  fon  obéiffance ,  l'avoit  déclarée  fchifmatique  ,  hérétique , 
criminele  de  lefe-majefté  ;  &pour  la  punir <le  fes  atentats , 
il  l'avoit  dépofée  ,  confifqué  les  Etats ,  &  fuivant  l'ufage , 
excommuniée.  Après  avoir  fulminé  cete  fentence  ,  il  apeU 
au  trône  de  Naples,  Charles  de  Duras,  furnommé  <k  la  Faix. 
.  Jeanne  qui  n  avoit  point  d'enfants  de  tant  de  mariages  infor- 
tunés, crut  conjurer  l'orage  en  s'afTurant  du  fecours  d'un 
prince  puiffant  :  elle  choifit  pour  cet  éfet  le  duc  d'Anjou  , 
à  la  perfuafion  du  pape  Clément ,  qui  confirma  cete  adop- 
tion peu  de  temps  avant  que  le  roi  tombât  malade.  Le  duc 
ébloui  de  l'éclat  d'un  trône, fans  fonger  aux  obftacles,  avoit 
accepté ,  malgré  le  fentiment  de  fon  frère  ,  qui  prévoyoit 
fagement  qu'une  pareille  entreprife  ne  pouvoit  qu'être  oné- 
reufe  à  la  France.  Lui  confier  la  régence  dans  une  pareille 
circonftance  ,  c'étoit  remettre  entre  fes  mains  les^réfors  & 
les  forces  du  royaume,  pour  l'aider  à  fatisfaire  fes  ambitieux 
defirs.  Cete  raifon  détermina  le  roi  à  préférer  les  ducs  de 
Bourgogne  &  de  Berry ,  &  s'il  n'étoit  pas  poffible  d'exclure 
entièrement  le  duc  d'Anjou,  à  limiter  au-moins  fon  autorité 

£ar  le  contre-poids  de  celle  qu'on  acorderoit  à  fes  frères, 
orfque  Charles  s'aperçut  par  la  fupreflîon  de  cete  fiftule 
qu'il  portoit  au  bras ,  que  fa  mort  étoit  prochaine,  i\  manda 
(es  açux  frères  4e  Berry  &  de  Bourgogne,  &  le  duc  de 

Bourbon  j 
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Bourbon ,  frère  de  la  feue  reine  fon  époufe.  Le  monarque  ■ .  8  y 
mettoit  fur-tout  fa  confiance  dans  la  vertu  de  ce  dernier. 
C  etoit  Louis  II,  duc  de  Bourbon ,  le  prince  le  plus  eftimable 
de  fon  temps.  Tandis  qu'on  apeloit  les  frères  à  la  cour  ,  le 
duc  d' Anjou  reçut  Tordre  de  ne  pas  quiter  fon  apanage , 
fous  prétexte  de  veiller  à  la  sûreté  de  cete  province  dont  les 
Angfois  s'aprochoient. 

Autant  qu  on  le  peut  conjecturer  par  la  conduite  du  roi     Um9  iM> 
pendant  fa  dernière  maladie ,  fon  deflein  n'étoit  pas  de  laif- 
fer  le  gouvernement  de  l'Etat  à  la  difcrétion  du  duc  d'An- 
jou ;  mais  il  prévit  qu  il  feroit  dificile  de  le  priver  de  la  ré- 
gence ,  qui  lembioit  lui  apartenir  de  droit ,  comme  au  pre- 
mier prince  du  fang.  U  y  a  même  toute  aparence  que  le  mo- 
narque ne  crut  pas  l'exclufion  poffible,  puifqu'il  ne  fongea 
pas  à  révoquer  les  lettres-patentes  du  mois  d'O&obre  1 374,      Trifor  Mi 
par  lefqueles ,  en  cas  qu'il  mourût  avant  la  majorité  de  fon  *h™trJLay'm 
fils ,  il  nommoit  régent  du  royaume  le  duc  d'Anjou ,  qui     Recœuîi  du 
même  prêta  ferment  en  cete  qualité.  Ceft  donc  une  erreur  ordonnances 9 
de  la  part  de  quelques  hiftoriens  ,  qui  ont  avancé  que  ces  *w,,(f* 
lettres  furent  fuprimées.  Nul  veftige  dans  les  dépôts  publics , 
qui  annonce  cete  fupreflionjce  qui  eft  une  preuve  prefque 
certaine ,  quoique  tacite ,  qu'elle  ne  fut  point  faite.  (Jharles, 
avant  que  de  mourir ,  ne  changea  rien  aux  difpofitions  qu'il 
avoit  réglées  lorfqu il  donna  ledit  pour  la  majorité  des  rois. 
Tout  ce  qu'on  peut  préfumer  qu'il  ait  ajouté  #1  ces  difpofi- 
tions ,  regarde  la  tutele  &  non  la  régence  :  cete  diftinaion 
a  été  précédemment  obfervée.  Il  avoit  chargé  de  la  tutele 
&  du  gouvernement  des  finances,  la  reine  amftée  des  ducs 
de  Bourgoghe  &  de  Bourbon.  Cete  princefle  n'étoit  plus  : 
il  eft  aflez  vraifemblabîe  que  le  duc  de  Berry  fut  affocié 
verbalement  aux  deux  princes ,  pour  partager  les  fonftions 
de  tuteurs.  Ces  fon&ions  diminuoient  confidérablement  l'au- 
torité du  régent,  puifqu'outre  la  perfonne  du  roi,  elles  em- 
braffoient  l'adminiftration  des  finances j  &  le  roi,  fans  doute, 
n'avoit  mandé  fes  deux  frères,  &  le  duc  de  Bourbon, au  afin 

3u'ils  fe  trouvafTent  en  poffeffion  au  moment  de  fon  aécès, 
u  pouvoir  qu'il  leur  confioit ,  &  que  le  duc  d'Anjou  n'y 
pût  opofer  aucun  obftacle.  Mes  beaux  frères  ,  leur  dit-il  * 
Tome  VI.  G 
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L .  «  '  par  ordonnance  de  nature ,  jefens  bien  que  je  ne  puis  longuement 
vivre  ;  je  vous  recommande  &  charge  mon  fils  Charles,  &  en 
ufe^  ain fi  comme  bons  oncles  doivent  uferde  leur  neveu ,  &  vous 
en  aquite^  loyaument  :  confeille^-le  en  toutes  fes  afaires  ;  toute 
ma  fiance  gît  en  vous  :  l'enfant  ejl  jeune  &  de  légier  efprit. 

Le  monarque  qui  connoiflbit  la  fougue  du  tempérament 
de  ce  jeune  prince ,  fembloit  dès-lors  prévoir  les  dangers 
auxquels  la  foibleffe  &  l'inégalité  qui  fe  remarquoient  dans 
lbn  caraétere  >  pouvoient  un  jour  expofer  l'Etat.  Il  recom- 
manda aux  ducs  de  le  faire  couronner  inceflamment ,  dç 
fohger  à  ménager  pour  lui  quelque  grande  aliance ,  en  le 
mariant  avec  une  princefle  d'Allemagne ,  &  cela  dans  la 
vue  de  balancer  le  crédit  que  l'Angleterre  cherchoit  à  fe 
donner ,  en  procurant  au  jeune  Richard  un  femblable  ma^ 
Rym.    aêt.  Tiage*  La  cour  de  Londres  éfeftivement  négocioit  alors 
pubi.  t'om.  3  \  l'union  du  roi  avec  Catherine ,  fille  de  l'empereur  Louis  de 
P .  toi.  Bavière.  Cete  aliance  n'eut  pas  lieu  ;  mais  l'année  fuivante, 

ce  prince  époufa  la  princefle  Anne ,  fœur  de  l'empereur 
nid.?:  no.    Vinceflas.  Charles  exhorta  de  plus  (es  frères  à  terminer  l'a- 
'"*'  faire  de  Bretagne  le  plus  avantageufement  qu'il  feroit  pof- 

fible,  ainfî  qu'à  ne  rien  négliger  pour  ramener  Fefprit  des 
Bretons,  qu'il  reconnut  l'avoir  fervi  utilement  pendant  le 
Chambr.  des  cours  de  (es  guerres.  Il  les  chargea  d'abolir  les  impofitionsj 
Compt.  Wm.  &  pour  accélérer  l'acompliflement  d'un  fi  louable  defTein  , 
Recœuii  des  îl '&■ t  drefler  lîédit  de  cete  fupreflion ,  qui  fut  fignée  le  jour 
ordonnances,    même  qu'il  mourut.  Ce  fut  ainfi  que  ce  monarque  s'ocupa 
jufqu'aux  portes  du  tombeau ,  de  la  félicité  de  l'Etat  &  du 
foulagement  des  peuples. 
Mort  du  roi.       Quelque  précis  que  fuflent  les  ordres  donnés  pour  tenir 
le  duc  d'Anjou  éloigné  de  la  cour,  ce  prince  ne  fe  crut  obligé 
d'y  déférer  qu'autant  que  la  maladie  du  roi  laifleroit  encore 
quelque  efpérance  de  retour.  Il  n'ignoroit  pas  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  (es  intérêts  :  il  avoit  des  partifans  fecrets  jufqiîe 
dans  le  confeil  d'Etat ,  où  l'atente  prochaine  d'un  nouveau 

gouvernement  commençoit  à  jeter  des  femences  de  divifions. 
>es  meflagers  chargés  de  lui  porter  des  nouveles  de  la  fitua- 
tion  des  afaires  &  de  lafanté  du  prince,  couroient  (ans  ceffè 
entre  Paris  &  Angers  où  il  réfidoit  pour  lors.  Informé  que  le 
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jnonarque  avoît  à  peine  quelques  jours  à  vivre ,  il  partit  avec  '^  x  iom 
précipitation ,  &  ariva  prefqu'au  moment  qu'il  rendoit  les 
aerniers  foupirs.  Ce  fut  le  1 6  Septembre  à  midi,  que  la 
France  perdit  un  fouverain  qui  ne  s'eftimoit  heureux  que 
par  le  pouvoir  de  faire  la  félicité  publique.  Je  ne  trouve  les 
rois  heureux ,  difoit-il  à  un  coùrtiian  qui  lui  vantoit  le  bon- 
heur de  la  pùiffance  fuprême ,  qu'en  ce  qu'ils  ont  le  pouvoir 
défaire  du  bien.  Sentiment  digne  du  meilleur  &  du  plus  grand 
des  princes,  &  qui  fut  l'ame  de  toutes  Ces  aéKons.  Charles 
mourut  au  château  de  Beauté  fur  Marne ,  âgé  de  quarante* 
<juatre  ans,  dans  la  dix-feptieme  année  de  fon  règne.  Il  mé- 
rita le  furnom  de  Sage,  auquel  la  voix  publique  ajouta  ceux 
de  Riche  &  d'Heureux  :  fon  bonheur  fut  le  fruit  de  fa  fageffe* 
Il  conferva  jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie  la  tranquilité 
d'un  cœur  droit,  &  la  confiance  d'une  ame  chrétienne,  pé- 
nétrée des  fublimes  vérités  de  la  religion.  Il  fut  générale- 
ment regreté  de  fes  fujets ,  &  les  regrets  loin  de  s'éfacer , 
5'acrurent  par  les  calamités  des  temps  qui  fuccéderent  au 
petit  nombre  d'années  qu'il  régna  :  les  peuples  n'eurent  que 
trop  fouvent  lieu  d'en  faire  une  longue  &  douloureufe  corn- 
paraifon.  Malgré  les  guerres  prefque  continueles  qu'il  eut 
àfoutenir,  il  trouva  des  reiTources  infinies  dans  fon  écono- 
mie. La  nation  fuporta  fans  murmurer  le  poids  des  impor- 
tions ,  perfuadée  de  l'utilité  de  l'emploi.  S'il  n'y  a  point  d  exa- 
fération  dans  le  récit  des  écrivains  de  ce  fiécle,  il  fe  trouva 
ix-fept  millions  dans  l'épargne  $  ce  qui  reviendrait  à  plus 
de  cent  foixante  &  dix  millions  de  notre  monnoie.  On  efl 
étonné  que  ce  rôi  ait  pu  acumuler  cet  immenfe  tréfor  pen- 
dant le  court  efpace  qu'il  gouverna ,  &  cela  fans  avoir  re* 
cours  à  ces  mutations  de  monnoies  fi  fréquentes  fous  fes  pré* 
déceffeurs  ;  car  l'argent  fixé  à  cent  fous  le  marc  au  com- 
mencement de  fon  règne  y  n'éprouva  de  variation  que  fous 
le  règne  fuivant.  Ces  richeffes  fembleroient  faire  foupçonner 
ce  monarque  d'une  précaution  exceflive  ,  &  qui  dut  être 
onéreufe  au  peuple  j  mais  cete  idée  s'éfacera  fi  l'on  fe  trank 
porte  dans  ces  temps  dificiles,  &  fi  l'onfe  rapele  la  fituation 
déplorable  où  il  trouva  le  royaume  ,  &  les  contradi&ioqs 
fans  nombre  qu  il  efTuya  pour  fe  procurer  des  reflburce$ 
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■  *  affurées,  &  toujours  prêtes  à  fubvenir  aux  befoins  de  l'Etat; 

Enfajits°du      Charles  laiffa  trois  enfants  de  fon  unique  mariage  avec 

roi.  Ses  obfé-  Jeanne  de  Bourbon  $  Charles ,  dauphin ,  qui  lui  fuccéda  ; 

^Grande  a    ^ou*s  ^uc  d'Orléans  i  &  Catherine  de  France ,  mariée  à 

Chron. *  ms''  Jean  de  Berry,  comte  de  Montpenfier ,  fécond  fils  du  duc 
de  Berry.  Les  obféques  du  roi  turent  retardées  jufqii'au  4 
Oftobre  :  fon  corps  pendant  cetintervale  avoit  été  enfeveli  > 
&  dépofé  dansl  eglife  de  l'abaye  de  S.  Antoine.  On  atendoit 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs  Tarivée  des  princes  fei 
frères,  qui  retinrent  à Melun  le  dauphin  &  le  duc  d'Orléans, 
fous  prétexte  de  la  contagion  qui  régnoit  alors  dans  Paris  & 
aux  environs.  Il  y  a  toute  aparence  que  le  defTein  des  ducs 
de  Bfcrry ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon,  étoit  de  s'emparét 
de  la  perfonne  de  ces  jeunes  princes ,  dans  la  crainte  d'être 
prévenus  par  le  duc  d'Anjou.  Cete  démarche  annonçoitdéjâ 
les  troubles  qu'aloit  exciter  entre  les  princes  l'ambition  de 
gouverner.  Les  quatre  ducs  s'étant  enfin  rendus  à  faint  An- 
toine ,  acompagnerent  à  pied  la  pompe  funèbre  jusqu'à  No* 
tre-Dame  ;  k  le  fur-lenaemain  le  convoi  prit  la  route  dé 
S.  Denis.  Charles  fut  inhumé  *  dans  la  chapele  qu'il  avoit 
fondée,  oh  repofoient  les  corps  de  la  reine  ion  époufe  &de 
du  Guefclin.  Suivant  fes  dernières  volontés,  fon  cœur  fut 
porté  à  la  cathédrale  de  Rouen ,  &  fes  entrailles  à  l'abaye 
deMaubuiflbn,  à  côté  de  la  fépuiture  de  fa  mère ,  Bonne  de 
Luxembourg,  fœur  de  l'empereur  Charles  IV. 

Lorfqu'on  tranfportoit  le  corps  de  l'abaye  de  S.  Antoine 
à  l'églife  N.  D.  les  écoliers  de  l'Univerfite  prirent  querele 
dans  la  marche ,  avec  les  fergents  de  Hugues  Aubriot ,  pré- 
vôt de  Paris  :  cete  rumeur  fut  excitée  à  l'ocafion  du  droit  que 
le  re&eur  prétendoit  de  marcher  à  côté  de  l'évêque  de  Paris. 
Les  écoliers  fe  rangèrent  autour  de  leur  chef;  les  archers 
d' Aubriot  les  repoufTerent.  Plufieurs  étudiants  furent  arêtes 
dans  le  tumulte,  &  renfermés  au  Châtelet  :  ils  furent  relâ- 
chés dans  la  fuite  ;  mais  cete  violence  atira  au  prévôt  des 
ennemis  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  à  préparer  la  honteufe 

*  On  lit  cete  épitaphe  fur  fon  tombeau  :  «  Ci  gît  le  roi  Charles-le-Quint ,  faga 
»  &  éloquent,  gui  régna  feize  ans,  cinq  mois  &  fept  jours,  &  qui  trépaflkran 
9  de  grâce  M.  CCC.  LXXX.  le  feizieme  jour  de  feptembre. 
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difgrace  qu'il  effuya  au  commencement  du  règne  fuivanr.  '  g    ■' 

Aux  réunions  raportées  durant  le  cours  de  ce  règne,  il  *3 

eft  à  propos  d'ajouter  i'aouifition  que  fit  le  roi,  de  l'île  d'O-  de  ffîoï 
léron  i  qu'il  unit  irrévocablement  au  domaine.  Cete  union  ron. 
étoit  d'autant  plus  importante,  ainfi  que  celle  de  File  de  Ré,     Chamb.  des 
qu'elle  ôtoit  aux«ennemis  la  faculté  de  s  y  établir ,  &  de  for-  C™*m™£i 
mer  des  entreprifes  contre  la  Rpcheie.  D.foi.  i3s. 

Amédée ,  comte  de  Savoie ,  remit  au  roi  tous  les  châteaux  Aquifmon 
&  domaines  finies  en-deçà  de  la  rivière  d'Ifere ,  qui  lui  Joma?"^^ 
avoient  été  réfervés  fuivant  les  termes  d'une  tranlaftion  deçàderifere. 
précédente.  Il  reçut  feize  mille  florins  d'or  pour  le  prix  de  Chambr.  des 
cete  ceffion ,  au  moyen  de  laquele  cete  rivière  fervit  dé*  9^  Mém* 
formais  de  limites  natureles  pour  féparer  la  Savoie  du  Dau- 
phiné. 

L'afeftion  finguliere  que  Charles  portoit  à  l'ordre  des  ce*     Fondations. 
leftins  établis  à  Paris  par  fes  pieufes  libéralités ,  l'engagea  ^U'T'3'P' 
quelques  années  après  à  fonder  un  monaftere  des  mêmes      Tréfir  des 
religieux  dans  la  ville  de  Mantes.  Plufieurs  autres  églifes  chartres- . 
furent  enrichies  de  fes  dons.  Entr'autres  préfents ,  il  gratifia  iTb*r?J. 
la  cathédrale  de  Rouen  d'une  repréfentarion  de  la  fainte  Ws* 
Vierge  en  argent ,  ornée  de  pierres  précieufes ,  que  le  cha- 
pitre promit  par  ferment  de  ne  jamais-  aliéner.  La  fondation 
de  la  fainte  chapele  du  bois  de  Vincennes  doit  être  mife  au 
rang  des  établiuements  religieux  de  ce  règne ,  quoique  fon 
institution  n'ait  été  folidement  réglée  qu'au  commencement 
du  règne  fuivant.  Cete  chapele  compofée  d'un  tréforier ,     Chnn.  de  u 
d'un  grand  chantre  &  d'un  chapitre  à  l'inftar  de  la  fainte  f0^sdep*m 
chapele  du  palais,  fut  fondée  fous  le  titre  de  chapitre  de  la  ris,  fub  anno 
fainte  Trinité.  Lès  fonds  défîmes  à  l'entrgtien  furent  affignés  '379- 
fur  toutes  les  confifeations  échues  ou  à  écheoir  dans  tout  le  mémecour.Mt 
royaume ,  &  fur  les  biens  de  plufieurs  Juifs  fugitifs.  moriaiE,fii. 

On  peut  raporter  ici  comme  un  établiflement  non  moins  s6% 
utile  que  les  précédents,  celui  du  couvent  de  faint  Antoine , 
nommé  aujourd'hui  le  petit  S.  Antoine ,  avec  des  fonds  fufi- 
fants  pour  l'entretien  de  plufieurs  religieux  de  l'ordre  de  faint 
Auguftin,  confacrés  au  fervice  des  peftiférés,  connus  fous 
le  nom  de  malades  du  Jeu  S.  Antoine.  Ce  mal  étoit  une  efpece 
de  feorbut  fort  commun  alors ,  &  qui  caufoit  de  fréquentes 
mortalités  dans  Paris. 


Digitized  by 


Google 


54  Histoire   de   France, 

■  Cete  ville  recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  acroiflë- 

Chanrtsdcia  ments#  La  préfence  prefque  continuele  des  fouverains ,  des 

Chambre    des  princes  de  leur  fang  &  des  plus  grands  feigneurs  ,  y  adroit 

Comptes  de p*  une  foule  prodigieufe  d'habitants  \  le  roi  en  avoit  étendu  les 

r"y?Q.    annQ  limites  par  une  nouvele  enceinte.  Un  peuple  nombreux  re£ 

féré  dans  des. maifons  peu  commodes,  des  rues  étroites, 

prefque  enfevelies  fous  la  hauteur  des  édifices ,  dévoient 

rendre  mal  fain  le  féjour  de  la  capitale  j  mais  ce  qui  devoit 

{)lus  que  toute  autre  chofe ,  contribuer  à  la  coruption  de 
'air ,  c'étoit  le  peu  de  foin  qu'on  avoit  d'en  maintenir  la 
falubrité  par  l'exaftitude  d'une  police  vigilante.  On  regar- 
doit  alors  comme  une  ordonnance  févere  celle  qui  prefcri- 
voit  aux  bourgeois ,  fous  peine  d'une  légère  amende ,  l'obli- 
gation de  faire  enlever  une  fois  par  femaine ,  les  immondices 
qui  fe  trouvoient  devant  leurs  portes  :  c'étoit  à  qui  s'exemp- 
teroit  de  ce  devoir  ;  au  point  qu'il  arivoit  fouvent  que  les 
rues  étoient  impraticables  j  &  le  gouvernement  fe  trouvoit 
fans  ceffe  dans  le  cas  de  réitérer  fes  ordres  toujours  mal  exé* 
cutés.  La  fage  adminiftrarion  de  notre  police ,  en  remédiant 
à  ces  inconvénients ,  a  fait  difparoître  la  plupart  des  maladies 
épidémiques  dont  les  anciennes  chroniques  nous  ont  tranf- 
mis  les  noms.  Nos  aïeux  afligés  de  ces  maux ,  au4ieu  d'em-< 
ployer  les  moyens  que  la  propreté  auroit  pu  leur  procurer 
pour  s'en  garantir ,  étoient  dans  l'ufage  de  s'adreffer  à  quel- 
que faint ,  qui  dès-lors  devenoit  le  patron  déclaré  de  la  con- 
tagion régnante.  De-là  le  feu  divin  ou  le  feu  facré,,  le  feu  de 
la  fainte  Vierge  ,  de  faint  Ambroife ,  &c.  Le  feu  faint  An- 
toine étoit  une  maladie  éprouvée  depuis  long-temps  :  un 
gentilhomme  deDjuphiné,  nommé  Gafton  ,  inftitua  dans 
l'onzième  fiécle  un  ordre  de  perfonnes  deftinées  au  foula-f 
gement  de  ceux  qui  en  étoient  tourmentés,  La  lettre  T.  ata« 
chée  fur  l'habit,  formoit  la  marque  diftin&ive  de  cet  ordre. 
Jl  ne  faut  pas  oublier  parmi  les  maladies  contagiçiifes ,  une 
efpèce  de  folie  épidémique  qui  fe  fit  fentir  fous  ce  règne. 
Ceux  qui  en  étoient  ataaués  fe  cpuronnoient  de  fleurs ,  & 
fe  prenant  par  la  main  aanfoient  en  rond,  jufqu'à  perdra 
conrioiflance  :  ils  devenoient  exceifivement  enflés.  On  ne 
trouva  d'autre  remède  à  cete  maladie  que  dç  ceindre  aiYÇQ 
des  bandes  ceux  qui  en  étoient  ataquéç. 
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Tout  ufage  qui  flatoit  la  piété  du  monarque  étoît  agréé.    An      8oj 
Philippe  de  Maizieres,  confeiller  de  Charles  V,  folicita  l'abo- , 
lition  de  la  coutume  qui  refufoit  le  facrement  de  pénitence    • 
aux  criminels  condanés  à  mort.  Le  roi  en  fit  la  propofition   Mim.  de  lit- 
au  parlement  :  on  ignore  queles  furent  les  raifons  qui  empê-  Nature, T.  i7, 
cherent  pour  lors  cf  admettre  une  pratique  fi  conforme  à  la  ?'$Dikcrt.  de 
charité  du  chriftianifme.  Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  fuivant  M.  fabé  u 
que  la  cour  acorda  cete  grâce  à  l'inftance   de  Pierre  de  Beu^ 
Craon.  En  matières  crimineles ,  Tufage  fubfiftoit  toujours 
de  permettre  aux  acufés  de  .fe  purger  par  l'épreuve  du  duel, 
dans  certains  cas  ;  &  cete  coutume  ne  fat  abolie  que  fort 
long-temps après: il fepréfentera  dans  la  fuite  plufïeurs  oca- 
fions  d'en1  retracer  les  fingularités.  C'eil  fous  le  règne  de 
Charles  V  que  la  tradition  place  un  fait  qui  paroît  incroyable 
par  fa  bizarerie.  Un  gentilhomme  foupçonné  d\in  aflaflinat, 
fut  obligé  de  combatre  en  champ  clos ,  contre  le  chien  du 
défunt ,  qui  le  vainquit ,  &  lui  aràcha  l'aveu  de  fon  crime. 
"    Depuis  quelques  temps  on  commençoït  à  ne  graver  fur      Réduction 
les  fceaux  que  trois  fleurs  de  lys  ,  au-lieu  de  l'écu  femé  de  w^^bre 
fleurs  de  lys  fans  nombre,  dont  ils  portoient  l'empreinte,  de  trois. 
L'opinion  la  plus  commune  place  Forigine  des  armoiries  aux   p^^es' 
premières  croifades  ;  quoique  celle  qui  fait. remonter  cete    nJnlut. 
pratique  jufqu'au  temps  de  l'infUtution  dés  tournois  ,  ofre   F™hct-  ,. 
pour  le  moins  autant  de  vraifemblance.  Les  figures  fymboli-      m%      lU 

3ues  empreintes  fur  les  enfeignes  &  fur  les  armes,  ont  fervi 
e  tout  temps  de  marques  diltinftives  dans  les  armées  :  l'an- 
tiquité nous  en  fournit  des  exemples  chez  prefque  toutes  les 
nations  de  l'Univers.  Mais  fans  nous  égarer  dans  des  digre£ 
fions  étrangères,  contentons-nous  d'aprécier  le  petit  nombre 
de  conje&ures  raifonnables  qu'on  peut  former  fur  l'introdu* 
ôion  des  armoiries  françoifes  ,  &  lur  les  temps  où  elles  de- 
vinrent héréditaires  dans  les  familles.  Lorfque  les  Francs 
firent 4a  conquête  des  Gaules,  leur  armée  étoit  comoofée 
de  diverfes  nations  réunies,  dont  chacune  devoit  nécessaire- 
ment avoir  un  fignal  de  raliement  :  celui  du  chef  étoit  l'éten- 
dard général.  De  cet  ufage  que  le  befoin  de  fe  reconnoître 
dut  neceflairement  établir  parmi  un  peuple  guerrier ,  afTocié 
pour  la  conquête ,  mais  divifé  en  plufïeurs  troupes,  il  feroit 
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dificile  d'en  conclure  que  les  particuliers  fe  foient  égale- 
ment atribué  des  marques  diftinétives ,  fur-tout  lorfque  la 
manière  de  combatre  n  en  préfente  pas  une  raifon  indifpen- 
fable.  Si  cete  coutume  prévalut,  elle  ne  dut  probablement 
être  adoptée  que  vers  le  temps  où  les  François  commencè- 
rent à  fe  couvrir  entièrement  de  fer.  Il  falut  recourir  à  des 
indices  extérieurs,  pour  fe  pouvoir  faire  reconnoître  des  fiens 
dans  la  confufion  des  combats  :  or  cet  ufage  ei\  bien  anté- 
rieur au  temps  des  crémières  croifades ,  entreprifes  à  la  fin 
de  l'onzième  fïécle.  (Je  fut  feulement  à  Tocafionae  ces  guerre^ 
faintes  que  les  fignes  fymboliques,  jufque-là  vraifemblable- 
ment  arbitraires ,  devinrent  fixes  &  héréditaires  dans  les  fa- 
milles. Au  moyen  de  ces  fréquentes  migrations,  la  nobleffe 
Françoife  fe  trouvoit  pour  ainiï  dire  partagée.  Les  guerriers 
établis  en  Afie ,  jaloux  de  Fhoneur  ae  leur  fang,  avoient  un 
intérêt  vifible  à  conferver  la  mémoire  de  leur  origine,  tant 
pour  fe  faire  refpeéfcer  dans  leurs  noùveles  conquêtes ,  quç 
pour  biffer  à  leur  poftérité  les  moyens  de  fe  faire  reconnoî- 
tre dans  leur  ancienne  patrie. 

Tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  conftater  cete  iiluftration  , 
devoit  être  recœuilli  précieufement.  Les  figures  gravées  fur 
les  écus ,  les  emblèmes  devinrent  pour  les  enfants  des  titres 
propres  à  juitifier  leur  naiflance.  Ce  fentiment  doit  paroître 
d'autant  moins  conjeéhiral ,  qu'il  eft  apuyé  par  les  faits.  Ce 
n'eft  qu'au  temps  des  croifades,  à  la  vérité,  qu'on  voit  les 
mêmes  armes  commencer  à  fe  perpétuer  dans  les  familles  ; 
mai?  longtemps  avant  l'époque  de  la  première  de  ces  expé- 
ditions ,  on  découvre  des  veftiges  qui  femblent  prouver  d  une 
manière  incontestable  la  coutume  pratiquée  de  fe  diftinguer 
par  des  figures  fymboliques ,  qui  aevenoient  des  fignes  par- 
ticuliers &  propres  à  ceux  qui  les  adoptoient.  Non-feulement 
ces  fignes  ornoient  les  armes  ;  mais  les  fceaux  même  en  por- 
toient  l'empreinte.  De  fept  fceaux  apofés  à  l'a&e  des  con- 
ventions matrimoniales  entre  Guillemine ,  fille  de  Gafton^ 
vicomte  de  Béarn ,  &  Sanche ,  infant  de  Caftille  ,  deux  qui 
Spkil  r.  3.  fe  font  trouvés  entiers,  repréfentoient ,  le  premier,  un  écu 
Af^/fe/ï.     fur  leqUel  on  voyoit  gravé  un  laurier;  le  fécond,  un  écu  cou* 
xtoo.    ann0  pc  par  des  bares  tranfverfales.  On  peut  reconnoître  certai- 
nement* 
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tiemettî ,  fur-tout  dans  le  dernier ,  des  figures  employées  en-  ~  ** 
core  dans  le  blafon  de  nos  jours.  Cet  a&e  eit  de  Pan  1038  "  *  % 
de  Tere  efpagnole,  qui  répond  à  Tan  1000,  fuivant  notre 
manière  de  compter  \  L'univerfalké  du  fentiment  fuivi  par 
le  plus  grand  nombre  des  modernes  fur  l'origine  de  nos  ar- 
moiries exigeok  qu'on  aportât  cet  exemple.  A  l'égard  des 
armes  de  France ,  outre  les  préfomptions  raportées  dans  le 
cours  de  cete  hiftoire ,  des  anciennes  armoiries  fous  les  deux 
premières  races ,  on  découvre  encore  des  traces  de  cet  ufage 
fous  la  troifieme.  Philippe  le  Bel  inveftit  Adam  deValie-  Trffordesck 
monde  d'un  fief  chargé  a  une  redevance  de  deux  arçons  de  nf'i&bunl* 
fele,  l'un  aux  armes  de  France ,  l'autre  aux  armes  de  Clovis. 
Si  l'ufage  du  blafon  étoit  dû  aux  croifades,  Philippe  IV 
étoit  trop  voifin  de  ce  temps  pour  que  l'origine  enfutigno- 
rée.  Robert  de  France,  frère  d'Henri I,  prit  en  recevant  la 
Bourgogne  en  apanage,  l'ancien  écu  de  cete  province  ;  c'é- 
taient des  bandes  d'or  &  d'azur  bordées  de  gueules.  Tous  les 
autres  princes  de  la  maifon  de  France  prirent  les  armes  de 
celles  dont  ils  époufêrentles  héritières ,  jufque  vers  le  temps 
du  règne  de  Louis  VII.  Ce  prince  eft  le  premier  de  nos  mo- 
narques qui  ait  employé  les  fleurs  de  lys  comme  armes  de 
France,  pour  fcéler  les  aftes  du  gouvernement.  Il  fit  gra- 
ver fur  le  fceau  royal  l'empreinte  d'une  fleur  de  lys  :  ulage 
continué  par  Philippe  Augufte.  Dans  la  fuite  on  employa  les 
fleurs  de  lys. fans  nombre ,  que  quelques  princes  cependant 
réduifîrent  à  trois  pour  le  fcel  fecret,  qui  par  fa  petitefle  en 
admettoit  dificilement  une  plus  grande  quantité.  Enfin  la 
coutume  de  n'en  graver  que  trois  fur  les  fceaux  prévalut  pen- 
dant le  règne  de  Charles  V.  Un  des  motifs  les  plus  plaunbles 
de  ce  changement ,  fut  la  dévotion  de  ce  prince  à  la  fainte 
Trinité  ;  dévotion  qui  paroît  dans  une  infinité  de  pieux  éta- 
bliflements  fondés  fous  fon  règne.  On  continua  cependant 
de  fe  fervir  quelquefois  du  fceau  femé  de  fleurs  de  lys  fans 
nombre,  &  même  aflez  avant  fous  le  règne  fuivant  j  tant  il     - 

*  Ce  monument  eft  bien  antérieur  à  cete  chartre  de  1072,  revêtue  d'un  fceaui 
fur  lequel  Robert ,  comte  de  Flandre,  eft  repréfenté  à  cheval ,  tenant  l'épée  d'une 
main,  &  de  l'autre  un  écu  portant  l'empreinte  d'un  lion,  Mabillon,  mém.  de  lit{ 

Tome  VI^  H 
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1 .        8      eft  vrai  qu'il  eft  peu  d'ufages  ou  de  changements  dont  Ton* 
13  °*   gine  foit  certaine  j  une  fucceffion  lente  &  prefqu'impercep- 
tible ,  en  dérobe préfque  toujours  la  conuoiflance* 
Sciences,        Charles,  à  Fafabilité  qui  lui  étoit  naturele  ,  joignoit  le* 
mre  '  légUk"  ^on  ^c  *a  Par0^e  :  il  étoit  éloquent  autant  qu'on  pouvoir  l'être 
don',  coutu-  pour  fon  fiécle*  Il  aimoit  les  fciences,  il  les  protégeoit;  il, 
mes,  &c.      Jei  cultiva  Luirmême  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  per- 
fuadé  qu'elles  contribuoient  non-feulement  à  la  gloire  de 
fEtat,  mais  encore  au  bonheur  de  la  nation  quelles  éclai- 
raient, &  dont  elles  adouciflbient  Les  mœurs.  Les  clercs  ow 
lafapience ,  difoit  ordinairement  ce  grand  prince  r  fon  ne  peut 
trop  honorer ,  &  tant  que  fapUnce  fera  honorée  en  ce  royaume  ^ 
il  continuera  àprefpérité;  mais  quand  déboutée y  fera ,  Udéchéra* 
Les  connoiffances  humaines  étaient  alors  d'autant  plus  efti- 
mées ,  qu'elles  étoient  plus  rares ,  &  que  le  goût  de  l'étude 
encouragé  par  Charlemagner  éteint  fous  fes  defcendants ,  & 
fous  les  premiers  rois  de  la  troifieme  race  r  commençoit  à* 
peine  à  renaître*  Les  ouvrages  qui  nous  reftent ,  monuments 
de  la  litérature  de  ce  fiécle ,  ne  donnent  pas  fans  doute  une 
idée  bien  avantageufe  de  cete  fapience  des  clercs  ,.  fi  eftimée 
par  Charles  V  j  mais  ce*s  monuments  paroifîenr  d'un  grand 
prix,  lorfqu'on  les  compare  aux  produâions  grôffieres  des 
fiécles  antérieurs.  Le  roi  n'avoir  rien  épargné  pour  fe  procu- 
rer une  nombreufe  Cole&ion  des.  meilleurs  ouvrages.  Om 
concevra  ailement  que  cetaflemblage  exigeoit  une  dépenfe^ 
confidérablev  des  foin&  infinis,. fi  Ton  fait  réflexion  qu'on? 
ignoroit  alors  le  fecret  de  multiplier  les  livres  par  le  fecours 
de  rimpreffion,  art  qui  ne  fut  découvert  que  vers  le  milieu 
du  fiécle  fuivant.  Un  manùfcrit  étoit  un  éret  précieux  :  on  le 
léguoit  comme  une  partie  considérable  de  fucceffion.  Mar~ 
KepjL  dés    guérite  de  Sicile  laifia  par  fon  teftament,  un  bréviaire  au 
Shmen^-  roi  <*e  Sicile  fon  père.  On  confervoit  foigneufement  dan* 
giun,i69^     leséglifes,  un  bréviaire  commun,  enfermé  dans  une  cage 
de  fer  r  pour  la  commodité  des  prêtres  qui  manquoienr  de 
livres  j  &  ce  bréviaire  étoit  expofé  dans  le  lieu  le  plus  éclairé,, 
afin  que  plufieurs  écléfiaftiques  puflent  réciter  leur  ofice  ei* 
même  temps. 
Bibliothèque     »  On  peut  regarder  Charles  V  comme  le  véritable  fon*- 
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*  dateur  de  la  bibliotéque  du  roi  »  9  dit  le  judicieux  auteur,  ^      8^ 
<jui  le  premier  a  fçu  donner  à  nos  annales  une  forme  auffi 
inrtru&ive  que  nouvele.  »  Le  roi  Jean  poffédoit  à  peine    Abrégé  chmn: 
»  vingt  volumes ,  que  fon  fuccefleur  augmenta  jufqii'à  neuf  *  M-  kPrifc 
'»  cents.;  coleftion  qui  paffoit  alors  pour  immenfe  :  ces  neuf  dcnt  Hcruua* 
»  cents  volumes ,  fous  la  régence  du  duc  de  Bedfort ,  après 

»  le  règne  de  Charles  VI ,  furent  eftimés  valoir  23  23  1.  4  f. 
»  Ce  prince  acheta  cete  bibliotéque  pour  le  prix  de  1 200 1. 

*  moitié  environ  de  l'eftimation.  Cete  fomme  fut  payée  à 

*  l'entrepreneur  du  maufolée  de  Charles  VI  &  d'ifabeau  de 
»  Bavière.  Les  livres  furent  tranfportés  à  Londres  :  cepeiî- 
»  dant  on  retrouve  encore  aujourd'hui  plufieursdeces  volu- 

*  mes  foit  qu'ils  aient  été  confervésdansqueiques-unesdesmai- 

*  fons  royales,  foit  qu'ils  aient  été  raportes  d'Angleterre  par  le  s 

♦>  foins  des  fçavants  éclairés ,  auxquels  la  garde  de  ce  précieux  'Abrivl  ehra* 
»  dépôt  a  été  confié  dans  des  temps  poftérieurs».  C  ejèdeces  %lfrfnJhi%r 
foibles  commencements ,  continue  l'auteur  que  nous  venons  de  M.UPréfiUm 
citer ,  »  que  s*eft  formée  la  bibliotéque  royale ,  dont  il  au-  t*™****  <&»% 
»  roit  été  alors  dificile  de  prévoir  l'état  &  la  grandeur  :  elle  IJ  °* 

*  fut  confidérabiement  augmentée  par  les  (oins  de  Louis 
♦>  XII  &  de  François  I ,  à  mefure  que  les  lettres  &  le  coût 

*  des  feiences  s'étendirent  dans  la  France  fous  la  protection 
♦>  de  ces  princes:  mais  c'eft  principalement  fous  les  règnes  de 
»  Louis  XI V  &  de  Louis  XV,  qu  elle  a  été  portée  à  ce  degré 

*  de  magnificence  &  d'immenfaé,  qui  la  rendent  aujourd'hui 
♦>  la  plus  riche  &  la  plus  précieufe  bibliotéque  de  l'Europe  ». 

Parmi  les  livres  raflemblés  par  Charles  V,  il  y  avoit  quan-    Livres  <Tafr 
tité  d'ouvrages  qui  traitoient  de  Taftrologie  judiciaire,  feien-  ^^e  'udi5 
ce  ridicule  &  méprifeble ,  le  fcandale  de  la  philofophie  :  on     uuu 
la  regardoit  alors  comme  la  plus  fublime  des  connoiffances 
humaines.  C'étoit  la  fuperftmon  du  petiple  &  des  grands  ;  & 
le  crédule  monarque  partageoit  Teiteur  de  fbn  fiécle.  Il  fit 
traduire  tous  les  livres  qui  avoient  raport  à  cete  étude.  L'a- 
Urologie  étoit  en  fi  grande  vénération ,  qu'elle  avoit  fubju- 

fué  la  médecine  \  fcience  qu'on  ne  peut  afTurément  aujour- 
'hui  taxer  d  une  crédulité  fuperflitieufe.  La  plupart  des  mé- 
decins étoient  aftrologues.  Le  père  de  Chriftine  de  Pifan  , 
phyficien  du  roi,  avoit  une  merveilieufe  connoiffance  de 
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»  l'influence  des  aftres  fur  les  maladies  du  corps  humain ,  8c 

15  fur  les  afaires  de  ce  monde.  Unfçavant  maître  aftronomieit 
avoit  prédit  à  ce  prince  aue  le  dauphin  ion  fils  aurait  dans  fa 
jeunejje  moult  à  faire,  &  écnaperou  de  grands  périls  &  aventures-* 
Il  étoit  au  lit  de  la  mort  extrêmement  agité  de  la  terreur  de 
cete  prédiâion.  On  peut  juger  du  refte  de  la  nation  par  cete 
foibleffe  puérile  d'un  monarque  eftimé  à  jufte  titre  l'homme 
le  plus  fage  de  fon  royaume*  11  fonda  en  faveur  de  maître 
Gervais  Chrétien,  médecin  &  aftrologue,  un  cokge  confa* 
créa  l'étude  de  Taftrologie  &  de  la  médecine^  Il  eut  foin  de 
pourvoir  cete  maifon  d'aftrolabes ,.  d'équateurs,  de  fpheres* 
&  de  tous  les  autres  inftruments  néceuakes  à  ce  genre  d'é* 
tude.  Il  eft  humiliant  pour  i'efprit  humain,  qu'il  ait  falu  une 
révolution  de  plufîeurs  fiécles,  pour  aholir  ces  vains  préju* 
gés  y  enfants  de  l'ignorance  &  de  la  curiofité.  A  la  honte  de 
notre  efoece ,  nous  aurons  fouvent  ocafion  de  voit  fous  les 
règnes  fuivants  l'aftrologie  judiciaire  en  honeur  % 

>  Tradbûion$.  II  eft  certain  que  fi  l'on  a  avoit  traduit  que  des  livres  de 
****  cete  eipece  >  l'étude  des  lettres  n'eût  fervi  qu'à  multiplier  les 
erreurs  -y  mais  dans  le  même  temps ,  des  fçavants  plus  heu* 
reux^s'apliquerent  à  des  ocupations  moins  frivoles*  Le  roi 
Jean,,  ainfi  qu'on  l'a  raportéy  avoit  fait  entreprendre  des  ven- 
dons de  quelques  auteurs  latins ,  tels  que  Sallufte  &  Tite* 
Live»  Charles  fit  traduire  ce  dernier,  fans  doute  avec  plus 
d'élégance  &  d'exaâitude.  A  ces  ttadu&ions  fùccéderent 
celles  des  commentaires  de  Céfaiyde  Suétone,  de  Valere* 
Maxime,  de  Jofephe;  Nicolas  Orefme r outre  la verfioncPun* 
ttaité  de  la  fphpre,.  donna  celle  des  livresde  morale  &  de  po* 
fitique  d'Àriftote  :  Evrard  de  Conti ,  médecin  du  roi ,.  traaui- 
fit  les  livres  des  problèmes  du  philofophe  Grec.  On  fut  rede- 
vable de  la  rhétorique  de  Gkéron  à  Jean  d'Antiochej  &  des* 
«îétamorphofes  d'Ovidfe  à  Philippe  de  Vitry,.  évêque  de 

*  L'aftrologie  judiciaire  ,  personnifiée  ,, s'exprime  aihfi  dans  le  fbnge  dir  vieux; 
Pellerin  :  «  Les  grands  clercs  ,  les  grandes  chapes  &  chaperons  fburés,  &  les; 
»•  grands  princes  féculiers ,  n'ôferoient  rien  faire  de  nouvel  fans  mon  comman- 
si  dément  &  ma  (aime  élefèon.  Ils  n'ouroient  châteaux  fonder  vne  églifes  éaV 
*  fier,  ne  guerre  commencer,,  ne  entrer  en  bataille,  ne  .vêtir  robe  nouvele* 
»  ne  donner  un  joyau ,  ne  entreprendre  un  grand  voyage,  ne  partir  de  Uhoitel  »•» 
9onff  diLvùux  Bdlcr'm  de  Elu  de  Maùçunt.  JU  2  ycoU  62+ 
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Meaux ,  qui  entreprit  cet  ouvrage  pour  Jeanne  de  Bourbon  y  5^=7^1 
ëpoufe  de  Charles  V.  Les  fables  a  Efope  avoient  été  précé- 
demment rendues  en  françois  fous  le  titre  de  bejhaire.  Les 
plus  célèbres  &  les  plus  utiles  de  ces  traduétions  rarent  celles 
de  la  cité  de  Dieu  de  faint  Auguftin,  de  la  Bible  par  Raoul  de 
Prefles,  avocat  général  &  maître  des  requêtes ,  qui  renou- 
vela aufli  celles  des  homélies  &  des  dialogues  du  pape  faint 
Grégoire.  Ce  fut  à  Tocafïon  du  dernier  de  ces  ouvrages  y 
jque  les  Grecs  donnèrent  à  ce  pontife  le  nom  de  GrigoireDia* 
logue.  Les  décrétâtes  des  papes  &  les  inftituts  de  Juftinieii 
parurent  aufli  en  langue  vulgaire. 

La  crainte  de  fatiguer  les  lefteurs  d'une  ennuyeufe  éniB- 
xnération ,  nous  engage  à  fuprimer  les  titres*  de  plusieurs  ou- 
vrages inconnus  ou  méprifés  de  nos  jours  j  tels  que  la  légende 
«dorée ,  quelques  vies  aes feints,  ajuftées  à  la  fuperftition  de 
ce  fiécle }  un  traité  des  nobles  &  du  peuple  *  félon  le  jeu  des 
échecs  %  Lesttatuts  de  diférens  monafteres  t  mis  en  vers  fran- 
çois^ pour  la  commodité  des  religieux  qui  n  entendoient  pas 
le  latin,  &c% 

Les  fçavants  protèges  par  le  roi,  ne  syen  tintent  pas  aux 
travaux  bornés  des  traducteurs.  On  vit  bientôt  paroître  une 
multitude  de  produftions  litéraires  en  diférents  genres,  fur- 
tout  en  morale  &  en  politique.  Une  des  plus  fïngulieres ,  8î 
qui  mérite  le  plus  d'atention ,  en*  ce  qu'elle  nous  inftruit  des 
opinions  qu'on  commençoit  alors  à  fe- former  fur  la  diftinôioi* 

*  C'eft  ainfi  que  s'exprime  un  traducteur  de  la  règle  de  S.  Àuguftiir ,  en  corn* 
*œnçant  Ion  ouvrage  i. 

*  »  Pour  l'amour  de  vous ,  très  chers  frères  r 
»  En  François  ai  traduit  ce  Latin  ,.  . 
y*  J'ai  mis  ou  langage  vos  mères». 
n  Les  mandements  feint  Auguftin: 

On  peut  fugçr  du  méritede  la  plupart  dé'  ces  traductions ,  par  l'opinion  qu'eut 
àvoit  un  auteur  contemporain.  U  repréfénte  les  auteurs  originaux  fe  plaignant  de: 
l'ignorance  des  traducteurs  qui  leur  faifoient  dire  des  chofes  auxoueles  ils  n'a- 
voient  pas  Congé.  Il  ajoute  de  lui-même  :  «  Oh  au'heureufe  eût  été  la  condition*  - 
yy  des  livres,  s'a  n'y  avoit  pas  eu  de  tour  de  Babel* parce  qu'alors  n'y  ayant  eu: 
»  qu'un  feul  langage  fur  la  terre ,  il  n'eût  pas  été  befoin  de  traduire  aucun  ouvra- 
vgen  IRich.  de  Èury  ,vhilobiol.  614.  L'étude  de  la  langue  Latine  fleuriflbit  toute- 
fois dans  nos  Universités*  Il  y  eut  même  des  communautés  de  filles  où  l'on  en*- 
feïgnoitcete  langue.  Elifabeth,  fille  de  Charles ,  comte  de  Valois,  l'apritche* 
ks^  dominicaines  de  Poifly.  BibU  chartr.mcnk.de  lût ^ 
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,        8     des  droits  effenciels  des  deux  puiflances,  c'eft  le  fonge  du 
IJ  *   Vergier  ;  ouvrage  atribué  a  Raoul  de  Prefles,  dont  le  feul 
titre,  tel  qu'il  étoit  infcrit  dans  l'ancien  catalogue  de  la  biblio- 
téque  royale ,  peut  donner  une  idée  claire  &  précifè.  Voici 
comment  ù  eft  énoncé  :  Un  livre  apelé  le  Songe  du  Vergier, 
qui  eji  d'un  avis  comment  le  pape  ne  doit  avoir+connoijfanee  en  ce 
qui  touche  le  temporel  ni  la  juflice  du  roi.  Lauteur  de  cet  ou- 
vrage dédié  à  Charles  V,  introduit  deux  perfonnages  allégo- 
riques ,  fous  le  nom  de  reines ,  nommées  la  puiffance  fpiri- 
tuele  &  la  puiffance  temporele,  qui  difputent  de  grandeur  & 
de  prééminence  devant  le  roi.  (Les  deux  puiflances  foutien- 
nent  leur  caufe  par  l'organe  de  deux  avocats  :  celui  de  la  puif- 
fance fpirituele  eft  un  clerc,  &  celui  de  la  puiffance  tempo- 
rele eft  un  chevalier.  Le  clerc  afirme  que  le  pape  a  toute-puif- 
fance ,  non  feulement  fur  les  confeiences  des  fouverains ,  mais 
encore  fur  leurs  Etats.  Après  avoir  déclaré  qu'il  ne  vouloit 
point  s'armer  des  arguments  frivoles  dont  quelques  fophifte* 
s'étoient  déjà  fêrvis ,  tels  que  ceux-ci  j  que  Dieu  avoit  créé 
deux  luminaires ,  le  grand  &  le  petit,  voulant  défi gner  par- 
ia le  pouvoir  écléfiaôique  &  l'autdrité  féculiere  ;  gu'il  étoit 
dit  dans  1  écriture ,  inpnncipio  Deus  creavit  ccelum  ù  terramf 
&  non  pas  in  principiis^  pour  montrer  que  le  ciel  &  la  terre 
dévoient  obéir  au  feul  fiége  de  Rome  :  l'orateur  entre  en  ma- 
tière ,  &  s'éforce  de  prouver  que  Jéfus-Chrift  étant  feigneur 
de  toutes  chofes  temporeles  &  fpiritueles  ,  faint  Pierre  en 
qualité  de  grand  vicaire  de  ce  Dieu  rédempteur,  ainfi  que 
les  pontifes  qui  lui  avoient  fuccédé,  dévoient  exercer  le 
même  pouvoir  &  jouir  des  mêmes  prérogatives.  Le  cheva- 
lier défenfeur  de  l'autorité  laïque ,  répondoit  qu'il  faloit  dis- 
tinguer deux  temps  dans  la  vie  de  Notre-Seigneur  ;  le  temps 
d'humilité  qui  précéda  fa  mort ,  &  le  temps  de  gloire  qui 
fuivit  immédiatement  fa  réfurreftion.  Que  la  puiffance  ini- 
mitée furies  êtres  fpirituels  &  immatériels,  éternel  atribut 
delà  divinité,  n'apartenoit  qu'au  règne  de  gloire  d  un  Dieu 
tout-puiffant  :  que  lorfque  Jéfus-Cnrift  fit  choix  de  faint 
Pierre  pour  fon  vicaire ,  c'étoit  uniquement  pour  le  repré- 
senter en  Ton  état  d'humilité  fur  la  terre  ;  état  dans  lequel  le 
Sauveur  du  monde,  loin  d'afefter  aucune  prétention  d'au- 
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ibrîté  iut  les  afaires  temporeles  &  fur  les  princes ,  avoit  re-   an.  ^380* 
connu  lui-même  que  fon  royaume  n'étoit  pas  terreftre,  & 
s'étoit  fournis  le  premier  au  pouvoir  fouverain  ,  en  difant  : 
Rendef  à  Céfar  ce  qui  apartient  à  Céfar.  Tele  eft  une  partie 
des  moyens  alégués  réciproquement  par  les  deux  avocats» 
Cet  ouvrage  au  refte  apuyé  fur  une  infinité  de*paffages  tirés 
de  l'écriture  fainte ,  des  pères  de  l'églife ,  du  droit  civil ,  de* 
décrétales ,  de  l'hiftoire ,  femé  de  digreffions  aftroiogiques , 
&  de  raifonnements  fur  la  connoifTance  &  fur  le  pouvoir  des* 
démons,  annonce  que  Fauteur  pofTédoit  une  grande  partie  de 
Férudition  de  fon  temps.  Les  longs  démêlés  entre  Philippe  U 
Bel  &  Bonifaée  V11I ,  &  la  quereie  encore  récente  de  Louis 
de  Bavière  &  de  Jean  XXII  >  engagèrent  les  fçavants  à  trai- 
ter cete  queftion* 

On  confervoit  à  ta  bibliotéque  de  Charles  V,  des  cartes  GéograpMc: 
de  géographie  enluminées  de  diverfes  couleurs ,  fuivant  le  M****"**- 
goût  du  temps.  La  connoifTance  de  la  vertu  de  la  pierre  d'ai- 
inan,  avoit  mis  nos  navigateurs  en  état  d'entreprendre  des 
voyages  de  longs  cours*  Les  Diépois  commercèrent  à  la 
côte  de  Guinée ,  dès  le  quatorzième  fiécie ,  011  Ton  prétend 
que  la  mémoire  de  leur  douceur  •&  de  leur  humanité  s'effc 
confervée  par  tradition  chez  les  habitants.  On  fait  honeur  à 
Robert ,  roi  de  Naples ,  d'avoir  perfectionné  la  boufïble,  ei* 
fufpendant  l'aiguille  fur  un  pivot  vertical ,  au-lieu  qn'aupara^ 
vant  on  fe  contentoit  de  la  mettrç  dans  l'eau,  fur  de  la  paille  r 
©u  fur  du  linge  auquel  on  donnoit  la  figure  groffiere  d'une 
grenouille.  Un  dominicain  ,  miffionnaire ,  qui  avoit  paffé  1» 
£gne,adrefTa  fes  découvertes  à  Philippe  de  Valois.  On  ne 
peut  atribuer  qu'à  l'efpece  d'engourdiflement  où  l'ignorance 
avoit  alors  plongé  les  plus  pùiflantes  nations  de  l'Europe ,  le; 
peu  d'ardeur  qu'on  témoigna  de  fuivre  ces  premières  con- 
noiffances  du  monde  nouveau.  Ce  religieux  afirmoit  dans  DcmirabiUï 
fon  ouvrage  y  non-feulement  que  les  peuples  chrétiens  ne  1m  m^dL 
fôrmoient  pas  la  vingtième  partie  des  habitants  de  l'univers; 
mais  encore  que  l'exiftence  des  antipodes  n'étoit  pas  une 
fable.  Cependant  l'opinion  contraire  prévalut  toujours,  & 
Fon  continua  de  traiter  d'hérétiques,  ceux  qui  croy oient  que 
le  globe  de  la  terré  pouvoir  être  également  peuple.  Cet  a» 
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V  8  -  rien  préjugé  tenoit  à  tant  d'autres ,  qu'il  falut  que  les  navî*' 
13  °*  gâtions  de  Colomb,  d'Améric  Vefpuce,  &  les  conquêtes 
étonnantes  de  Cortez ,  forçaflent ,  pour  ainfi  dire ,  Tincrédu- 
Hté  jufque  dans  fes  derniers  retranchements.  De  quelqu'uti- 
Kté  que  la  géographie  eût  été  pour  l'étude  de  l'aftronomie  > 
elle  ne  fit  toutefois  que  peu  de  progrès ,  malgré  l'efHme  que 
Hifl.  de  VU-  Charles  V  faifoit  de  cete  dernière  fcience.  On  étoit  pour  lors 
Ifoufa'  T  **'  élément  enclin  à  confondre  les  objets  moraux  &  phyfiques, 
p .  4/0  bjhiv.  que  l'Univerfité  de  Paris ,  dans  des  remontrances  au  pape , 
dit  qu'il  ne  faloit  pas  compter  la  Grèce  au  nombre  des  par- 
ties de  l'Europe ,  parce  qu'elle  étoit  fchifmatigue. 
giftoirc.  La  multitude  des  chroniques  de  ce  fiétle ,  dont  la  plupart 
fe  trouvent  encore  aujourd'hui  dans  plusieurs  de  nos  biblio- 
téques ,  témoigne  que  les  gens  de  lettres  s'atachoient  à  tran£ 
mettre  à  la  poftérité  la  connoiffance  de  l'hiftoire  ;  mais  il  ne  pa- 
foîtpas  qu'ils  fongeaflent  à  profiter  des  excélents  modèles  que 
leur  fourniflbient  les  bons  écrivains  de  la  Grèce  ou  de  Rome# 
Il  ne  nous  refteroit  de  ce  temps  que  des  annales  hiftoriques 
d'une  fécherefle  infîpide ,  ou  de  froids  panégyriques  furchar* 
gés  d'ornements,  tel  que  celui  de  Chriftine  Fifan,  fi  Froiflard, 
s'élevant  au-deflus  de  fes  contemporains  par  la  beauté  de  fou 
génie ,  ne  nous  eût  laifle  une  hiftoire  auffi  inftruéHve  qu'a- 
gréable. Cet  écrivain,  naturel  &  fouventfublime,  peint  les 
faits  en  les  racontant.  Quele  eftime  nos  aïeux  ne  dévoient- 
ils  pas  faire  de  fon  ouvrage ,  puifqu'il  intéreffe  encore  aujour- 
d'hui malgré  la  barbarie  du  ftyle  !  On  aime  cet  air  de  nncé- 
tfté  avec  lequel  il  convient  de  fes  fautes  :  cete  franchife  naïve 
fait  excufer  jufqu'aux  inexa&itudes  qui  lui  échapent  aflez 
fouvent.  Quelqu  éloigné  qu'il  foit  de  nos  jours,  il  peut  être 
compté  dans  le  petit  nombre  d'auteurs  originaux  que  la  Fran- 
ce a  produits.  Les  partages  de  cet  écrivain  inférés  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  cete  hiltoire ,  peuvent  donner  aux  lefteurs 
une  idée  de  la  tournure  de  fon  efprit,  &  de  fa  manière  de 
ientir  &  d'exprimer  les  fujets  qu'il  traite  *. 

*  On  a  quelquefois  acufè  cet  auteur  de  partialité  en  faveur  de  F  Angleterre? 
fous  le  prétexte  (pécieux  qu'il  étoit  atachéàla  reine  Philippe  de  Haynaut ,  époufe 
d'Edouard  III  ;  &  l'on  remarque  éfeâivement  lorfqu  il  parle  de  ce  monarque  & 
de  fon  fils ,  qu'il  ne  peut  déguifer  le  penchant  qui  le  porte  à  mettre  leurs  aôions 

Froiflard  f 
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Froiflard,  au  mérite  d'excélent  hiftorien ,  joigaoifleta-  M      g 
lent  de  la  poëfie.  Il  compofa  plufîeurs  poèmes  d'un  genre       *  x*  * 
qui  paroîr  aujourd'hui  convenir  aflez  peu  au  cara&ere  de  cha- 
noine &  de  prêtre  dont  il  étoit  revêtu ,  m<us  qui  fe  trouve  en 
quelque  forte  excufé  par  la  groffiéreté  des  moeurs  de  fon 
fiécle.  Ces  poèmes  diÈés  &  ordonnés  par  l'aide  de  Dieu  &  <£ar 
mours ,  c'eit  ainfi  que  s'exprime  v»n  ancien  intitulé  des  poëfies 
de  Froiflard ,  étoient  le  paradis  d'amours ,  le  temple  d'honeur, 
la  fleur  de  marguerite  f  plufîeurs  lais  amoureux,  paftorales , 
la  prifon  amoureufe ,  chanfons  royales  en  l'honeur  de  Notre- 
Dame  ,  le  diâé  de  l'épinete  amoureufe ,  balades ,  virelais  & 
rondeaux ,  le  plaidoyer  de  la  rofe  &  de  la  viplete*  Ces  chaiitfc     Pafquîer; 
royaux,  balades,  rondeaux,  paftorales,  étoient  Fort  à  la  T-7»dup*J* 
mode  fous  le  règne  de  Charles  V.  Dans  la  foule  des  rimeurs 
de  ce  fiecle ,  la  poëfie  françoife  peut  s'honorer  d'un  illuftre 
amateur  &  verfificateur  lui-même  :  c'çtoit  Vinçeflas  de  Lu- 
xembourg ,  duc  de  Brabant ,  qui  fit  recoeuillir  par  Froiflard* 
fon  fecrétaire,  plufîeurs  chanfons ,  virelais  &  balades,  que  le     Froiffar^ 
gentil  duc,  dit-il,  fit  en  fon  temps.  Ce  r^cdeuil  fut  nommé  le 
roman  de  Meliador.  Le  beau  fexe  témoigna  aufli  quelque 
empreflement  à  cultiver  les  mufes.  Chrirane  dePium,éle* 

dans  le  jour  le  pins  favorable^  mais  il  ç'eft  pas  néceflaire  d'être  né  Anglais  pour 

admïrer  ces  deux  héros.  Voici  le  témoignage  gue  lui  rend  un  fçavarit  &  judicieux 

académicien.  «  De  toutes  les  nations  dont  Froîffard  parle  dans  fon  hiftoîre ,  il  y 

»  en  a  peu  qu'il  n'ait  quelquefois  désignées  par  des  èpithetes  odieufes.  Selon  lui  , 

»  les  Portugais  font  bouillants  &  quéreleurs;  les  Espagnols,  envieux,  hautains, 

»  mal-propres  ;  les  Ecoflbis ,  perfides  &  ingrats  ;  les  Italiens ,  aflkfïins  &  empoi- 

ftlbnaetirs;  les  Ànglois,  vains,  glorieux ,  méprifants ,  cruels.  On  ne  trouvera 

»  aucun  trait  contre  la  nation  Françoife  :  au  contraire  cete  brave  nation:  fe  fbutint 

»  toujours  par  la  vigueur  de  &  chevalerie ,  qui  ne  fut  jamais  télement  acablée 

*>  de  fes  infortunes  ,  qu'elle  né  trouvât  encore  des  reflbûrces  dans  fon  courage, 

P  D  eft  vrai  que  le  roi  d* Angleterre  &  le  prince  de  Galles&mblent  être  tant  qu  ils 

»  vécurent ,  les  héros  de  fon  hiftoiré  ;  ma|s;  quel  eft  le  François  de  bonne  foi ,  qui 

r>  ne  foit  forcé  de  donner  à  ces  princes  les  plus  grands  éloges  ?  D'ailleurs  notre 

f>  hiftorien  ne  rend-il  pas  juftice  à  rintrépidité  des  rois  Philippe  de  Valois  .& 

v  Jean  H  ?  Rjbra  peut-il  égaler  les  louanges  qu'il  donne  tant  à  la  fagefte  qu'à  l'ha-     Menu  de  lit* 

»  bileté  de  Charles  V  »  ?  Ce  témoignage  en  faveur  de  la  fincérite  de  Froiflard,  térature,  T.  ij, 

fendu  par  un  Ecrivain  aufli  profond  qu'éclairé ,  doit  difliper  tout  foupçon  de  differt.  fur 

partialité  ;  cete  efpece  de  juftification  ejt  d'autant  plus  importante, queFrôiffard ,  Froîffard  &fes 

quoiqu  aflez  fouvent  fujet  à  des  inexaâkudes  contve  {eiqneles  ilfaut  f?  tenir  &x  ouvrages ,  par 

garde,  eft  cependant  prefouele  feul^uide  <uivi  pour  ie/ond  de.  Fhiftoice  des  M.delaCurne 

règnes  de  Philippe  de  Valois,  de  Jesrf  Jï,  de  CiiarlÇs  V#  &  rf une  partie  de  de  Saint*  Pa- 

Charles VL.  ,    .    - laye% 
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An  n<a  v^e  ^ans  *e  S0***  ^es  fciencès  Par  les  f°*ns  de  Thomas  de 
Pifan  fon  père ,  aftrologue  du  roi ,  ne  fe  diftingua  pas  moins 
par  fes  vers  que  par  fes  ouvrages  en  profe.  Cete  dame  com- 
pofoit  avec  une  facilité  furprenante  :  elle  affure  elle-même 
qu'en  fix  années  elle  avoit  produit  quinze  volumes ,  fans 
compter  fes  moindres  ouvrages.  Une  abondance  fi  prodi- 
gieufe  étonne;  mais  la  lefture  des  compofitions  de  ce  fiécle 
faitdifparoître  la  furprife.  On  ne  trouve  dans  la  plupart  de 
ces  poèmes  ni  deflein  ni  coreétion  :  une  imagination  gro£ 
iiere  &  déréglée  tefloit  lieu  de  génie  :  nul  relpeft  pour  la 
langue,  qui  commençoit  cepenaaitt  à  s'affujétir  à  quelques 
loix  adoptées  par  les  écrivains  en  profe  ,  &  négligées  par  les 
Poètes. 

Il  faut  pour  fitrmonter  le  dégoût  qu'ils  infpirent ,  s'armer 
de  la  patience  la  plus  courageule.  Leurs  grands  poëmes  font 
ordinairement  fondés  fur  quelque  fonge ,  pendant  lequel 
l'auteur  voit  agir  plufieurs  perfonnages  allégoriques  avecle£ 
quels  il  s'entretient  lui-même  fous  le  nom  d'afteun  Lç  grand 
iuccès  du  roman  de  la  Rofe,  ouvrage  dans  lequel  on  rencon- 
tre de  temps  en  temps  des  beautés  de  détail  5  avoit  mis  en 
vogue  cete  efpece  de  fi&ion  ;  &  nos  aïeux  encore  trop  peu 
éclairés,  &  trop  timides  pour  ofer  être  inventeurs,  croy  oient 
■qu'on  ne  pouvoit  manquer  de  réuflir ,  en  prenant  pour  mo- 
dèle un  poëme  qui  failoit  les  délices  de  la  nation.  Mais  de 
tous  ces  ouvrages  en  vers,  les  plus  infuportables  font  les  chro- 
niques générales  &  les  hiftoires  particulières  rimées  en  dé* 
jpit  de  la  raifon.  Tout  y  eft  défiguré,  bon  fens,  vérité,  dé- 
cence :  les  fables  les  plus  abfurdes  y  font  perpétuélement 
tnêlées  avec  les  événements  altérés  dans  prefque  toutes  les 
circonftances  par  la  licence  éfrénée  de  ces  écrivains  au/fi 
ridicules  qu'ennuyeux.  Leurs. poëmes  religieux  ofroient en- 
core des  traits  plus  révoltants.  La  crainte  d'une  prolixité  fafti- 
dieufe,  &  plus  encore  celle  de  s'écarter  des  bornes  prefcri- 
tes,  nousimpofe  filence  fur  des  matières  qu'on  ne  peut  trai- 
ter avec  trop  de  refpeéh  L'ignorance  &  la  groffiéreté  des 
iiécles  où  ces  monftrueux  ouvrages  furent  compofés,  peu- 

;  vent  à  peine  en  faire  excufer  l'indécence.  *• 

.Quelque  mal-adroits  que  fuffeni  ces  écrivains  j  il  faut  ce-; 
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pendant  convenir  qu'on  voit  de  temps  en  temps  fbrjir  du  ca-  " .  ^ 
nos  informe  de  leurs  produétions,  quelques  étinceles  qui  dé-  '  *J 
cèlent  le  génie.  Ils  faififlbieot  affez  heureufement  les  images 
que  la  nature  leur  préientoit ,  l'aménité  riante  du  printemps  t 
1  émail  d'une  prairie ,  la  fraîcheur  d'un  bocage,  le  chant  des 
pifeaux  ,  le  murmure  agréable  d'un  ruifleau  ou  d'une  fon- 
taine; les  amufementsde  l'amour,  les  tranfports  d'efpérance, 
de  joie  ou  de  volupté  que  cete  paflion  infpire  :  c'eft  à  la  pein- 
ture naïve  de  ces  objets  détachés  qu'ils  réuffiflbient,  ignorant 
abfolument  l'art  d'en  former  un  enfemble  intéreflant. 

Soit  que  la  poëfie  françoife  exigeât  une  plus  grande  per~ 
feâion ,  foit  que  le  génie  tardif  d'une  langue  non  encore  for- 
mée, opoflt  des  obftacles  trop  dificilgs  à  furmonter  ;  il  eft 
certain  que  nos  progrès  dans  le  plus  fublime  des  arts,  étoient 
alors  au-deflbus  du  médiocre.  Nos  infipides  verfificateurs  y 
fans  core&ion,  fans  goût r  dénués  de  grâces,  bégay oient  à 
peine  des  poèmes  informes ,  dans  un  idiome  que  les  entra- 
ves de  la  mefure  &  de  la  rime  rendoient  encore  plus  barbare, 
tandis  que  l'Italie pouvoit  déjà  fe  glorifier  d'avoir  produit  des 
polîtes  dont  elle  fait  aujourd'hui  les  délices.  Le  Dante  mort 
au  commencement  de  ce  fiecle,  avoit  joui  dans  fa  patrie 
4 une  réputation  qui  sy  conferve  encore.  Il  fut  inhumé 
avec  une  magnificence  égale  à  la  pompe  employée  pour  * 

les  plus  grands  feigneurs  ;  on  obferva  la  cérémonie  Singulière  n 

de  l'enfevelir  en  habit  de  poëre  *  :  aparemment  que  ceux.    ra"* 
qui  s'apliquoient  à  la  poëfie  étoient  dans  fufage  de  fe  diftin-ï 

tuer  par  des  vêtements  particuliers.  Le  Dante  fut  bientôt 
ûvi  du  fameux  Pétrarque.  La  fontaine  de  Vauclufe,  les  char- 
mes de  l'incomparable  Laure,font  immortalifés  par  fes  chants» 
L'amour  &  la  gloire  échaufoient  alternativement  fon  génie  : 
il  femble  cependant  que  la  gloire  lui  étoit  encore  plus  chère 
que  fa  paflion  pour  Laure  j  car  le  pape  lui  ayant  ofert  des 
avantages  confidérables  en  cas  qu'il  voulût  s'unir  avec  elle  > 
il  réfute  les  bienfaits  de  fa  fainteté,  dans  l'apréhenfion  que 
les  plaifirs  de  l'hymen  n'éteigniffent  fon  ardeur  poétique. 
Çonfidéré  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie ,  comme  le  plus. 


•  Fufepduo  à  grand  honore  in  kabito  diPocta.  Villani,  lib.  9,  c.  3 
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*  8  '  bean  génie  de  Y  Europe,  il  fut  honoré  de  Feftime  &  de  la  fa* 

v  IJ  ^  miliàrité  des  plus  grands  princes.  Un  feul  trait  fufira  pour 
faire  juger  de  la  liberté  avec  laquele  il  traitoit  les  fouverains. 
L'empereqr  Charles  IV  le  folicita  vivement  de  lui  dédier  un 
ouvrage  :  Jt  ne  puis ,  dit-il,  vous  rien  promettre  ^qu  autant  que 
vous  aure^  de  véritable  grandeur,  &  moi  de  loijîr.  Rome  renou- 
vela en  fa  faveur  Pufage  de  couronner  les  poètes,  intérom- 
pu  depuis  la  ceflation  des  combats  capitolins.  Pétrarque  re- 
çut dans  cete  capitale  la  couronne  de  laurier  %  ayant  aupa- 
ravant foutenu  devant  Robert,  roi  de  Sicile,  un  examen  qui 
dura  trois  jours.  Lufage  étoit  dans  ces  fortes  de  cérémonies^ 
de  répandre  des  parfums  fur  le  récipiendaire.  Une  femme 
imprudente  verfa  fur  la  tête  de  Pétrarque  une  bouteille  d'eau 
forte  qui  le  rendit  chauve.  En  recherchant  un  pareil  honeur, 
il  avoit  peut-être  en  vue  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  fou- 
dre, à  l'ombre  du  laurier  poétique.  En  éfet  Part  des  vers 
avoit  deux  ennemis  redoutables  dans  la  fuperftition  &  dans 
^ignorance.  Plusieurs  perfonnes  slmaginoient  que  pour  réu£ 
fir  dans  un  genre  fi  dincile ,  il  faloit  être  forcier  :  quiconque 
faifoit  des  vers,  étoit  auffi-tôt  foupçonné  de  magie  &  d'héré^ 
fie.  Parmi  ces  perfécuteurs ,  on  fait  fur-tout  mention  de  frère 
de  Solipodiô,  dominicain,  revêtu  da  titre  de  grand Inquifi- 
Tie  dePitrar*  tear^  quifur  ldng^tçmps  la  terreur  des  poètes  **.  Pétrarque  fit 

que  ,parSquar-  .  •  -  .    ,     .     \  , 

\aficok  *  Voici  quele  étoit  la  formule  dont  on  fe  fervit  dans  cete  cérémonie  ;  «  Non» 

n  comte  &  fënateur ,  pour  nous  8c  notre  colégue  ,  déclarons  François  Pétrarque  « 
»  grand  poète  &  hhtorien,  &  pour  marque  Spéciale  de  fa  qualité  de  poète, 
n  nous  avons  mis  de  nos  mains ,  fur  &  tête ,  une  couronne  de  laurier ,  lui  don- 
-»  nant  par  la  teneur  des  préfentes,  &  par  l'autorité  du  roi  Robert ,  du  fénat  &  du 
tf  peuple  Romain ,  dans  1 art  poétique  comme  dans  l'art  hiftorique ,  &  géuêrale- 
»,menc  dans  Mut  ce  qui  apanient  auxdits  arts ,  tant  dans  cete  très  fainte  ville  que 
".par  tout  ailleurs,  la  libre  &  entière  puiflànce  de  lire,  difputer ,  &  d'interpréter* 
*nes  livres  anciens ,  d'en  faire  de  nouveaux ,  &  de  compofer  des  poèmes,  qui r 
tf-Dtett  aidant,  dureront  dans-  les  fiécles  des  fiécles.  Mem.  de  lin.  Tom.  /o ,  Potut 


nlaureati  Diffèrt.  du  Refnel  ». 
**  La  licence  des  poètes,  qui  dans  leurs  ouvrages  traitoient  les  gens  d'églife 
avec  arTet  peu  de  ménagement ,  avoit  excité  contre  eux  le  zèle  des  inquifiteurs;. 
&  oe  fut  pe*t-être  pouc  fe  venger  de  ce  tribunal ,  que  Jean  de  Mehun ,  l'un  des 
auteurs  du  roma*  de  la  THoCç,  choifit  pour  &  iepukure ,  l'égliiè  des  jacobins» 
auxquels  par  teftament ,  il  légua  un  cofre-fort ,  qu'il  chargea  fon  exécuteur  tefla- 
mentaire  de  ne  leur  remettre  qu'après  qu'ils  lui  auroient  rendu  les  derniers  de-' 
voirs.  On  lui  fit  éfe&ivement  de  pompeufes  funérailles  :  il  fut  inhumé  en  bienfai- 
teur ;  mais  après  l'ouverture  du  cofre*  qui  ne  renfermoit  que  des  ardoifes,  fcr 
lefqueles  on  avoit  gravé  des  figures  de  géométrie  &  d'arithmétique ,  le  poëtè  fut 
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IDïéfent  de  fes  livres  à  la  république  de  Venife ,  &  devint 
e  fondateur  de  la  bibliotéque  de  cete  ville.   Quoique  cet       *  *3  °* 
homme  célèbre  doive  fa  naiffance  à  l'Italie ,  la  France  ce- 

Eendant  a  quelque  droit  de  smtérefler  à  fa  gloire  :  fa  famille 
annie  de  Florence ,  s  étant  retirée  dans  la  Provence ,  il  y  fit 
Ces  premières  études,  &  acheva  de  perfectionner  fon  éduca- 
tion dans  TUniverfité  de  Montpellier. 

Le  progrès  des  arts  qui  doivent  leur  naiffance  au  feu  de  Peinture; 
l'imagination,  eft  à-peu-près  le  même  chez  tous  les  peuples. 
Quelques  peintres  atirés  de  la  Grèce  par  le  fénat  de  Floren- 
ce ,  vers  la  fin  du  treizième  fîécle ,  avoient  formé  des  élevés. 
Giotto  fut  un  des  premiers  artiftes  qui  commencèrent  à  faire 
fleurir  l'école  de  l'Italie.  On  voit  encore  fur  la  porte  de  faint 
Pierre  de  Rome ,  un  tableau  de  mofaïque  qui  excita  l'admi- 
ration de  fes  contemporains.  Les  Florentins  élevèrent  fur 
fon  tombeau  une  ftatue  de  marbre  qui  le  repréfentoit  au  na-  .    ^ 

turel.  Nos  peintres  françeis  aprirent  des  italiens  à  defîiner 
avec  plus  d'exaftitude  ;  mais  ils  ne  s'apliquerent  d'abord 
qu'à* peindre  des  objets  détachés,  dont  l'imitation  facile  pou- 
voit  être  heureufement  exécutée  fans  le  fecours  du  génie.  . 
Leur  plus  grand  mérite  confiftoit  dans  la  délicateffe  de  la 
main.  Les  miniatures  &  les  vignetes  de  ce  fiécle ,  qui  nous 
font  parvenues  >  confervent  encoretout  l'éclat  des  plus  vives 
couleurs  :  les  arbres,  les  fleurs ,  les  oifeaux ,  les  infe&es ,  font 
rendus  avec  la  régularité  la  plus  fcrupuleufe ,  mais  fans  au- 
cune ordonnance.  A  l'égard  des  figures  humaines,  contents 
d'en  terminer  les  contours  %  de  rendre  les  habillements  dans 
la  plus  grande  vérité,  &  de  pouffer  leurs  recherches  jufqu'à 
tracer  fervilement  les  cheveux  les  plus  déliés,  ils  fembloient 
ignorer  qu'il  fut  poffible  d'exprimer  les  paflions ,  en  animant 
les  vifages  &"les  mouvements  du  corps.  Ne  pouvant  réuflir 
à  donner  de  l'aftion  à  leurs  përfonnages,  ils  eurent  recours  ^ 
l'écriture  pour  indiquer  les  fujets  qu'ils  vouloient  repré- 
fenter.  Cet  expédient ,  qui  à  la  honte  du  génie  françois,  futf 
longtemps  eh  vogue  parmi  nous,  eft  du  à  la  mauvaife  plaifan-  ;r    " 

tiré  du  tombeau  magnifique  que  ùl  feinte  libéralité  lui  avoït  aquis  :  il  eût  été  privé1 
de  fépulture ,  H  le  parlement,  informé  de  ce  fcandale ,  n  eût  ordonné  qu'on  l'en-* 
fèrât  dans  le  cloître  de  cete  églife.  Faucha ,  Rcch.  Ant%  de  Paris  jT,2,L.  X,p.  fiy^ 
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■-'-;  -r —  terie  de  Bufamalco  peintre  de  Florence.  Un  de  fcs  amis  le  Cortî 
13  °#  fultantfurles  moyens  de  donner  de  i'expreffion  à fes tableaux, 
le  malicieux  Florentin  lui  confeilla  de  faire  fortir  les  paroles 
de  la  bouche  de  fes  figures ,  par  des  rouleaux  où  elles  feroient 
écrites.  L'artifte  ignorant  fuivit  fidèlement  cet  avis  ridicule: 
il  trouva  des  aprobateurs ,  &  l'on  s'emprefla  de  l'imiter. 
Cete  invention  bizâre  aportée  en  France ,  vint  fupiéer  à 
l'incapacité  de  nos  peintres  gothiques.  On  ne  vit  bientôt 
plus  que  des  tableaux  par  demandes  &  par  réponfes  >  &  pour 
plus  grande  fureté ,  on  eut  grand  foin  d'infcrire  fous  chacune 
des  figures,  les  noms  de  ceux  qu'elles  dévoient  repréfenter. 
Nous  voyons  encore  dans  quelques  tableaux ,  &  fur-tout 
dans  des  tapifferies  antiques ,  des  monuments  de  ce  goût 
barbare ,  qui  charmoit  alors  la  (implicite  de  nos  aïeux.  On 
ne  peignoit  encore  qu'en  détrempe  :  la  peinture  à  l'huile  n'éil 
que  du  fiecle  fuivant. 
Sculpture.  Les  monuments  de  fculpture  que  le  temps  a  refpeôés  , 
nous  aprennent  que  cet  art  n'avoit  fur  la  peinture  au- 
cune fupériorité.  C'eft  toujours  le  même  défaut  de  goût, 
d'intelligence ,  d'ordre ,  &  une  ignorance  abfolue  des  raports 
Architecture-  que  les  objets  repréfentés  doivent  conferver  entr'eux.  On 
Egiifes.  remarque  cependant  une  patience  infinie ,  &  quelquefois 
de  la  délicatefle  dans  les  bas-reliefs  &  autres  décorations 
dont  nos  anciennes  églifes  font  furchargées.  La  piété  de  nos 
aïeux  fe  fignaloit  dans  la  conftru&ion  de  ces  édifices,  dont 
la  plupart  fubfiftent  encore  aujourd'hui,  On  ne  peut  s'em-^ 
pêcher  de  convenir  que  malgré  l'ignorance  où  l'on  étoit  des 
régies ,  de  la  noble  nmpliciré ,  de  la  fage  diftribution  &  de 
l'élégance  de  Farchite&urç  grecque  &  romaine ,  nos  tem- 
ples gothiques  ofrent  des  beautés  d'un  genre  qui  leur  eft  par- 
ticulier :  l'élévation ,  lahardieffe  des  voûtes  n'ont  point  été  fur- 
E allées  par  les  modernes.  L'antique  majetté  de  ces  vaiffeaux 
icrés  infpirent  une  certaine  horreur  re\igiç\i(e^  quifemble 
cous  avertir  &  nous  pénétrer  de  la  fainteté  des  myfteres 
Bâtiments,  qu'on  y  çélebrç.  A  l'égard  des  autres  édifices  de  ce  fiécle ,  il 
ne  faut  y  chercher  ni  agrément  ni  commodités.  Dans  la  plu- 
part des  maifons  particulières,  on  ne  recevoit  le  jour  que 
par  des  ouvertures  défendues  des  injures  de  l'air  par  des  vo-' 
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îets  de  bois,  &  quelques  careaux  de  papier  ou  de  cannevas.  ~ 
Le  verre  ne  s'employoit  qu'avec  une  grande  économie.  Un  IJ  °" 

vitrage  obfcurci  par  les  peintures,  étoit  un  objet  de  luxe  ré- 
fervé  pour  les  habitations  des  gens  riches,  l^s  hôtels  des  fei- 
gneurs  &  les  palais  des  rois.  Ces  grands  bâtiments  flanqués     p^   jes 
de  tours ,  étoient  compofés  d'un  rez-de-chauflee ,  d'un  pre-  rois, 
mier  étage  divifé  en  laies  d'une  grandeur  immenfe ,  déco-  t?ùt'£sAn~ 
tés  de  lambris  &  de  dorures.  On  pratiquoit  au-deflus  de  ce 
premier  étage  de  petits  apartements  âpelés  galetas.  La  (im- 
plicite des  meubles  répondoit  à  celle  des  édinces  *.  Les  prin-     Meuble» 
ces ,  cependant,  avoient  des  apartements  de  parade ,  où  Ton     I<Unu 
voy oit  briller  les  ornements  précieux  :  les  draps  dor  &  d'ar- 
gent ,  le  velours ,  le  damas ,  le  fatin ,  des  tapis ,  des  cieux 
ou  dais  relevés  en  broderie ,  décoroient  les  lits  &  les  eftra- 
des*  Les  petits  miroirs  de  verre  étamé  étoient  forts  rares  :^ 
l'ancien  ulage  des  miroirs  de  métal  poli  fubfîlta  encore  long- 
temps. La  reine  Anne  de  Bretagne ,  époufe  de  Louis  XII ,  en 
avoit  un  de  cete  dernière  efpece.  Les  apartements  des  rois 
&  des  princes  étoient  couverts  d'ardoifes  ou  de  tuiles  ;  on  fe 
contentoit  de  chaume  pour  les  autres  parties  du  bâtiment  *  *.     Etat  de  n  $. 
;    La  plupart  des  oficiers  du  roi  fe  trouvoient  logés  dans  le  tel  du  roi. 
palais  pendant  le  temps  de  leur  fervice.  Quoique  la  cour  de  ^%'^M£ 
France  fût  alors  bien  éloignée  de  cete  fplendeur  qui  annonce  rli^fms n". 
de  nos  jours  la  majefté  du  premier  monarque  de  l'Europe  j  extérieur,  coté 

feuiLtkt>J>H+ 
*  Les  fîéges  ordinaires  des  chambres ,  &  même  de  la  chambre  du  roi  y  ainfî  que  *°-  *** 
_  de  celle  de  la  reine ,  étoient  des  efcabeles ,  des  bancs ,  des  formes  &  des  trétaux  'r 
îl  nV  avoit  oue  la  reine  qui  eût  des  chaifes  de  bois,  pliâmes,  garnies  de  cuir  ver- 
meil &  de  franges  de  foie  atachées  avec  des  clous  dorés.  Rechcrchts  des  Antique 
Paru.  Sauvai,  tom.  2  ,  liv.  7,pag.  179*  Outre  les  cheminées  on  fe  fervob  de  ■' 

Soëles ,  qu'on  apeloit  chaujc-doux.  Les  poutres  &  les  folives  étoient  ornées  de 
curs  de  lys  d'étain  doré.  On  nommoit  couchettes ,  les  lits  qui  ne  portoient  que  fix 
pieds,  à  la  diférence  des  couches y  longues  quelquefois  de  douze  pieds  fur  onze 
de  large.  Ibïd.  Le  plus  célèbre  peintre  François  de  ce  fiécle  ,  fe  nommoit  Fran* 
ço'is  ^Orléans.  Ce  fut  lui  qui  peignit  les  fiâmes  des  douze  Apôtres  de  la  chapele 
de  l'hôtel  dé  S.  Paul.  Dans  celle  au  Louvre,  on  voy  oit  les  ftatues  des  treize  grands. 
Prophètes,  tenant  chacun  un  rouleau,, dans  un  petit  clodier  furmonté  d'une.  tou>~ 
rele.  Ib'td.  m 

•  **  Les  colombiers  %  poulaillers ,  céliers,  ocupoient  le  Fefte  du  terrein  ,  avec 
tes  jardins  dont  îl  a  déjà  été  fait  mention.  On  trouvoit  dans  plufieurs  palais  des, 
ménageries  où  Ton  nouruToit  des  lions  &  des  fangliers  ;  des  volières  pour  des» 
ôifeaux  de  toute  efpece.  Charles  V  fit  travailler  une  Cage  oâogone  pour  foapé- 
roguet  j  <ju'on  nommoit  la  cage  aupapegaut  du  wL 
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-  l'hôtel  de  nos  rois  commençoit  cependant  à  refpirer  un  air  de 
.  *3  a  grandeur  inconnu  aux  fiécles  précédents.  Outre  les  grands 
oficiers ,  fîx  autres  oficiers  *  diférents ,  rempliflbient  les  fonc- 
tions qui  leur  étoient  diftribuées.  On  ne  compte  point  par- 
mi eux  le  fou  dirtoi ,  qui  toutefois  étoit  employé  fur  l'état  de 
fa  maifon.  Cet  ofice  dont  le  titre  eft  aujourd'hui  fuprimé  , 
n  étoit  pas  certainement  des  charges  de  la  cour  la  plus  mal 
remplie.  Charles  V  en  eut  deux  qui  lui  furent  extrêmement 
chers,  fi  Ton  en  juge  par  les  honeurs  qu'il  leur  rendit  après 
HifiJesAn-  leur  mort.  On  voit  encore  un  monument  confacré  à  la  mé- 
ûqm.  t.  a.  jQQirç  de  i'un  d'eux ,  dont  la  repréfentation  ornée  de  marbre 
&  d'albâtre  revêtue  des  habits  &  décorée  des  atributs  de  la 
folie ,  eft  couchée  fur  un  fuperbe  maufolée  **.  Ce  tombeau 
rapele  celui  qui  fut  érigé  au  connétable  du  Çuefclin.  C'eft 
ainfï  que  l'impertinence  &  l'héroïfme  font  récompenfés  fou- 
vent  aes  mêmes  diftin&ions. 

Lorfque  le  roi  fortoit,  deux  huiffiers  &  huit  fergents  d'ar- 
mes avec  leurs  carquois  pleins  de  careaux ,  compofoient  fa 

*  Cesofices  étoient  à-peu-près  les  mêmes  qu'aujourd'hui  :  le  nombre  des  ofi- 
ciers fait  prefque  la  feule  diférence.  La  panneterie  dans  laquele  étoient  compris 
les  porte-chapes ,  le  faifeur  cTonblies  &  la  lavandière ,  a  laquele  on  donnoit  trois 
fous  pour  le  cent  de  napes.  L'éckanfonerie  ;  on  y  comptoh  le  portier  :  dans  le  trei- 
zième fiecle  les  verres  ne  fervoien*  au  aux  fêtes  annueles.  On  ne  connoifioit  gué-' 
res  alors  d'autres  verres  que  ceux  fabriqués  avec  la  cendre  des  arbres,  des  her- 
bes ,  &  principalement  de  la  fougère  :  l'ufage  de  la  faïence ,  inventée  à  Faenza 
en  Italie ,  ne  tut  connu  que  dans  te  quatorzième  fiécle.  Charles  V  eut  le  premier 
Somnlum  ve-  un  bufet  abondamment  garni  de  vaiiiele  d'or  &  d'argent.  Philippe  de  Valois  don- 
teris  Pelegrini,  nant  à  dîner  aux  rois  d'Ëcofle ,  de  Bohême ,  de  Navarre  &  de  Majorque ,  navoit 
Ph.  de   Mai-  fur  fa  table  que  deux  quartes  dorées  pleines  de  vin  ;  chaque  monarque  fa  coupe 
çieres.  &  fon  aiçuiere  ;  &  fur  le  dreffbir  ou  bufet ,  un  outre  de  cuir  auquel  étoit  le  vin  du 

roi,  La  cm  fine.  Outre  les  cuifiniers  apelés  queux ,  du  mot  latin  coquus ,  &  leurs  ai- 
Mém.  de  lit-  des,  quatre  pages  foufleurs  faiibient  à  tour  de  rôle  flamber  le  feu ,  en  tele  manière  que 
térat.  7,  r6  ,p.  U  potage  du  roi  nen  valût  pis.  On  employoit  deux  grandes  charetes  pour  la  cuifine  , 
229*  &  la  charete  du  petit  diner.  Les  trois  autres  ofices  étoient  la  fruiterie ,  V écurie  &  la 

fiurerie.  On  retrancha  dans  certain  temps ,  cormne  fuperflirités ,  la  courtepointiere  & 
la  brodeufe.  Il  y  avoit  un  clerc  chargé  de  Tachât  des  pièces  de  drap  pour  le  roi  & 
pour  la  reine.  Le  tailleur  étoit  obligé  de  fe  faire  affilier  de  témoins  iorfqu'il  cou- 
poit  leurs  robes.  Extr.  d'un  Manufcrit  de  la  B.  R.fans  numéro  extérieur,  coté  fur  U 
ver fo  du  premier  feuillet.  Id.  nQ .  22. 
**  Ce  maufolée  fe  voj^&S.  Maurice  de  Senlh.  Voici  f  éphaphe  :  Ci  gît  Thevenin 
de  5.  Légier9  fou  du  roi  notre  fire  ,  qui  trépaffa  U  onzième  juillet  Van  de  grâce  137s* 
L'autre  fou  étoit  inhumé  à  S.  Germain  TAuxerrois  :  fon  tombeau  ne  fe  trouve 
plut.  Un  de  nos  meilleurs  écrivains  a  dit  planamment  qu'autrefois  nos  fouverains 
choiûnoient  des  étrangers  pour  leurs  midecins;  mais  que  le  fou  du  roi  étoit  tour, 
jours  de  la  natkm. 

\  garde  i 
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garde  :  fa  voiture,  ainfi  que  celle  de  la  reine ,  étoit  un  cha- 
riot atelé  de  cinq  chevaux  :  le  plus  fouvent  il  montoit  à  che- 
val, &  quelquefois  il  marchoit  à  pied,  pour  fe  rendre  aux 
diférents  palais  qu'il  avoit  dans  la  capitale  *.  Les  princeffes 
étoient  auffi  voiturées  en  litières.  Les  dames  de  diftinétion 
que  la  reine  mandoit ,  étoient  défrayées  tant  qu'elles  féjour- 
noient  auprès  d'elle.  On  voit  encore  dans  une  lettre  de  Char- 
les IV  a ,  que  fbn  intention  étoit  de  modérer  autant  qu'il  fe-  a  SpkiL  r. 
roit  poffible  cete  dépenfe  extraordinaire.  3dïl'h£u  °iv 

Les  confefleurs  (  leWominicains  fe  trouvoient  alors  pref-  aytm  ,0# 
que  toujours  chargés  de  la  direéHon  des  confidences  roya-    Confcffeuw. 
les)  avoient  comme  aujourd'hui ,  leurs  droits  fixés  fur  l'état  B*£%  *  u 
de  l'hôtel.  Chacun  de  ces  relig  oit  dans  fa  cham- 

bre avec  fon  compagnon.  Leai  [toit  en  un  potage 

&  deux  paires  de  mas ,  &  dt*  •uuicng*  pour  les  jours  de 
jeûne. 

Les  enfants  de  France  étoient  fervis  par  les  oficiers  du  roi,     Enfontt  d» 
jufqu'à  ce  qu'ils  eufTent  reçu  leur  apanage.  Les  princeffes  Fr^£ 
avoient  un  chevalier  d'honeur ,  une  dame  ,  yne  aemoifele 
pour  les  acompagner ,  &  un  clerc  pour  leur  aprendm  à  lire.  On 
abrège  ces  détails ,  qu'on  fe  feroit  même  difpenfé  de  rapor-  . 
ter ,  fi  les  fingularités  qu'ils  préfentent ,  ne  contribuoient  à 
former  avec  les  autres  parties  de  Fhiftoire,  le  tableau  vivant 
des  mœurs  &  des  ufages  de  ce  fiécle. 

Si  les  fciences  &  les  arts  n'avoient  fait  jufqu  alors  que  de    Univerfités. 
médiocres  progrès ,  il  feroit  injufte  d'atribuer  cete  lenteur 
au  défaut  de  motifs  d'émulation.  On  fentoit  le  befoin  de 
s'inftruire }  on  ne  négligeoit  rien  pour  y  parvenir  :  mais  la 
perfeéiion  des  connoilfances  humaines  ne  peut  erre  que  l'ou- 
vrage du  temps.  Nos  rois ,  &  fur-tout  Charles  V  f  avoient     Reccmidcs 
encouragé  les  Lettres  par  leur  prote&ion.  Les  Univerfités  ordonnancc*- 
fondées  dans  plufieurs  grandes  villes  du  royaume,  teles  que 
Montpellier ,  Orléans ,  Poitiers ,  les  privilèges  fans  nombre 
acordés  tant  à  ceux  qui  préfidoient  aux  études ,  qu'à  leurs 
difciples  ,  font  encore  de  nos  jours  des  monuments  du  goût  * 
de  nos  monarques  pour  la  litérature ,  &  de  leur  zèle  pour 

*  Le  pafleur  de  l'eau  de  Paris  recevoît  deux  fous  de  rétribution  toutes  les  fois 
que  le  monarque  fe  fervoit  de  fon  bateau  pour  traverfer  la  rivière. 

Tome  VI.  K 
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'  An  i  80  !  en  aP^an^rles  routes  à  ceux  qui  s'y  adonnoîent.La  plus  célèbre 
de  toutes  ces  écoles  fut  toujours  (ans  contredit  celle  de  la  capi- 
taie,  Paris  renfermoit  dans  fon  fein  une  multitude  de  maî- 
tres &  d  écoliers.  Lorfque  ce  corps  aloit  en  proceffion  àfaintr 
Denis  ,  la  tête  du  cortège  entroit  dans  l'églife  de  l'abaye  , 
tandis  que  les  dernières  files  fortoient  de  l'églife  des  mathu- 
Hijbire  de  rins  de  Paris.  Dans  une  affemblée  générale  où  il  fut  queftion: 
if/.V  T  3  '  d'°piner  ^ur  l'extinction  du  fchifine,  il  fe  trouva  par  le  com- 
pte des  fufrages ,  dix  mille  membres  de  l'univerfité  qui  avoient 
droit  de  donner  leurs  voix.  #* 

Fondations'      On  doit  mettre  au  rang  des  établiflements  qui  font  le  plus? 
de  diférems    d'honeur  à  l'humanité ,  ceux*  que  l'amour  des  Lettres  pro~ 
C°Hfjhire  de  duifit  alors.  Depui^Philippe  de  Valois,  jufqu'à  la  fin  du  rè- 
vuniverfeté.     gne  de  Charles  V,  la  feule  univerfité  de  Paris  fut  enrichie 
Pan?**'  **    Par  *a  f°nc*ation  ^e  P^US  ^e  ring*  colêges.  Tranfmettre  k 
aTréfor   des  la  poftérité  les  noms  chéris  de  ces  bienfaiteurs  de  la  patrie  y 
charfcs ,  &c  eft  un  devoir  difté  par  la  reoonnoiffance ,  &  dont  l'oubli  fe- 
roit  impardonnable.  Jeanne  de  Bourgogne ,  reine  de  France 
&  de  Navarre ,  comtefle  d'Artois  ,  chargea  fes  exécuteurs 
teftamentaires  de  la  fondation  ducolége  inftitué  fous  le  nom 
de  la  mai/on  des  écoliers  de  madame  Jeanne  de  Bourgogne  ,  reine 
de  France.  Celui  des  Lombards ,  flit  fondé  par  André  Ghini 
de  Florence,  évêque  d'Aras,  en  faveur  des  pauvres  écoliers  Ita- 
liens. Il  eft  aujourd'hui  l'afyle  des  prêtres  Irlandois  qui  s'y 
affemblent  pour  faire  des  conférences  journalières  fur  l'Ecri- 
ture-fainte.  Etienne  de  Bourgueii,  archevêque  de  Tours, 
fonda  le  coiége  de  Tours.  Celui  de  Lifieux  eft  dû  à  Gui  de 
Harcourt ,  auquel  dans  la  fuite  on  réunit  le  coiége  fondé  par 
Guillaume  d'Eftouteville  jfkfes  deux  frères.  L'evêque  d'Àu- 
tun  inftitua  celui  du  même  nom  :  Jean  Hubaud ,  préfident 
des  enquêtes ,  celui  de  tAve  Maria  :  Jean  Mignon  ,  archi- 
diacre de  Blois ,  le  coiége  Mignon ,  aujourd'hui  de  Grand- 
mont.  Guillaume  de  Chanac,  évêque  de  Paris,  qui  mourut 
âgé  de  cent  ans ,  fonda  le  coiége  de  fon  nom ,  autrement  de 
.    •  S.  Michel.  Hugues  de  Pomar,  évêque  de  Langres,  Hugues 
d'Arci,  évêque  de  Laon,  &  Gui  d'Auflbne ,  évêque  de  (farn^ 
brai ,  réunirent  leurs  libéralités  pour  la  fondation  du  coiége 
apelé  des  trois  Evêque*  ou  de  Cornerai  7  dont  une  partie  9 
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fervi  jufqu'ici  d'école  à  la  faculté  de  droit.  On  cherche  en-  "  g  * 

vain  des  veftiges  du  colége  'tfAubuJJbn  ,  dont  le  nom  feul 
eft  aujourd'hui  connu.  Une  feule  année  fut  remarquable  par 
la  fondation  du  colége  de  Boncourt ,  par  Pierre  de  Fécoud, 
feigneur  de  Flechinel;  de  celui  de  Tournai ,  par  1  evêque  de 
cete  ville  ;  de  celui  de  Jujïice,  par  Jean  de  Juftice ,  chantre 
de  Bayeux, &  de  celui  des  Allemands ,  dont  le  fondateur  eft 
ignoré.  Godefroi  de  Vidé^  né  de  parents  pauvres  du  village 
ce  Boiffi,  dans  le  diocefe  de  Chartres ,  fe  montra  digne  de 
la  faveur  du  ciel  qui  l'avoit  rire  de  fa  première  indigence  : 
il  chargea  par  fon  teftament,  Etienne  de  Vidèy  fon  neveu,  de 
la  fondation  d'un  colége  qui  porte  le  nom  du  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  deftiné  à  recevoir  de  pauvres  écoliers  de  la  famille 
des  fondâtes  ou  originaires  cfe  la  province ,  &;  à  leur  dé- 
faut ,  de  la  paroifle  de  S.  André-des-Arcs  de  Paris.  Gérard 
de  DaimvilU ,  fucceflivement  pourvu  des  évêchés  d'Aras , 
de  Therouenne  &  de  Cambrai ,  &  Jean  de  Daimville ,  fon 
frère ,  laifferent  par  leurs  teftaments  à  Michel  de  Daimville  f 
archidiacre  d'Aras ,  leur  neveu ,  le  foin  d'établir  le  colége 
qui  porte  encore  aujourd'hui  leur  nota.  On  eft  perfuadé  que 
les  iefteurs  excufejont  cete  longue  énumération  en  faveur 
du  motif  qui  l'a  produite.  Il  a  été  fait  ci-deflus  mention  du 
colége  de  Maure  Gervais.  Parmi  ce  grand  nombre  âç  fon- 
dations 9  non  moins  avantageufes  à  la  piété  qu'à  la  litératu- 
re,  une  des  plus  (Signalées  eft  celle  du  colége  de  Beauvais. 
Jean  &  Miles  de  Dormons  ,  le  premier  cardinal ,  tous  deux 
évêques  de  Beauvais ,  &  chanceliers  de  France ,  n'épargnè- 
rent ni  les  foins  ni  la  dépenfe  pour  affurer  l'établifTement  de 
cete  maifon  à  laquele  le  colége  de  Prêles  a  été  uni  pendant 
un  temps  pour  l'exercice.  Charles  V  pofa  lui-même  la  pre- 
mière pierre  de  la  chapele  qui  fubfifte  encore  de  nos  jour^*. 
Ce  colége  ne  pouvoit  manquer  de  fe  maintenir  dans  un  état 
floriflant,  honoré  particulièrement  de  la  proteftion  du  parle- 
ment de  Paris ,  fous  l'adminiftration  du  premier  préfident 
&  de  deux  commiffaires  de  cete  augufte  coun  rlufieùrs 

*  Le  jout  que  Charles  V  pofa  la  première  pierre  de  la  chapele  du  colége  de 
Çeauvais  ,  confacrée  fous  l'invocation  de  S.  Jean ,  dont  la  rue  a  retenu  le  nom  » 
Je  rx>ï  dîna  au  colége  :  le  repas  coûta  neuf  fous,  flepfl.  du  col.  de  B couvais. 
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■  te    perfonnages  célèbres  ont  illuftré  cete  maifon ,  foit  comme 

15    '   élevés,  foit  comme  profefleurs ,  tels  que  S.  François  Xavier, 
le  cardinal  d'O (fat ,  le  Maître,  évêque  de  Lombes  :  à  côté  de 
ces  grands  noms,  on  peut  hardiment  placer  ceux  du  fçavant 
Cojjïn ,  qui  a  confacré  au  culte  divin  le  fruit  de  fon  génie  j 
&  de  l'éloquent ,  du  vertueux^  du  modefte  Rollin.  Peu  s'en 
eft  faiu  que  d'autres  noms  ne  nous  foient  échapés  :  mais  l'hit 
toire  s'eft  interdit  la  liberté  de  parler  des  vivants. 
Htfiïlements      La  manière  peu  décente  de  fe  vêtir ,  (  car  les  nouveaux 
des  Maîtres  de  règlements  fupofent  toujours  des  abus)  engagea  l'univerfité 
Ïml         à  preferire  les  formes  des  habillements.  Il  tut  ordonné  à  tous 
les  maîtres  de  ne  fe  préfenter  aux  exercices  &  afîemblées 
académiques ,  que  revêtus  de  la  chape  &  de  l'épitoge  fourée , 
&  non  de  manteaux  &  de  furtouts  apelés  colles  *  &  ta* 
bards  **. 
ttid.  L'univerfité  de  Paris  autorifée  par  l'étendue  de  fes  préro* 

gatives  ,  foutenue  par  la  proteôion  d'une  infinité  de  parti- 
sans de  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  dont  les  plus  rtfpe&ables 
iè  faifoient  un  honeur  d'avoir  été  nouris  dans  fon  fein  ,  re- 
doutable par  le  nombre  de  fes  élevés ,  jouîflbit  d'un  crédit 
qui  parokroit  incroyable  de  nos  jours ,  %ns  une  foule  d'évé- 
nements confiâtes  dans  nos  anciennes  annales ,  qui  nous  en 
fournifTent  des  preuves  démonftratives.  Les  écoliers ,  pre£ 
que  tous  hommes  faits ,  car  on  étudioit  alors  dans  un  âge 
beaucoup  plus  avancé  qu'aujourd'hui ,  abufoient  fouvent  des 
privilèges  atachés  à  leur  état ,  &  commettoient  une  infinité 
de  défordres.  Les  magiflrats  n'ofoient  fe  mettre  en  devoir 
de  réprimer  leur  licence  :  l'entreprenoient-ils ,  on  les  regar- 
doit  comme  des  infra&eurs  des  immunités  cléricales  &  feo- 
lalhques.  Le  refteur  &  fes  fupôts ,  vengeurs  de  la  liberté 

v^lée ,  faifoient  retentir  leurs  plaintes ,  menaçoient  d'inter- 

• 

*  Le  colobe ,  étoit  une  efoece  de  tuniaue  fans  manches ,  ou  dont  les  manches 
m                n'excédoient  pas  le  coude.  Les  pontifes ,  les  princes ,  les  gens  de  loi  s'en  fervirent 

long-temps.  On  en  peut  voir  encore  de  nos  jours  la  forme  dans  rhabiilement  d4 
plusieurs  ordres  re'igieux.  Gloff.  Du  Cang.  adverb.  Colobïum. 

*  *  Le  tabara  ctoit  un  manteau  rond  &  court ,  afe.1  \i  d'abord  aux  gens  de  guerre  , 
,    dans  le  temps  que  les  habits  amples  &  longs  étoient  en  ufage.  Ces  manteaux  paru- 
rent indécents  aux  écléfiaftiques  &  aux  perfonnages  graves ,  qui  n'obtinrent  laper- 
tnifiion  d'en  porter  qu'en  alqpgcant  leur  forme ,  ot  les  faifant  defeendre  jufqu  aux- 
talons.  GloJJl  Du  Cang.  ad  vtrb.  Tabardus* 


Digitized  by 


Google 


Charles    V,  77,         Q 

rompre  leurs  leçons ,  &  forçoient  les  puiflances  à  leur  don-  » 

ner  iatisfa&ion.  Heureux  dans  ce  cas,  les  juges  qui  en  étoient  '  *3  °' 
quites  pour  la  perte  de  leurs  ofices  !  Guillaume  de  Tignon- 
vilie ,  prévôt  de  Paris ,  qui  fut  deftitué  fous  le  règne  fuivant, 
à  la  pourfuite  de  l'univerfité ,  pour  avoir  rendu  juftice ,  conr 
dané  de  plus  à  demander  pardon  aure&eur  &  à  (es  adjoints, 
s'exprima  en  ces  termes  :  Mejfeigneurs  y  outre  le  pardon  que  Chron.MS. 
fait  maver  9  vous  fuis  trop  tenu  y  car  quand  me  a  (faillites  3  je  S'  R'  mmt° 
jus  tout  Jur  a  être  mis  hors  de  mon  état ,  mais  je  doutots  plus  que 
vous  dujfie^  conclure  que  je  fuffe  marié ,  &  fuis  certain  que  fi 
celle  conclufion  eujfie^  mife  avant ,  il  me  eut  convenu  marier; 
mais  de  votre  grâce  ne  mave[  voulu  garder  cete  rigueur  ,  dont 
je  vous  remercie  très  humblement.  Cete  excufe  ironique  peut 
nous  aprendre  quele  étoit  même  alors  la  manière  de  penfer 
des  gens  raifonnables ,  fur  l'abus  que  l'univerfité  faifoit  de  la 
faveur  que  fon  utilité  lui  avoit  aquife.  La  fageffe  du  gouver- 
nement a  modéré  infenfiblement  ces  privilèges  exceffifs,  & 
cete  réforme  avantageufe  n'a  rendu  crue  plus  refpe&able  la 
inere  des  fciences ,  en  confacrant  fes  droits  efTenciels,  &  re- 
tranchant des  prérogatives  qui  pouvoient  même  devenir 
pernicieufes  au  but  de  fon  inftitution.  Jamais  les  fciences 
n'ont  été  cultivées  avec  plus  de  fruit ,  que  depuis  que  la  paix, 
la  modeftie  &  la  frugalité  font  devenues  le  partage  de  nos 
compagnies  académiques. 

-    La  lefture  de  la  Bible  &  du  liyre  des  Sentences  formoit    Théologie. 
le  principal  objet  de  l'étude  de  la  théologie ,  toujours  em- 
brouillée par  les  abftra&ions  métaphyfiques ,  &  par  les  vai- 
nes fubtilités  delà  dialeftique.  Les  frères  prêcheurs  fè  figna- 
lerent  dans  ce  (iécle  par  leurs  difputes  au  lujet  de  Cimmaculée     Difputes  au 
conception  :  cete  querele  trouve  ici  naturélement  fa  place,  j^^i^ 
Quoiqu'elle  nefoit  furvenue  que  vers  les  premières  années  ception.Con- 
au  règne  fui^ant.    Jean  Adam,  dominicain,  doéteur  en  ^nation  des 
théologie ,  ayant  prêché  dans  Téglife  de  faint  Jacques  de  la    omuucauls- 
Boucherie ,  que  c'étoit  un  pèche  mortel  de  croire  la  fainte 
Vierge  exempte  du  péché  originel ,  fouleva  contre  lui  la  fa- 
culté de  théologie  :  il  fut  obligé  de  fe  rétra&er  publique- 
ment. Ces  humiliants  defaveux  fjirent  réitérés  plus  d'une 
fois  par  des  religieux  du  même  ordre ,  que  leurs  quereles 
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An.  n8o    ^ans  ce^e  rena*ffantes  avec  l'univerfité ,  auraient  dû  rendre 

HiMrc  de  circonfpe&s  &  plus  foigneux  d'éviter  les  ocafions  de  fournir 

rz/niv.  T.  3  >  des  armes  à  leurs  adverfaires.  Jean  de  Montfon ,  dominicain 

*•*  Aragonois,  avança  le  premier  cete  propofition,  ainfî  que 

pluûeurs  autres  qyi  furent  condanées  par  Tévêque  de  Paris 

&par  la  faculté,  rendant  l'inftruâion  du  procès,  on  fomma 

Tinquifiteur  de  fe  joindre'  à  Tévêque  :  il  ne  répondit  pas  à 

l'invitation  ;  il  étoit  dominicain.  On  foupçonnoit  Tordre  en 

Hî(t.  anc.de  général  de  penfer  d'une  manière  uniforme  fur  les  opinions 

la  ville  de  Pa-  profcrites.  Entre  autres  affertions  publiées  dans  la  chaire  de 

ns,  L.  i,pag.  vérité  par  ces  prédicateurs  dont  on  réprima  la  licence ,  il  y 

en  a  de  fingulieres ,  &  qui  découvrent  jufqu  à  quel  point  IV 

mour-propre  &  Tefprit  de  parti  peuvent  égarer.  Ils.  fbute- 

noient  «  que  les  prêtres  de  la  paroifle  faifoient  mieux  d'en* 

»  tendre  leur  fermon  que  de  confeffer;  que  iorfqu'on  avoit 

»  diférend  avec  fon  curé ,  ou  qu'on  le  croyoit  ignorant ,  on 

»  pouvoit  fans  permiflion ,  &  de  fa  propre  autorité ,  s'aler 

»  confeffer  à  un  aurre  :  que  les  jacobins  netoient  pas  feuler 

»  ment  curés ,  mais  évêques  &  papes  $  qu'ils  avoient  bien 

»  un  autre  pouvoir  que  les  curés,  &  qu'ainfi  iorfque  quelque 

»  curé  ne  voudroit  pas  communier  fes  paroifliens  pour  s'être 

»  confeffés  aux  jacobins,  ils n'avoient  qu'à  venir  à  leur  églife 

»  recevoir  la  fainte  hoftie*».  On  iaiffe  aux  iefteurs  à  décider 

fi  c'étoit  par  un  véritable  zèle  pour  le  falut  de  leurs  frères, 

pu  par  des  motifs  humains ,  que  ces  religieux  difputoient  la 

conduite  des  amés  aux  pafteurs  légitimes  \ 

La  coruption  des  mœurs  qui  fe  fit  remarquer  d'une 
manière  fenfible,  fut  caufe  que  plufieurs  théologiens  s'éri- 
geant  en  prophètes ,  snnoncerent  la  fin  du  monde  &  la  ve- 

*  Les  mortifications  que  les  dominicains  effuyerent  k  ce  fujet ,  n'empêchèrent 
pas  plufieurs  d'entre  eux  de  foutenir  les  mêmes  opinions.  Un  de  leurs  religieux 
s'étant  vanté  de  prouver  la  vérité  de  cete  doftrine  dans  la  cathédrale  de  Rouen, 
«jouta  que  s'il  y  manquoit ,  il  vouloit  qu'on  l'apelât  Huet.  L'éTfet  répondit  mal  à 
fes  promeffes  ;  il  s'égara  dans  fon  difcours.  Le  doyen  de  Rouen  qui  aflifloit  à  h 
prédication,  fe  leva  &  nomma  tout  haut  l'orateur  Huet.  Cet  injurieux  fobriquet 
fut  apliqué  par  le  peuple  à  l'ordre  en  général.  Les  frères  prêcheurs  couverts  dç 
ridicule  n'oferent  plus  fe  montrer  :  Ils  furent ,  dit  une  ancienne  chronique ,  privés 
des  confejfions  du  roi ,  de  la  roine ,  des  feignturs  &  dames  de  leur  fang  ;  cefferent  plu* 
fieurs  de  leur  départir  aumônes  ,  6»  en  exil  s% en  alerent;  &  adonquesfe  prindrent  àprê* 
cher  en  public  par  les  cglifes ,  les  maifires  &  bacheliers  de  la  faculté  de  Théologie.  Qur, 
MS.  de  la  B.  R.  n°,  10297 ,  p.  6u 
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nue  dé  Tantéchrift.  Sans  rechercher ,  comme  îlsfaifoient,  ^  ^oS 
Tacompliflement  de  leurs  prédirions  dans  l'Apocaly  pfe ,  il  Mm,  &  2^ 
leur  eût  été  beaucoup  plus  aifé  de  prévoir  par  le  défordre 
des  vices  régnants,  les  malheurs  fans  nombre  dont  la  diflblu- 
tion  publique  devoit  être  infailliblement  fuivie  :  mais  dans 
tous  les  temps  on  a  recherché  hors  de  la  nature  les  principes 
des  maux j  tes  hommes  aveuglés ,  ayant  peine  à  fe  convain- 
cre que  Dieu  atache  inféparablement  leur  punition  à  leurs 
propres  fautes.  Nous  ne  nous  arêterons  pas  aux  fermonaires 
de  ce  fiécle,  dont  la  barbare  éloquence,  moitié  latine,  moitié 
françoife ,  fidèle  au  filogifme  ,  ne  connoiflbit  d'autre  art 
que  d'entaffer  les  arguments.  On  peut  regarder  le  quator- 
zième fiécle  comme  le  temps  le  plus  brillant  des  difputes  de 
l'école.  La  fcience  d'argumenter  fuivant  les  nouveaux  prin- 
cipes ,  échapée  des  bancs  de  la  logique ,  s'étoit  introduite 
dans  prefque  toutes  les  autres  études  :  la  médecine ,  le  droit, 
&  fur-tout  la  théologie ,  en  hériflbient  le  raifonnement , 
comme  fi  Tefprit  humain  n'eût  pu  marcher  à  la  découverte 
de  la  vérité ,  qu'aidé  par  la  lumière  incertaine  du  fophifme 
&  de  fes  diftinctions  frivoles.  Le  cordelier  Jean  de  Dune? , 
fi  célèbre  fous  le  nom  de  Scot ,  fut  le  premier  qui  fe  rendit 
redoutable  dans  ce  genre  d'efcrime  ,  jufqu'à  ce  que  Guillau- 


k 


me  Occam ,  fon  difciple ,  vint  lui  difputer  la  palme.  Cet  efe 
orit  de  controverfe  &  de  recherches  plus  curieufes  qu'un- 
es ,  produisît  une  infinité  d'opinions  erronées ,  dont  celle 
de  la  tranfubftantiation  prétendue  de  S.  Jean  l'Evangélifte, 
en  la  propre  perfonne  de  Jéfus-Chrift ,  n'efl:  pas  la  moins 
extravagante.  Les  auteurs  de  cete  monftrueufe  aflertion  s'a- 
puy oient  de  ces  paroles  de  l'Evangile ,  adreflees  par  le  Sau- 
veur du  monde  à  la  fainte  Vierge  :  Ecce  filius  tuusy  voilà 
votre  fils.  Tel  étoit  alors  le  malheureux  abus  que  l'on  faifoit 
de  l'art  de  raifonner.  Toutes  les  queftions  fe  réduifoient  en 
problêmes  ;  le  pour  &  le  contre  étoient  foutenus  avec  un  avan- 
tage égal.  On  compoferoit  des  volumes  aufli  longs  qu'en- 
nuyeux de  toutes  les  abfurdités  qu'enfanta  cete  ridicule  ma^ 
nie.  Heureux  encore  fi  elle  n'eût  rendu  que  ridicules  ceux 
ui  s'y  abandonnoient  j  mais  elle  efTaya  bientôt  d'ataquer 
es  principes  plus  effenciels  à  la  religion  :  car  tandis  que  ces 
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»  *  ■  nuages  théologiques  troubloient  la  France ,  ^iclef  coflï* 

.     •  IJ  °'   mençoit  en  Angleterre  à  difcuter  des  queftions  plus  dan- 
gereufes  f  dont  nous  aurons  ocafion  de  parler  fous  le  régne 
iuivant. 
Pkiiofophie.      Ariftote  étoit  toujours  l'oracle  de  la  philofophie.  Deux 
Logique,      feftes  opofées  partageoient  l'Europe y  les  Réaliftes  &  les 
Nominaux  :  ces  derniers  ne  s'atachoient  qu  à  la  définition 
des  termes ,  &  portant  l'examen  jufqu* à  la  dernière  rigueur, 
mettoient  à  tout  moment  leurs  adverfaires  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  répondre.  Les  Réaliftes  au-contraire  fe  vantoienf 
de  méprifer  cete  guerre  de  mots ,  &  de  n'avoir  pour  objet 
de  leurs  raifonnements,  que  les  chofes  mêmes ,  dont  les  pa- 
roles ne  font  que  les  fignes  repréfentatifs  ;  m jis  ils  abon- 
doient  en  diftin&ions  de  cas  mêmes  termes  >  qu'ils  auroient 
dû  négliger ,  s'ils  euflent  fuivi  leurs  principes.  Ces  puériles 
difputes ,  aufli-bien  que  les  noms  de  ceux  qu'elles  rendirent 
célèbres,  font  à  préfent  enfevelies  dans  l'oubli.  L'idée  gé- 
nérale qu'on  vient  d'en  donner ,  fufit  pour  faire  connoitre 
quel  étoit  alors  le  progrès  de  l'art  de  railonner  &  de  penfer, 
progrès  qu'on  peut  regarder  dans  tous  les  temps  comme  le 
thermomètre  de  l'entendement  humain.  Il  n'eft  pas  inutile 
d'ajouter  que  plufieurs  profeffeurs  s'étant  avifés  de  pronon- 
Mpr  leurs  leçons  de  philofophie,  affez  doucement ,  pour  que 
Hijbire  de  leurs  écoliers  puffent  les  tranfcrire ,  l'univerfité  de  Paris  leur 
p^h^t   *  ord°nna  ^e  ^e  conformer  à  l'ancien  ufage ,  en  expliquant  les 
pafr3j2.'  4  *  écrits  des  philofophes  fi  rapidement,  que  les  auditeurs  n'euf- 
fent  pas  la  faculté  de  les  copier. 
Phyfique.        La  phyfique  de  ce  fiécle  ne  fè  bornoit  pas  à  l'explication 
des  livres  d' Ariftote.  Guillaume  Pelletier ,  premier  abé  de 
Grandmont  fous  Philippe  de  Valois ,  commenta  une  partie 
<les  ouvrages  de  Pline  le  naturalifte.  Quelques  philofophes 
François  &  Anglois  compoferent  des  traités  univerfels  ,<ju'on 
pouvoit  regaraer  comme  des  efpeces  d'encyclopédie.  Bar- 
Mim.  de  lUu  thélemi  Glaunvil ,  &  Pierre  Bercheure  entreprirent  ces  im* 
menfes  ouvrages ,  qu'ils  défigurèrent  en  les  remplHTant  des 
fables  acréditees  par  la  crédulité  de  leurs  contemporains  *• 

*  On  y  lit ,  par  exemple ,  que  les  crapauds  font  muets ,  &  qu'ils  ne  rendent  un 
petit  fon  que  dans  les  Gaules,  ajoutant  que  les  François étoient de  même,  qu'ils 
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Un  géomètre  de  ce  fiécle,  (  Albertus  de  Saxonià)  ofa  mettre  -\        g  ■ 
en  queition  la  grandeur  de  la  terre ,  confidérée  du  midi  au        '  IJ  °\ 
feptentrion ,  &  propofa  pour  s'en  éclaircir,  le  même  expé-  sa*,  comment. 
dient  qu'on  a  mis  en  ufage  de  nos  jours.  On  obferve  en  gé-  inficundum  i. 
néral ,  que  s'il  fe  trouvoit  dans  ce  fiécle  des  philofophes  aflej;  £?'„£  '*£ 
hardis  pour  s*élever  au-deffus  du  préjugé  établi  en  faveur  col  2 ,  édition 
d'Ariftotej  ils  avoient  foin  dans  leurs  ouvrages  de  perfuader  *  '*'6- 
Qu'ils  ne  contredifoient  pas  le  philofophe  Grec,  &  quHls  ne    Mem.  de  lut; 
faifoient  que  commenter  fes  opinions.  La  philo fophie  corpus- 
culaire ouïes  atomes  de  Démocrue ,  fi  fouvent  renouvelée, 
avoit  dès4ors  tes  partiiàns. 

On  connoît  peu  de  traités  de  métaphyfique  dans  ce  fiécle,     Métaphyfi- 
non  Qu'elle  fût  négligée  :  on  Tenfeignoit  dans  les  univerfitésj  Kuacnae^ 
elle  s  étendoit  à  tout  :  elle  avoit  pour  ainfi  dire  fubjugué  les 
autres  parties  de  la  philofophie  par  le  moyen  de  fes  aoftrac- 
tions.  Jamais  on  n  avoit  vu  tant  de  livres  de  morale  j  elle 
Baroiflbit  être  le  but  de  prefque  tous  les  ouvrages.  Heureux 
les  hommes  fi  les  mœurs  s'étoient  reflenties  de  cete  abon- 
dance !  mais  les  produétions  en  ce  genre  ne  forment  pas  un 
préjugé  favorable  à  ce  fiécle  qui  les  fit  éclore.  Les  temps  des 
maladies  épidémiques  font  ordinairement  les  plus  féconds 
en  remèdes.  L'étude  des  livres  de  politiaue  d'Ariftote ,  pror  s%sôJe  ta 
duifit  plufieurs  écrits  en  ce  genre.  Le  célèbre  Nicolas  ôref»     '   n  'S20°* 
me ,  compofa  un  traité  contre  les  inconvénients  qui  acom- 
pagnoient  les  mutations  de  monnoie  dans  un  Etat. 

On  cuîtivoit  avec  fuccès  les  mathématiques  :  le  calcul  des     Mathémati- 
diférents  degrés  de  vîtefle  du  mouvement  étoit  déjà  connu,  que.  Aftrom* 
Uaftronomie  n'avoit  pas  fait  de  moindres  progrès,  puifqu'au  ~~~ 
commencement  de  ce  fiécle ,  nos  aftronomes  étoient  affez 


mie. 


£ 


partaient  beaucoup  dan*  leur  pays  &  qu'ailleurs  Us  étaient  muets.  L'auteur  étoit 
François.  Dans  un  autre  en4roit,  feloii  lui ,  Ves  grenouilles  d'Orange  ne  croaflent 
point,  à  la  réfdrve  d'une  feule  qui  jouit  4e  cete  faculté-  Ce  conte  ridicule  eft 
ajjuyéfur  ceftoef$.f|orent,  évêque  de  cete  viUç,  étant  incommodé  du  bruit  de 
ces  animaux,  leur  impofa  filence,&  qu'enfuite  touché  de  compamon  il  leur  per- 
mit de  le  rompre^  Le  Merc  ,chargé  de  lever  la  défenfe  prononça  maweureufe» 
ment  conta ,  aullèu  de  cantate  ;  chante ,  au  lieu  de  chantez.  Redoàoriitm  Berchom*  ' 
L.  x,  c.  14.  L  xiv,  c.  66. Dans  le  Propriétaire  des  chofes,  ouvrage  de  même 
genre,  ou  comptoit  fept  cieux.  Ces  abfurdités ,  Téxiftence  des  Wradés  afjrmée 
ferieirfement  y  peuvent  faire  juger  de  ces  fortes  de  livres  >  où  l'on  trouve  ce* 
fendant  quelques  véritisvdajis  une,  foulq  «Terrain.         -,- 
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■  fçavants  pour  annoncer  les  éclipfes.  Jean  de  Dondis  ,  autre* 
Mém.1]*  %>  ment  apelé  maître  Jehan  des  Orloges,  aftronome  ataché  au 

T.  xxi.  comte  de  Vertus,  Galéas  Vifconti ravoit  imaginé  une  fphere 
mouvante  ou  horloge  célefte ,  regardée  x6m me  la  merveille 
de  fon  temps ,  &  qui  ne  deshonôreroit  pas  nos  artiftes  mo- 
dernes. Céte  fphere,  co£npofé,e  cfunë  multitude*  prefriue 
incroyable  de  cercles  &  de  roues ,  gouvernées  pai^  un  feut 
contrepoids ,  obfervoit  une  marche  n  réglée ,  qu'on  pouvoit 
à  tous  les  moments  du  jour  &  de  la  nuit ,  dit  imancien  écri- 
vain ,  connoître  exa&ement  les  diférenfs  p'oi^ts  de  l'efpace 
ocupé  par  les  corps  céleftes.  Cet  otivrage  étok  en  cuivre^ 
Jean  de  Dondis  ,  ouvrier  aufli  ingénieux  tiuVxpërt  aftrono- 
me, employa  feize  années  à  forger  &  perfectionner  lui-même 
ce  chef-d'œuvre  de  mécanique. 
Ailroiogie      La  connoifTance  du  cours  tfes  aftres  étoit  affez  fubïïçnepar 

judiciaire  elle-même  ,  fans  que  ceux  qui  la  pofiedôient  prétendiffent 
en  faire  une  feience  furnaturéle,  &  féduiré  la  crédulité  du 
vulgaire.  Le  flambeau  de  la  véritable  philoforihîe  n'avoit 
pas  encore  difïipé,  même  parmi  les  fçavants,  les  ténèbres 
du  fanatifme  &  de  la  fuperftition.  , 

Superftitions.       Aux  abfurdités  de  l'aftrologie  judiciaire ,  on  peut  ajouter 
;    les  opinions  extravagantes  fur  la  magie ,'  dont  le&  grands  & 
Hîft.  de  ru-  le  peuple  étoient  alors  pirefque  également -entêtés.  Ônj  afri- 

tv.Z  3,1. s.  tuoit  uîie  vertu  nriràculeufe  à  des  figures  de  cuivré y  de 
plomb,  de  cire  ou  d'autres  matières  confacrées  avec  des 
cérémonies  myftérieufes,fous  l'afpeft  de  certaines  planètes. 
Ces  pratiques  ridicules'  furent  conetaftéês  comme  erreurs 
dans  la  foi,  dans  ta  philofophie  naturele  &  darifrl'afbrologiè 
véritable-,  triais  on  voit  par  la  condanetion  jriême  y  qiion 
étoit  alors  réélement  perfuadé  de  l'influence  des  corps  cé- 
leftes fur  notre  globe  &  fur  fesh^îtarits.  L^iftdKfcréte  curio- 
fitéi,  l'ignorance ,  le  dçfîr  de  pénétrer  l'avenir  %  ont  acrédite 
ehezprefque  tous  les-peuples,' tes  pratiques  myftériêtifes  y 
&  les  mqyens  extraordinaires  de  fr^rçcïnr, les, bornes  que  Iaf 
nature  preferit  à  notre  foiblefïe*  L'art  àe  prédire  les.événen 
ments  par  i'iilterprétation  funefte  ou  favorable dç  quelques 
paflkges  tiréSva^nazqrcides  ppëtes'profanes,aY(?it  ételong^ 
tempsTen  vogue  parmi  tes  Grecs  &lesJRomaii^  Malgré  le$ 
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lumières  de  la  religion,  cet  ufage  s'étoit  introduit  .dans  le  • .        8  * 
chrilKanifme  fous  un  autre  nom  :  au  lieu  de  l'apeler fort 
Homérique  ou  VirgiUan,  on  le  nommoit  le  fort  des  faims.  La  Saints. 
bible,  les  évangéliftes,  ou  tel  autre  livre  religieux  ouvert 
au  hazard ,  indiquoit  par  le  fens  du  premier  verfet  qui  le 
préfentoit ,  les  biens  &  les  maux  futurs.  Cet  ufage  fembloit    M^-  &  'Bu 
en  quelque  forte  autorifé  par  l'abus  de  quelques  cérémonies  Txix- 
obfervées  par  l'églife  dans  la  confécration  de  (es  miniftres. 
Les  papes  &  les  conciles  s'opoforent  à  ces  abus  par  de$     Du  Congé; 
condanations  fréquentes  ;  mais  la  fuperlHtion  plus  forte  que  Glofar-  ** 
la  raifon  prévalut  encore  long-çeipps,Onpeut  en  reconnoître  yfnkJrumf 
des  veftiges  dans  ce  qui  fe  pratique  encore  de  nos  jours. 
Lorfqu'on  reçoit  un  chanoine  dans  la  cathédrale  de  Bou- 
logne, ain(î  que  dans  celle  d'Y.pres  &  deSaint-Omer,  après 
Taiperfion  &  le  baifer  de  paix,  le  récipiendaire  ouvre  le  livre 
.des  pfaumes ,  &  Ton  écrit  les  paroles  qui  fe  préfentent , 
pour  conferver  la  mémoire  de  fa  réception.  Il  eiï  arivé  quel- 

3uefoisquele  verfet  du  pfaume  contenoit  des  imprécations, 
es  reproches  ou  des  traits  odieux ,  qui  devenoienj:  pour  1q 
nouveau  chanoine  une  efpece  de  note  de  ridicule  ou  même 
d'infamie.  Ces  inconvénients ,  &  Taparence  de  fuperftition 

3ue  cete  coutume  préfente ,  engagèrent  le  dernier  évéque 
e  Boulogne  à  l'abroger  par  une  ordonnance  à  laquele  le 
chapitre  s  opofa.  Le  feul  changement  qu'il  put  obtenir  de  la 
déférence  aes  chanoines,  fut  qu'à  l'avenir,  en  fuivant  tou- 
jours le  même  ufage,  on  auroit  foin  de  marquer  que  c'étoit 
pour  fe  conformer  à  l'ancienne  coutume. 

Une  des  plus  nuifibles  erreurs  enfantée  par  l'aflrologie    .  Médecine 
judiciaire ,  etoit  de  former  un  obftacie  aux  progrès  de  la 
médecine ,  par  les  fauffes  opinions  dont  elle  embaraflbit 
cete  feience,  dont  notre  foiblefle  &  l'intempérance  de  nos 

}>affions  nous  ont  fait  une  malheureufe  néceflité.  Les  capitu-     Capît.  Can 
aires  de  Charlemagne  nous  aprennent.que  de  fon  temps  la  Magm 
médecine  étoit  cultivée  :  il  paroît  même  qu'il  y  avoit  dans  " 
le  palais  un  lieu  deftirié  à  cete  étude ,  apelé  maijon  d*Hip-     H\ppocrati\ 
pocrate ,  où  ce  prince  ordonnoit  que  les  jeunes  élevés  fuf-  <*"&** 
fent  envoyés  pour  aprendre  la  médecine  ;  mais  on  ne  dé- 
couvre aucun  veftige  qui  indique  qu'on  ait  continué  fous 
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^n   *  8a   fes  fucceffeurs.  Quoiqu'il  foit  probable  que  Fart  de  fouïager 
&M.ïkru-  ^es  maladies  fut  exercé  pendant  *cete  intéruption,  on  doit 
niverf.  préfumer  qu'au  défaut  d  mltruôion  fondée  fur  les  principes  f 

MCaP'LCa£  on  fe  contentoit  de  la  médecine  expérimentale.  Ce  ne  fut 
clff,  an.1/,  que  vers  la  fin  du  douzième  fiécle  qu'il  fe  forma  àes  écoles 
publiques.  Celles  de  Salerne  &  de  Montpellier  font  regar- 
dées comme  les  plus  anciennes.  On  place  Tinftitution  de  la 
faculté  de  Paris ,  fous  le  règne  de  Philippe- Augufte.  La  durée 
du  cour  des  études  fut  d*abord  fixée  à  neuf  années ,  avant 
l'expiration  defqueles  il  étoit  défendu  aux  étudiants  d'exer- 
cer la  médecine  *.  Le  defir  de  s'inftruire  dans  un  art  crac 
f  amour  de  la  vie  acrédite ,  adroit  des  perfonnes  de  tous  les 
états.  La  fréquentation  des  écoles  fat  interdite  aux  religieux 
ainfi  au'aux  prêtres  féculiers  :  ils  ne  laifferent  pas  cependant 
d'y  aflifter ,  foit  en  tranfgreffant  les  défenfes ,  foit  en  obte- 
nant des  difpenfes.  Par  une  contradiôion  finguliere ,  le  cé- 
libat étoit  prefcrit  aux  régents  de  la  faculté }  ils  ne  furent 
afranchis  de  cete  loi  qu'au  Quinzième  fiécle.  Nous  voyons 
dans  phifieurs  ordonnances  ae  nos  rois ,  rendues  en  faveur 
des  médecins,  que  la  faculté  prefque  naiffante,  eut  des  dé- 
mêlés avec  les  cnirurgiens ,  dont  elle  effayoit  de  réprimer 
les  entreprifes,  tandis  que  ces  derniers  fe  trouvoient  fouvent 
aux  prifes  avec  les  barbiers  privilégiés,**  qui  opéroient  à  l«tf 
défaut.  Les  apoticaires  étoient  des-lors  aflujétis  aux  vifites 
de  la  faculté  de  médecine,  devant  laquele  ils  prêtoient  fer- 
ment. Us  étoient  obligés  d'avoir  chez  eux  un  livre  apelé 
antidotaire  de  maitrt  lucolas ,  dans  lequel  la  qualité  des  rer 
roedes  étoit  marquée.  Il  fut  un  temps  où  les  médecins  du 
roi  prêtoient  ferment  entre  les  mains  du 
JuPh^aTvL  d'hôtel-  La  célébrité  dé  nos  écoles  n'emp^ 
b'u&dcjcM  ne  recherchât  avec  emprefFement  les  méd 
fr  les  Juifs  furtout  étoient  en  pofleffion  de  Tefti 

J^&IZ  Tale>  &cete  confidération  fubfifta  long-t< 

0CS9 

*  On  fe  pkrignoir  dans  ce  fiédie  de  quelques  médecins ,  dont  toute  la  fcience 
fe  renfermoit  dans  l'étalage  d'un  babil  irqpo&nt.  Pétrarque  apeloit  le  médecin  du 
pape  9  loquacijjima  pica ,  pie  très  babfllarde. 

¥*  On  diftinguoit  alors  deux  corps  de  chirurgiens,  les  gradués  agrégés  à  117- 
fliveriité,  nommés  chirurgiens  de  robe  longue,  &  la  communauté  des  barbiers, ou 
chirurgiens  Je  rote  courte.  HiJL  de  la  viUe  de  Paris  9T.I,L  $. 
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ttaqué  d'une  maladie  qui ,  dit-on ,  avoir  réfifté  à  tout  l'art  "  ^      8o' 
de  tes  médecins ,  pria  le  roi  d'Efpagne  de  lui  envoyer  un     „.'  '3  °# 
médecin  Juif.  Charles-Quint  qui  régnoit  alors,  fit  partir  un  l. x\  pï&i. 
Ifraélite  converti.  Lorfque  le  roi  eut  apris  de  lui-même  qu'il 
avoit  ouvert  les  yeux  aux  lumières  du  chriftianifme  ,  il  re- 
fufa  de  s'en  iervir,  n'ofant  efpérer  fa  guérifon  d  un  médecin 
chrétien.  On  fut  obligé  de  faire  venir  de  Conftantinopie,  un 
Juif  endurci  dans  fa  créance ,  qui  lui  rendit  la  fanté  avec  du 
lait  cfâneffe. 

Dans  le  même  temps  qu'on  s'apliquoit  à  l'étude  de  la  mé-     Chymi* 
<lecine ,  on  travaiiloit  à  perfectionner  la  chymie.  La  philofb- 
phie  hermétique  eut  un  grand  nombre  de  feftateurs ,  fi  Ton 
en  juge  par  la  multitude  des  ouvrages  qui  parurent  en  ce  fié- 
cle.  Les  travaux  des  chymiftes  produifirent  quelques  décou-    LengUt9Pfc 
vertes  utiles:  en  cherchant  le  diflblvant  raaical  de  l'or,  ils  H^cm€U 
trouvèrent  Teau  forte  &  l'eau  régale. 

Si  malgré  tant  d'épreuves  inutiles ,  &  l'éfet  ajendu  fi  long-  Alchymie. 
temps  des  magnifiques  promefles  de  l'alchymie ,  on  n'eft  pas  Mém.  de  lit. 
«ncore  aujourd'hui  défabufé  de  cet  art  impofteur ,  on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  dans  des  fiécles  d'ignorance,  il  ait  pu 
fëduire  par  tes  preftiges,  l'avare  crédulité  de  nos  aïeux.  Les 
prétendus  adeptes  du  quatorzième  fiécle ,  &  leurs  difciples  ; 
étoient  parvenus  au  dernier  période  de  l'extravagance.  Tous 
les  objets ,  félon  eux,  fe  raportoient  à  quelque  partie  de  leur 
fcience  :  ils  en  apliquoient  les  myfteres  à  tout  ce  qulis 
voyoient.  Cete  manie  étoit  encore  entretenue  par  l'étude 
féneufe  &  publique  que  l'on  faifoit  alors  de  l'alcny  mie.  Les 
écrivains  en  ce  genre ,  dans  la  vue  d'acréditer  leurs  ouvrages 
énigmatiques,  les  atribuoient  à  des  auteurs  célèbres.  Kai- 
mond  LuUe ,  Albert  le  grand ,  S.  Thomas  d'Aquin ,  font  dans 
la  lifte  des  maîtres  du  grand  œuvre.  Envain  le  pape  Jean  XXII 
avoit  fulminé  deux  bules  contre  eux,  dont  la  premiereco  ra- 
menée par  ces  mots  remarquables  :  Spondem  quas  non  exhi- 
bent ,  divitias ,  pauperes  Alchymiflce  *.  Cet  anathême  ne  mit 
pas  le  fouverain  pontife  à  l'abri  de  l'honeur  que  lui  firent  les 
alchymiftes  de  fon  temps ,  de  lui  atribuer  un  traité  de  leur 

*  Les  pauvres  alchymiftes  promettent  des  richefles  qu'ils  ne  montrent  jamais. 
Extravag.  L  v. 
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"^  x  go-  art.  Il  fe  trouva  même  des  coaipofitions  fous  le  nom  de  plu? 
fleurs  perfonnages  de  l'ancien  teftament.  Parmi  les  heureux 
foufleurs  que  cete  feéte  préconife,  il  ne  faut  pas  oublier  le 
célèbre  Nicolas  Flamel,  qui  vi voit  alors:  écrivain  &  peintre 
£n  miniatures ,  il  acumula  une  fortune  aflez  confidérable 
pour  le  temps;  il  fortHa  quelques  fervices ,  fit  des  dons  à  di- 
férentes  églifes  :  iln'enfalut  pas  davantage  pour  l'ériger  en 
poflefleur  de  la  pierre  philofophale  :  erreur  qui  s'eft  perpé- 
tuée, &  que  les  plus  frivoles  conjeftures  ont  renouvelée  *. 
Jurifpruden-  La  conservation  des  biens  aufli  intéreflante  pour  les  hom- 
ce.  mes ,  que  celle  de  la  vie  &  de  la  fanté,  a  rendu  l'étude  du 

droit  non  moins  importante  que  celle  de  la  médecine.  Les 
loix  font  de  la  fureté  de  chaque  particulier ,  la  fureté  géné- 
rale :  l'injuftice  ocupée  du  defir  ae  les  éluder,  lute  fans  cette 
contre  les  légiflateurs  &  leurs  interprètes.  L'immenfité  de 
notre  jurifprudence  permet  tout  au  plus  à  l'hiftoire  de  jeter 
un  coup  d  œuil  rapide  fur  ce  Dédale  éfrayant.  Depuis  long- 
temps les  inftitutes  de  Juftinien  avoient  fuccédé  en  France 
au  code  Théodofien.Envain  les  pontifes  de  H  orne  les  avoient 
profcrits ,  dans  la  vue  de  faire  valoir  les  canons  &  les  décré- 
tâtes. S.  Louis  avoit  fait  traduire  ce  code  impérial  :  on#en  re- 
Connoîtdes  traces  dans  les  établiflements  du  faint monarque: 
on  Penfeignok  publiquement  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  ;  mais  il  n'avoit  force  de  loi  que  dans  les  pays  de 
droit  écrit  j  ceux  qui  étoient  régis  par  des  coutumes  particu- 
lières, nel'admettoient  que  comme  raifon  écrite  ,  &  feule-* 
ment  dans  les  cas  où  il  ne  fe  trouvoit  pas  en  contradi&ïon 
avec  les  ufages  reçus.  Les  coutumes,  toutes  (impies  qu'elles 
étoient,  décidèrent  toujours  prefque  toutes  lesqueftions, 
aufli  kmg-temps  que  les  peuples  demeurèrent  courbés  fous 

*  Nicolas  Flamel  &  Pernelle  fa  femme  demeuroient  à  Paris ,  au  coin  de  la  pe- 
tite rue  de  Marivaux.  En  démoluTant  leur  maifon ,  Ton  trouva  dans  les  fouter- 
reins,  du  charbon ,  des  fourneaux  rompus ,  &  quelques  vai fléaux  dont  il  fe  fervoit 
probablement  pour  préparer  fes  couleurs.Cete  découverte  fat  pour  les  alchym'uîes, 
un  monument  inconfortable  de  la  profonde  connoiflance  que  Flamel  avoft  du  fe- 
cret  des  fages.  Antiq.  de  Paris.  Un  voyageur  moderne  a  fait  part  au  public  d'un 
fait  encore  plus  merveilleux.  Selon  lui ,  Flamel  &  fa  femme  vivent  encore  ;  on 
enterra  deux  bûches  à  leur  place:  depuis  ce  temps  ils  voyagent;  ils  étoient  en 
Chine  lorfjue  l'auteur  aprit  de  leurs  nouveles.  On  raporte  ces  abfurdités ,  unique- 
ment pour  montrer  que  Timpoilure  &  la  crédulité  font  de  tous  les  temps. 
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le  poids  de  la  fervitude  :  l'indigence  &  le  découragement ,  t  o  r 
fuites  de  l'efclavage,  ôtoient  également  les  fujets  &  la  faculté  N*"  * 3 
de  plaider.  L'efprit  de  conteftation  naquit  avec  la  liberté. 
L'intérêt  fit  retentir  les  tribunaux  de  fes  prétentions  injuftesr 
&  par  mille  détours  captieux,  chafTa  de  leurs  fiéges  des  ju- 
ges acoutumés  à  ne  fuivre  dans  leurs  dédiions,  que  les  ufa^ 
ges  établis  &  les  lumières  de  la  rai£on- 

La  formalité  des  procédures  ,  fi  (impie  lorfque  les  épreu- 
ves, les  ferments  &  les  combats  terminoient  la  plupart  des 
conteftations ,  ne  furpafToit  pas  les  lumières  des  juges  les 
moins  létrés.  Les  afaires  de  moindre  importance ,  &  qui  ne 
dëmandoient  point  d'éfufion  dé  fàng ,.  étoient  réglées  con- 
formément aux  coutumes  rédigées  par  écrit,  quelquefois 
uniquement  tranfmifes  par  la  tradition  orale.  Dans  chaque 
)urildi&ion ,  le  feigneur  affifté  des  pairs  de  fon  fief,  pronon- 
çait;,  où  bien  il  chargeoit  de  ce  foin  un  bailli, qui  jugeoit  fur 
leraport  des  prudhommes  àuXieu.  Les  fages  établi llements 
de  S.  Louis  comparés  aux  coutumes  infuhfantes ,  furent  in- 
fènfiblement  adoptés  dans  les  jurifdiftions  territoriales  des 
feigneurs.  Ces  établifTements  exigeoient  une  étude  :  les  baillis! 
ne  confulterent  plus  les  prudhommes,  qui  ne  eonnoiflbient 

3ue  la  tradition:  ils  furent  obligés ,  pour  ne  pas  juger  feuls  ,. 
apeler  à  leur  fecours  des  lieutenants  &  des  perfonnages. 
létrés ,  qui  devinrent  leurs  aflTefleurs.  Comme  les  établiffe- 
ments ,  ainfi  que  les  coutumes  >  n'avoient  pu  embrafTer  tous 
les  cas,  il  falut  implorer  des  loix  plus  étendues.  Alors  les 
plaideurs  confulterent  la  jurifprudence  Romaine,  les  canons' 
des  conciles,  &  les  décrets  des  papes.  En  puifant  dans  ces 
fources  de  nouveles  lumières,  on  multiplia  les  difieultés.  L'é^ 
tude  de  tant  de  loix  devint  un  travail  pénible ,  que  les  fei-: 
gneiy  abandonnèrent  aux  légiftes.  La  multitude  des  règle- 
ments excita  plus  que  jamais  le  defir  de  les  éluder.  La  mal- 
Bteureufe  adreffe  des  praticiens  ouvrit  des  routes  que  toute 
la  ptudence  des  légiflateurs  n'avoit  pu  prévoir  j  &  la  juftice 
arêtée  à  chaque  pas  dans  des  fentiers  obliques,  fut  prefque 
enfévelie  fous  Tapareil  des  formalités ,  dont  lintroduéHon 
utile ,  fi  Fon  n'en  eût  pas  abufé ,  devoit  fervir  à  garantir  le 
foifcle  de  l'opreflion,  &  non  411  triomphe  de  la  mauvaife  foi* 
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\     '  8  ""  On  connut  enfin  ce  paradoxe  dangereux ,  qu'on  peut  avoir 
raifort  dans  le  fond,  &  tort  dans  la  forme. 

L'avidité  du  gain,  &  la  facilité  d'aquérir  de  la  considéra- 
tion &  des  richeffes  en  s'ingérant  d'interpréter  les  loix ,  ex- 
citèrent une  émulation  générale.  Dès  le  douzième  fiécle  f 
la  découverte  des  pandectes  de  Juftinien ,  à  la  prife  d'jimal* 
phi,  produifit  la  fameufe .école  de  droit  inftituée  à  Boulogne: 
car  c'eft  à  l'Italie  que  nous  fommes  redevables  des  plus  in- 
fignes  jurifconfuites.  Accurfe  eft  généralement  reconnupour 
le  plus  ancien  gloflateur  des  livres  de  jurisprudence  j  mais 
le  plus  célèbre  de  tous  eft  Bartole ,  fi  eftime  de  fon  temps  , 
que  l'empereur  Charles.  IV  le  fit  chevalier ,  &  lui  permit  de 
porter  les  armes  de  Bohême.  Il  mérita  d'être  regardé  non- 
feulement  comme  l'oracle  de  fon  temps, mais  encore  comme 
la  lumière  des  Siècles  Suivants.  Au-refte  {es  ouvrages, où  la 
pratique  Se  trouve  réunie  à  la  théorie ,  font  écrits  dans  un 
ûy  le  qui  refpire  la  barbarie  du  Siècle  où  il  vivoit  *• 

*  La  réputation  de  Bartole  étoît  fi  bien  établie ,  que  plufteurs  fiécles  après  (k 
mort  on  confervoit  encore  le  proverbe ,  réfolu  comme  Bartole.  Un  feul  paflage  tiré 
des  ouvrages  de  cet  auteur,  funra  pour  nous  découvrir  fon  peu  de  coût,  &  rindé- 
cente  groluéreté  qui  régnoit  dans  les  écrits  de  ce  temps.  Nous  y  verons  aufli  un 
modèle  de  notre  ancienne  procédure.  «  Bartole  voulant  donner  une  idée  d'une 
»  procédure  inftruite  dans  les  formes ,  imagine  un  procès  entre  la  fainte  Vierge  & 
.»  le  Diable.  Il  introduit  fur  la  fcène  cet  impofteur ,  qui  prétendant  remettre  les 
v  hommes  fous  le  joug  où  le  crime  d'Adam  les  avoit  fait  tomber ,  aflîgna  le  genre 
v  humain  devant  le  tribunal  de  Jéfus-Chrift.  L'aflignation  donnée  aux  termes  du 
»  droit  ,  eft  à  trois  jours:  elle  fe  trouve  échoir  un  vendredi  faim.  Le  Diable  cite  à 
»  Jéfus-Chrift  les  loix  qui  ne  permettent  pas  d'affigner  à  un  jour  de  fête.  Jéfus- 
»  Chrift  difpenfe  de  cefe  formalité  en  vertu  d'autres  loix  oui  donnent  ce  droit  aux 
v  juges  en  certains  cas.  Alors  le  Diable  comparoit  plein  de  rage ,  &  demande  fi 
»  quelqu'un  ofe  parler  pour  le  genre  humain.  La  Vierge  fe  préfente  ;  mais  le  Dia- 
»  ble  la  récufe  pour  deuxraifons  :  la  première,  c'eft  qu'étant  mère  du  juee  >  elle 
»  pouroit  trop  aifément  le  faire  prononcer  en  faveur  de  fa  partie  :  la  féconde ,  c'eft 
»  eue  les  femmes  font  exclues  de  la  fonâion  d'avocat.  11  apuie  ces  deux  motifs  fur 
»  des  paragraphes  tirés  du  digefte  &  du  code.  De  fon  côté  ,  la  Vierge  akfiie  les 
ji  loix  8c  les  paragraphes  qui  autorifent  les  femmes  à  fijler  en  jugement  pour  les 
n  veuves ,  les  pupiles  &  les  milerables.  Elle  gaene  ce  point ,  J.  C.  lui  permet  de 
»  plaider  pour  les  hommes.  Le  Diable  demande  la  provifion,  comme  ayant  été 

*  poflefleur  du  genre  humain  depuis  la  chute  d'Adam»  félon  la  maxime  de  droit  : 
»  Spoliatus  antea  rcjlituendus ,  (  il  faut  avant  tout  remettre  en  pojfejjïon  celui  qui  a  été 
»  dépouillé) ,  &  fait  valoir  pour  lui  la  prefeription.  La-Vierge  lui  opofe  le  titre  du 
»  droit ,  quodvi  au  clam%  lui  foutient  qu'un  poflefleur  de  mauvaife  foi  ne  peut 
v  aquérir  par  la  voie  de  prefeription .  8c  le  prouve,  kg*  tertiâ , paragraphe  ultïmo 
v  dtpflis ,  de  acquircndajH>ficJJwnc.  Jéfus-Chrift  ayant  débouté  le  Diable  de  U  pro- 

•  Yiïion»lefbnd  du  procès  fe  difeute^tfe  décide  de  même  par  loix  &  par  para* 

Le 
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Le  draït  civil  fut  enfeigné  indiftin&ement  dans  toutes  les  ~  * 
^écoles  du  royaume,  jufqu'au  commencement  du  treizième  #  * 
fiécle,  que  le  pape  Honorais  défendit  qu'on  en  donnât  des 
leçons  dans  1  univerfité  de  Paris.  Le  motif  de  cete  inter- 
diction étoit  la  crainte  que  cete  étude  ne  détournât  de  celle 
«de  la  théologie.  Malgré  les  entreprifes  réitérées  qu'on  tenta 
pour  la  rétablir ,  les  défenfes  fubfifterent  pendant  plus  de 
trois  fiécles  :  ceux  qui  vouloiei\t  s'inftruire  <ians  la  jurifpru- 
dence  civile,  étoient  obligés  de  recourir  aux  autres  univer- 
fités  j  celle  de  Paris  ne  fut  pleinement  rétablie  dans  la  pof- 
feffion  de  l'enfeigner ,  que  par  l'ordonnance  de  Louis  AlV, 
rendue  en  1679. 

Pendant  le  cours  de  cete  longue  intéruprion,  l'étude  du 
•droit  canonique  fleuriflbit  dans  la  capitale.  Cete  jurifpru- 
dence  fondée  fur  les  canons  des  conciles ,  les  décrets ,  les 
bules  &  les  refaits, des  fouverains pontifes,  étoit  alors  la  JKjfc&M*ï 
fcience  la  plus  cultivée ,  parœ  qu'elle  ofroit  une  route  pref-  ™yf* r,///* 
que  affurée  aux  honeurs,  ainfi  qu'à  la  fortune  :  fouvent  mê- 
me^ elle  obtenoit  la  préférence  fur  la  théologie.  Que  veut  il 
faire  avec  les  Théologiens  ?  difoit  le  pape  Clément  VII ,  en 
parlant  d'un  étudiant  qu'on  lui  recommandoit ,  ce  font  des 
vifionnaxres.  Le  droit  canon  dut  fur-tout  fa  célébrité  au  féjour 
des  papes  dans  Avignon.  Dès  les  premiers  fiécle.s  de  i'églife, 
les  ôrecs  avoient  raffemblé  en  corps  les  canons  des  conciles 
adoptés  en  partie  par  Téglife  latine ,  ainfi  que  ceux  des  con- 
ciles d'Afrique.  On  fit  une  nouvele  compilation  fous  Jufti- 
nien ,  à  kquele  on  joignit  les  décrétâtes  des  papes  :  ce  code 
écléfiaftique  rédigé  par  Denis  le  Petit ,  moine  de  Scy thie  , 
fut  reçu  en  France  ious  le  règne  de  Charlemagne,  Cete 
compilation  forme  aujourd'hui  le  droit  commun  écléfiaftique 

Eour  tous  les  articles  qu'un  ufage  contraire  n'a  point  abrogés. 
)epuis  ce  temps  aucune  autre  coleôion  n'a  été  folennele- 
ment  admife  dans  le  royaume.  A  l'égard  des  faufTes  décré-' 
taies ,  ouvrage  d'Ifidore  de  Séville,  les  fouverains  pontifes 

»  graphes.  Mhn.  de  Ut.  T.  XVffl,  p.  396  ».  Le  jurifconfulte  feroit  excufable ,  ayant 
à  taire  plaider  un  chicaneur  avide  &  de  mauvaife  foi ,  de  le  faire  reprèfenter  par 
le  Diable;  mais  il  pouvoit  choifir  un  autre  tribiàwl,  ainû  qu'une  avocate  moin$ 
adpeâable. 

Tome  FI,  M 
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~Ak  8oJ  dont  filles-  flâtoient  l'autorité 'fur  les  évêques  &  le*  concile* 
provinciaux,  ont  tout  tenté  pour  les  acréditer.  Comme  elle* 
contenoient  plufïeurs  difpofitions  très  fages,  la  France  le* 
adopta  en  guelques  points,  &  particulièrement  fur  les  apel- 
lations»  Enfin  Grarien,  moine  kénédi&in,  entreprit,  dans  le 
douzième  fiécie ,  la  concordance  de  cete  multitude  de  règle- 
ments. Ceft  l'ouvrage  de  ce  religieux  ,  rempli  de  propor- 
tions abfurdes,  de  canons  fupofés,  de  faufles  décréralesj  ei* 
un  mot ,  d'erreurs  en  tout  genre ,  qu'on  enfeignoit  dans  nos- 
univerfîtés ,  fous  le  nom  de  décret.  On  donna  le  nom  d9ex+ 
travagames  aux  décrétâtes  du  pape  Jean  XXII  r  qui  furent 

{)romulguées  depuis  la  concordance  de  Gratien.  Tel  étoit 
'objet  de  Tétude  du  droit  canonique  juifquau  quinzième  fié- 
cie,, où  nous  vèrons  fuccéder  Une  méthode  nouvele. 

Ceft  dans  cete  coleftion  qu'on  trouve  les  principes  de» 
droits  que  les  papes  vouloient  s'aroger*  non-feulement  fur 
la  difcipline  écléfiaftique ,  mais  encore  fur  le  temporel  des* 
fouverains.  Comme  dans  ces  fiécles  d'ignorance ,  les  gen* 
d'églifè  étoient  prefque  les  feulsqui  étudiafTentj  à  la  connoif- 
fance  des  loix  canoniques  ils  joignoient  celle  du  droit'civiL 
Ce  mélange  multiplia  les  procédures,  en  les  rendant  de  jour 
en  jour  plus  compliquées  on  plus  embarafTantes.  On  vit  naître 
une  infinité  de  nouveles  formules, &  des  chicanes  inconnues- 
aux  compilateurs  du  droit  Romain.  La  durée  des  moindre* 
caufes  s'éternifa  par  TétablifTement  des  diférents  degrés  d'a- 
pellations  introduits  dans  les  tribunaux  éciéfîaftiques.  Ce  fut 
Cependant  de  ces  tribunaux  que  nos  jurifdiéiions  iafeues  em- 
pruntèrent la  plupart  de  leurs  formes  juridiques  ;  ufage  qui 
parut  d'autant  plus  commode,  que  les  limites  des-deux  jtr- 
rifdi&ions  étoient  alors  télement  confondues, qu'une  infinité 
de  caufes  fe  trouvoient  fouvent  réclamées  en  même  temps 
par  le  juge  féculier  &  par  le  juge  d'églife. 

Pour  découvrir  l'origine  de  ces  abus  il  faut  remonterait 
qu'au  berceau  de  Téglife.  *Dans  les  commencements  du 
chriftianifme ,  les  fidèles  remettoient  volontairement  aux 
évêques  l'arbitrage  de  leurs  conteftations.  Les  premiers  em- 
pereurs chrétiens  ordonnèrent  que  lorfque  les  parties  au- 
roient  choifi  un  prélat  pour  juge ,  la  fentence  feroit  exécutée 
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-ûtn&  apel  $ ce  qui  fut  corffirmé  par  les  capitulaires  de  Char-  v.- 

iemagne.  Il  n'y  avoit  jufque-là  aucun  fujet  de  plainte,  puifque   **'  .I38°" 
cet  ufage  ne  gênoit  point  la  liberté.  L'abus  le  fit  fentir  lorf-  mtf^"^£ 
.  que  les  juges  écléfiaftiques  non  contents  de  décider  les  eau-  28 1. 
les  que  les  parties  leur  foumettoient  de  concert ,  prétendi- 
rent qu'il  fufifoit  qu'une  des  deux  s'en  reprît  à  leur  décifion, 
pour  qu'il  ne  fut  plus  libre  à  1  autre  partie  de  décliner  leur 
jurifdicfcion.  Il  eft  inutile  de  faire  remarquer  les  inconvénients 

3ui  réfultoient  de  cete  atribution  forcée.  Enfin  les  prétentions 
es  oficiaux  alerent  fi  loin ,  qu'ils  voulurent  connoître  de 
toutes  les  afaires  dans  lefqueles  il  pouvoit  exifter  un  foupçon 
de  péché}  &  cete  prétention  prife  à  la  lettre  de  voit  tout  en- 
vahir. 

Les  ufurpations  de  la  jurifdiôion  éciéfiaftique  furent  d'au- 
tant plus  faciles, que  tous  fe$  tribunaux  agifloient  conftam- 
ment  &  d'une  manière  uniforme  contre  la  puiffance  civile, 
divifée  en  une  infinité  de  jurifdiôions  particulières.  Il  étoit 
réfervé  à  la  juftice  royale  de  la  reflerer  à  fon  tour.  La  plus 
faine  partie  du  clergé  reconnut  la  néceflité  d'une  réforme 
diftée  par  l'équité,  &  fembla  concourir  d'elle-même  avec 
les  intentions  des  monarefues  c»i  l'entreprirent. 

C'eft  au  règne  de  Philippe  qe  Valois  qu'on  peut  fixer  l'é- 
poque de  la  diminution  réele  de  l'autorité  des  juges  éclé- 
:  fîamques.  On  doit  fe  rapeler  la  conteftation  qui  s  éleva  pour 
4ors  entre  les  deux  jurifdiétions  :  les  raifbns  qui  furent  alé- 
guées  de  part  &  «l'autre  fufifertt  oour  nous  inftruire  des  abus 
qui  régnoient  dans  ce  fiécle.  On  ne  ftatua  rien  fur  cete 
queftion  ,  qui  demeura  indécife  ;  mais  quelques  années 
après ,  le  roi  interdit  aux  tribunaux  des  évêques,  la  connoif- 
fance  du  crime  d'adultère.  Cete  ordonnance  fut  rendue  fur  Conftr.  des 
les  remontrances  des  bourgeois  d'Amiens,  qui  fe  plaignirent  ordonnée  r. 

3ue  l'oficial  &  lesminiftres  de  leur  évêque  les  faiioient  citer  ' f  £^j£  du 
evant  eu*,  &  les  contraignoient  à  payer  de  grofles  amen-  Parlement ,  li- 
ées, fous  prétexte  qu'ils  s'atachoient  à  d'autres  femmes  qu'à  vn  **  ordo*~ 

i  i       r  r      1  /    •  •  *t  •!/*  r  •     tances  royaux. 

leurs  epoules  leginmes  .  Le  monarque  avoit  plulieurs  rois 
enjoint  verbalement  au  prélat ,  de  faire  ceffer  ces  citations , 

*  Quod  if  fi  fianmas  alias  qmâm  fitss  dejfonfaUs  carnalàer  cognorcrant.  Coflfi 
ées  ord.  appendix.  T.  I,p.  1148* 
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'\'1    &    '  &  ces  exa&ions  fcandaleufes:  à  la  fin  il  ordonna  aux  juge* 
*  I3  °*    fécuiiers  de  Ty  contraindre  par  la  faifie  de  fon  temporel  *., 
Le  roi  Jean  effaya  d'enlever  aux  oficiaux  i'atribution  du* 
fait  &  de  l'exécution  des  teftaments  :  l'ordonnance  qu?il  ren- 
dit à  cet  éfet  ne  les  empêcha  pas  deperfifter\  autant  qu'Us, 
purent,  dans  leur%  prétentions.  On  vit  fur-tout  fiibfifter  en- 
core long-temps  la  coutume  monftrueufe  de  refulèr  lafépul- 
ture  aux  chrétiens  qui  mouroient  fans  faire  de  pieufes  libéra- 
lités aux  églifes,  ou,  ce  qui  revenoit  ai*  même ,  fans  faire* 
de  teftament  :  il  faloit-,  dans  ce  dernier  cas,  nommer  d'ofice- 
quelqu'un  qui  teftât  au  lieu  du  mort,  &  luiaquît  le  droit  d'ê- 
tre enterré  parmi  les  fidèles.  Enfin  nos  fouverains,  comme 
chefs  &  modérateurs  de  la  juftice  dans  tout  le  royaume,  en 
confervant  pour  i'églife  les  égards  qu'exige  la  dignité  dw 
miniftere  des  autels,  s'apiiqudient  à  reprimer  les.entreprifes 
des  juges  écléfiaftiques^ toutes  leurs  ordonnances  àce  fujet 
tendoientà  les  réduire  aux  faintes  fonftions que  la  religion. 
&.la  raifon  leur  confient.  Charles-  V  lui-même ,  l*un  de  nos. 
plus  religieux  monarques,  ala  encore  plus  loin  que  fes  pré— 
Cênfenncdes-  déceffeurs.  Ce  prince  ne  crut  pas  déroger  à  fa  piété ,  par  fon 
"^LSiTïccUf.  ordonnance  de  1 37 1 ,  «  qui  déféndoit  à  tous  les  juges  éclé- 
prem.  part.  c.  »  fiaftiques  de connoître ,  même  par  raport  aux  clercs, des/. 
v  9  pag.  120.  »  aÔions  réelesou  poffeflbires^  ainfi  que  des  rentes  &  cens. 
»  affignés  fur  les  héritages.  Ce  règlement  qui  rétabliflbit  les* 
*  juges  royaux  dans  une  partie  deleurjuriidi&ion,  les  ren- 
»*  dit  plus  vifs  &  plus  atentifsàfoutenir  leurs  droits  fur  d'au- - 
Il>id.premUrer»  très  chefs  ».  On  voit  encore  dans  un  arêr  du  parlement 
tome  rc.j2s ,  ju  t^  màTS  \yjS  ^  que  le  procureur  du  roi  conclut  à  ce  que* 
i'évéque'de  Beauvais  &  fesf  oficiers  fuffent  condanés-à  une* 
amende,  pour  réparer  les  atentats  &  abus  faits  au  préjudice 
de  la  juAfâiSiontemporelel*  *.&£&.  par  ces  exemples  réitérés- 

*'  Quelque  temps' après  cet*  ordonnance ,  lé  parlement  condana  l'archidiacre 
de  Paris ,  par  faifie  de  fon  temporel ,  de  reftituer  à  Mathieu  le  Beul ,  la  fomme  de 
1.50  liv.  qunl  avoit  mal  exigée  de  lui ,  pour  avoir  été  trouva  avec  une  autre  femme 
que  la  fienne.  Rech.  de  PajquUr,  L.  lit,  ch.  33. 

**  Un  feirt  exemple  funra.pour  faire  connoître  la  confufîon  qui  régnoit  dans  la 
difpenfadon  des  loix. Les  enfants  de  chœur  du  Puy  en  Velay  exerçoient  lofice. 
déjuges-  des  Juifs  :  ils  en.coadanerent  un  en  300  liv.. d'amende.  ./#/?.  de  Lang+ 
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&  eonftamment  foutenus,  que  la  vigilance  des  monarques  "^  ^3^ 
&  la  fermeté  des  cours  fuperieures  -ont  fixé  les  limites  des 
deux  juriftHéHons ,  &  rétabli  l'harmonie  des  loix. 

L'établiflement  des  aides  &  autres  importions  que  les  Finances, 
befoins  de  l'Etat  avoient  rendu  indifptnfable ,  exigeoit  né-  *î*c*uil  *** 
ceffairement  des  édits ,  foit  pour  la  régie,  foit  pour  la  forme  or  nnanus* 
de  la  perception  :  il  faloit  interpréter  ces  édits  pour  en  faci- 
liter l'exécution,  pour  prévenir  les  abus,  pour  y  remédier. 
L'interprétation ,  l'acord  &  la  réunion  de  ces  diférents  rè- 
glements commençoient  à  former  une  jurifprudënce  nou- 
vele ,  que  dès-lors  on  eût  pu  nommer  le  co3e  des  finances. 
L'adminiftration  des  revenus  publics  a  déterminé  dans  tous 
les  temps  la  force  aftuele  d'une  nation  :  elle  eft ,  après  le 
maintien  de  la  religion,  la  confervatiôn  des  mœurs,  &  le 
refpeft  pour  les  loix,  l'objet  le  plus  effencieldu  gouverne- 
ment.  (Jbarles-Y  avoit  apris pendant  le  cours  dan  régné 
fertile  en  fuccès,  à  fe  pénétrer  de  ces  maximes;  mais  les  éfets 
De  répondirent  pas  toujours  à  la  droiture  de  fes  intentions. 
Rien  ne  fait  mieux  fentir  le  défaut  d'une  économie  vicieufe,. 

3ue  les  coreftifc  qu'on  eft  obligé  d'y  apliquer.  C'eftun  pro- 
ige  iacompréhenfible ,  &  qu' u  faut  examiner  de  près  pour 
s'en  former  une  idée  ^  que  la  diverfité  des  détours  infidieux 
employés  alors  par  les  comptables  pouf  ruiner  le  prince  & 
les  fujets.  Ces  calculateurs  bornés  pour  lf  plupart,  &  inha- 
biles à  tout  autre  emploi,  fembloient  être  doués  d'un  génie 
kiépuifîble  en  inventions  frauduleufes.  Envain  le  fouverain: 
&  ioa  confeil ,  eflay  oient  de  mettre  un  frein  à  leur  cupidités 
un  abus  réprimé  fe  trouvoit  à  l'inftant  rempUcé  par  un  abus 
d'un  autre  genre.  11  ne  faut  que  jeter  un  coup  d'œuil  ferles      Trêfir  dc± 
ordonnances  de  ce  fiécle ,  pour  découvrir  une  partie  des  Chm-  ReSr 
ttty itères  d'iniquité  journélement  enfantés  par  l'avarice  in^  "* 
duftrieufe  :  Jermes  adjugées  clandefljnement  à  des  protégés 
infoivables  &  fans  probité  ;  fouôraftion  de  deniers,  divertie 
fement  de  fonds,  doubles,  emplois,  frais  imaginaires<ie  tran£ 
port  d'argent  qui  ne  changeoit  pas  de  mains,  préfentations 
de  quitances  àquifes  à  vil  prix ,  tandis  qu'on  les  fourniflbit 
au  compte  du  prince' pour  leur  valeur  j  faux  délais  de  paie- 
ments ^  non-valeurs,  exemptions  folicitées  de  remettre  des 
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'  9om  fomtaes  reçues  depuis  long-temps:  telsétoient  les  jetnt  3e 
ces  fangfues ,  maux  légers  en  coraparaifon  des  exaftions 
ou  ils  exerçoient  fur  le  peuple.  On  eût  dit  que  ces  tyrans  fub- 
alternes  ,  unis  par  l'intérêt ,  avoient  juré  de  s'aproprier  le 
partage  des  dépouilles  du  royaume.  Adjudicataires,  rece- 
veurs, contrôleurs,  vifiteurs,  élus,  tous  avoient  leur  portion 
marquée  du  butin  général.  Ils  faifoient  aquiter  deux  fois  les 
mêmes  droits;  ils  employ oient  les  dernières, rigueurs  pour  en 
forcer  les  paiements  avant  l'échéance ,  dans  la  vue  de  faire 
valoir  ces  lommes  par  des  prêts  ufuraires j  ils  multiplioient  f 
ils  fupofoient  les  impofitions.  Ceux  qui  ne  pouvoient  fur-le- 
champ  fatisfaire  à  leurs  demandes,- ruinés  en  frais  de  faifies 
&  exécutions,  fe  trQUvoient  enfin  forcés  d'abandonner  leurs 
demeures  à  ces  vautours  infatiables.  Il  n  y  avoitpas  jufqu'aux 
fergents.qui  ne  fe  cruflent  en  droit  de  vexer  le  public.  Mal- 
heur aux  lieux  oh  ces  brigands  autorifés  adreflbient  leurs  pas! 
Ils  avoient  toujours  quelque  prétexte  pour  entrer  dans  les 
maifons  :  leur  préfence  inipiroit  une  tele  frayeur,  qu'on  les 

f>ayoit  pour  fe  retirer;  ceux  même  qui  avoient  fatistait  avec 
e  plus  d'exaftitude ,  n  avoient  aucuns  moyens  de  défenfe 
contre  des  fcélérats ,  qui  fe  portoient  en  même  temps  pour 

{>arties,  juges,  &  exécuteurs  de  leurs  jugements:  vainement 
eur  produifoient-i!$  leurs  quitancës  de  paiement,  ils  étoient 
encore  obligés  a  aquiter  le  falaire  de  ces  vils  oficiers ,  qui 
même  pouffoient  l'impudence  jufqu'à  prendre  les  meubles 
pour  gages  des  fommes  qu'ils  exigeoient.  Vingt  ordonnances 
réitérées,  les  injonftionsies  plus  féveres,  pouvoient  à  peine 
réprimer  une  partie  de  ces  abus ,  par  i'apui  que  des  perfbn- 
nés  puiffantes  prêtoient  aux  coupables.  C'eft  ainfi  que  le  roi 
s  exprimoit  dans  un  règlement  à  ce  fujet  :  Lefquels  crimes  ont 
été  commis  par  les  receveurs,  grenetiers  >  contrôleurs  &  autrês~y 
&  pour  iceux  couvrir  &  être Joutcnus  en  le  faifant^  ont  fait  plu- 
Jieurs  grands  dons  à  diverfes  perfonnes.  Le  crédit  des  grands 
ainfi  proftirué  à  des  miférables,  entretenoit  le  vice  radical 
qui  régnoit  dans  les  finances.  Charles  en  connut  la  caufe  : 
•il  fit  beaucoup  s'il  en  fufpendit  les  éfets. 

Il  ne  faut  point  chercher  i'originç  de  tant  de  défordrâr 
pilleurs  que  qans  ce  commerce  honteux,  établi,  pour  ainfi 
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cfiî,e,cntïeravarice&  la  prodigalité  indigente.  Les  exafteurs    ^  uSo/ 
jouïfïbient  de  l'impunité ,  en  tburniflant  à  des  patrons  puif- 
fants ,  les  moyens  de  fiibvenir  à  leurs  foies  dépenfes.  Vaine- 
ment les  apologiftes  du  luxe  ont  avancé  qu  il  indique  la  ri- 
cheffe  d'un  grand  royaume ,  s'il  ocafionne  la  ruine  d'un 
petit:  fuivi  néceffairement  de  la molefle ,  de  la  confufiondes 
états,  de  l'oubli  des  devoirs,  de.  la  coruption  des  mœurs;  il 
perd  également  Tun  &  l'autre  >  avec  cete  diférence  que  la 
deftruttion  d'une  petite  république  eft  plus  rapide  que  celle 
d'un  vafte  empire  ;  la  flamme  dévore  plutôt  un  buiflbn  qu'elle 
n'embrafe  une  forêt.  Le  luxe  dont  nous  avons  remarqué  l'in- 
troduftion  fous  les  règnes  précédents ,  n'avoit  pas  cependant 
télement  confondu  les  conditions ,  qu'il  ne  fut  plus  poflible 
de  diltinguer  les  femmes  refpe&ables  des  courtifanes  revê- 
tues des  dépouilles  de  leurs  lâches  adorateurs*  On  ne  voyoit 
foint  le  vice  triomphant  s'ériger  un  trophée  de  fes  excès  r 
homme  obfcur  enivré  de  fon  opulence  ,  ne  pouffojt  pas 
l'orgueuii  jufqu'à  prétendre  égaler  par  un  fafte  infolent ,  l'air 
de  grandeur  &  de  magnificence  réfervé  pour  les  princes  & 
les  leigneurs.  Mais  fi  nos  pères  n'étoient  pas  arivés  à  ce  de- 
gré de  dérèglement,  on  peutfe  convaincre  par  les  loixfomp-, 
tuaires,  qui  déjà  plus  aune  fois  avoient  p  s  fuper-  . 

fluités ,  qu'ils  abufoient  des  richefTes  autant  <  ivoienty 

&  que  les  facilités,  non  les  defirs,  manquoienr  a  leur  ambi- 
tion. Déjà  depuis  long-temps  le  gouvernement  avoit  été 
contraint  de  défendre  l'ufage  des  chars  aux  bourgeois,  de  ré- 

§  1er  le  prix  des  étofes  fuivant  les  rangs,  de  fixer  la  diférence 
es  fourures  employées  aux  habillefhents ,  fur  la  diférenCe 
des  qualités,  d'interdire ,  autant  qu'il  étoit  poflible,  les  draps 
étrangets  pour  encourager  les  manufaftures  nationales  *  -r 
en  un  mot ,  d'eflayer  le  retabliflement  de  l'abondance  par  la 
modération.  La  recherche  continuele  de  vains  ornements 
trouvoit  toujours  le  fecret  de  tromper  la  févérité  des  Loix  r 

*  Parmi  les  dîférentes  caufes  qui  contribuèrent  à  perfectionner  nos  manufactu- 
res,  on  ne  doit  pas  oublier  la  mode  qui  régnoit  dans  ce  fiécle  parmi  les  perfonnes 
de  diftinôion ,  ae  porter  fur  leurs  habits  les  couleurs  &  la  repréfentation  de  leurs 
armoiries.  Les  ouvriers  furent  obligés  de  travailler  les  étofes"  avec  plus  de  foin  r 
&  les  fabriquants  furent  obligés  de  fe  rendre  plus  habiles.  En  faits  d'arts  y  dit  ua 
içayant  académicien  ,  rim  n'tft  indifércnt,  Mémr  de  litr 
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K*Ax      8a  "  *ïu*  P0llv0^  dificilement  trouver  prife  fur  Pinftabilrirf  de  nos 

^*"  13  °"   modes.  Ce  neft  pas  d'aujourd'hui  que ,  grâces  à  luiconftan- 

ce  de  notre  nation ,  l'habillement  *  de  1  année  courante  di- 

*  Dans  le  cours  d*e  ccte  hiftoire,  il  a  plufieiirs  fois  été  fait  mention  des  difé- 
rentes  fortes  d'habillements,  lis  changèrent  fouvent  de  forme  ,  en  confervant  les 
mêmes  noms.  Voici  à-peu-près  les  principales  pièces.  Outre  le  manteau  &  la  robe9 

3ui  éprouvèrent  peu  de  variations ,  on  fe  fervoit  de  cotes  fimples ,  de  cotes  har- 
ies ,  de  furcot  :  ce  dernier  vêtement  étoit  une  efpece  de  fubrevefte  qui  fe  mettoit 
fur  la  cote.  U  faut  obferver  qu'alors  les  mêmes  habillements  étoient  communs  aux 
hommes  &  aux  femmes.  On  lit  dans  le  roman  d'Ermine  de  Reims  :  Il  me  vint  deux 
femmes  partant  furcots  plus  longs  quelles  ri  étoient ,  environ  une  aune ,  &  ilfaloit  quelles 
portaffent  à  leurs  bras  ce  qui  étoit  bas  9  ou  traînât  à  terre ,  &  avoient  au/jï  poignées  en 
leurs  furcot  s  pendant  aux  coudes  &  leurs  te  tins  trouffés  en  haut.  Du  furcot  des  hom- 
mes font  venus,  nos  furtouts.  La garnache ,  habit  long ,  defcendoit  jufqu'aux  talons, 
ordinairement  il  n'avoit  point  de  manches.  Lorfqu'on  fortoit ,  on  fe  couvroit  d'une 
chape ,  habillement  long  f  dont  on  étoit  envelopé  de  la  tête  aux  pieds.  Les  hom- 
mes &  les  femmes  s'en  fervoie/it  également.  Un  ancien  écrivainparle  d'un  comte 
&  d'une  comteffe,  fi  pauvres ,  qu'ils  n'avoient  qu'une  chape  en  commun.  Les  cha- 
pes furent  défendues  par  Louis  VII ,  aux  femmes  publiques ,  afin  qu'on  les  diftin- 
guât  des  femmes  mariées.  En  ne  confervant  que  la  partie  fupérieure  de  la  chape  , 
on  forma  le  chaperon ,  qui  ne  couvroit  que  les  épaules.  Il  étoit  taillé  de  manière 
qu'on  pquvoit  y  entrer  fans  faire  une  ouverture  pardevam:  on  le  relevoit  fur  la  tête 
par  un  pli  qui  prenoit  environ  «rois  doigts  de  la  cornete^  qui  étoit  une  çfpece  de 
coëfe  ou  béguin  de  toile ,  k>ne  d'environ  un  pied  &  demi,  uni  ou  découpé.  Ces 
longues  comètes  furent  interdites  aux  èclèfiattiques  par  le  fynode  de  Rouen  de 
1 343.  On  l'apeloh  cornete ,  parce  que  cet  habillement  de  tête  fe  terminoit  en  cor- 
ne, à-peu-près  femblable  à  celle  que  porte  aujourd'hui  le  doge  de  Venife.  Les 
coëfures  de  femme  en  ont  retenu  le  nom.  Les  dames  du  quatorzième  fiécle  por- 
_  toient  fur  le^Hptine  corne  extrêmement  élevée.  Elles  multiplièrent  dans  la  fuite 
leurs  cornes  ,^Hfcfer  donnèrent  plus  de  largeur  &  d'élévation.  Cet  excès  ridicule 
fut  porté  au  point  que  les  portes  fe  trouvoient  trop  étroites.  On  nommoit  ces 
Journal  des  Co'ëtures,  des  hennins.  Un  carme  Breton  nommé  Thomas  Coneôe,fe  déclara 
tyfins.  l'ennemi  juré  des  cornes  des  dames.  Il  les  ataqua  publiquement  en  chaire.  Les  cor- 

Paradin.  nés  difparoiflbient  dans  tous  les  endroits  oîi  il  paubit  ;  mais ,  dit  Paradin ,  les  dames 
Argentré.  firent  comme  les  limaçons ,  lefquels ,  quand  ils  entendent  quelque  bruit ,  retirent  &  reffer- 
Mem.  <U  lit.  rent  tout  bellement  leurs  cornes;  mais  le  bruit  pajfé ,  fouaain  les  relèvent  plus  que  devant. 
f.  VI 0  p.  73  f.  Ainfi  firent  Us  dames  ;  car  Us  heAlins  ne  furent  jamais  plus  pompeux  bfuperbcs  qu'a" 
près  le  portement  de  frère  Thomas.  Une  partie  de  la  cornete  des  hommes  changea  de 
place ,  &  fervit  à  garnir  l'extrémité  des  manches  des  chemifçs ,  lorfqu'ils  n'eurent 
plus  pour  ornement  de  tête  que  des  chapeaux,  diminutifs  des  chaperons,  comme 
ceux-ci  de  la  chape.  Les  chapeaux  étoient  à  bords  ou  à  roue  :  ils  n  étoient  point  re- 
trouflès  :  on  les  doubloit  de  fourures  :  on  les  garniflbit  de  franges  d'or ,  de  cordons 
de  perles  ou  de  pierreries.  Un  cordon  lié  fous  le  menton  fervoit  à  les  aflujétir; 
on  forgeoit  des  chapeaux  de  fer  pour  la  guerre.  Les  couronnes  ou  guirlandes  de 
fleurs  s  apeloient  auÎTi  chapeaux.  Le  retranchement  d'une  partie  du  chapeau  formoit 
le  bonnet  :  c'étoitla  partie  fupérieure  du  chaperon  dont  on  avoiteonfervéle  bout* 
let.  Long-temps  cete  coëfure  à  rebords  fut  l'ornement  de  nos  doâeurs,  auxquels 
fuccéderent  des  bonnets  de  forme  quadrangulaire ,  qu'on  apeloit  bonnets  à  quatre 
bramuttes.  Cete  mode  perfectionnée  prodiufit  nos  bonnets  quarrés.  Bigarure ,  dit 
Palquicr ,  qui  nous  a  découvert  la  quadrature  du  cercle.  Le  morceau  d'étofe  que  les 
gens  du  palais  &  de  runiverfité  portent  fur  l'épaule,  représente  la  partie  du  cha- 
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îete  prefqûe  autant  de  celui  de  la  précédente  ;  qaetlu  fîécle  ^  ^ 
qui  1  a  devancée.  Ce  feroit  un  fpeôacle  curieux  que  la  re- 
préfentation  par  ordre  de  date ,  de  tous  les  habits  françois, 
Feulement  depuis  quatre  cents  ans.Cet  amour  des  fuperfluités 
&  des  modes  extravagantes  ne  fufifoit  pas  à  l'inquiète  aéli- 
vité  d'un  peuple  idolâtre  de  tout  ce  qui  porte  le  caraftere  de 
piaifir  &  de  divertiflement. 

Par  l'ordonnance  de  Charles  V,  raportée  dans  le  volume  Divertiffer 
précédent,  on  a  pu  facilement obferver queles  fortes  de  jeux  ments#  Jeux# 
étoient  pour  lors  en  vogue.  Par  ceux  que  ce  règlement  pro- 
fcrivoit ,  le  jeu  de  dés  fur-tout,  où  le  hafard  fèul  préiïde , 
fut  le  plus  févérement  défendu  :  mais  la  paflion  pour  ce  di- 
vertiflement fe  trouva  toujours  plus  forte  que  la  rigueur  de 
la  défenfe.  Non-feulement  le  peuple ,  mais  les  plus  grands 
feigneurs  s'y  livroient  fans  réferve.  Cete  fureur  les  empor- 
toit  fi  loin  des  bornes  de  la  raifon ,  qu'il  arivoit  fouvent  que 
l'avarice  &  l'entêtement  des  joueurs  ehgloutifToient  les  plus 

Grandes  fortunes.  Les  gens  de  guerre  ne  cônnoifToient  pas 
'autre  paffe-temps  pour  charmer  leur  oifiveté;  l'ignorance       / 
dont  la  plupart  faifoient  profeffion ,  les  rendant  incapables 
de  toute  autre  récréation.  Les  princes  eux-mêmes  leur  en 
donnoient  fouvent  le  pernicieux  exemple.  Jacques ,  comte 
de  la  Marche,  fous  le  règne  fuivant,  ayant  reçu  des  fommes 
confidérables  du  roi ,  pour  les  frais  d'une  defcente  en  An- 
gleterre ,  confuma  les  fonds,  &  fut  obligé  de  revenir  fur  fes 
pas.  //  a  voit  dépendu  tout  ce  que  reçu  avoit ,  dit  une  chronique      cfaon.  MS: 
du  temps,  en  fols  ufages  tant  entourles  dames  comme  au  jeu  de  B.  R.  numéro 
dés.  Il  pafla  par  Orléans  au  retour  de  cete  bêle  expédition  :  '°£jg  '  '•  ?z% 
les  écoliers  s'atrouperent  fur  fon  paffage ,  chantant  autour  de 

peron  dont  le  bonnet  a  été  détaché.  La  chauffure  des  grands  ne  diféroit  de  celle  du 
peupfe ,  qu'en  ce  qu'ils  portoient  quelquefois  des  fouliers  dorés.  L'ufage  des  pan- 
toufles fut  défendu  aux  écléfiaftiques  par  un  règlement  du  concile  de  Sens.  A  l'é- 
gard des  poulaines  &  autres  chauflures  ridicules,  il  feroit  inutile  de  répéter  ici  ce 
qui  a  déjà  été  obfervé  tome  iij  de  cete  hiftoire.  Chez  les  peuples  feptentrionaux 
on  a  regardé  quelquefois  comme  un  aôe  de  vaffelage ,  la  cérémonie  de  porter  la 
chauffure  de  fon  feigneur.  Olaus  Magnus,  roi  de  Norwege ,  envoya  fes  fouliers  au 
roi  d'Irlande ,  lui  mandant  de  les  porter  fur  fes  épaules  en  figne  de  fubje&ion  ;  ce 
que  le  prince  Irlandois  exécuta  le  jour  de  Noël  en  préfence  des  àmbaffadëurs  Nor- 
végiens.. Ces  détails  de  nos  anciens  habillements  font  extraits  des  mémoires  de 
litérature,  de  du  Cange,  de  Pafquier,  &c.  , 
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y  lui ,  mare  vidit  &fugit9  il  a  vu  la  mer  &  il  a  pris  la  fuite.      ' 

An.  1380.        La  mufique  &  la  danfe ,  plaifirs  plus  innocents  que  la  ma* 
nie  des  jeux  de  hafard,  ont  fait  dans  prefque  tous  les  temps 
les  délices  de  notre  nation.  Les  muficiens  &  joueurs  de  ai- 
vers  inftruments*,  connus  fous  le  nom  de  méneftriers, 
étoient  fort  eftimés.  Le  goût  de  Charles  V  pour  la  mufique, 
ne  contribua  pas  peu  à  la  perfectionner.  Ce  prince  avoir 
coutume  d'égayer  la  fin  de  fes  repas  par  des  concerts  de  flû- 
tes  douces.  «  11  entendoit ,  dit  Chrijline  de  Pifan^  fi  parfaite- 
»  ment  tous  les  points  de  mufique ,  qui  eft  la  fçience  des 
»  fous  &  acords  par  notes,  qu'aucun  difcord  ne  lui  pouvoit 
»  être  mucié  (caché).  On  exécutoitdes  airs  à  quatre  par- 
ties. Les  notes  étoient  diftinguées  fous  les  noms ,  de  longues, 
de  communes  &  de  minimes  :  on  commençoit  à  faire  ufage 
des  dièfes  ,  inconnus  auparavant,  auffi-bien  que  la  marque 
des  paufes.  &  des  foupirs.  Dans  la  plupart  de  nos  grandes 
villes ,  &  principalement  à  Paris,  les  muficiens  formoient 
une  compagnie  fous  un  chef  apelé  roi  des  ménejiriers ,  chargé 
de  la  police  du  corps,  &  du  loin  de  faire  obferver  les  règle- 
ments. Nous  aprenonspar  ces.ftatuts,  qu'ils  étoient  apelés  à 
toutes  les  fêtes  qu'ils  animoient  par  leur  préfence.  Nos  rois 
ne  dédaignèrent  pas  de  confirmer  fouvent  par  leurs  letres , 
les  loix  qu'ils  s'étoient  prefcrites  pour  le  bon  ordre  de  leurs 
fociétés.  Souvent  les  poètes  s'afTocioient  avec  eux ,  afin  de 
donner  un  nouveau  luftre  à  leurs  productions,  par  les  acords 
de  la  mufique.  Les  afteurs ,  les  muficiens,  les  rimeurs,  font 
fouvent  confondus  fous  la  dénomination  générale  de  jon- 
gleurs. Leur  profeflion  étoit  de  s'introduire  dans  les  palais 
des  grands  &  dans  les  maifons  des  particuliers  riches.  Sou- 
vent ils  repréfent oient  fur  des  échafauds  dreffés  dans  les  pla- 
ces publiques.  Le  peuple  couroit  avidement  à  ces  représen- 
tations ,  que  les  jongleurs  eïïay oient  de  rendre  plus  agréables 

¥  Un  fçavant  académicien  a  recœuilii  d'un  manufcrit  de  la  bibliotéque  royale, 
coté  n°  7609 ,  les  noms  des  inftruments  de  mufique  du  quatorzième  fiecle,  parmi 
lefquels  on  reconnoitraplufieurs  de  nos  inftruments  modernes.  La  viele,la  rubebe,- 
la  guiterne ,  le  leu ,  la  morache ,  le  micanon ,  la  ciftole ,  le  pfeltérion ,  la  harpe ,  le 
labour ,  les  naquaires,  la  trompe ,  les  orgues ,  les  cornermues ,  les  flaiots ,  les  che- 
vretes,lesdoucines,lesfimbales,  les clochetes ,  le  timbre,  la  flaufte  beaigne, 
(flûte  allemande )  le  cornet  d'Allemagne ,  la  fiftule,  la  pipe ,  la  buifine ,  le  mo- 
nocorde* 
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aux  fpeélateurs  par  des  farces  indécentes.  Le  gouvernement 
atentif  à  réprimer  cete  li6ence  dangereufe,  y  remédia  par 
une  ordonnance  qui  défendit  aux  jongleurs  de  rien  dire ,  repré- 
fenter  ou  chanter  dans  les  places  publiques  ou  ailleurs,  qui  pût 
caufer  quelque  Jcandak ,  à  peint  d'amende  arbitraire ,  &  de  deux 
mois  de  prifon  au  pain  &  à  l'eau.  On  voit  déjà  dïci  naître  nos 
fpeâacles,  le  plus  agréable  de  nos  amufements,&  qui  fub- 
ordonné  aux  loix  de  la  décence  &  de  la  vertu,  mérite'  d'ê- 
tre porté  jufqu'au  degré  de  perfefition  dontileft  fufceptible, 
en  joignant  à  l'atrait  du  plaifir ,  l'avantage  heureux  d'infpirer 
la  vertu  par  les  exemples  utiles  d  une  inffruéUon  folide.  Nous 
vèrons,  fous  le  règne  fuivant,  cet  art  commencer  à  prendre 
une  forme  plus  confiante,  par  l'établiflement  du  premier  de 
nos4:héatres  fermés,&  nous  aurons  alors  ocafion  de  nous  are- 
ter  à  confidérer  &  fon  origine  &  fes  progrès. 

Une  des  plus  \uiies  découvertes  dont  on  fut  redevable  au     inventions, 
génie  inventif  de  ce  fîécle,  eft  celle  des  lunetes  ou  béficles ,  Lunetes. 
ainfî  qu'on  les  nommoit  d'abord.  On  ignore  le  nom  de  celui 
qui  le  premier  imagina  ce  fecours,  par  lequel  le  genre  hu-     RtcktA* 
main  femble  recevoir  une  féconde  rois  la  lumière:  iiparoît  "*•  *  sP°n> 
même  qu'il  étoit  peu  curieux  de  rendre  public  un  lî  beau  fe-  ?*  2's' 
cret ,  dont  cependant  le  myftere  fe  divulgua  malgré  lui  ;  car 
une  ancienne  chronique  raporte  qu'un  religieux  nomm&  Mém.  de  Ut. 
Alexandro  di  Spina,  faxfoit  des  lunetes,  &  en  donnoit libéra- 
lement, pendant  que  celui  qui  les  avoit  inventées  refufoit  de 
les  communiquer.  Cete  découverte  facilita  les  progrès  de 
l'aftronomie,  &  nous  donna ,  fur  les  anciens,  l'avantage  du 
télefeope  qui  manquoit  à  leurs  obfervations. 

La  litérature  reçut  encore  un  nouveau  moyen  d'étendre     Papier. 
&  de  multiplier  les  connoifTances  par  l'établiflement  des  ma-   Mém  ^  ^ 
nufaftures  de  papier.  Jamais  invention  ne  pouvoit  venir  plus  T.3 ,  4,6  & 
à  propos  au  fecours  des  letres,  dans  ce  temps  où  nos  aïeux  fùJ^L  dt 
commençant  à  peine  à  fortir  des  ténèbres  de  l'ignorance ,  fe      mvr   • 
fentoient  déjà  épris  de  la  fureur  d'écrire.  La  rareté  du  par- 
chemin dont  ils  s'ètoient  fer  vis  long-temps ,  ne  pouvoit  fufire 
aux  comportions  qu'on  voyoit  éclore  de  toutes  parts;  incon- 
vénient qui  fut  caufe  plus  d'une  fois  que  des  écrivains ,  faute 
d'expédients  plus  commodes ,  s'aviferent  de  racler  des  livres 
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j^  T  ^0  anciens  dont  ils  ne  connoiflbient  pas  le  mérite,  pour  fubiK- 
tuer  à  des  chefs  -  d'œuvre  leurs  produétions  modernes.  Nous 
retrouvons  encore  fur  de  vieux  manufcrits  des  indices  de 
cete  barbarie.  Combien  d'excélents  auteurs  dont  nous  dé- 
plorons aujourd'hui  la  perte, fe trouvent-ils  ainfî  transformés 
en  légendes ,  en  chroniques  de  monafteres,  en  romans  ridi- 
cules, foit  rimes,  foit  en  profel  Si  cet  ufage  eût  continué  , 
peut-être  ne  nous  refteroit-il  pas  un  feul  exemplaire  des  bons 
écrivains  de  la  Grèce  &  de  Rome ,  que  le  papier  a  fauves 
d'une  profcription  fi  peu  méritée.  Jufqu'au  temps  de  cete 
découverte,  on  ne  connoiffoit  en  Europe  d'autre  papier  que 
celui  qui  fe  fabriquoit  en  Egypte  avec  les  membranes  de  la 
plante  apelée  papyrus,  qui  lui  a  donné  fon  nom.  Ce  ne  fut 
que  fort  tard ,  fous  le  déclin  de  l'empire  de  Conftantinople^ 
que  les  orientaux  fabriquèrent  avec  le  coton,  du  papier  à-peu^ 
près  femblable  k  celui  dont  on  fe-fert  à  la  Chine  aepuis  plus 
de  deux  mille  ans  *.  Vers  l'onzième  fiécle  on  connoiffoit  en- 
Occident  le  papier  fait  de  chifons,  tel  que  celui  que  nous 
employons  aujourd'hui  ;  mais  foit  qu'on  ignorât  l'art  de  lui 
donner  une  préparation  convenable ,  foit  que  cete  invention 
nouvele  manquât  d'encouragement,  on  n'en  trouve  point  de 
veftige  avant  S.  Louis  $  &  même  depuis  ce  règne  on  en  fit 
peu  a  ufage  :  encore  le  tiroit-on  de  Lombardie ,  jufqu'au  qua- 
torzième fiécle  qu'il  s'en  établit  en  France  plufieurs  manu- 
fa&ures ,  dont  les  premières  furent  celles  d'Eflbnne  &  de 
Troies. 

Horlogerie.       L'art  de  ^horlogerie ,  jufqu'alors  avoir  été  peu  cultivé ,. 

Mem.  de  Ut.  depuis  que  le  fameux  Gerbert ,  vers  le  dixième  fiécle ,  avoir 
inventé  les  horloges  à  roue.  Cete  négligence  prouve  le  peu 
d'empreflement  qu'on  témoigna  long-temps  pour  les  découd- 
vertes  du  génie.  Le  foleii  indiquoit  la  marcne  des  heures  : 
pendant  le  jour ,  on  fe  fervoit  de  clepjydres  ou  d'horloges  de 
fable;  &  pour  la  nuit  on  employoit  des  bougies  de  veille  ,. 
dont  la  divifion  marquée  d'efpace  en  efpaee ,  étok  propor- 
tionnée avec  la  mefure  du  temps.  On  vit  fous  Charles  V  le 

Hîfi.  dt  s.  premier  ouvrage  d'horlogerie.  Ce  prince  fit  venir  d'Aile- 

*  Les  Chinois  emploient  pour  la  fabricatioade  leur  papier  le  mûrier ,  Tonne  J 
Je  cotonier  ,  &  fur-tout  le  bambou,. 


Digitized  by 


Google 


C   H   À   R  L   E   S      V.  IOï 

magne  Henri  de  Vic^  qui  paflbit  pour  l'artifte  le  plus  habile    an.  iibo* 
de  fon  temps.  Il  fit  placer  fur  la  tour  de  fon  palais  à  Paris ,  la 
première  greffe  horloge  qu'on  eût  vue  en  France  :  elle  fon- 
noit  les  heures.  Cete  nouveauté  utile  fe  répandit  de  la  capi- 
tale dans  les  provinces.  Le  monaraue  n'épargnoit  rien  pour 
l'encourager  &  pour  exciter  l'émulation.  Quelcrues  années 
après,  on  en  fit  une  autre  pour  la  métropole  de  Sens.  Le  roi 
paya  la  moitié  de  la  dépenfe  d'une  lanterne  de  bois  dans  la- 
quele  elle  fut  renfermée.  La  ville  de  Dijon  poffede  encore 
aujourd'hui  une  horloge  de  ce  temps  y  que  le  duc  de  Bour7 
gogne  enleva  de  Courtrai ,  lorfque  cete  ville  fut  prife  au 
commencement  du  règne  de  Charles  VI.  Les  amateurs  de 
la  mécanique  ne  feront  pas  fâchés  d'aprendre  que  ces  an-   suifyrRegL 
ciennes  horloges  avoient  L'échapement  ordinaire  ;  invention  <*"[-  <&  tanBs- 
finguliere  dont  l'auteur  n'eft  pas  connu.  Nous  avons  parié  p'  2J9~ 
plus  haut  de  l'horloge  célefte  ou  fphere  mouvante  inventée 
par  Jacques  de  Dondis ,  &  qui  fut  perfe&ionnée  par  Jean  fon 
fils.  Mais  ces  heureufes  inventions  peuvent-elles  compenfer 
les  maux  infinis  que  produifit  une  découverte  du  même  fié- 
cle  :  préfent  deftru&eur,  defHné  à  punir  les  hommes  d'une 
curiofitç  dangereufe,  &  peut-être  à  taire  un  jour  une  folitude 
de  ce  trifte  Univers? 

Plus  on  s'atache  à  méditer  fur  l'hiftoire ,  plus  on  reconnoît      Poudre  à 
la  dificulté ,  pour  ne  pas  dire  Timpoûibilité  de  remonter  juf-  (^on- 
qu'à  l'origine  des  divers  étabiiffements.  Le  peu  de  foin  que  ♦ 

nos  ancêtres  ont  eu  de  fixer  l'époque  des  expériences  nou- 
vêles ,  &  des  premières  productions  des  arts ,  nous  réduit 
prëfque  toujours  au  doute ,  &  nous  permet  à  peine  de  for- 
mer quelques  conje&ures.  On  commença  vers  le  milieu  de 
ce  fiécle  à  foire  ufage  de  la  poudre  à  canon;  mais  dans  quel 
temps  précifément  rut-elle  inventée  ?  c'ell  ce  qu'on  ignore* 
Berthold  Schwarts  ,  cordeiier  ,  natif  de  Fribourg  en  Alle- 
magne y  autrement  dit  le  Moine  Noir,,  ou  Conftantin  Ancklit- 
un ,  découvrit ,  dit-on ,  cet  infernal  fecret.  U  avoir  renfermé 
dans  un  mortier  y  un  mélange  de  foufre  ,  de  falpêtre  f  de 
charbon ,  pour  une  préparation  chymique.  Une  étincele  de 
feu  ayant  pénétré ,  nt  éclater  le  mortifj:  par  la  violence  de 
i'explofion  fubite.Le  moineartifte,  quimalheureufementne 
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^  t  8q—  fut  pas  foudroyé  par  ce  tonnere  faétice ,  revenu  de  fà  frayeur, 
fit  fur  cet  accident  imprévu ,  des  épreuves  qui  le  conduisirent 
à  re&ifier  le  terrible  efet  que  le  hafard  venoit  de  lui  révéler. 
Tele  eft  l'opinion  prefque  généralement  fuivie  par  les  hifto- 
riens  modernes ,  dont  cependant  la  certitude  peut  être  faci- 
lement conteftée.  Le  filence  univerfei  de  tous  les  hiftoriens 
&  de  tous  les  chroniqueurs  de  ce  fiécle ,  dont  aucun  ne  parle 
de  la  poudre  comme  d  une  invention  nouvele ,  laifle  la  li- 
berté de  regarder  comme  une  fable  moderne  l'époque  qui 
en  détermine  la  découverte.  Dès  le  treizième  fiécle  Roger 
Bacon,  cordelier  Anglois,  parle  de  l'explofion  du  falpêtre 
renfermé  dans  un  globe,  comme  d'une  expérience  familière  : 
de  cete  expérience  à  celle  d'augmenter  l'a&ivité  du  falpêtre , 
en  y  joignant  une  matière  combuftible,  il  n'y  avoit  qu'un 

Eas  à  faire.  Bien  plus,  il  annonce  des  feux  artificiels,  dont  la 
ruyante  impétuofité  imitoit  les  éfets  de  la  foudre.  A  quele 
autre  préparation  cela  pouroit-il  s'apliquer  qu'à  la  poudre? 
Depuis  long-temps  ce  fecret  connu  des*  Chinois  avoit  été 
aporté  en  Europe.  Dans  le  temps  des  croifades,  des  miflion- 
naires  zélés  avoient  pénétré  jufqu'en  Chine  :  ils  en  avoient 
donné  des  relations  fous  le  nom  de  royaume  de  CathaL 
Marc  Paul y  Vénitien ,  .qui  avoit  acompagné  le  fils  de  Gen- 
giskan  à  la  conquête  d  une  partie  de  cet  empire,  raconta  aux 
Européens  les  merveilles  qu'il  avoit  vues  dans  cete  contrée 
•  de  l'Afie  )  &  certainement  il  ne  dut  pas  oublier  ces  feux  d'ar- 

tifice fi  fort  en  ufage  parmi  les  Chinois.  D'ailleurs  ce  qu'on 
atribue  à  un  francifcain  du  quatorzième  fiécle ,  pouroit  au- 
moins  avec  une  vraifemblance  égale,  convenir  à  Roger  Ba- 
con ,  cordelier  vivant  dans  le  fiécle  précédent.  Le  prétendu 
inventeur  de  la  poudre  à  canon,  dit  qu'il  étoit  en  prifon  lors- 
qu'il fit  cete  découverte  ;  &  perfonne  n'ignore  que  Bacon 
fut  long-temps  prifonnier  de  l'inquifition.  Quoique  ces  pré- 
emptions n'emportent  pas  une  conviftion  entière ,  elles  pa- 
roiflent  cependant  devoir  obtenir  la  préférence  fur  une  tra- 
dition dénuée  d'autorité ,  &  plufieurs  fois  contredite  par  les 
faits.  Car  d'abord  on  avoit  placé  l'invention  de  la  poudrç 
aflez  avant  dans  le  quatorzième  fiécle ,  jufqu'à  ce  que  difé- 
rentes  découvertes  hiftoriques  aient  obUgé  d'en  reculer  1* 
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date.  De  la  bataille  que  les  Vénitiens  livrèrent  en  1378 ,  ■     * 

contre  les  Génois ,  un  paflage  de  Viiiani  a  fait  rétrograder  Ak'  Ij8a 
jufqu'à  la  bataille  de  Créci  :  un  compte  de  Tan  1338  a  en- 
core reculé  l'époque,  L'exiftence  d'une  pièce  d'artillerie  fon« 
due  en  1 301 ,  achevé  de  renverfer  tous  les  fyftêmes,  &nous 
force  de  convenir  que  la  connoiflance  de  ce  fecret  eft  beau- 
coup  piu»ncienne  qu'on  ne  l'a  cru  jufqu'à  préferit.  Si  l'on 
n'en  fit  pas  d'abord  ulage  pour  la  guerre,  c'eft  que  la  plupart 
des  hommes  acoutumés  à  fuivre  aes  routes  batues,  ne  cnan-  / 

gent  crue  dificilement  l'uniformité  de  leur  marche.  Les  en- 
gins ,  oaliftes  &  autres  instruments  produifoient  i'éfet  nécef- 
faire  pour  lataque  des  places.  On  fe  fervoit  de  machines 
d'une  force  prodigieufe ,  qui  iançoient  des  quaniers  de  ro- 
cher d'une  groffeur  én^he,  Les  premiers  canons  que  l'on 
fondit  étoient  moins  propres  «urenverfer  des  remparts ,  que 
ces  terribles  bombardes  dont  le  bruit  retentiflbit  à  fïx  lieues 
à  la  ronde.  Ce  ne  fut  qu'à  l'aide  de  l'induftrie  &  du  temps , 
qu'on  parvint  à  perfectionner  l'artillerie,  &  à  la  rendre  plus 
commode  pour  le  tranfport,  &  plus  meurtrière  par  les  éfets. 
On  a  marqué  foigneufement  dans  le  cours  de  cete  hiftoire 
les  diférentes  ocafîons  où  les  canons  ont  été  mis  en  ufage  : 
ce  feroit  abufer  de  la  patience  des  le&eurS  que  de  les  rape- 
ler.  Il  leur  fufira  de  le  reffouvenir  que  déjà  depuis  près  de 
cinquante  ans  on  s'étoit  fervi  de  canons  de  fer  &  de  boulets 
de  pierre  *.  Nous  vèrons,  fous  Je  règne  fuivant ,  l'invention 
des  moufquets,  carabines  &  autres  armçs  portatives  ,  con- 
nues d'abord  fous  le  nom  de  canons  à  mains.  Cete  nouveauté 
introduite  dans  les  armées,  porta  le  coup  mortel  à  la  cheva- 
lerie, &  changea ,  pour  ainfidire,  la  nature  du  courage.  Le 
plus  brave  guerrier  ne  dut  plus  compter  fa  force  &  la  bonté 
de  fes  armes,  comme  des  moyens  de  défenfe  contre  un  lâche 
qui  l'ateignoit  de  cent  pasî*A  la  valeur  aftive ,  il  falut  fubfU- 

*  En  1340,  les  Anglois  furent  obligés  de  lever  le  fiége  qu'ils  avoient  mis  de- 
vant la  ville  d'Eu  :  on  voit  encore  l'artillerie  qui  fut  employée  par  les  afliégés  ; 
elle  confifte  en  deux  groffes  boîtes  de  fer,  qu'on  chargeoit  avec  des  cailloux  ronds. 
On  regardoit  alors ,  comme  un  bonheur  (ingulier ,  que  ces  pièces  n'euflent  point 
été  endommagées  ;  ce  qui  démontre  qu'on  ignorait  encore  l'art  d'en  régler  les 
éfets  ;  &  ce  fut  peut-être  une  des  raifons  qui  empêchèrent  fi  long-temps  que  l'u- 
fege  n'en  devînt  commun.  Livret  rouge  de  la  ville  d'Eu,  Mêm.  de  lin. 
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■  ■  tuer  une  intrépidité  tranquile,  acoutumée  à  donner  &  à  re- 

13  °'  ce  voir  la  mort  fans  deffein  comme  fans  éfroi.  Les  combats 
devinrent  plus  fanglants,  à  proportion  que  les  moyens  de 
s'entre-détruire  fe  multiplièrent.  Au  moyen  de  la  nouvele 
méthode  ,  tout  le  monde  fe  trouva  propre  à  la  guerre.  Les 
armées  furent  plus  nombreufes,  &les  nations  s'épuiferent  à 
Tenvi  Tune  de  l'autre  pour  racroiffement  de  leur»  forces  mi- 
litaires. Cete  efquiffe  des  connoiffances,  des  loix,  des  ufages 
de  nos  ancêtres ,  formée  de  diférents  traits  épars  dans  les 
monuments  qu'ils  nous  ont  biffés,  ne  nous  doivent  faire 
regreter  ni  leurs  lumières,  ni  leurs  arts ,  ni  leurs  plaifirs.  De- 
vons-nous envier  leurs  vertus  ?  QuefHon  prefque  toujours 
indécife ,  quoique  fouvent  agitée.  C'eft  au  récit  de  leurs  ac- 
tions &  des  événements  qu'elles  odfcproduits ,  à  réfoudre  le 
problême. 
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'N  grand  monarque  flaté  par  lesprofpérités  d'un  règne,  - 

3ue  fon  administration  a  rendu  floriflant,  embraflfe  Fa  venir 
ans  {es  vues:  il  defireroit ,  pour  ainfi  dire,  fe  furvivre  à  lui- 
même,  en  immortalifant  fon  ouvrage.  Vainement  il  difpofe 
tout  dans  le  meilleur  ordre  poffiblè  :  de  mille  inconvénients 
qu'il  n'a  pu  prévoir ,  ùrt  feul  fufit  pour  renverfer  les  projets , 
les  mieux  concertés.  Un  moment  d'erreur  a  fouvent  dévoré 
le  fruit  de  vingt  années  de  fagefle.  Charles  n'étoit  pas  encore 
inhumé ,  qu'on  refpiroit  déjà  les  horreurs  de  la  guerre  civile* 
On  fe  menaçoit ,  &  les  François  fembloient  le  préparer  à 
célébrer  des  jeux  funèbres  ,  en  s'immolant  fur  le  tombeau 
de  leur  fouverain. 

On defireroit,  pour fauveri'honeur  de  la  nation, pouvoir 
éfacer.,  ou  du-moms  adoucir  les  traits  du  tableau  révoltant 
que  préfentent  les  événements  de  ce  déplorable  règne,  Urf 
roi  dans  l'enfance }  dont  le  caraftere  turbulent  dégénère  en 
frénéfie,  incapable  de  tenir  les  rênes  de  l'Etat, les  abandon- 
ne tour-à-tour  aux  princes  de  fon  fang,  que  la  foif  de  com- 
mander, &  îionl'amourdu  bien  public,  excite  à  fedifputer les 
foins  du  gouvernement.  La  plupart  de  ces  mêmes  princes,  que 
la  dignité  de  leur  naiflance  auroit  dû  rendre  les  apuis  du  trône,  * 
l'ébranlerent  par  les  plus  violentes  fecoufles  :  les  nobles  fe 
détruifoient  eux-même?  9  en  déchirant  le  feinde  leur  malheu- 
reufe  patrie  :  on  diroit  qu'ils  avoient  perdu  julqu'à  la  mémoire 
de  cet  honeur  qui  leur  étoit  naturel  Le  peuple  furieux  > 
acharné  à  fa  perte,  partage  la  démence  de  fon  fouverain } 
&  pour  furcroit  d'infortune ,  une  femme  f  une  reine  oubliant 
JomnK  Q 
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»  -  8  -  fa  majefté  de  fbri  rang,  la  douceur  de  fon  fexe,  par  un  mé- 
13  '  lange  monftrueux,  voluptueufe  &  ctuele,  époufe  coupable, 
mère  dénaturée,  conjure  contre  fon  propre  fang,  proicrit  le 
feul  fils  qui  lui  refte,  &  livre  le  royaume  à  l'étranger.  L'œuil 
fe  perd  dans  ce  cahos  d'horreurs.  Une  coruption  générale 
s'eft  emparée  des  efprits.  Jufqu'à  quel  comble  de  fureur ,  les 
hommes  aveuglés  par  l'abus  des  paffions,  ne  fe  laiflent-ils  pas 
entraîner,  lorsqu'une  fois  les  liens  qui  les  enchaînoient  au 
bien  de  la  foçiété,  font  rompus  par  ceux  mêmes  qui  font  faits 
pour  donner  l'exemple  !  Plus  de  devoirs ,  plus  de  règles,  plus 
de  mœurs.,La  vertu  éfrayée  n'ofe  plus  faire  entendre  fa  voix  f 
~'  lés  plus  fàintes  loix  font  violées  j  tout  le  monde  a  intérêtd'être 

*-  -■  •    ;  liâéçhant.  ïl  ne  fateit  peut-être  qu'une  prolongation  de  quel- 
ques mois  à  des  erreurs  fi  confiantes,  dont  le  fatal  enchaîne- 
ment remplit  Tefpaee  d'un  demi-fiécle ,  pour  achever  la  fub- 
verfion  totale.  Une  honteufe  fervitude  aloit  devenir  le  prix 
de  tant,  de  forfaits.  Encore  un  pas,  là  France  n'étoit  plus,  otf 
ce  qui  revient  au  même  pour  des  coeurs  généreux,  nous 
âlions  devenir  une  province  de  nos  éternels  rivaux.  H  n'efl: 
point  d'écrivain  ni  cfe  le&eurs  fenfibles  qui  ne  frémiflent ,  & 
qui  ne  donnent  des  larmes  à  cet  afreux  récit. 
leducJAn-     .Les  funérailles  de  Charles  V  avoient  été  retardées  par  la 
'des  trtfws  du  niefintelligence  des  princes.  Tous  étoient  auprès  du  monar- 
feu  roi.         que  agoniiant  j  il  ne  s'en  trouva  pas  un  lorfqu'ii  eut  rendu  les 
derniers  foupirs.  Les  ducs  de  Bourgogne ,  de  Bérry  &  de 
Bourbon  s'aflurerent  de  la  perfonne  des  jeunes  princes^  qui 
pour  lors  étoient  à  Melun.  Le  duc  d'Anjou  courut  à  Paris 
Antiq.  de  emparer  d'ùnç  partie  des  tréfors  du  feu  roi.  L'or  &  Fargent 
mfé  ftionnoyé ,  ^cumulés  par  l'économie  du  miniftere ,  avoient 

été  fondus  &rédtikseriHngots-Çè  dépôt  éfoit  renfermé  dans 
une  fale  voûtée  du  palais.  Ori:  n'a  point  f^uprécifément  à 
qude  fomme  ces  richefïes  pouyoient  monter.  Le  duc  que  (à 
quarté  de  régent  rendoittôut-puiflant,  fe  les  apropria  fans 
fetour ,  & .  nert  compta  jamais.  Ce  vol  (  car  de  quel  nomf 
rtiomi  H^nrçiux  càrâftéftfer  une  pareille  indignité?  }  devint 
la  fburce  de  preftjue  tous  les  malheurs  du  royaume. 
Divifion  des  L,es  princes  retenus  jufqu'à  Tinfiant  delà  mort  du  roi  leur 
princes,        £.ere  ^  par  ja  déférence  due  à  fori  rang ,  &  par  le  refpefl:  qu'il* 
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ne  pouvoïent  refufer  à  (es  vertus ,  laifferent  éclater  l'ambi-  ^  x  8  * 
non  dont  ils  étoient  dévorés.  La  cour  fe  partagea  :  chacun 
raffembla  (es  créatures,  apela  fes  amis,  &  mit  en  ufage  tous 
les  moyens  praticables  pour  s'en  procurer  de  nouveaux.  Les 
gens  de  guerre  avides  de  butin  &  de  meurtre,  acoururent 
le  ranger  fous  les  étendards  desdiférents  partis  qui  commet 
çoient  à  fe  former.  Déjà  les  troupes  campoieuit  aux  environs 
de  Paris  :  la  ville  fe  trouva  inveftie ,  &  le  ravage  des  cam- 
pagnes annonça  les  hofHlités.  Le  peuple  flotoit  encore  in- 
certain au  gré  de  cete  ftupide  curiofîté  qui  lui  fait  definer 
les  changements ,  dont  les  expériences  les  plus  frapabtps  ne 
lui  aprendront  jamais  les  .funeffces  fuites.  £'eft  pour  lui  un 
fpeftacle.  Il  voyoit  les  inquiétudes  des  grands,  leurs  brigues, 
leurs  foiblefTes,  leurs  crimes,  leurs  lâchetés,  &  fembtoit  fe 
venger  de  fabafleffe  en  les  jugeant,  fans  penfer  qu'il  paye- 
roit  un  jour  les  frais  de  leuts  terribles  querèles.  Ce  feroit  ce- 
pendant une  injuiHce  de  croire  que  tous  les  princes  fufTerit 
«gaiement  condanables.  Le  moins  refpeôable  de  tous  étoit  Leur  car»* 
le  duc  d'Anjou  :  orné  des  grâces  de  l'extérieur,  éloquent t 
pour  un  prince,  fpirituel, brave, mais  ambitieux,  inflexible, 
avare,  injufte  &  cruel.  Le  duc  de  Berry ,  prince  fans  vertu, 
auroit  eu  tous  les  défauts  de  fon  frère ,  s  ils  ii'a voient  été  mo- 
dérés par  fon  indolence  naturele  :  il  étoit  de  plus  diflipateur 
fans  difcernement.  Des  trois  frères  de  Charles  V,  le  duc  de 
Bourgogne  poffédoit  fans  contredit  les  qualités  les  plus  bril- 
lantes &  les  plus  eftimables.  Il  avoh  dès  fa  plus  tendfe  jeu- 
neffe  donné  des  preuves  d'un  courage  qu'il  ne  démentit  ja- 
mais: né  avec  de  l'ambition,  mais  généreux,,  magnifique  ; 
fon  afabilité,  la  nobiefle  de  fes  manières,  fa  libéralité  lui 
gagnoient  les  cpéurç  de  tous  ceux  qui  l'aprochoient.  Il  eût  été 
le  prince  le  plus  acompli  de  fon  temps,  u  le  duc  de  Bourbon, 
oncle  maternel  du  jeune  roi ,  ne  l'eût  emporté  par  un  mérite 
fupérieur ,  en  réuniffant  à  tous  les  avantages  du  cœur  &  de 
*  l'efprit,  le  folide  éclat  de  la  vertu  la  plus  pure.  Il  étoit  le  feul 
à  qui  l'on  ne  pût  reprocher  aucunes  vues  ambkieufes,  le  feul 
.  peut-être,  digne  par  fa  fageffe  &  fa  probité ,  de  gouverner 
après  le  erand  roi  qu'on  venoit  de  perdre,  &  maîheureufe- 
jjnent  le  droit  de  la  naiflance  ne  l'apeloit  au  gouvernement; 
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*'         8     que  dans  un  rang  fubordonné  à  celui  des  princes  fes  beaux- 
K  l*   *   frètes.  Tels  étoient  les  quatre  arbitres  de  la  deftinée  de  la 

France  :  1  avarice  du  duc  d'Anjou  en  avoit  décider 
Aflêmblée      Cependant  les  partis  opofés  s'obfervoient  réciproque- 
pour  rè^er  la  ment,  concertoient  leurs  mefures,  &  peut-être  ne  diférôient 
xmsmnu1'  ^en  ven*r  ^  une  roptwe  ouverte,  que  par  la  crainte  qu'ils 
s'infpiroient.  ïi^faloit  pourvoir  à  l'adminiftratron.  Les  gens 
les  mieux  intentionnés  propoferent  de  mettre  la  matière  en 
délibération ,  dans  un  confeit  qui  fut  convoqué  à  cet  éfet* 
Dans  cete  affembiéecompofée  des  princesdu  lang,  des  pré* 
lats ,  des  feigneurs  r  &  des  perfonnages  les  plus  éclairés,  ti- 
rés du  parlement  y  de  la  chambre  des  comptes  &  des  tréfb- 
riers  ;  le  duc  d'Anjou  parla  de  fes  prétentions  avec  une  hau- 
teur immodérée.  On  peut  fe  rapeler  que  le  feu  roi,  lorfqu'it 
avoit  acordé  la  régence  au  duc,  réfervapar  d'autres  letres^ 
la  tutele  des  enfants,  diftin&e  de  la  régence,  au  duc  de 
Bourgogne  affifté  du  duc  de  Bourbon.  Le  duc  foutint  dans 
:  fa  harangue  que  l'une  &  l'autre  lui  apartenoient;  les  princes 

fes  frères  ne  répondirent  point. 

Le  chancelier  d'Orgemont  parlafbrtement pour  TexécuK 
tion  des  dernières  volontés  du  roi.  L'avocat  général  Defma~ 

•  rets,  qui  prit  la  parole  après  ce  magiftrat ,  laiffa  échaper 
dans  fon  dilcours  plufieurs  traits  favorables  au  duc  d'Anjou* 
qui  mdifpoferent  contre  lui  les  autres  princes.  Ceft-làdu- 
moius  la  feule  démarche  que  tes  ennemis  de  Defmarets  osé* 
rent lui  reprocher:  mais  quand  il  feroit  vrai  qu'en  cete  oca- 

•  fîon  Defmarets  eût  apuyé  de  fbn  éloquence  les  droits  incon- 
tettables  du  duc  d'Anjou  à  la  régence,  en  qualité  de  premier 
prince  dix  fang,  ce  magiftrat ,  organe  des  foix,  n'auroit  fait 
que  remplir  un  devoir  indifpenfabie,  puifqu'ii  s'agifToit  de 
maintenir  les  conftitutions  du  royaume.  Après  s'être  aquité 
de  cete  obligation,  comme  avocat  général,  Defmarets,  lom 
d'afe&er  une  partialité  fufpefte ,  employa  tous  les  refforts  de 
fon  génie  pour  procurer  la  tranquilité  publique  &  fa  concor- 
de entre  les  princes,  qui  ne  purent  lui  refufer  une  confiance 
due  à  fes  lumières  &  à  fon  intégrité.  Ce  fut  fur  fes  avis  qifon 
nomma  les  arbitres  qui  terminèrent  les  conteftations.  Hom- 
me public  ou  citoyen,  fbn  zèle  ne  fe  ralentit  jamais  :  s'il  fut 
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lavi&ime'de  l'injuftice  de  fon  fiécle,quedu-moins  lapofté- 
rité  qui  juge  fans  paffion  les  événements  éloignés,  réhabilite 
fa  mémoire.  C'eft  la  feule  vengeance  qui  refte  fur  la  terre  à 
la  vertu  oprimée. 

On  n'  arêta  rien  dans  cete  conférence  :  les  efprits  s'aigrit     Ledîférend 
foient  de  plus  en  plus  $  &  déjà  les  troupes  s'ébranloient ,  prêtes  entre  les  prin- 
à  tout  moment  d'en  venir  aux  mains.  Cete  fatale  divifion  aloit  t^cs#  en  ^ 
être  fuivie  des  plus  afreux  défordres ,  lorfque  les  quatre  ducs 
convinrent  de  remettre  la  décifion  de  leurs  diférends  au  ju- 
gement de  quatre  arbitres  dont  les  noms  ne  nous  font  pas  par- 
venus. La  nécejfuédu  temps ,  dit  une  ancienne  chronique,  ne 
permit  pas  que  Cafairefût  agitée  dans  les  règles  :  la  plus  grande 
jujlice  étoit  de  prévenir  le  mal  en  toute  diligence. 

Lesmédiateurs  nommés  jurèrent  fur  les  faints  évangiles,  de  Jugement  Aei 
n  écouter  aucun  motif  dç  crainte  ou  d'intérêt,  &  de  n'avoir  aTbi^én^" 
pour  objet  que  l'avantage  du  royaume  &  du  fouverain*  Ils  roi 
drefferent  les  articles  de  leur  délibération,  que  les  princes  Rwfi&P** 
agréèrent  :  &  pour  lui  donner  l'authenticité  convenable ,  il  fe    "^utiiut, 
tint  un  lit  de  juftice  au  parlement,  où  elle  fut  homologuée,  ncmd  des 
Ce  fut  le  2  Oftobre,  quinze  jours  après  la  mort  du  roi,  que  rmf/lahs1{nm 
fe  fit  cete  publication  dans  i'aflemblée  à  laquele  affilièrent  troduaion  à 
le  duc  d'Anjou ,  régent,  les  ducs  de  Berry,  de  Bourgogne  &  W#.  d<  cha*s 
de  Bourbon,  madame  la  reine  Blanche,  (  elle  étoit  veuve  de 
Philippe  de  Valois  ),  madame  la  duchefle  d'Orléans,  le  comte 
d'Eu,  Charles  d'Artois  fon  frère,  les  Comtes  de  Tancarviller 
deHarcourt,  de  Sancerre,  de  Vienne,  meflire  Charles,  fils 
aîné  du  roi  de  Navarre ,  les  archevêques  de  Rouen ,  de  Reims 
&  de  Sens,  les  évêques  de  Laon ,  de  Beauvais,  d'Agen ,  de 
Paris,  de  Langres,  de  Bayeux ,  de  Thérouenne,  de  Meaux 
&  de  Chartres,  ainfi  que  plufieus  autres  prélats  &  barons* 
Mrc  JeanDefmarets  porta  la  parole  &  dit ,  que  combien  que  le, 
roi  fut  mineur  d'ans ,  par  la  coutume  de  France ,  &  ne  fût  que  de 
Page  de  dou^e  ans ,  néanmoins  pour  le  bien  de  la  chofe  publique  r 
&  pour  le  bon  gouvernement  du  royaume,  &  pour  nourir  bonne 
paix  &  union  entre  le  roi  notre  fire  &fes  oncles  y  ledit  monfîeur  le 
régent  a  confenti  que  le  roi  foit  facré  &  couronné  à  Reims  en  la 
manière  acoutumée ,  &  ce  fait ,   quil  ait  le  gouvernement  &  acb- 
vdnijlration  du  royaume  r  &  que  ledit  royaume  foit  gouverné  en 
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-A  r— ^  fon  nom ,  &  par  le  confeil  &  avis  de  fefdits  oncles ,  en  tarit  que 
chacun  touche ,  &  à  cete  fin  ledit  monfieur  le  régent  l'a  âgé9  & 
pour  tel  réputé.  Cete  émancipation  avoit  été  jugée  devoir  né- 
ceffairement  précéder  le  couronnement  du  roi.  On  étoit  alors 
perfuadé  que  la  cérémonie  du  facre  conftituoit  effenciéle- 
ment  la  puiffance  de  nos  monarques ,  qui  ne  pouvoient  exer- 
cer aactm  aéte  de  l'autorité  fouveraine  jufqu'à  cete  inaugu- 
ration. Les  letres  émanées  du  trône  étoient  expédiées  au  nom 
du  régent ,  fcélées  de  fon  fceau ,  &  non  de  celui  du  roi.  Le 
concordat  des  princes  contenoit  des  difpofitions  particulières, 
outre  celles  qui  avoient  été  publiées  au  parlement.  L'éduca* 
rion  du  jeune  monarque  &  au  prince  fon  frère  fut  remife  aux 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon ,  nommés  furintendants  de 
la  maifon  royale.  Le  duc  d'Anjou  devoit  conferver  le  titre 
de  régent  jufqu'au  couronnement  dont  la  cérémonie  fut  in- 
diquée pour  la  fin  d'Oâobre.  Mais  l'objet  le  plus  intéreffant 
pour  le  duc ,  &  qui  lui  faifoit  négliger  toute  autre  considéra- 
tion ,  ce  fut  l'abandon  qu'on  lui  fit  des  meubles  ,  de  l'argen- 
terie &  des  joyaux  du  feu  roi ,  en  réfervant  toutefois  ce  qui 
feroit  jugé  néceffaire  pour  l'ufage  des  jeunes  princes.  On 
convint  d'affigner  un  fonds  en  particulier,  deftiné  à  l'entre- 
tien de  leur  maifon.  Ce  fonds  compofé  des  revenus  de  quel- 
ques provinces ,  fut  féparé  de  la  régie  des  finances,  dont  le 
produit ,  les  charges  de  l'Etat  aquitees,  devoit  être  remis  au 
tréfor  royal ,  &  confervé  jufqu'à  ce  que  lé  roi  parvenu  à  fa 
majorité ,  fut  en  état  d'en  dilpofer.  On  eut  auffi  égard  à  la 
qualité  d'aîné ,  qui  donnoit  au  duc  d'Anjou  la  préféance  fur 
(es  frères  dans  le  confeil  d'Etat. 
Défordres  Les  princes  parurent  d'abord  contents  des  conventions  ré- 
guerre?*  de  figées  Par  ^es  arbitres ,  mais  le  calme  fut  de  courte  durée* 
La  ville  de  Paris  étoit  toujours  environnée  de  troupes  qui 
vivoient  à  difcrétion  dans  les  campagne^  elles  ravageoient 
les  bourgs  &  les  villages  :  leurs  brigandages  forçoient  les  ha- 
bitants à  fe  réfugier  dans  les  villes,  où  déjà  Foncommençoit  à 
fe  refTenrir  de  Tintéruption  du  commerce  par  la  licence  des 
gens  de  guerre  qui  fe  répandoient  par-tout ,  infeftoient  les 
chçmins  publics ,  &  détrouflbient  les  pafTants ,  afin ,  difoient- 
ils  7  de  fe  payer  de  leurs  gages,  que  l'avarice  du  régent  avoit 
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rnis  l'Etat  dans  l'impuiffance  d'aquiter.  Ces  défordres  produi- m>  '* 

foienttous  les  jours  des  conteftations  dans  le  confeil.  La  plu-       '  IJ  °* 
part  de  ces  troupes  étoient  fous  la  conduite  du  duc  de  Bour- 
gogne 9  qui  preflbit  journélement  ion  frère  de  les  payer  fur 
les  fonds  dont  il  s  etoit  emparé  j  mais  cete  demande  quoique 
jufte ,  n'étoit  pas  de  nature  à  fe  faire  écouter  :  c'étoit  blefler 
le  duc  d'Anjou  par  l'endroit  fenfible ,  que  de  lui  propofer  la 
plus  légère  reftitution.  Pour  mettre  fin  à  ces  plaintes ,  il  ne 
confulta  que  fon  avarice ,  qui  lui  fuggéra  un  expédient  digne 
de  lui  :  ce  fut  de  licencier  la  plupart  des  gens  de  guerre ,  Sur- 
tout ceux  qui  étoient  fous  la  conduite  de  Ion  frère.  Dans  cete 
vue  il  cafla  toutes  les  compagnies  d'ordonnance  du  duc  de 
Bourgogne,  Les  feules  compagnies  de  Jean  du  Beuil ,  comte      Mém.  de  là 
de  Sancere,  &  d'Olivier  ClifTon ,  furent  exceptées  de  la  ré-  c£^b£  ** 
forme  générale.  Ce  retranchement  qui  ne  pou  voit  avoir  lieu,    Xwi/  des 
ne  fervit  qu'à  multiplier  les  fujets  de  mécontentement.  pièces  jupifica- 

Le  peuple  qui  atendoit  avec  impatience  l'abolition  des  î^su/mêmi 
fubfïdes,  ordonnée  par  le  feu  roi ,  commençoit  à  murmurer  m  pour  fenir 
de  ce  retardement.  Ses  plaintes  redoublèrent,  lorfqu'au-lieu  à  i^ijioire  de 
d'éprouver  ce  foulagement,  il  fe  vit  tourmenté  plus  que  ja-  grièvement 
mais,  non-feulement  par  l'augmentation  des  impôts,  mais  du  peuple, 
encore  parlespourfuites  rigoureufes  des  fermiers  &  de  leurs 
receveurs ,  que  le  régent  preffoit  d'exiger  le  paiement  des 
reftes  de  leurs  comptes.  Des  menaces  on  en  vint  au  foulé ve- 
jnent.  Les  bureaux  où  l'on  recevoit  les  tributs  furent  forcés 
&  pillés  à  Compiegne  &  dans  quelques  villes  de  Picardie* 
Déjà  cete  efpece  de  contagion  féditieufe  gagnoit  la  capitale. 
Environ  deux  cents  hommes  de  la  populace  s'affemblerent 
tumultuairement ,  forcèrent  Jean  Culdoé,  prévôt  des  mar- 
chands ,  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  &  de  les  conduire  au  pa- 
lais. Ce  magiftrat  cédant  à  la  néceffité,  fe  préfenta  devant 
le  régent  auquel  il  adreffa  la  requête  du  peuple.  Les  mutins 
ne  trouvant  pas  qu'il  s'exprimât  avec  affez  de  force,  s'é- 
crierent  unanimement ,  qu'ils  ne  paieraient  plus  rien,  &  au  ils 
-moun  oient  plutôt  mille  fois  que  de  foufrir  tant  d'exactions  ù  tant 
d'injures  faites  à  leur  liberté.  Le  duc  d' Anj  ou  n'avoit  ni  l'équité 
néceflaire  pour  examiner  les  demandes  du  peuple,  ni  la  fer- 
meté capable  de  contenir  des  féditieux.  Cete  fermeté  auroit 
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^Ay   i  80.    ^  n^ce^a^re  dans  une  ocafi°n  où  il  s'agifîbit  de  faire  respec- 
ter le  pouvoir  fouverain.  On  n'aura  que  trop  lieu  dans  la  iuite 
de  reconnoître  que  tout  dépend  des  premières  démarches. 
Vainement  le  prince  effaya  de  les  apaifer  par  des  promeffes 
vagues ,  il  ne  put  obtenir  d'eux  qu'un  délai  jufqu'au  retour  du 
roi.  Ils  fe  retirèrent  réfolus  de  perfifter  dans  leurs  prétentions, 
fiers  d'avoir  vu  fléchir  devant  eux  l'autorité -du  régent:  ce 
fuccés  acrut  leur  infolence ,  &  les  réunit  plus  étroitement  : 
leur  nombre  devint  plus  confidérable  ;  ils  formèrent  des  af- 
femblées  fecretes ,  auxqueies  on  peut  raporter  l'origine  de 
cet  efprit  de  révolte  qui  produifit  de  fi  funeftes  révolutions. 
Confirma-       Le  duc  d'Anjou  peu  jaloux  de  prévenir  les  defordres  dont 
*°n  dcy"*"  cete  fermentation  naiflante  menaçoit  déjà  le  royaume  ,  ne 
ftjourS  des  U  fongeoit  qu'à  mettre  à  profit  tous  les  iriftants  d  une  régence 
Juifs.  limitée  dans  un  fi  court  efpace.  Les  Juifs  à  charge  à  la  na- 

Jré{gd"  ff'  tion  qu'ils  ruinoient  par  leurs  ufures,  nuifibles  au  commerce 
iuk'pag'f.2'  qu'ils  envahiflbient  au  préjudice  des  citoyens ,  mais  qui  pa- 
R^cmU  des  roiffoient  utiles  au  prince ,  par  les  contributions  exceflives 
v  nnances.    qtffo  payoient^  jouïflbient  du  droit  de  domicile  en  France , 
à  l'abri  des  letres  de  permiffion  qu'ils  obtenoient;  grâce  qu'ils 
eurent  grand  foin  de  faire  renouveler  pour  un  certain  nom- 
bre d'années.  Ces  prorogations  étoient  aquifes  au  poids  de 
l'or.  Le  régent  ne  les  ouolia  pas  :  il  leur  acorda  la  confirma- 
tion des  privilèges  qu'ils  avoient  obtenus  fous  le  règne  pré- 
cédent ,  augmenta  le  terme  de  leur  féjour  dans  le  royaume , 
àe  cinq  années  au-delà  de  celui  que  Charles  V  leur  avoit 

})refcrit:  à  ce  délai  il  ajouta  en  faveur  de  plufieurs  d'entr'eux 
'exemption  de  porter  la  roue  qui  fervoit  à  les  diftinguer  ;  & 
de  plus  (  car  c'eût  été  une  économie  déplacée ,  de  plaindre 
les  immunités  à  des  gens  qui  ne  les  recevoient  jamais  gra- 
tuitement), il  leur  fit  expédier  une  abolition  entière  de  tous 
les  crimes  généralement  qu'ils  pouvoient  avoir  commis,  foit 
contre  l'Etat ,  foit  contre  le  fouverain.  Les  Juifs  étoient  alors 
fi  méprifés,  que  Iç  fimple  témoignage  des  délateurs  fufifbit 
pour  les  rendre  coupables  ;  jufque-là  que  les  femmes  publi- 

2ues  qui  les  acufoient  de  viol,  étoient  crues  fur  leur  ferment. 
)n  peut  juger  par  ce  feul  trait  de  quele  importance  étoit 
uoe  pareille  abolition  pour  des  gens 'chargés  de  l'exécration 

publique* 
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iwbEque.  Cetê  ptofufioA  de  grâces  excha  des  murmures  que  ~r^ — rr 
Je  prince  fçut  diffimuler ,  en  eonfidérâtion  de  l'avantage  qu'A       #  *3 
*n  rétif  oh. 

On  difpofoit  cependant  les  préparatifs  néceflaires  pour  là   LeducffÀn* 
cérémonie  du  factê  &  du  couronnement,  Lacour  prit  la  routé  ^0er^VM^ 
de  Reims ,  loriqûe  le  calmé  âparent  qui  régnoit  entre  les  pfin-  lun. 
•ces ,  fut  troublé  par  une  nouvele  indignité.  L'enlèvement 
*lu  tréfor  royal,  des  meubles,  des  bijtrtpc,  de  la  vaiffefe,  n'a- 
t'oit  pas  affouvi  l'avidité  du  duc  d'Anjou.  Informé  par  des 
oficiers  de  la  garde,  que  le  roi  âvoit  dépofé  un  tréfor  dans  le 
>château  de  Meltm ,  il  intérogea  Philippe  de  Savoify,  l'un  des 
chambélans ,  &  confident  de  Charles  V,  Ce  feigneur  éluda  * 

les  demandes  &  les  menaces:  il  parolflbit  impénétrable.  Là 
xégent  tranfporté  de  fureur,  fit  entrer  le  boureau,  Savoify 
4e  voyant  près  d'être  exécute,  ne  crut  pas  devoir  conferver 
*m  fecret  au  péril  de  fa  tête.  L'objet  des  perquisitions  diï 
prince  éroit  fcélé  dans  un  mur  qu'il  indiqua:  il  cdrtfiftoit  eiï 
lingbts  d  or  &  d'argent,  qui  furent  à  Tinff  ant  enlevés.  La  def- 
tinee  de  tant  dé  richéffes  atttatfées  par  Charles  V,  eft  une  le- 
çon mémorable  pour  les  fouverains,  qui  les  avertit  que  te 
moyen  le  plus  afturé  de  rendre  leurs  fucceflêurs  riches,  eft 
de  leur  laifïer  un  tréfor  inépuïfabie  dans  les  facultés  &  dan* 
Fafe&ion  de  leurs  fujets.  ' 

Ce  dernier  aôé  d'autorité  du  duc  <FÀnjow,  en  qualité  ai  Comoima 
régent ,  retarda  de  quelques  jours  l'inauguration  du  jeune* mcntduco* 
imonarque  qui  ne  fit  ton  entrée  dans  Reims,  que  le  3  du  mois 
<de  Novembre.  Il  étoit  acompagné  de  fes  quatre  oncles ,  de 
"Vinceflas  duc  de  Brabant ,  des  ducs  de  Bar  &  de  Lôraine  f 
des  comtes  de  Savoie ,  de  la  Marche  &  d'Eu,  de  la  plupart 
«les  feigneurs ,  &  d'une  foule  de  nobîefle.  Toure  la  pompe 
<f ont  ce  fiécle  étoit  fufceptible ,  fut  étalée  dans  cere  augufte 
cérémonie.  Un  auteur  contemporain  raporte  comme  une 
magnificence  extraordinaire,  que  la  marche  étoit  précédée  par 
plus  de  trente  trompetes ',  qui  fonnoient fi clair  que  merveilles.  Le 
roi  employa  la  veille  du  jour  de  fon  couronnement,  à  fe  pré- 
parer pour  la  réception  de  l'ordre  de  chevalerie  :  il  paffaune 
partie  de  la  nuit  dansl'églrfe  cathédrale  de  Reims ,  avec  pkk 
Heurs  jeunes  feigneurs,  qui  le  lendemain,  sdnfi  que  lut,  dfc-4 
Tome  FI.  P 
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"^  8  voient  être  admis  au  grade  militaire.  L'ufage  étoit  de  ne  pas 
fortir  de  1  eglife  jufquau  Jour  :  mais  en  faveur  de  l'âge  &  du 
rang,  on  fe  relâchoit  de  cete  rigueur.  Lorfqu  ils  eurent  pafle 
quelque  temps  en  prières ,  ils  fe  retirèrent,  &  revinrent  le 
lendemain  des  la  pointe  du  jour  j  enforte  qu'ils  paroiflbient 
n'avoir  pas  difcontinué  leur  pieux  exercice.  Le  roi  armé  che- 
valier par  le  duc  d'Anjou ,  conféra  le  même  honeur  aux  deux 
fils  du  roi  de  Navarre,  aux  enfants  des  feigneurs  d'Albret,  de 
Bar ,  de  Montmorenci ,  de  Harcourt ,  oc  à  plufîeurs  autres 
jeunes  feigneurs  à-peu-près  de  fon  âge.  Louis ,  frère  du  roi, 
âgé  de  dix  ans ,  portoit  à  la  cérémonie  du  couronnement  l'é- 
pee  de  Charlemagne ,  apelée  la  joyeufe  \  Le  nouveau  mo-, 
narque  entendit  1  ofice  divin  fur  un  trône  extrêmement  élevé, 
aux  pieds  duquel  on  avoit  conftruit  un  échafaud  où  les  jeu- 
nes chevaliers  furent  placés.  Le  fiege  royal  &  lés  échafauds 
étoient  parés  de  draps  d'or.  Après  le  fervice ,  le  fouverain 
reçut  le  ferment  des  princes,  des  feigneurs  &  des  grands  ofi- 
ciers  de  la  couronne.  On  avoit  drellé  dans  la  cour  de  l'ar- 
chevêché, une  eftrade  capable  de  contenir  une  fi  nombreufe 
aflemblée.  On  fervit  un  fuperbe  feftin.  L'archevêque  de 
Reims  &  les  autres  prélats  qui  a  voient  afEfté  au  facre,  étoient 
placés  à  la  droite  du  roi.  Les  princes  ocupoient  les  fieges 
qpofés.  Il  s'éleva  une  conteftation  au  fujet  de  la  préféance 

3ue  le  duc  d'Anjou,  comme  premier  prince  du  fang,  &  le 
uc  de  Bourgogne  en  qualité  de  doyen  des  pairs ,  préten- 
doient  refpeftivement.  Déjà  le  duc  d'Anjou  s'étoit  emparé 
du  fiege  le  plus  proche  du  roi,  lorfque  le  duc  de  Bourgogne 
s'élançant  entre  fon  frère  &  le  monarque ,  furprit  Paflemblée 
par  cete  hardieffe  :  le  duc  d'Anjou  en  fut  étonné  lui-même. 
Le  jeune  roi,  les  princes  fes  oncles  &  les  principaux  afliftants, 
autant  par  indifpofition  fecrete  contre  l'un,  que  par  amitié 

f>our  l'autre ,  parurent  aprouver  une  aftion  qui  décida  pour 
ors  en  faveur  de  l'ancienneté  de  la  pairie ,  contre  les  préro- 
gatives de  la  naiflance.  Olivier  de  Cliflbn ,  le  fire  de  douci  , 
Qjui  de  laTrémoille,  le  maréchal  de  Sancerre ,  Jean  de  Vien- 

*  Ceft  le  nom  de  Tépée  donnée  à  Charlemagne  par  le  pape  Léon  III ,  confer- 
vée  dans  le  tréfor  de  faim  Denis ,  &  employée  4  l'inauguration  de  nos  rois*  D* 
Congé  ad  vert,  jocofa.  Nanps*  ib'id. 
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ne  amiral ,  &  quelques  autres  feïgneurs  revêtus  d'habits  de  8r~  ~ 3 
drap  d'or ,  &  montés  fur  hauts  dejlriers  * ,  fervoient  à  table  ,  6*  *Chtvaux. 
ponoient  les  plats.  Cete  fingularité  dont  jufqu'aiors  l'hiftoire 
n'avoit  fourni  aucun  exemple,  peut  être  regardée  comme 
une  imitation  de  ce  qui  fe  pratiquoit  au  couronnement  de 
l'empereur.  Pendant  le  repas  on  repréfenta  des  myfieres 
£  une  invention  nouvele  ;  c'eft-à-dire,  ornée  de  quelques  dé- 
corations extraordinaires  :  car  ces  fortes  de  repréfentarions 
qui  ont  donné  la  naiflance  à  nos  fpe&acles ,  étoient  déjà 
connues. 

La  cour  reprit  la  route  de  la  capitale  :  on  eut  foin  d'éviter  J^^J^- 
le  paffage  des  villes ,  afin  de  fe  dérober  aux  requêtes  qu'on  difgrace  delà 
auroit  pu  préfenter  pour  le  foulagement  des  pauvres.  Les  *&****• 
François  acoutumés  à  voir  leurs  fouverains  fignaler  leur  avè- 
nement au  trône  par  quelques  faveurs ,  murmurèrent  d'une 
précaution  qui  les  en  privoit.  Le  roi  entra  dans  Paris  aux 
aclamations  des  habitants.  Deux  mille  hommes  vêtus  de  robe 
mi-partie  de  vert  &  de  blanc ,  l'avoient  reçu  hors  l'enceinte 
des  murailles  :  toutes  les  rues  étoient  ornées  de  tapifleries  j 
on  a  voit  drefle  des  échafauds ,  furlefquels  on  repréfentoit  divers 
personnages  &  hifioires.  Les  trois  jours  qui  fuivirent  celui  de 
l'entrée  du  prince,  furent  célébrés  par  des  réjouïflances  pu- 
bliques ,  pour  les  bourgeois  \  &  pour  la  noblefle,  par  des  tour- 
nois auxquels  les  dames  furent  invitées.  Les  dames  alors  ne 
paroiflbient  à  la  cour  qu'aux  grandes  cérémonies,lorfque  le  roi 
ou  la  reine  les  en  failoit  prier.  Nous  vèrons  cet  ufage  fub- 
fifter  jufqu'au  règne  galant  de  François  I.  Valerand  de  Lu- 
xembourg dilgracié  fous  le  règne  précédent,  parut  à  ces  tour- 
nois. Il  ofe  jeter  fon  gage  de  bataille ,  &  défier  quiconque 
oferoit  foutenir  qu'il  avoit  traité  fecrétement  avec  l'Angle- 
terre. On  ne  pouvoit  certainement  avancer  un  menfonge 
avec  plus  de  hauteur  :  les  aftes  publics  d'Angleterre,  où  (on 
traité  avec  Edouard,  &  l'hommage  qu'il  rendit  à  ce  monar- 
que envers  &  contre  tous ,  font  inférés,  ateftent  encore  au- 
jourd'hui contre  fa  mémoire.  Ce  feigneur  s'étoit  fait  préfen- 
ter au  nouveau  roi,  &  avoit  obtenu  fon  rapel  &  la  main-le- 
vée de  la  faifie  de  {es  terres.  Non  content  d'être  rentré  en 
faveur,  il  voulut  perdre  celui  qu'il  regardoit  comme  l'auteur. 
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^j^Y^cT  ^e  &  difgrace  :  il açufa  le  feigneur  de  k  Rivière  d 
xî       4vec  les  ennemis j  il  en  ofrit  des  preuves  par  écrit* 

écrafé  par  le  crédit  de  fon  acuiateur^fat  obligé  de  s'abfen— 
ter  de  la  cour ,  &  n'obtint  la.permiffion  d'y  revenir  que  par 
k  prote&iqn  d#  Clifion,  qui  dans  cete  ocafton  oublia  que  ce* 
feigneur  avoir  été  .l'ennemi  d.edu  Guefclin. 
te  cardinal      La  difgrace  deJBnreau  de  la  Rivière  ne  fut  pas  la  feule  quia 
«r Amiens  k  fignala  les  premiers  jours  de:  ce  règne.  Jeasn  de  la  Grange  ,. 
(cour!     e      autrement  nommé  le  cardinal  iïAnwns, Y  confeiller  chéri  j&: 
principal  mïniftre  des  finances  fous  le  règne  précédent,  l'ex*-- 
;  '  patrià  iuirmême  pour  prévenir  Forage  dont  U  étoit  menacé.. 

r        r       ve  prélat  s'était  atiré  &  haine  univerfele  à  laquele  il  eft  fi 
...■--    décile  de  fe  fouftraire  dans  de  certaines  places: le  peuple 
l&cufoit  de  concufEon  \  &  fes  immenfes  tieheffes  femhloierit 
^torifer  ce  bruit  injutàeu^  Les,  princes  &  les  grands,  non; 
«K>ins.  avides  que  lui,  n  avaient  pas  vitfa  fortune  exceffivç 
fens  jaloufie  :  mais  ce  qui,  fur-tout ,  précipita  la  dbûte  de  ce 
mniûre ,  ceiut  le  reflenôment  du  roi  >  qu'à  âvok  traité  impé- 
î^eufement  pendant  fa  faveur-  Le  }euae  monarque,  peu  de* 
temps  après  la  mort  de  fon  père,  dit à  T  un  de  fos  chambélans^ 
ûavoijfy,  à  ce  emp 9  ferons^nous  vengés JeLcepr&r$?  Le  cardinal  : 
éfrayé  ne  fongea  plus  qn  à  précipiter  feiretratie.  Il  abandonna  ■ 
la  cour,  emportant  avec  luidestréforsimmeafes.,  fruit.de  .ibi»; 
^varice  ou  de  fes  déprédations. . 
Sédition  à:     Les  réjouifTances  publiques  n'avoient  pas,  diffipé  les  mur* 
&ns»;  es  du  peuple.  Le  feu  de  la  fédition  fufpendu  par  rivrefTe  - 

>laifire  >  né  tatda  pas  à  femanifeiler.  Le  duc  d  Anjou  dans 
a-mené«meiue:avoit  paru  fléchir.  Lesparifiens  enhardis, 
àrfoiblefle,,  fe  crurent  a£e£  redoutables  povr  tout  entre- 
dre*  On  eft  obligé  d'avertir  ici  lgsie&eurs,  que  dans  les; 
lentes  féditions  qui  fouilleront  le  cours  de  ce  règne,  il* 
int  pas  comprendre  au  nomhre  des  révoltés ,  touslesha*- 
}  *s  de jeete  grande  ville.  La  plupart  des  bourgeois  paifo- 

condanoieùt  ces  mouvements  qui  menaçoieot  leur  re-*- 
pos  &  leurs  fortunes.  Le  tumulte  n  etoit  excité  que  par  ceter 
Foule  de  citoyens  mal-aifés ,  que  leur  obfcurité  mettoit  pres- 
que «toujours  à  l>abri  du  châtiment ,  &  qui  rendus  téméraire*; 
0atkuc  bajfetfb  &  leurf œdigence^  joiriflbiçnt  au  feiç  de  lé 
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tftlieté  d\me  infotentefécurité.  Bs  ne  ceflbient  de  déclamer   ■ 
dans  leurç  affemblées  normes  eomre  les  abus  du  gouverne-  ,     #  I;3  °" 
Inent  Jean  Cûtdoé ,  prévôt  des  marchands,  informé  de  ces 
Conférences  fédisieufes,&  que  le  nombre  des  mutins croiffort 
Dut  moment,  effaya  de  les  calmer,  en  convoquant  les 
icipaux  habitants  au  parloir  aux  bourgeois.  La  populace 
rendit  en  foule  :  envain  le  magiftrat  employafon  éloquen— 
pour  leur  perfuader  détendre  un  temps  plus  favorable* 
ir  obtenir  l'abolition  ou  la  modération  des  impôts  ;  un  ftnv- 
artifan ,  (  les  chroniques  de  cefiécle  raportent  que  c'étoit: 
fai/etier)  fit  les  fonctions  d*orateur  du  peuple.  Il  n'épar- 
l  dans  fa  harangue,  ni  les  princes,  ni  les  grands, m  même- 
plus  notables  bourgeois,  qu'il  acufa  de  lâcheté.  Le  peu- 
dé  ja  difpofé  au  fouiévement ,  prend  feu  :  trois  cents  des 
s  réfolus  tirent  répée ,  entourent  le  prévôt  &  le  forcent  de 
conduire  au  palais.  En  arivant  ils  demandent  à  grands*  .* 
que  le  duc  d'Anjou  fe  préfente  pour  entendre  leurs  plam- 
Êe  prince  vient  les  trouver  par  ordre  du  roi  :  il  étok  acom- 
;né  de  Miles  de  Dormans ,  évêque  de  Beauvais ,  nouveau* 
ncelier,  qui  venoit  de  fuccéder  à  Pierre  cFOrgemont, 
«cidtué  depuis  peu  à  caufe  de  fon  grand  âge ,  ou  plutôt  pour 
avoir  déplu  au  duc  d'Anjou -,  ainfi  que  Taffurent  la  plupart 
des  écrivains.. 

Le  duc  &  le  chancelier  montèrent  fur  la  table  de  marbre.  Le  duc  d'An» 
q*ii  étoit  alors  dans  la  cour  du  palais.  Le  prévôt  des  mar-  j°u.&techan- 
cftands  avoït  à  ménager  également  le  refpeft  dû  à  ce  prince,  au^eup/c^ 
&  la  fureur  du  peuple.  En  expofant  la  mifere  publique ,  & 
la  néceffitéde  la  foulager ,  il  eut  foin  d'infinuer  adroitement 
Fimpuifîance  où  Ton  étoit  d'aquiter  les  importions,  &  la 
réfolution  prkfe  de  tout  facrifier  pour  en  obtenir  la  fupreffion. 
Le  duc  d'Anjou  n'employa  pas  moins  de  circonfpe&ion  dans 
fa  réponfe.  Lorfqu'il  crut  avoir  apaifé  les  efprits,  le  chan- 
celier prit  la  parole ,  fit  aux  féditieux  quelques  reproches- 
dont  il  tempéra  la  févérité  par  des  promefles  générales». 
Les  rois  ne  font  rien  fans  confeil  y  dit- il  en  finiffantj  cependant: 
retirez-vous  paijîblement  chacun  che^vous  jufquà  demain  que 
vfiMspoure{peut~àre  obtenir  ce  que  vous  déjire{.  Les  mutins  fe« 
retirèrent ,  comptant  moins  fur  ces  a^Turancesindétenninées^ 
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An  i%9o    cPie  ^ur  ^  r^^uti°n  °ù  &  étaient  de  fe  porter  aux  dernières 
Àboliri       extrémités  plutôt  que  d'en  avoir  le  démenti, 
des  aides.  n        La  queftion  fut  agitée  dans  le  confeil  j  on  y  repréfenta  de 

3uele  conféquenceil  étoit,  fur-tout  dans  un  commencement 
'adminiftration ,  de  paroître  céder  à  i'infqlence  d'une  popu- 
lace aveugle  :  mais  il  étoit  dificile  que  l'autorité  divifée  pût 
.agir  éficacement  dans  une  ocafïon  qui  auroit  exigé  toute 
la  vigueur  du  pouvoir  fouverain.  Les  demandes  du*  peu- 
.ple  étoient  juftes  ;  la  manière  de  les  préfenter  étoit  coupable  : 
ceux  qui  tenoient  les  rênes  de  l'Etat  manquèrent  de  génie  & 
de  courage  pour  prendre  un  parti  conforme  à  la  raifon,  & 
convenable  à  la  majefté  du  trône.  Tandis  que  les  chefs  flo- 
tent  dans  l'incertitude,  les  féditieux  fe  raffemblent,  &  la  ré- 
volte devenue  générale  intimide  la  cour.  Il  falut  céder  par 
foibleffe,  &  donner  à  la  crainte  ce  qui  devoit  êtrex  acordé 
Tréfir  des   comme  une  grâce.  Le  chancelier  *  fut  chargé  d'annoncer  l'a* 

^!TÏpUc?Ï^&  i>olition  des  impôts,  dont  les  lettres  furent  expédiées  le  len- 

fidv.  demain  du  jour  de  cete  publication.  Par  ces  lettres ,  le  roi 

Rfcœuii  des  Jéclaroit  que  touché  des  miferes  de  fon  peuple,  &  pour  le 

un!*!??"'   récompenfer  de  fon  obéiffance  &  de  fa  fidélité,  il  aboliflbit  gé- 
néralement tous  les  nouveaux  fubfides  impofés  en  France 
depuis  le  règne  de  Philippe- le- Bel. 
Le  peuple      On  fe  flatoit  qu'une  pareille  condefcendance  rétabliroit  le 

Sas  des JuÊs  ca^me  i  ma^  *  Peîne  le  chancelier  eut-il  ceffé  de  parler,  qu'il 
"  s'éleva  une  clameur  générale.  Le  peuple  demanda  l'expul- 
fion  des  Juifs:  le  magiftrat  répondit  qu'il  en  parleroit  au  roi, 
&  qu'on  leur  donnerait  fatista6Hon  On  crut  que  cete  nou- 
vêle  demande  n'auroit  pas  de  fuites.  Les  féditieux  encoura* 
gés  par  le  fuccès  qui  acompagnoit  toutes  leurs  démarches  , 
ne  manquèrent  pas  des'atrouper  le  lendemain ,  excités,  dit- 
on  ,  par  quelques  nobles  qui  avoient  emprunté  des  fommes 
confidérables  des  Juifs.  Ces  miférables  exerçoient  deux  pro- 
feffions  auffi  lucratives  qu'odietifes  :  ufuriers  &  traitants ,  ils 
étoient  en  horreur  à  double  titre.  La  foif  du  pillage  fe  joignit 
à  ces  motifs  d'inimitié.  La  populace  avide  «  farieufe ,  force 
les  maifôns  des  receveurs  publics ,  la  plupart  Juifs  ou  Lom- 

*  Juvénal  des  Urfîns  dit  que  ce  fat  Jean  Defmarets  qui  prit  pour  texte  de  fon 
difcours;  Novus  rtx\  nova  ùx  ,  novum  Gaudium. 
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bards ,  brife  les  caiffes  ,  répand  l'argent  dans  les  rues ,  déchire  -  8  " 

les  tarifs  &  les  regiftres:  quarante  maifons  font  pillées  dans  •  xî  °* 
une  feule  rue  ;  les  nardes,  les  meubles ,  la  vaiffele,  les  pier-  .."  ^ 
reries  deviennent  la  proie  du  premier  qui  s'en  empare  :  dans 
ce  tumulte  on  n'oublia  pas  d'enlever  les  promettes  &  les  bil- 
lets des  emprunteurs.  Les  Juifs  éperdus ,  cherchent  à  fe  dé- 
rober par  la  fuite  j  plufieurs  font  mafTacrés ,  les  autres  fe  fau- 
vent  dans  le  châtelet,  dont  les  cachots  leur  fervent  d'afile. 
Les  femmes  de  ces  malheureux,  échevelées,  fondantes  en 
larmes ,  veulent  fuivre  leurs  maris  :  elles  tenoient  leurs  en- 
fants dans  leurs  bras  j  on  lesarache  du  fein  de  leurs  mères , 
pour  les  porter  au  batême.  Cete  dernière  violence  méri- 
terait d  être  louée ,  fi  la  fureur  &  l'avarice  n'en  euflent  pas 
corompu  la  fainteté.  Ce  nouveau  foulévement  ne  fut  pas 
plus  réprimé  que  les  précédents  :  l'on  fe  contenta  de  faire  ré- 
tablir les  Juifs  dans  leurs  maifons,  &  d'ordonner  fous  peine 
de  mort ,  la  reftitution  de  ce  qui  leur  avoit  été  ravi.  Mais  fous 
un  gouvernement  inconféquent  &  foible ,  perfonne  ne  s'em- 
prelibit  d'obéir.  Les  Juifs  dépouillés  fe  virent  encore  expo- 
(ès  auxpourfuitesde  ceux  qui  leur  avoient  confié  des  gages  : 
il  falut  que  le  roi  les  difpenfàt  de  les  repréfenter,  en  afir-  Tréfor  da 
inant  par  ferment  que  ces  éfets  leur  avoient  été  enlevés  dans  Chartres, 
fénorme  commotion  nagueres  faite  à  Rencontre  d'eux.  oriomuMM^ 

L'aparente   intelligence  qui  régnoit  entre  les  princes ,  ton.  vil. 
étoit  à  tout  moment  fur  le  point  de  fe  rompre  par  quelque     **  gouver- 
nouveau  fujet  de  divifion.  Le  duc  de  Berry ,  qui  jufqu'alors  Egï*? 
n'avoit  témoigné  aucune  ambition ,  fe  réveilla  de  fa  letargie  :  donné  au  duc 
il  demanda  &  obtint  le  gouvernement  du  Languedoc  j  mais  deBeny- 
avec  un  pouvoir  fi  étendu,  qu'il  en  étoit  plutôt  le  fouverain  c£j^  * '* 
que  le  gouverneur.  Les  lettres  de  provinon  lui  tacordoient  Comp.  d.  fil 
la  jouïuance  abfolue  de  toute  la  puifTance  fuprême.  Le  duc  *a^ 
de  Bourgogne  prétendit  que  fes  droits  n'étoient  pas  moin-  ordonnes,* 
dres  que  ceux  de  fon  frère  :  il  fe  fit  décerner  le  gouvernement  Tom.  vi. 
de  la  Normandie  aux  mêmes  conditions.  Jamais  les  lieute- 
nants généraux ,  fans  en  excepter  les  fils  aînés  des  rois ,  n'a- 
voient  exercé  un  pareil  pouvoir.  Il  ne  faloit  que  continuer 
à  démembrer  ainfi  le  royaume,  pour  le  réduire  bientôt  au 
même  état  où  nous  lavons  vu  fous  les  derniers  rois  de  la  fé- 
conde race* 
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■  •      Le  duc  d'Anjcfu  ne  s'opofbit  point  aux  demandes  âmbî- 

•CKflbn  créé  t^eu^es  ^e  ^es  6«es,  pourvu  qu'ils  lui  paffaffent  fon  avidité 
«connétable,     pour  l'argent.  Le  partage  des  provîntes  &  des  tréfof  s  de  l'E- 
tat ne  funfoit  pas  encore  pour  entretenir  une  folide  union  en- 
tre des  princes  qui  fembloient  n'avoir  que  leur  intérêtspout 
objet  :  tout  excitoit  leur  jaloufie.  Depuis  la  mort  de  du  Guet 
clin,  la  charge  de  connétable  étoit  vacante 9  les  fufrages  de  la 
cour  &  des  gens  de  guerre  fe  réuniflbient  en  faveur  a  Olivier 
CMbn.  Enguerrand  de  Couci,  Gui  de  la  Trémoille ,  &  le 
maréchal  de  Sancerre  qui  auToient  pu  lui  difputer  cet  ho* 
TnjLglrUal.  peur ,  furent  les  premiers  à  lui  donner  leur  voix  ;  mais  le  duc 
*ic7^£  d'Anjou,  dit- on,  s'y  opofoit  par  inimitié  contre  ce  feigneur  i 
grands  ofiders.  ce  qui  paroît  peu  vraifemblable.  Quoi  qu'il  en  foit,  Clilïbtt 
Mèm.  pour  fut  élevé  à  cete  première  dignité  militaire,  le  28  Novembre  % 
%Z 'à  vh\jt!dt  <^ans  le  temps  même  que  les  Etats  de  la  Languedoyl  aflembiéi 
Brct.  z  11,  p.  à  Paris ,  régloient  la  forme  du  gouvernement, 
*?6'  Ce  fut  vraifemblablement  à  cete  tenue  d'Etats  généraux  1 

«nffleViesprin-  c°nnue  de  peu  d'hiftoriens ,  que  les  ducs  d'Ànîou,  de  Berry^ 
<ces.  de  Bourgogne  &  de  Bourbon,  convinrent  entr'eux  que  do* 

cJ^t^AUm  ^navant, temt  feroit  décidé  dans  le  confeil  par  eux  quatre  t 
S'.foLxti^.  ou  trois,  ou  deux,  dont  le  duc  d'Anjou  feroit  toujours  l'utf 
*ecauil  des  néceflairement ,  prérogative  à  laquele  il  renonça  le  mêmeî 
fcdonnanceu  jQUf  ^  ^^  ehomroient  douze  perfonnes  pour  compofer  le' 
confeil  ;  qu'ils  difpoféroient  généralement  de  tous  les  ofices  ; 
que  les  finances  feroient  administrées  par  leur  avis  j  qu'ils  né 
pouroient  aliéner  les  domaines  qu'à  vie  ;  qu'on  feroit  un  in- 
ventaire fecret  des  finances ,  pour  être  remis  au  jeune  roi 
lorfqu'ii  feroit  en  âge  ;  que  la  garde  du'  monarque  &  de  monjieur 
tde  Valois  fon  frère,  demcurerou  aux  ducs  de  Bourgogne  &  dé 
v  Bourbon* 

Etats  gêné-  Dans  cete  aflemblée,  compofée  à  l'ordinaire  des  députés 
**  tf  r   deT  ^a  c*erg^  ^e  *a  no^lêfle  &  des  bonnes  villes-,  loin  que  ceux 

^Chartres. 

Rccceuil  des  *  On  a  marqué  la  date  précife  de  la  réception  de  Cliflbn  en  Pofice  de  con* 
ordonnances  ;  nétable ,  tele  qu'elle  fe  trouve  dans  les  lettres-patentes  du  roi  données  à^ce  fbjefc 
J!om.  VU  Un  pareil  afte  eft  plus  digne  de  foi  que  la  prétendue  difpute  fur  la  nomination  à 

cete  dignité  &  l'élévation  de  Cliffon  à  l'emploi  de  connétable  avant  le  facre  du, 
roi  :  faits  fupofts  par  le  moine  anonyme,  &  que  les  lettres  mêmes  de  création  ra-: 
portées.dans  les  preuves  de  l'biftoire  de  Bretagne ,  démiifent  avec  évidence.  Voy* 
ment  pour  Jeryir  di  preuves  à  thijl,  de  Brtu  tonu  Il*p.  2^6^ 
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xjui  étoient  à  la  tête  du  gouvernement  puflent  obtenir  le  ré-         '    fi  ,iJ 
tabliflement  des  aides  qu'on  venoit  de  fuprimer,  ils  furent       •"  l*  °# 

m  obligés  d'en  confirmer  de  nouveau  l'abolition.  Les  princes , 

.  &  particulièrement  le  duc  d'Anjou ,  n'ofoient  infifter  fur  cet 
article  en  repréfentant  les  befoins  de  l'Etat  &  l'épuifement  du 
tréfor  royal,  Il  ne  pouvoit  fe  diflimuier  les  trop  juiies  repro- 
ches qu'on  auroit  eus  à  lui  faire.  Les  députés  ne  s'en  tinrent 
pas  à  la  révocation  des  fubfidesj  ils  fentoient  leur  fupériorité 
fur  un  miniftere  orageux  &  incertain.  On  vit  alors  ce  qui  étoit 

,  toujours  arivé  dans  les  temps  de  trouble  &  de  foiblefle.  La 

.  nation  fe  crut  en  droit  de  réclamer  l'ancienne  forme  de  gou- 
vernement ,  fans  fonger  que  le  changement  des  circonftan- 

.  ces  &  du  fyilême  politique ,  n'admettoit  plus  la  même  admi- 
niflration.  Ceux  qui  auroient  pu  opofer  ces  considérations 
aux  demandes  exceflives  des  députés,  manauoient  du  crédit 

,  nécefTaire  pour  les  faire  valoir  :  ceux  qui  difpofoient  de  la 
principale  autorité ,  infenfibiès  aux  intérêts  du  peuple  &  du 
fouverain  $  ne  confidéroient  que  les  leurs.  Les  Etats  obtinrent 
tout  ce  qu'ils  demandèrent.  Sur  les  plaintes  des  trois  ordres,     jrèfor   des 
on  drefTa  une  déclaration ,  par  laquele  le  roi  renonçoit  gç-  Chartres ,  reg. 
néralement  à  tout  ce  qui  avoit  été  innové  depuis  le  règne  W* p'  Ss  & 
de  Philippe  IV,  rétabliflant  la  nation  dans  toxittsfes  franchi/es,     kecoaùl  des 
libertés  ,  privilèges  &  immunités ,  fans  qu'à  l'avenir  les  ufages  ordoru  T*  ^ 
introduits  au  contraire  puflent  être  tires  à  conféquence ,  ni 
former  un  titre  pour  le  monarque  régnant  ou  {es  f  uccefîeurs. 
Les  fouverains  le  trouvoient  par  ce  moyen  réduits  aux  feuls 
revenus  domaniaux,  fufifants  à  la  vérité  pour  leur  entretien, 
fi  Ton  avoit  été  moins  prodigue  d'aliénations,  mais  qui  ne  ré- 
pondoient  plus  aux  autres  charges  de  l'Etat,  conndérable- 
ment  augmentées  par  la  multitude  des  troupes  foudoyées,  & 
par  la  diminution  infenfïble ,  &  l'inutilité  prefque  reconnue 
du  fervice  féodal  j  fervice  momentané,  qui  ne  s'acordoit  plus 
avec  une  guerre  continuels  Cete  réforme  arêtée  dans  les 
Etats ,  exprimée  en  termes  magnifiques  dans  l'édit  publié  en 

xonféquence,fous  une  vaine  oftentation  du  bien  public,  pro- 
duifit  un  mai  réel.  Ne  pouvant  avoir  lieu ,  fon  exécution  de- 
vint pour  le  peuple  un  uijet  de  mécontentement ,  que  la  dou- 

xeur  ni  la  févérité  nç  purent  jamais  apaifer  j  fource  intarif- 
Tome  VI.  Q 
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*An      8   '  ^a^e  ^e  divifion  entre  Ie  prince  &  les  fujets.  On  fe  trouve 
13    '    néceflairement  obligé  de  circonftancier  les  premiers  événe- 
ments de  ce  règne,  atendu  que  les  révolutions  qui  lesfuivi- 
rent ,  furent  le  fruit  des  fauffes  démarches  de  ceux  qui  exer- 
çoient  alors  la  puiflance  fuprême. 
Gouverneur      Les  troubles  qui  commençoient  à  s'élever  dans  la  capitale, 
A*Rc*ln  du    ^ont  l'exernple  n'eft  que  trop  capable  d'influer  fur  les  autres 
Parlement.      villes  du  royaume ,  ne  permettoient  pas  au  confeil  de  s'en 
Mémorial  de  diffimuler  les  pernicieufes  conféquences.  Le  nombre  des  ha- 
Comous" rïg.  Citants  de  Paris  augmentoit  journélement.  La  licence  des 
du  ChâteUt.     gens  de  guerre,  la  dévaluation  des  campagnes  où  les  cultiva- 
teurs fe  trouvoient  fans  ceffe  expofésà  l'opreflion,  la  crainte 
de  la  mifere ,  du  travail  &  de  l'oprobre ,  peuploient  les  gran- 
des villes  aux  dépens  de  la  fertilité  des  provinces  :  une  infi- 
nité de  malheureux  couroient  s'y  réfugier.  Loin  d'y  trouver 
un  afile  contre  l'infortune,  l'opulence  &  le  luxe  des  citoyens 
/  âifés  leur  rendoient  plus  infuportable  leur  ihdigente  oifîveté. 

Une  populace  defœuvrée  devient  bientôt  redoutable ,  fi  elle 
♦n'eft  contenue.  Tous  les  fainéants,  les  libertins ,  les  gens  fans 
aVeu  i  en  un  mot,  cete  foule  d'hommes  qui  forment  la  lie, 
d'une  nation,  tenoient  des  aflembléesno&urnes,  dans  lefquè- 
les  ils  conjuroient  la  perte  des  bourgeois  aifés  qu'ils  envioient, 
&  du  gouvernement  qui  leur  étoit  odieux.  Réduits  à  ne  fub- 
iifter  que  par  des  moyens  illégitimes ,  ils  commettoient  des 
-defordres  qu'on  avoit  peine  à  réprimer.  Le  prévôt  de  Paris 
etoit  alors  chargé  de  la  garde  &  de  la  police  de  la  ville,  dont 
le  gouvernement,  fous  le  titre  de  capitainerie,  depuis  un 
temps  immémorial  étoit  uni  à  la  prévôté.  On  crut  qu'il  fe- 
roit  avantageux  de  féparer  ces  deux  charges.  Maurice  de  Tré- 
ïîguidy  fut  pourvu4  de  celle  de  capitaine  de  la  ville  de  Paris  : 
ië  motif  de  cete  diftraftion  eft  exprimé  dans  le  brevet  en  ces 
termes  :  ayant  entendu  que  plufieurs  excès ,  crimes  &  maléfices 
ont  été  commis  &  perpétrés  en  notredite  ville,  &  fe  commettent  de 
jour  en  jour,  ôc.  Les  fon&ions  de  cet  oficier  confiftoient  en- 
tr'autres  chofes,  à  maintenir  le  bon  ordre,  prévenir  les  aflem- 
blées ,  faire  informer  des  délits,  pourfuivre  les  coupables ,  les 
faire  arêter  &  conitituer  prifonniers  au  châtelet,'  pour  y  être 
jugés  par  le  lieutenant  du  prévôt,  C'eft  ici  le  premier  exem- 
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pie  que  Fhiftoire  nous  fournifle  de  la  création  d'un  capitaine  '  .  8  A 
ou  gouverneur  particulier  de  la  ville  de  Paris ,  contre  le  fen-  T'.  V ^d/la 
riment  de  quelques  écrivains  modernes,  qui  n'en  raportent  Police,  1. 1,1. 
KnfUtution  qu'au  règne  de  Louis  XI.  Les  apoinrements  de  ' j  titm  8> ch* 
cete  charge  étoient  d'abord  de  foc  cents  livres ,  &  furent  aug-  3  'p' lzl% 
mentes  du  double  quelques  jours  après  que  le  récipiendaire 
eût  prêté  le  ferment. 

On  vit  ariver  à  Paris  vers  la  fin  de  cete  année  les  ambaf-     Allance  r* 
fadeurs  des  rois  de  Hongrie  &  de  Caftille  *.  Ces  derniers  nouveléf 
étoient  Pierre-Loup  de  Avala,  porte-étendard  de  Caftille  ,  j^       pa* 
&  dom  Fernand- Alfonfe  del  Algana ,  doyen  de  Burgos  :  ils     inventaire 
venoient  confirmer,  au  nom  du  nouveau  roi,  les  anciennes  b^^ôY 
confédérations  entre  la  France  &  TEfpagne.  Ce  traité  ne  p'jio.' 
contient  qu'une  répétition  de  Taliance  conclue  fous  le  règne   Jtymer'  a^m 
précédent  avec  Henri  de  Tranftamare.  On%ny  changea  part*3*p.' m. 
qu'une difpofition,  qui  regardoit la  perfbnne  dçPierrele cruel,  &  "*- 
que  les  François  dévoient  remettre  au  monarque  Caftillan ,     Du  TU^U 
en  cas  qu'ils  l'eufTent  fait  prifonnier.  Ce  prince  n  etoit  plus  : 
le  nom  du  duc  de  Lencaftre,  qui  prenoit  alors  le  titre  ae  roi 
de  Caftille,  fut  fubftitué  à  celui  de  Pierrç,  dans  ce  renouvé- 

*  On  fuprime  Ici  les  prétendus  difcours  prononcés  par  ces  ambafladeurs ,  re- 
portés par  le  Laboureur ,  fur  la  foi  de  l'auteur  anonyme  dont  fon  ouvrage  n'eft 
crue  la  tradu&km.  Cet  écrivain  inconnu  affure  que  les  envoyés  Caflillans  prêt- 
èrent ,  au  nom  du  roi  leur  maître ,  la  cour  de  France  de  renoncer  au  parti  de 
Clément ,  &  d'adhérer  à  Urbain ,  menaçant ,  en  cas  de  refus  ,  de  rompre  toute 
aliance.  Dés  le  mois  de  Décembre  de  cete  année  1380,  temps  précisément  du 
départ  des  ambafladeurs  d'Efpagne  >  les  prélats  &  docteurs  aflemblés  par  ordre 
de  dom  Juan,  roi  de  Caftille,  avoient  décidé  pour  le  parti  de  Clément  VU  ; 
décifion  embnuTée  par  le  roi  ;  &  cete  aflemblée  fe  tint  à  Médina  del  Campo ,  au 
lieu  même  où  fut  expédié  le  pouvoir  donné  aux  Ambafladeurs  pour  aler  renou- 
veler l'aliance  avec  la  France.  Vid.  Rym.  aft.publ.  tom.  3  ,  part.  3  ,  p.  m  &  m» 
Hift.  £Efp.  tom.  j,  part.  8  y  fie.  14.  Ayala.  Hift.  Ecléf.  tom.  20 ,  liv.  98.  On 
fe  feroit  difpenfé  de  taire  cete  remarque ,  fi  i'abiurdité  qu'on  relevé  ici  étoit  la 
feule  qu'on  pût  reprocher  à  l'auteur  anonyme ,  traduit  trop  fidèlement  par  le  La- 
boureur. Les  inexactitudes  dont  il  fourmille  ,  mériteroient  à  tout  moment  d'être 
réformées.  Cete  hiftoire  eft  l'ouvrage  d'un  religieux  inftruit  des  principaux  évé* 
nements ,  &  poffédé  de  la  manie  d'étaler  des  raifonnements  politiques,  &  de 
faire  parade  d'une  éloquence  étrangère  à  fon  fujet  :  on  trtuve  dans  la  compofi- 
rion  des  paflages  entiers  de  Tite-Live,  qu'il  ajufte  comme  il  peut  anx  dépens  des 
faits.  Cet  avertiflefnent  étoit  d'autant  plus  indifpenfable ,  que  cet  auteur  a  feryi 
fie  guide  à  quantité  d'écrivains  modernes  très  çilimablçs.  Lprfque  les  lecteurs 
s'apercevront  qu'on  s'écarte  de  fon  témoignage ,  ce  qui  arivera  très  fouvent ,  oÀ 
les  prie  d'obferver  que  ce  fera  toujours  avec  1  autorité  de  monuments  du  temps  , 
fgls  ^uç  des  aftes  publics ,  6ç  autres  pièces  çxaftejrjent  citées  en  marge. 
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An   n8o  =  ^ement  ^e  ^gue  ofenfive  &  défenfi ve  entre  les  deux  puiflan- 
ces.  Ces  mêmes  ambafladeurs  étoient  en  même  temps  char- 
gés de  détourner  le  duc  d'Anjou  du  deflein  de  faire  la  guerre 
au  roi  d'Aragon ,  pour  raifon  des  droits  de  dom  Jayme  de 
Majorque,  &  delafœurdece prince. Ils avoient ordre  d'ofrir 
au  duc  cent  mille  florins  de  dédommagement.  11  eft  proba- 
ble qu'ils  réuflirent  dans  cete  négociation  :  l' Aragon  fut  en 
paix.  Le  duc  d'Anjou  n'étoit  alors  ocupé  que  de  les  projets 
fur  le  royaume  de  Naples ,  &  des  moyens  de  raffembler  les 
fonds  néceflaires  pour  cete  expédition.  S'il  paroiflbit  encore 
prendre  part  aux  afaires  du  royaume,  ce  n'étoit  que  dans  le 
deflein  d'achever  de  le  ruiner  par  fes  demandes  éc  (es  exac- 
tions continueles. 
Continuation      Tandis  que  les  princes  &  les  feigneurs,  plus  ambitieux 
de  la  guerre  d'avoir  part  au  gouvernement ,  que  jaloux  de  l'honeur  &  de 
1&   Angiois  la  confervation  de  l'Etat ,  employoient  leur  crédit  &  des 
partent  la  Sar-  troupes  pour  foutenir  leurs  prétentions,  les  ennemis  profitant 
^Froiiïard     ^e  cete  mésintelligence,  fe  dérobèrent  au  danger  évident 
NouveU      dont  ils  étoient  menacés.  Les  François  bordoient  la  Sartre , 
Hiji.  <u  Bre-  -que  jes  Angiois  dévoient  néceflairement  traverfer.  On  avoit 
affAr$cniri.     enfoncé  des  pieux  à  fleur  d'eau  dans  tous  les  endroits  guéa- 
Mém.  pour  blés  de  cete  rivière  :  ces  paflages  étoient  de  plus  défendus 
^Brct  Vhi^  Par  ^es  f°^s  &  des  retranchements.   On  eipéroit  par  ce 
moyen  arêter  l'armée  ennemie  ,  l'afamer ,  &  la  détruire 
après  l'avoir  afoiblie.  Jamais  il  ne  s'étoit  préfenté  une  plus 
bêle  ocafion  de  fe  venger  des  pertes  paflees  &  du  ravage  de 
nos  provinces.  Le  comte  de  Bukingham  en  arivant ,  re- 
connut la  dificuité  du  paflage.  Après  avoir  fait  fonder  la  Sar- 
tre à  diférentes  diftances ,  il  tut  convaincu  que  le  trajet  n'étoit 
praticable  qu'aux  lieux  fortifiés.  La  pofition  auroit  été  criti- 
que fi  l'on  eût  pris  foin  de  défendre  ces  paflages ,  &  fi  les 
troupes  françoiles  euflent  précipité  leur  marche  ;  mais  déjà 
les  princes,  les  chefs,  &  à  leur  exemples  plufieurs  chevaliers 
avoient  abandonné  l'armée  pour  fc  rendre  à  la  cour.  Cete 
diverfion  fauva  les  Angiois.  Le  comte  fit  mettre  pied  à  terre 
à  {es  hommes  d'armes  ;  ils  entrèrent  dans  la  rivière ,  &  en- 
treprirent d'aracher  les  pieux  ;  ce  qu'ils  n'exécutèrent  qu'a- 
vec un  travail  pénible.  S  ils  euflent  été  furpris  dans  cete  ç>pé» 
i  ^ 
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tation,  une  troupe  peu  nombreufe  fuiifoit  pour  les  détruire.  '  *        8  " 
Vi&orieux  de  cet  obftacle  ,  ils  traverferent  enfin  la  Sar-  I3 

tre. 

Les  troupes  françoifes  fe  raflemblerent  aux  environs  du  ^  Anglois 
Mans,  &  fuivirent  les  ennemis  dans  l'intention  de  les  corn-  Brea^e?1 
batre  :  les  nouveles  de  la  mort  du  roi  &  des  troubles  qui 
commençoient  à  s'élever,  firent  encore  avorter  ce  tardif  pro- 
jet. Lorfque  les  Anglois  paflerent  la  Maïenne ,  ils  furent  obli- 
gés de  franchir  des  marais  fi  dificiles ,  qu'à  peine  pouvoient- 
fls  marcher  deux  de  front  pendant  lefpace  de  deux  lieues. 
Après  avoir  évité  tant  de  périls,  ils  entrèrent  en  Bretagne, 
&  s  arêterent  quelque  temps ,  en  atendant  des  nouveles  du 
duc,  vers  lequel  ils  avtflfent  envoyé  des  députés  pour  lui  don- 
Mer  avis  de  leur  arivée.  ' 

Les  meffagers  du  comte  trouvèrent  le  duc  à  Hennebon  ,  Embaras  du 
incertain  du  parti  qu'il  prendroit.  L'indifpofition  d'une  partie  duc  de  Breta~ 
dé  la  province,  depuis  qu'il  s'étoit  déterminé  à  recourir  aux  àid. 
armes  d'Angleterre,  l'avoit  enfin  forcé  de  reconnoître  qu'il 
ne  fe  vèroit  jamais  paifible  poffefTeur  de  fes  Etats  tant  qu'il 
feroit  en  guerre  contre  le  roi.  Les  Bretons  ne  pouvoient  iou- 
frir  la  domination  françoife ,  mais  ils  déteftoient  les  Anglois. 
D'ailleurs  le  roi  de  France  >  qui  l'avoit  perfécuté ,  venoit  de 
inourir  :  il  pou  voit  efpérer  un  changement  favorable  du  nou- 
veau gouvernement,  &  par  un  traité  obtenir  un  avantage 
•que  le  fort  des  armes  rendoit  incertain.  Cependant  il  avoit 
a  pelé  les  Anglois  :  comment  les  congédier  fans  rendre  fa  foi 
iiifpefte ,  ou  manifefter  une  inconftance  non  moins  déshono- 
rante qu'une  infidélité  ?  Ces  confidéràtions  redoubloient  fon 
embaras.  En  atendant  qu'il  pût  s'arêter  à  une  réfolution  dé- 
cifive ,  il  envoya  l'évêque  ae  Léon  &  quelques  feigneurs , 
complimenter  les  Anglois ,  &  les  aflurer  qu'il  les  joindroit 
inceflamment. 

Le  comte  de  Bukingham  ,  quoique  furpris  de  cete  froi-     Siège  do 
deur  y  continua  fa  marche ,  &  reçut  un  nouveau  fujet  de  mé-  ^dufunctr& 
contentement  en  arivant  à  Vannes ,  dont  les  habitants  lui  du  comte  de 
fermèrent  les  portes  :  il  fut  contraint  de  loger  fes  troupes  dans  BiAingham. 
les  fauxbourgs&  aux  environs.  Il  atendit  quinze  jours  dans 
cete  ville  des  nouveles  du  duc.  Enfin  impatienté  de  tant  de 
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mj^'~f~~  délais,  il  fe  remit  en  route,  faifant  partir  devant  lui  Thomas 
13  u   dePercy,  Trivet  &  Knolles,  à  la  tête  d'un  détachement  de 
mille  hommes ,  tant  archers  que  gens  d'armes.  Montfort ,  in- 
formé de  leur  aproche  ,  jugea  qu'il  ne  pouvoit  plus  honnê- 
tement fé  difpenfer  d'aler  au-devant  du  comte.  Après  quel- 
ques excufes  de  la  part  du  duc ,  fur  la  révolte  d'une  partie  de 
les  fujets ,  le  réfultat  de  l'entrevue  &  des  conférences  qui  la 
fuivirent ,  fut  que  les  Anglois  afïiégeroient  Nantes ,  &  que 
le  duc  les  joindroit  avec  (es  troupes  quinze  jours  après  Fou* 
verture  du  fîege.  Mais  lorfqu'il  fut  queftion  de  les  affembler, 
il  eut  la  mortification  de  voir  que  perfonne  ne  fe  rendit  à  fort 
mandement. 
Difpofition      Le  féjour  des  Anglois  en  Bretagneavoit  foulevé  jufqu  aux 
tehnobleffe.  feigneurs  les  plus  atachés  au  parti  de  Montfort.  Us  lui  repré- 
fenterent  qu'il  avoit  commis  une  imprudence  extrême  en 
cherchant  un  fecours  étranger  :  ils  ajoutèrent  crue  loin  de  le 
féconder ,  ils  étoient  réfolus ,  s'il  aloit  au  fiege  de  Nantes ,  de 
prendre  les  armes  contre  lui-même. 
Le  duc  fe      Une  déclaration  fi  précife  &  û  ferme ,  jetoit  le  duc  dans 
détermine  à   un  embaras  inconcevable.  U  fe  voyoit  à  la  veille  de  perdre 
France/      *  ^es  Etats ,  &  d'être  réduit  à  mendier  de  nouveau  un  afile  , 
/*A4  que  la  cour  de  Londres  n'eût  pas  manqué  de  lui  rendre  defa- 

gréable  pour  le  punir  de  fes  incertitudes.  Il  fe  détermina  donc 
à  traiter  avec  la  France  2  c'étoit  la  feule  voie  qu'il  pût  choifir 
Proteftatîon.  dans  la  conjon&ure  dificile  qui  le  preffoit.  Avant  que  d'exé- 
cuter cete  réfolution ,  il  fit  venir  fecrétement  un  notaire  apo- 
ftolique ,  devant  lequel  il  defavoua  tous  les  traités  qu'il  pou- 
Chambredcs  roit  conclure  avec  le  nouveau  roi  de  France ,  en  ce  qu'ils  fe«* 
Naïuf  darm  xoient  contraires  à  (es  engagements  antérieurs  avec  les  An* 
Q.cJffiF.n.?.  glois,  proteftant  qu'il  ne  confentoit  à  une  pareille  démarche 
Mém.  pour  que  Jans  la  crainte  delà  mort^  ou  de  la  perte  dejes  Etats.  Lorfque 
4*BiCt.        Ie  ^uc  ^entit  fes  fcrupules  fufifamment  raflurés  par  céte  vaine 

E récaution ,  les  feigneurs  de  Laval ,  de  Dinan ,  de  Montafi- 
tnt ,  de  Rochefort  &  d'Acerac ,  Henri ,  Philippe  &  Guil- 
laume Lévêque ,  chevaliers ,  fe  rendirent  à  Paris.  Le  confeil 
de  France  choifit  pour  traiter  avec  eux ,  les  fires  de  Couci 
&  de  Raineval,  Arnaud  de  Corbie ,  premier  préfident ,  AftV 
ceau  de  Salins ,  &  Jean  de  Rye* 
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Les  Anglois  cependant  avaient  inverti  Nantes.  Cajld-Mo-    .        8   ' 
rant  &  le  Rarrois,  à  la  tête  de  fix  cents  hommes  d'armes  ,  fe 
jetèrent  dans  la  ville',  qui  manqua  d'être  livrée  aux-ennemis  fi^de  Nan" 
par  la  trahifon  d'un  chanoine ,  furpris  avec  les  clés ,  &  puni.  tes. 
Jean  de  Cliflbn ,  Morfouace ,  Maleftroit ,  Tournemine ,  Am-     ltid% 
boife ,  Lajaille  &  plufieurs  autres  chevaliers ,  tant  François 
que  Bretons ,  fe  défendirent  avec  tant  de  courage ,  firent  de 
n  fréquentes  forties ,  qu'enfin  les  afîiégeants  excédés  de  tra- 
vaux &  de  maladies ,  furent  contraints  de  renoncer  à  leur  en- 
treprife ,  après  avoir  atendu  inutilement  le  duc  de  Bretagne^ 

-qui  vint  au-devant  d'eux  à  quelques  lieues  de  Vannes. 

Les  exculés  de  Montfort  apaiierent  dificilement  le  comte 
de  Bukingham.  Une  partie  des  troupes  Angloifes  fut  logée 
dans  Vannes  ;  les  autres  fe  cantonnèrent  aux  environs  d'Hen- 
nebon&de  quelques  villes  dont  on  refufa  de  leur  ouvrir  les 
portes.  Elles  foufrirent  beaucoup  dans  ces  quartiers  ,  man- 

-  quant  de  tout ,  n'ofant  s'écarter ,  dans  l'aprénenfion  des  ha-' 
bitants  qui  les  pourfuivoient  fans  relâche  :  enfin  elles  fe  trou-         .     . 
verent  réduites  à  faire  du  pain  de  chardons.  Tele  étoit  la  fitua- 
tion  des  ennemis  en  atendant  la  faifon  de  fe  remettre  en  cam- 
pagne ,  &  de  fe  dédommager  de  tant  d'incommodités. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  reçut  la  nouvele  de  fon  acom-     Leduc  con* 
modement  avec  la  cour  de  France.  Le  duc  d'Anjou  unique-  ^c  j*  j^ 
ment  ocupé  de  fes  deffeins  fur  le  royaume  de  Naples ,  n'a-  ce* 
voit  pas  peu  contribué  à  lever  toutes  les  dificultés  qui  pou-     Ibld; 
voient  retarder  la  conclusion  d'une  paix  néceflaire  à  fes  pro-  charte 
jets.  Les  feigneurs  Bretons  obtinrent  que  Montfort  feroit  re-     Mém-  de  1* 
connu  duc  de  Bretagne  ,  &  remis  en  pofTeflior\  de  fes  terres  %£%£*  des 

-fàifies ,  en  payant  au  roi  deux  cents  mille  francs  pour  les  frais     Chambre  des 
de  la  guerre ,  eh  promettant  d'aflifter  le  roi  envers  &  contre  Com*>tes  de 
tous ,  &  fpécialement  contre  les  rois  d'Angleterre  &  de  Na-  T^f.  c*%*' 
varre.  On  convint  que  le  duc  viendroit  inceflamment  à  la  *9* 
cour,  tant  pour  faire  fes  exeufes  au  roi ,  que  pour  rendre 

-hommage  de  la  Bretagne  &  du  comté  de  Montfort ,  &  que 
la  noblefle  &  le  clergé  fe  rendroient  garants  du  traité,  dont 
les  conditions  furent  réglées  à  Vincennes  ,  &  ratifiées  par  le 
ferment  du  duc ,  en  préfence  des  ambafladeurs  de  France  , 
dans  la  chapele  de  Notre-Dame  de  Guerrande,  Cet  acord  fut 


Digitized  by 


Google 


n8  Histoire   de  France, 

*  8   "  confinné  au  commencement  de  Tannée  fui  vante  par  là  Com- 

13  x'    teffe  de  Penthievre  &  Henri  de  Bretagne  fon  fils,  tant  en. 
leur  nom ,  qu'en  celui  des  autres  enfan»  de  Charles  de  Blois , 
qui  étoient  encore  retenus  en  Angleterre, 
Lc$  Anglois       On  peut  juger  de  la  furprife  des  Anglois  lorfqu'ils  furent 
repaffent  la    informes  de  cete  paix,  tenue  fecrete  jufqu'au  moment  de  la 
m/te£  publication.  Le  comte  de  Bukingham  acabla  le  duc  des  plus 

vifs  reproches  :  Montfort  alégua  pour  fa  détenfe  la  loi  fu- 
prême  de  la  néceffité  j  il  efTaya  enfuite  de  le  calmer ,  en  lui 
promettant  que  jamais  il  ne  fe  déclareroit  pour  la  France 
contre  l'Angleterre  j  il  fit  figner  cete  promeffe  par  les  prin- 
,  cipaux  feigneurs  Bretons  :  il  finit  en  préfentant  au  comte  la 
proteftation  fecrete  qui  avoit  précédé  le  traité.  L' Anglois  fut 
obligé  de  fe  rendre  à  tant  de  rajfons  qui  ne  foufroient  plus  de 
réplique.  On  prit  des  mefures  pour  rembarquement  des  trou- 
pes ,  qui  repafferent  peu  de  temps  après  en  Angleterre. 
€ombatpar-       Ainfi  fe  termina  cete  ltmgue  &  malheureufe  guerre  qu'a- 
ÛCfbil'  v0*1  alumée  la  querele  des  maifons  de  Montfort  &  de  Blois. 

On  a  fuprimé  le  récit  d'une  infinité  de  combats  particuliers  : 
qu'il  foit  permis  cependant  de  raporter  une  feule  de  ces  ac- 
tions j  elle  ofre  un  exemple  de  générofité  trop  honorable  à 
la  nation  pour  être  oublié.  Peu  de  temps  avant  le  départ  du 
comte  de  Bukingham,  cinq  chevaliers  François ,  Cajlel-Mo- 
rant,  le  Barroisy  Glarins,  Âunay  &  Laj  aille  y  comba tirent  en 
champ  clos  contre  cinq  chevaliers  Anglois,  qu'ils  mirent  hors 
de  combat  en  préfence  du  comte  &  du  duc  de  Bretagne.  Ua 
chevalier  Anglois  propofa  un  nouveau  défi  àCaftel-Morant, 
qui  l'accepta.  L'Anglois  parut  dans  la  lice  armé  de  pied  en 
cap,  à  la  référve  des  cuifles  &  des  jambes  qu'il  avoit  décou- 
vertes, fous  prétexte  d'une  incommodité  au  genou  :  il  invita 
le  François  de  s'armer  pareillement,  en  lui  jurant  fur  fon 
honeur  qu'il  ne  fraperoit  pas  fur  ces  endroits  qu'il  laifleroit 
découverts.  Caftel-Morant  le  crut,  ôtàfes  cuijjards  d'acier, 
fes  bragonieres  (  haut  de  chauffes  de  mailles)  &  fes  bodnes. 
L'Anglois  au  troifieme  coup  de  lance ,  lui  perça  la  cuifle.  Le 
comte  de  Bukingham  irite  de  cete  perfidie ,  le  fit  fur-le- 
champ  conduire  en  prifon ,  &  ofrit  au  François  de  lui  re- 
mettre le  coupable,  pour  en  tirer  tele  vengeance  qu'il  juge- 

roit 
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roit  à  propos  5  ou  en  exiger  une  forte  rançon.  Le  chevalier  ~;  g  - 
remercia  le  prince ,  en  lui  difant  qu'il  étoit  venu  en  Bretagne, 
non  pour  gagner  de  l'argent ,  mais  pour  aquêrir  de  Fhoneur  :  il 
le  fuplia  de  rendre  la  liberté  au  prifonnier.Le  comte  charmé 
d'une  réponfe  fi  généreufe,  envoya  une  tfoupe  d'or  à  Caftel- 
Morantavec  une  fomme  confidérable  en  or,  qu'il  refufa,  fe 
contentant  de  recevoir  la  coupe  par  refpeft  pour  le  prince. 

La  guerre  de  Bretagne  heureufement  terminée  par  un      Défordres 
traité  lolide,  le  fuccèsde  nos  armes  en  Guienne  ,  fous  la  fca^epa\ra! 
conduite  du  maréchal  de  Sancerre,  qui  reprit  quelques  pla-  muons"  de  la 
ces  fur  les  Anglois ,  entr'autres  le  château  de  La  Souflerraine,  cour  d'Avi~ 
place  alors  eilimée  importante  j  l'impuiffance  a&uele  où  8aon" 
l'Angleterre  fe  trouvoit  de  réparer  fes  pertes,  le  renou vêle- 
ment d'alliance  avec  la  Caftille ,  tout  fembloit  concourir  à 
rendre  le  royaume  auffi  floriffant  au-dedans ,  que  refpe&é 
chez  l'étranger.  L'ambition,  l'avarice  &Fefprit  d'indépen- 
dance, empêchèrent  également  les  grands  &  le  peuple  de 
profiter  de  ces  avantages.  L'intétieur  delà  France  étoit  trou- 
blé par  un  vice  encore  plus  dangereux,  puifqu'outre  l'intérêt 
temporel ,  il  ataquoit  la  religion  dans  la  perfonne  de  fes  mi* 
niftres.  Un  fchifme  funefte  divifoit  les  fidèles.  L'églife ,  agi- 
tée par  les  coupables  manœuvres  de  deux  pontifes  rivaux , 
voyoit  au  mépris  des  loix  &  à  la  honte  de  la  religion ,  la  piété 
profcrite,  forcée  d'abandonner  l'héritage  du  Seigneur ,  ufur- 
pé  par  l'ambition  &  la  cupidité.  Urbain  &  Clément  fem- 
iloient  avoir  ataché  la  deltinée  du  chrifHanifme  à  la  légiti- 
mité de  leur  éleftion.  En  les  reconnoiflant ,  on  rempliflbit  à 
leur  égard  toutes  les  obligations  divines  &  humaines  :  leur 
opofer  la  réfiftance  ou  le  doute ,  étoit  le  comble  du  facrilege 
&  de  l'impiété  :  on  eût  dit  que  ces  deux  compétiteurs  irré* 
cohciliables ,  dans  la  vue  de  fixer  le  zèle,  &  d'augmenter  le 
nombre  de  leurs  partifans,  avoient  juré  d'immoler  à  l'envi 
l'un  de  l'autre,  les  droits  les  plus  faims.  Les  biens  écléfiafti- 
ques  n'étoient  deftinés  que  pour  ceux  qui  fçavoient  mettre 
un  plus  haut  prix  à  leur  vénale  amitié  :  mais  c'étoit  fur-tout 
en  France  que  ce  défordre  fe  faifoit  fentir  d'une  manière  plus     mn  Ecî  r 
fcandaieufe.  Clément  n'avoit  prefque  que  cete  feule  reifour-  u>m.  20 ,  /.$#." 
ce  j  car  quoiqu'il  comptât  d'autres  Etats  au  nombre  des  pays     #*%£?' 
Tome  Vu  R       m.t 
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de  fon  obédience ,  on  avoit  eu  foin  d'y  limiter  fon  pouvoir. 
•  I5  *•  Il  avoit  été  reconnu  en  Efpagne  ,  mais  à  condition  de  ne 
conférer  les  bénéfices  qu'à  des  Caftillans,de  renoncer  à  tou- 
tes les  réferves,  &  de  révoquer  toutes  les  conceffionsexpec- 
tatives.  Grâces  à  lit  protection  du  duc  d'Anjou,  il  exerçoit 
en  France  une  autorité  fans  bornes.  U  prétendit  s'aproprier 
la  moitié  des  revenus  des  bénéfices  pour  fon  entretien  & 
celui  de  fa  cour  :  l'abé  de  S.  Nîcaife  de  Reims  étoit  chargé 
de  cete  commiflion ,  avec  menaces  aux  titulaires  d'être  pri- 
vés de  leurs  bénéfices,  s'ils  s'opofoient  à  la  volonté  du  pon- 
tife. Le  facré  colége  d'Avignon  étoit  alors  compofé  de  tren- 
te-trois  cardinaux.  Les  émiffaires  &  procureurs  de  ces  pré- 
lats ,  munis  de  bules  expeftatives ,  étoient  répandus  dans  les 
diférentes  provinces,  &  fe  tenoient ,  pour  ainfi  dire,  à  l'afût 
des  bénéfices  vacants.  Cathédrales ,  colégiales,  prieurés  con- 
ventuels, ofices  clauftraux,  commanderies,  tout  ieurconve- 
noit  :  on  ne  s'informok  d'autre  chofe  que  du  revenu  clairque 
ces  bénéfices  pouvoient  produire,  toutes  charges  aquitées^ 
&pourremplirces charges  à  moins  de  frais,  ils  les  donnoient 
à  ferme  ^  &  les  baux  étoient  quelquefois  portés  fi  haut ,  que 
les  adjudicataires  fe  trouvoient  forcés  de  les  abandonner. 
Cet  ufage  fcandaleux  d'afermer  les  bénéfices,  s'étoit  intro- 
duit jufque  parmi  les  curés.  Onen  voit  la  preuve  par  plufieurs 
statuts  fynodaux  de  ce  fiécle,  qui  défendirent  ces  fortes  de 
marchés  tant  aux  féculiers  qu'aux  écléfiaftiques ,  fous  peine 
d'excommunication  &  de  nulité.  Les  colefteursde  lacnamr- 
bre  apoftolique  s'emparoient,  au  nom  du  pape ,  des  biens  y 
PafqiderJ.  meubles  &  immeubles  des  évêques  décédés  9fans  en  rêferver 

3  » c-  **•  une  feule  parcele  pour  la  réparation  de  l'églifè,  &  fans  payer  les 
dettes  du  défunt. 

WTP^mt?,de  Tous  les  gens  de  bien  gémiflbient  de  ces  abus.  L'univer- 
Projet  d'un  *lte  qui  fe  voyoït  pnvee,  par  ces  manèges  honteux,  de  la 

concile  gêné-  part  qu'elle  devoit  légitimement  prétendre  au  patrimoine  de 

^Chrvn.  ms  *égliie,  qu'elle  avoit  toujours  regardé  commeJa  récompense 
Jwcnaidts  de  la  vertu ,  de  la  fcience  &  de  la  piété ,  ne  crut  pas  devoir 

Vrf^\  diiEmpier  fa  jufte  indignation.  On  tint  plufieurs  conférences, 
Hift.  dl'Tzr-  dont  le  réfultat  fut  d'aflembler  un  concile  pour  réprimer  ce 

«v.  r.  j,  **,  Jbrigaudage ,  ^&  décider  les  droits  des  deux  papes.  Jean  de 
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Ronce,  do&eur  en  théologie,  chargé  de  préfenter  au  roi  la  ^      g"- 
réfblution  prife  dans  l'afîemblée ,  fut  arête  la  nuit  fui  vante  *" 

&  renfermé  dans  une  étroite  prifon  :  il  n  obtint  fa  liberté 

?u  en  promettant  qu'il  reconnoîtroit  Clément.  Il  fortit  de 
rance ,  &  fe  retira  près  d'Urbain  :  plufieurs  autres  le  fui- 
virent.  Jean  de  Ronce  revint  fecrétement  à  Paris  avec  des 
lettres  du  pape  pourl'univerfité,  dont  le  refteur  fit  la  leéhi- 
re.  Le  duc  en  tut  informé  ;  le  théologien  &  le  re&eur  lui* 
même  fe  dérobèrent  par  une  prompte  fuite  à  fon  refTenti- 
ment.  On  voit  par-là  que  la  plus  faine  partie  du  corps  aca- 
démique perfiftant  toujours  pour  la  neutralité,  n'envifageoit 
pas  de  remède  plus  propre  à  Pextin6tion  du  fchifme,  que 
l'aflemblée  d'un  concile  général;  mais  ce  n'étoit  pas  encore 
le  temps  de  reconnoître la  fageffe  de  cete  réfolution.  Tous 
ceux  qui  ofoient  alors  foutenir  ce  fentiment,  étoient  traités 
en  criminels  de  lefe-majefté.  La  perfécution  devint  fi  vio- 
lente ,  que  les  écoles  fe  trouvèrent  défertes  par  la  fuite  d'un 
grand  nombre  de  profeffeurs  &  d'étudiants. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  au  en  cete  ocafion  on  eût  déféré  aux 
utiles  remontrances  de  1  univerfité  ;  mais  quel  que  fût  alors 
fon  crédit ,  le  parti  du  pontife  d'Avignon  étoit  apuyé  par  un 
prote&eurtrop  puiflant  &  trop  intéreffé  à  le  faire  refpefter. 
Clément  prodiguoit  au  duc  d'Anjou  tous  les  tréfors  &  toutes 
les  grâces  de  Péglife ,  avec  d'autant  plus  de  profufion  ,  que 
cete  exce/îive  libéralité  ne  lui  coûtoit  rien.  Il  lui  avoit  acordé 
les  décimes  fur  le  clergé  de  France ,  &  fur  les  autres  terres 
de  fon  obédience,  fous  le  prétexte  fpécieux  d'armer  ce  prince 
contre  Urbain  &  (es  adhérants.  Avant  que  Jeanne  l'eût  adop- 
té ,  il  lui  avoit  deftiné  une  partie  des  provinces  dépendantes 
du  S.  Siège  en  Italie ,  pour  les  tenir  en  fief  des  pontifes  ro- 
mains, fous  le  nom  de  royaume  Adriatique  :  cete  nouvele  spicit.T.3,p: 
monarchie  devoit  comprendre  la  Marche  d'Ancône,  la  Ro-  74*. 
tnandiole ,  le  duché  de  Spolette  ,  Bologne,  Ferrare  ,  Ra- 
venne  &  Péroufe.  Lorfque  l'infortunée  reine  de  Naples  Pa- 
pela  au  trône  ,  non  content  de  confirmer  cete  adoption ,  il 
redoubla  les  privilèges  &  les  oftrois  fur  les  biens  écléfiaiK- 
ques.  Il  fut  le  premier  à  foliciter  les  Provençaux  de  fe  décla* 
ter  en  fe  faveur.  Le  duc  pouvoit-il  oublier  de  fi  grands  fer? 
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'  g  m  vices,  lui  qui  facrifioit  au  défir  de  régner,  les  intérêts  du  roi 

fon  neveu,  la  fureté,  la  gloire  &  les  richeffes  du  royaume? 

Condanation      L'univerfité  ne  dut  pas  fe  confoler  d'une  tribuiation  fi  peu 

d'Hugues  Au-  jnéritée ,  par  le  fuccès  qu'elle  obtint  dans  une  afaire  moins 

bnot,  prevot  .  r  o  •       i   n         lit  '     *     j      r>     •      »*      . 

de  Paris.        importante  &  moins  honorable.  Le  prevot  de  Fans  s  etoit 
Chron.MS.  ^xwi  fon  inimitié  :  elle  le  perdit.  La  difgrace  de  ce  magiftrat 

delaB.R.n°.  '   •  •«.  r     m  6  & 

IOj2p7#  ne  menteroit  que  cete  atention  légère  qu  on  donne  aux  eve- 

Chron.de s.  nements  particuliers,  fi  la  caufe  qui  la  produifit,  &  les  cir- 

DerAnt  lût  de  cor,ftances  dont  e^e  ^ut  accmpagnée  ne  la  rendoient  inté- 

Pariû  reflante.  Ceft  un  de  ces  faits  qui  cara&érifent  le  fiécle  où  ils 

HiflAre  de  ariverent.  Hugues  Aubriot,  né  à  Dijon  de  parents  obfcurs  , 

ajuvénai  des  s'étoit  infinué  dans  les  bonnes  grâces  du  duc  d'Anjou.  Cete 

l/r/ms,&c.  protection,  fon  eforit,  l'étendue  de  fes lumières  lui  méritè- 
rent la  faveur  de  (Charles  V,  qui  fe  connoiflbit  en  hommes. 
Elevé  à  la  dignité  de  prévôt  de  Paris ,  il  fe  montra  digne  de 
cet  important  emploi  par  la  manière  dont  il  s'en  aquita.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  ion  exercice  ,  on  ne  le  vit  ocupé  que 
des  foins  qui  pouvoient  contribuer  à  l'embéliffement  de  la 
capitale  ,  ainfi  qu'aux  commodités  de  fes  habitants.  Il  fut 
chargé  de  la  conitruétion  de  la  baftille  S.Antoine,  des  forti- 
fications &  de  la  nouvele  enceinte  de  la  ville.  Le  grand  pont, 
aujourd'hui  le  pont-au-change,  ruiné  par  les  débordements 
de  la  Seine ,  fut  réédifié.  La  chute  de  ce  pont  ayant  coupé 
la  communication  des  deux  parties  de  la  capitale ,  il  fit  re- 
monter un  des  deux  bacs  de  Neuilly ,  ce  qui  lui  atira  un  pro- 
cès avec  les  religieux  de  S.  Denis,  auxquels  ces  bacs  aparte- 
noient,  quoiqu'il  ofrît  d'indamnifer Tabaye ,  &  de  remettre 
Je  bac  dans  l'état  qu'on  l'avoit  pris.  Il  entreprit  la  conftruc- 
îion  du  pont  S.  Michel.  Le  petit  châtelet  élevé  pour  conte- 
nir les  écoliers  de  l'univerfité  ;  le  quai  du  louvre  revêtu  de 
pierres ,  font  des  monuments  de  fon  aplication  au  bien  pu- 
Jblic.  La  ville  de  Paris  lui  eft  redevable  d'avoir  contribué  à 
la  faiubrité  de  l'air ,  ainfi  qu'à  la  propreté  des  rues ,  par  le 
moyen  des  canaux  fouterreins  dont  il  fut  le  premier  inven- 
teur. Ces  égoûts  fervoient  à  débarafler  la  ville  des  immon* 
dices  &  des  eaux  inutiles  qui  fe  déchargeoient  dans  les  ma- 
rais &  dans  les  foffés.  Il  employa  pour  ces  diférents  ouvra- 
ges, les  mendiants,  les  fainéants  j  en  un  mot,  cete  multitude 
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de  malheureux  que  l'indigence  &  le  defœuvrement  rendent    An      8i#" 
ennemis  de  l'Etat.  A  Rome,  &  dans  la  Grèce ,  les  bienfai- 
teurs de  leur  patrie  ont  mérité  des  ftatues  pour  des  objets 
.moins  utiles. 

Hugues  s'atachoit  à  réprimer  tout  ce  qui  pouvoit  troubler 
l'ordre.  Les  étudiants  de  Funiverfïté,  la  plupart  hommes 
faits,  fiers  de  leur  nombre  &  de  leurs  privilèges,  s'abandon- 
noient  fou  vent  à  des  excès  fcandaleux.  Le  prévôt  atentif  à 
maintenir  la  tranquilité ,  les  traitoit  avec  toute  la  rigueur 
qu'exigeoient  leurs  infolences  réitérées.  Us  outrageoient  les 
citoyens  :  leshiftoires  de  Paris,  &  celles  de  Funiverfîté  fur- 
tout  ,  font  mention  d'une  infinité  de  tumultes  excités  par  cete 
jeunefle  inconfidérée  :  ils  livrèrent  de  petits  combats  dans  le 
fein  de  la  ville,  &  leurs  quereles  meurtrières  auroient  encore 
eu  befoin  d'un  frein  plus  févere.  Aubriot  avoit  ordonné  à  fes 
fergents  de  les  arêter  par-tout  011  ils  cauferoient  du  défordre, 
&  de  les  enfermer  dans  les  cachots  du  petit  châtelet ,  qu'il 
avoit  fait  creufer  exprès  pour  eux.  Il  apeloit  ces  baffes  fofles* 
le  clos  Bruneau  &  la  rue  du  Fouarre,  du  nom  de  deux  quar- 
tiers de  Paris  où  fe  tenoient  les  écoles.  Cete  conduite  lui 
avoit  atiré  la  haine  irréconciliable  de  tous  les  membres  de 
l'univerfïté.  Sa  perte  fut  réfolue;  &  pour  y  parvenir,  Fingé- 
nieufe  vengeance  de  fes  ennemis  n'épargna  rien.  Sa  con-  ^ 

duite  publique  paroiffoit  irréprochable  :  car  la  retraite  de 
quelques  juifs  dans  le  châtelet ,  la  reftitution  des  enfants  de 
ces  malheureux ,  qu'il  folicita ,  ne  pouvoient  être  regardées 
que  comme  une  juftice  rendue  à  des  gens  autorifés  par  le 
gouvernement ,  &  qui  auroient  dû  être  en  sûreté  fur  la  foi 
publique  :  heureux  n  fa  vie  privée  eût  été  auffi  pure  !  Peu 
icrupuleux  dans  le  choix  de  Ces  plaifirs,  il  s'abandonnoit  à 
des  voluptés  crimineles ,  dont  l'excès  honteux  ne  put  être 
tenu  fi  fecret ,  qu'on  n'en  fût  informé.  L'univerfite  fit  des 
perquifitions  fourdes ,  &  lorfqu'elle  crut  les  preuves  com- 
plètes, elle  le  fit  citer  au  tribunal  écléfiaftique.  Àffuré  de  la 
Î>rote£Hon  de  la  cour ,  il  méprifa  d'abord  les  pourfuites  ;  mais 
e  crédit  de  fes  adversaires  l'emporta  fur  la  faveur  des  prin- 
ces &  des  feigneurs ,  il  fut  arête  &  conduit  dans  les  prifons 
de  l'oficialité  :  on  inftruifit  le  procès  *  les  témoins  tels  quels  > 
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■«  »  dit  une  chronique  du  temps ,  forent  entendus.  Il  réfulta  de 

citro^MS.  I*  Procédure ,  qu'il  étoit  mauvais  catholique ,  intempérant, 
<uiaB.R.nQ\  débauché,  entretenant  des  femmes  de  mauvaife  vie,  fur- 
#oap7  fuban-  tout  jes  juiVes ,  enfin  juif  &  hérétique  $  ce  qui  ne  paroiflbit 
no  13  i.        point  alors  contradiftoire.  Il  étoit  fur  le  point  d'êtrç  brûlé 
vif:  la  cour  fut  obligée  de  foliciter  la  modération  de  la  fer*- 
tence.  On  drefla  un  échafaud  vis-à-vis  i'églife  de  Notre- 
Dame  ,  fur  lequel  il  fut  traîné  :  là  fans  chaperon ,  fans  cein* 
ture ,  en  préfence  d'une  fouie  de  peuple,  il  fe  mit  à  genoux, 
demanda  pardon ,  &  promit  de  iubir  la  pénitence  qu'on  lui 
ifapoferoit.  Le  reâeur  à  la  tête  de  Tuniverfité  âffiftoit  à  ce 
trilte  fpeftacle  :  Tinquifiteur  lut  les  charges  du  procès.  On 
mit  fur  la  tête  d'Atibriot ,  une  mitre  *  :  1  évêoue  de  Paris , 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux ,  le  prêcha  publiquement ,  & 
conclut  en  le  condanant  à  finir  fa  vie  dans  lajojje ,  avec  du 
pain  &  de  Peau  pour  nouriture  unique.  Il  eft  inutile  de  pré- 
venir le  lefteur  par  des  réflexions  qui  fe  préfentent  à  lui  na- 
turélement.  Hugues  Aubriot  fut  délivré  Tannée  fuivante,  par 
cete  même  populace  qui  avoit  affifté  à  fon  fuplice  avec  ae$ 
fenriments  de  joie.  Uufage  que  nous  lui  vèrons  faire  de  fa 
liberté ,  fembiera  réclamer  contre  la  rigueur  de  fa  difgrace, 
Ceft  de  ce  prévôt  de  Paris  que  les  hérétiques  ont  été  ape-> 
Antîq.  Bru.  lés  huguenots  ;  dénomination  injuriéufe,  dont  on  commença 
tm  2*3%         dès-lors  à  fe  fervir  pour  défigner  en  France  les  ennemis  dé 

*  On  diftingue  deux  fortes  de  mitres,  celles  des  fouverains  pontifes  &  de* 
évêques ,  fendues  par  les  cotés ,  &  une  forte  de  coëfure  de  femme  qui  fùiiiToit  en 
pointe ,  au  foihmet  de  laquele  oft  atachôit  le  voile.  L'ufage  des  mitres  vient  des 
anciens  Perfâns  &  dés  Phrygiens ,  peuples  éféminés  :  c'eft  peut-être  pour  cete  rai* 
fbn  que  dans  nos  climats  feptentrionaux ,  la  mitre  rèfervée  pour  les  femmes ,  fut 
regardée  comitie  une  marque  de  foiblefle  *  &  par  confëquent  d'ignominie.  Cétoit 
nne  efpece  de  dégradation  pour  un  homme  :  on  la  mettoit  fur  la  tète  des  malfai* 
ceurs  qu'on  expofoit  au  regard  du  peuple.  Un  ancien  poème,  rapoité  par  Du 
Cange ,  s'exprime  ainfi  en  fanant  parler  des  faux-témoins  : 

Nous  faux-témoins  que  vous  Voyez  mitres, 
Par  gens  létrés  qui  ont  bien  vu  les  livres , 
Pour  nos  méfaits  qui  font  enrégiftrés 
Sommes  montrés ,  &  ainfi  acoutrés , 
Sous  le  hafàrd  d'en  avoir  quatre  livres* 

Du  Cange,  Gfyffar.  ad  \rtrb.  Mitra.  On  mettoit  des infcrîptiôfts  fur  ces  mkret 
ignominieufes  :  on  s'en  fert  encore  dans  quelques  villes,  comme  Strasbourg,  pour, 
Tes  courtifanes  qu'on  promené  publiquement. 
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féglife,  dans  le  même  temps  qu'on  leur  donnoit  en  Angle-  ^?      g ,m 
terre  le  nom  de  Lollards.  '  *3  l* 

La  fupreffion  des  aides  ne  fut  pas  générale  dans  tout  le   Continuation 
royaume.  Le  Languedoc ,  malgré  l'abolition ,  acorda  vo-  des   ™dcs 
lontairemenr  la  levée  ordinaire  des  fubfides.  Quelques  pro-  ^LJ^  * 
yinces  de  la  Languedoyl ,  teles  que  le  Ponthieu,  le  Boule^  le  Ponthieu  \ 
nois,  le  comté  de  S.  Paul,  l'Artois  l'imitèrent.  On  fut  re-  "^JS^ 
devable  de  cete  continuation  aux  Etats  de  ces  provinces.  Il  S.Paui&rAr- 
eu  à  remarquer  que  le  gouvernement  a  toujours  trouvé  des  toi5; 
jreffources  plus  éficaces  «  plus  promptes  dans  cesaffemblées  chanfel,  rcL 
particulières ,  que  dans  les  conférences  tumultueufes  de  nos  "8,piéce48ï. 
Ëtats  généraux.  Nous  venons  de  voir  récemment  cete  même     puccs8% 
province  du  Languedoc,  donner  à  la  nation  l'exemple  du  88. 
zèle  patriotique ,  en  s'impofant  une  contribution  volontaire ,    ^coeuU  *** 
pour  rétablir  nos  forces  navales ,  quoiqu'elle  ne  foit  certai-  or  nnanceSm 
nement  ni  la  plus  riche ,  ni  la  plus  intéreffée  au  fort  de  la 
marine  &  du  commerce. 

C'étoit  affurément  mal  récompenfer  la  bonne  volonté  des 
habitants  du  Languedoc,  que  d'en  confier  le  gouvernement 
au  duc  de  Berri.  Cete  province ,  après  avoir  gémi  fous  l'em- 
pire avare  &  tyrannique  du  duc  d'Anjou ,  avoit  eu  le  hon- 
neur de  pafTer  fous  une  administration  plus  douce.  Le  der- 
nier roi  informé  des  vexations  exercées  par  fon  frère ,  Tavoit 
deltitué,  pour  mettre"  en  fa  place  Gafton  Phœbus  ,  comte 
de  Foix,  également  cher  au  peuple  &  à  la  nobleffe  par  fa  inv.éUschm. 
juftice  &  fon  défïntérefTement.  Depuis  plufïeurs  années  il  B.  k.  numén 
s'étoit  entièrement  ataché  à  la  France  ;  il  avoit  même  renon-  6?6u  p*  3'h 
ce  à  une  penfîon  confidérable  qu'il  recevoit  d'Edouard.  On 
refpiroit  fous  le  gouvernement  modéré  de  ce  prince  géné- 
reux ,  lorfqu  on  aprit  la  nomination  du  duc  de  Berri.  La  pro- 
vince fe  fouieva  :  Gafton  plus  indigné  de  l'afront,  que  feti- 
fïble  à  la  perte  de  fon  autorité,  affembla  les  Etats  qui  décer- 
nèrent une  députation  au  duc,  pour  l'affurer  qu'ils  ne  foufri- 
roient  point  qu'on  leur  ôtât  leur  gouverneur.  Le  prince  iri- 
té  de  ce  refus  fouieva  une  partie  ae  la  cour.  Le  jeune  mo- 
narque qui  n'étoit  capable  que  de  recevoir  les  impreffions 
qu'on  lui  donnoit,  partagea  le  reffentiment  de  foa  oncle  ;  la 
guerre  contre  le  comte  de  Foix  fut  réfolue.  On  affembla  des 
troupes  ,1'on  prit  l'oriflamme  à  S.  Denis,  &  l'on  fe  difpofoit  à 
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£\  8  partir ,  lorfque  le  duc  de  Bourgogne ,,  qui  méditoït  d'autres 
projets ,  trouva  le  moyen  de  rompre  l'entreprife.  Le  duc  de 
feerrife  crut  aflez  puinant  avec  les  feules  forces  de  fon  apa- 
nage :  il  les  joint  aux  troupes  que  lui  fournit  le  comte  d'Ar- 
magnac ;  il  marche  contre  les  rebeles ,  livre  le  combat  mal- 
gré Tinégalité  du  nombre  :  il  eft  défait.  Gallon  vainqueur, 
ne  profite  du  bonheur  de  fes  armes,  crue  pour  céder  volon- 
tairement le  gouvernement  qu'on  lui  difputoit.  Il  conclut  un 
traité  avantageux ,  &  fe  retira  dans  ks  Etats ,  plus  glorieux 
d'avoir ,  en  cédant,  épargné  le  fang  des  hommes ,  que  de  la 
fupériorité  que  lui  donnoit  la  vi&oire. 
Trevcavec      Les  divers  intérêts  qui  agitoient  les  cours  de  Londres  & 

l'Angleterre,   de  Paris,  les  éloignoient  également  de  la  continuation  de  la 
Rymer.  au.  guerre.  Cependant  l'archevêque,  de  Rouen  ,  l'^vêque  de 

pub.  t.  j  y  pan.  jjayeux  ^  &  ie  premier  préfident  Arnaud  de  Corbie ,  s'étant 

s*  abouchés  fur  les  confins  de  la  Picardie  avec  les  plénipoten- 

tiaires Anglois ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  conclure  une 
tre\ne  de  fix  mois ,  parce  que  ces  derniers  vouloient  abfolu- 
ment  en  exclure  le  roi  de  Caftille  -9  condition  que  la  France 
ne  pouvoit  accepter  fans  fe  deshonorer. 
Etat  de  l'An-      La  fituation  aftuele  des  deux  royaumes,  préfente  une 

^*iupfo  de   reffemblance  finguliere  fans  parler  de  la  foiblefTe  de  l'âge 

Thoyras.        des  deux  monarques ,  gouvernés  par  des  oncles  ambitieux 
Antiq.  Bnu  &  divifés.  La  France  etoit  épuifée  par  le  duc  d'Anjou ,  qui 

/fngi.nnqmUS  facrifioit  tout  au  projet  de  la  conquête  de  Naples.  Le  duc 
de  Lancaftre  vouloit  employer  toutes  les  forces  de  l'Angle- 
terre à  faire  valoir  (es  prétentions  à  la  couronne  d'Efpagne. 
Les  peuples ,  viftimes  de  ces  deux  entreprifes,  murmuroient 
hautement  contre  les  dépenfes  que  aevoient  ocafïonner 
deux  expéditions  aufli  onéreufes  qu'inutiles  à  l'Etat.  Las  de 
fe  plaindre ,  ils  fe  révoltèrent  ouvertement.  Le  caraftere  des 
deux  nations  fe  fait  fentir  dans  la  manière  dont  elles  marquè- 
rent leur  mécontentement.  Un  cole&eur  de  capitation  de 
la  province  de  Kent,  veut  forcer  un  couvreur  de  payer  pour 
fa  fille,  que  le  père  foutenoit  n'être  pas  fujete  à  l'impôt, 
atendu  fa  jeunefle.  L'exa&eur  ofe ,  pour  vérifier  l'âge ,  taire 
un  gefte  indécent  :  le  père  indigné  le  renverfe  d'un  coup  de 
marteau.  Dans  le  moment  tout  le  peuple  fe  fouieve.  Les 

provinces 
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provinces  voifmes  fe  joignent  aux  révoltés  :  ils  forcent  les     .        gi 
prifons  ;  ils  en  tirent  un  francifcain  renfermé  pour  avoir  prê- 


Smmage 
cdeBre- 


*  When  Adame  dalve  and  Cave  (ban ,  who  vas  then  agentleman.  Antiqyiu 

Tome  VI.  S 


Digiti 


zedby  G00gle 


An.   1381. 


138  Histoire   de   France, 

duc  déterminé  par  l'avis  defon  confeil,  fe  rendit  à  Paris 
acompagné  de  piufieursfeigneurs  Bretons.  Outre  les  otages 
Comptes^  *  pour  sûreté  de  fa  perfonne,  fçavoir ,  Philippe  d'Artois  ,  le 
Nantes.         comte  de  la  Marche  y  le  maréchal  de  Blain ville  &  Jean  de 

S^àtm.  Ê*1^  »  ^  avoit  exip  un  k^01^*  du  roi ,  des  ducs  d'An- 
dcBra.         jou ,  de  Berri ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon.  Un  acord  parr 
h'if^B*    ûculier  avec  ^e  connétable  Olivier  Cliflbn ,  le  garantiflbit 
&.         HU  de  l'inimitié  qui  fubfiitoit  toujours  entre  #eux.  Muni  de  ces 
précautions ,  il  fe  rendit  à  la  cour ,  qui  pour  lors  étoit  à  Com- 
piégne.  Le  roi  le  reçut  dans  la  fale  de  fon  palais ,  affis  fur 
fon  trône ,  environné  des  princes  dufang,  des  prélats  & 
d'une  foule  de  feigneurs.  Il  fe  mit  à  genoux  devant  4e  mo- 
narque ,  &  fit  la  fatisfaâion  convenue  en  ces  termes  :  Mon 
très  redouté  feigneur  %je  vous  fuplie  que  vous  me  veuillie^  par* 
donner  de  ce  que  je  vous  ai  couroucé^  dont  il  me  déplaît  fort  & 
de  tput  mon  tœur.  Après  cete  cérémonie  préliminaire ,  il  ôta 
fon  chaperon ,  &  prononça  les  termes  ee  l'hommage  pour 
le  duché  de  Bretagne ,  qu'il  déclara  ne  faire  que  dans  la 
même  forme  que  (es  pfédéceffeurs  l'avoient  rendu.  Il  fut  enfui- 
te  admis  à  Fhommage-lige  pour  le  comté  de  Montfort  l'A- 
,   mauri&  autres  terres  parluipoffédées  enFrance.  Il  y  eutune 
contestation  entre  le  duc  &  Miles  de  Dormans  9  chancelier 
de  France  ,  qvii  pour  démontrer  que  l'hommage  de  la  Bre- 
tagne devoit  être  lige ,  produifit  deux  aftes  de  cete  nature. 
rJv  P<kKeStu  ^  e^  lïïu^e  ^e  rapeler  ici  ce  qui  a  déjà  été  dit  à  ce  fujet  a. 
Le  jeune  monarque  pria  le  duc  d'oublier  tous  les  fujets  de 
mécontentement  pafles ,  ce  qu'il  promit  en  termes  formels, 

f>roteftant  que  jamais  il  ne  contreviendroit  de  fa  part  à  l'al- 
iance  jurée.  Cete  cérémonie  fut  fuivie  des  fêtes  les  plus 
•  brillantes.  Le  duc  comblé  de  careffes  &  de  préfents,  reprit 
le  chemin  de;  £es  Etats,  Rétabli  contre  toute  efpérance ,  il 
apliqua  fes  foins  à  fe  concilier  l'afeftion  des  peuples  &  delà 
noblefle.  Il  venoitd'infHtuerune  fociété  militaire  fous  le  nom 
de  l'Ordre  de  l'Hermine.  Ce  qui  diftingua  cet  ordre  des  au- 
tres du  même  genre ,  par  un  mélange  de  galanterie ,  c'efl 
2ue  lès  d^mes  y  étoient  admifes  fous  le  nom  de  Chevalerejfes 
z  l'Hermine  *. 
•4Lo  colier  de  Tordre  étoit  compoft  de  deux  chaînes  atachées  par  les  extrême 
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«    Vers  le  même  temps  Montfort  augmenta  fês  ddmaines,  ^Tf**^* 
par  le  tranfport  que  lui  fit  Jeanne  de  Rais ,  4e  la  baronie  de      ïaviï*' 
ce  nom.  Cete  aquifition  le  foumettoit  à  tendre  à  Tévêque  de  ia<Wlnie 
de  Nantes  un  devoir  qu'on  auroit  pu  regarder  comme  nur  deRaîstdroits 
.miliant,  fileiprit  de  religion  n'en  avoitpaséfacé  la  baffefle.  ^S*  **" 
Les  barons  de  Pontchâteau ,  de  Rais,  d'Ancenis,  de  Char   NoweU  kifc 
teaubriant  &de  la  Roche-Bernard,  étoient  obligés  de  porter  **Bm* 
Févêque  de  Nantes  depuis  Taumônerie  Notre-Dame ,  hors 
des  murs  de  la  ville,  jufque  dans  le  chœur  de  la  cathédrale* 
.Le  duc  en  qualité  de  baron  de  liais ,  javoit  droit  de  prendre 
le  cheval  de  Tévêque ,  ainfi  que  les  touailles  ,  napes  &  fervi& 
xes  après  le  dîner  que  le  prélat  ctoit  tenu  de  donner  à  {es  qua- 
tre porteurs ,  lorfque  ce  prélat  faifoit  fon  entrée  dans  la  ville. 
Ce  fervice  rendu  volontairement  d'abord  par  la  piété ,  dans 
Ja  ferveur  des  premiers  fiécies ,  avoit  été  converti  en  obliga- 
tion de  droit,  que  les  prélats  exigeoient  $vec  une  hauteur 
peu  chrétienne.  A  peing  le  duc  de  Bretagne  eut-il  pris  pot 
feffion  de  fa  nouvele  feigneurie ,  qu'il  reçut  une  fommation     ... 
de  la  part  de  Jean  de  Montrelaix,  noipmé  à  Tivéché  de  Nan- 
tes, ae  saquiter  de  fon  devoir.  Dans  cet  aâe  d'injonâion* 
le  prélat  s'adreflant  à  fon  très  cher  fils  en  Dieu,  Jean  duc  de 
Bretagne ,  lui  fait  fçavoir  &  intime  comme  Àfire  &  baron  de     Ckmt.  4ts 
Rais ,  qu'il  entend  faire  fon  entrée  &  être  reçu  en  l9  églife  de  Nant*  %%^s9^rm. 
tes.  Si  vous  requérons ,  ajoute~t-il ,  que  vous  fqyeç  à  Nantis  C.cajf.b.n°\ 
perfonélement ,  pour  faire  le  du  en  quoi  vous  eus  tenu  à  notre*  '*- 
dite  églife  &  à  nous ,  tant  en  nous  portant  en  nôtre-dite  églife  que  Vhïftï™  Bret. 
autrement,  &c.  Le  duc  obéit  à  la  fommation.  Levêque  de  '***/>•  4**. 
Nantes  n  étoit  pas  le  feul  en  Bretagne  qui  fe  fît  porter  par  les 
premiers  feigneurs  de  fon  diocefe.  Ce  droit  fingulier  rapele 
celui  qu  avoit  Tévêque  dç  Quimper  à  fon  avènement,  d  aler 
coucher  au  prieuré  de  Locmaria ,  monaftere  de  religieufes. 
m  Lorfqu'il  arivoit ,  la  prieure  lui  prenoit  fon  manteau ,  {es 
»  gants  &  fon  bonnet ,  lui  donnoit  un  lit ,  &  le  lendemain 
*>  s'emparoit  de  tout  l'argent  qu  il  avoit  dans  fe  bourflfc  :  c'é- 

té*  à  deux  couronpes  ducales ,  chacune  deTqueles  renfermait  une  hennine  raf- 
fante  :  une  des  couronnes  pendoit  fur  la  poitrine  &  l'autre  fur  le  cou.  Un  rouleau 
fur  lequel  étoient  gravés  ces  mots,  à  ma  vie,  entouroit  les  hermines,  qui  for* 
«noient  les^unons.  HijUde  Bretagne  êL  13  9p*g.  442*  ^  1 
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"  •  ■  toit  probablement  pour  le  faire  reffouvenir  de  la  pauvreté 

,}  u   des  premiers  apôtres.  Parmi  les  prérogatives  atachées  à  la 
feigneurie  de  nais,  il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos 
d'en  raporter  une  qui  paroît  mériter  d'être  remarquée.  Cha- 
oue  boucher  de  la  ville  de  Nantes  devoit  un  denier  le  jour 
ou  mardi  gras  :  il  étoit  obligé  de  le  tenir  à  la  main  lorfque  les 
oficiers  du  baron  fe  préfentoient ,  finon  ils  piquoient  d'une 
aiguille  tele  pièce  de  viande  qu'il  leur  plailoit,  &  l'empor- 
•toient ,  fans  donner  le  temps  au  boucher  de  chercher  dans 
fa  bourfe.  Cet  ufage  bizâre  refpire  la  barbarie  des  premiers 
temps  de  notre  monarchie. 
Nmrveles  .  •  Depuis  l'abolition  des  aides  le  confeil  n'étoit  ocupé  que 
duc  <TAnjou!  ^es  -moyens  de  les  rétablir.  Le  duc  d'Anjou  après  avoir  en- 
levé toutes  les  épargnes  réfervées  par  le  feu  roi ,  ne  connoi£ 
foit  plus  que  cete  dernière  reflburce  pour  fe  procurer  de 
journal  ms.  nouveaux  fonds.  Le  journal  du  chancelier  de  ce  prince  r 
d<L  duTfAn- confervé  en  original  à  la  bibliotéque  du  roi,  eft  un  monu- 
jou,  B.  il       ment  de  fon  infatiable  avidité.  Chaque  jour  il  formoit  quel- 
ques demandes  qu'il  ne  rougiffoit  pas  d'aracher  à 'l'envie 
squ'on  avoit  dé  fe  défaire  de  lui  :  on  eût  dit  qu'il  vouloit  met- 
tre à  l'enchère  fa  fortie  du  royaume.  Il  s'étoît  emparé  de  la 
*  Inventaire  des  meilleure  partie  de  la  vaiflele  :  il  fe  fit  encore  céder  prefque 
chartm.B'.R.  ^^  QQ^  ^  reftoit  ;  ce  fut  à  la  vérité  à  titre  de  prêt.  Non 
content  d'avoir  obtenu  les  revenus  de  toutes  les  importions 
dans  les  provinces  de  fon  apanage ,  il  demanda  une  conceA 
lion  fur  les  aides ,  qui  lui  fut  acordée  ;  ce  qui  le  rendoit  in- 
Jwinaldts  téreffé  au  renouvélement  des  fubfides.  Un-hiftorien  contem- 
Urfins.  porain  raporte  qu'il  tint  à  ce  fujet  jufqu  à  fept  confeils  avec 

les  plus  notables  de  chaque  état,  qui  n'acceptèrent  ni  ne  re- 
jetèrent entièrement  fes  proportions.  Il  ne  fe  rebuta  pas  : 
JPièrre  de  Villiërs  &  Jean  Defmarets  firent  de  fa  part  quel- 
^  <jues  tentatives  auprès  du  peuple,  qui  produisirent  un  éfet 
'contraire  à  ce  qu'çn  atendoit  de  l'éloquence  &  du  crédit 
Opofition  -des  <rtfcx  médiateurs*  Les  Parifiens  déclarèrent  qu'ils  regar- 
auS  r^abUflS  Croient  comme  ennemis  publics ,  quiconque  entreprendroit 
ment  des  im--ie  rétabliflement  des  impositions  :  ils  ne  s'en  tinrent  pas  à  ce 
P6"-  refus  :  ils  s'armèrent,  tendirent  les  chaînes,  créèrent  des 

•rdon^ecs"  oficiers  auxquels  ils. commirent Ja garde.des  porte|.4Plufieurs. 
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villes  fuivirent  leur  exemple.  La  populace  de  Rouen  créa    ^   \  8l  ' 
un  roi  :  c'étoit  un  marchand  mercier  nommé  le  Gros ,  à  caufe        '         " 

j      r         mi         /~* .  r  t  •  1  Lnron.  Mo. 

delà  taille.  Ce  nouveau  monarque  tut  mené  en  triomphe     mjoïrt  de 
fur  un  char  :  on  lui  dreffa  un  trône.  On  luipréfenta  requête  Paris  9 &c- 
pour  l'abolition  des  impôts.  Les  receveurs  furent  maffacrés  ;  Ro^n°lte  * 
on  pilla  leurs  maifons.  L'abaye  de  S.  Ouen  venoit  de  gagner     m/. 
un  procès  contre  la  ville  :  les  féditieux  forcèrent  le  monaftè- 
re ,  entrèrent  dans  la  tour  où  les  archives  étoient  dépofées, 
&  les  mirent  en  pièces.  Après  avoir  commis  une  infinité 
d'excès  ,  ils  entreprirent  dataquer  le  vieux  palais ,  dans  le 
deflein  de  rafer  ce  te  forterefle  qui  les  incommodoit  ;  mais  la 
garnifon  repoufla  facilement  une  multitude  fans  armes  com- 
me fans  expérience  *. 

La  cour  prit  la  route  de  Rouen  dans  Pintention  de  châtier    Punition  des 
les  rebeles.  Le  roi  fit  abatre  les  portes ,  &  entra  dans  la  ville  re /^s* 
par  la  brèche.  Il  étoit  acompagné  des  princes  fes  oncles  & 
d'un  corps  de  troupes.  On  enleva  la  cloche  au  fon  de  laquele 
le  peuple  s'étoit  affemblé.  Les  bourgeois  furent  défarmés , 
les  chefs  de  la  révolte  exécutés ,  &  les  impôts  rétablis. 

Cet  exemple  de  févérité  qui  auroit  dû  intimider  les  Pari-     Faufle  dé- 
pens, redoubla  leur  infolence.  Il  eft  vrai  qu'une  fauffe  dé-  marche  Pour 
marche  de  la  part  du  confeil  y  contribua  plus  que  toute  autre  Aides/6 
cKofe  ;  car  on  eût  dit  que  ceux  qui  gouvernoient  alors,  n'a-     #*£ 
voient  pour  objet  que  d'avilir  la  majeflé  du  trône ,  en  com- 
promettant l'autorité  fouveraine.  Le  duc  d'Anjou ,  fans  fe  re- 
fcuter  de  rant  dobftacles  réitérés ,  crut  vaincre  Pobftination 
du  peuple  à  la  faveur  d'une  fupercherie  peu  féante.  Le  bail 
des  aides  fut  proclamé  à  huis  clos  dans  le  châtelet.  L'efpoir 
du  gain  plus  fort  que  la  crainte ,  atira  des  enchérifTeurs  pour 
cete  dangereufe  adjudication.  Il  ne  s'agifToit  plus  que  de  pu- 
blier le  rétabliffement  des  droits  fuprimés.  Celui  qui  fe  char- 
gea de  cete  commifllon,  parut  à  cheval  au  milieu  du  mar- 


'»  bles  agiraient  la  France  :  l'Angleterre  n  etoit  pas  alors  plus  tranquile.  Cet  écri- 
»  vain  ajoute ,  qu'ayant  témoigné  de  l'horreur  de  ce  que  la  tête  de  l'archevêque 


*  «  L'auteur  anonyme  de  Charles  VI  étoit ,  dit-il -  à  Londres  lorfque  ces  trou- 
la  France  :  l'Angleterre  n  etoit  pas  alors  plus  tranquile 
oigne  de  l'horreur  de  ce  qu 
yt  de  Cantorbéri  étoit  roulée  dans  les  rues  par  la  populace  de  Londres  j  un  de  ces 
y*  fcélérats  lui  dit ,  Sçachez  qu'il  arivera  des  révolutions  encore  plus  horribles  dans 
»  votre  France  ,  &  dans  peu  de  temps  ».  Cete  efpece  de  prophétie  politique  , 
loimd'acréditerrhiftorien,le  rendra  toujours  fufpect  aux  yeux  d'un  critique  ju- 
dicieux. 
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fc-  '  Si  '  ché  :  on  s'àflemble  autour  de  lui  ;  d'abord  il  réclame  quelque 
vaiflele  volée  chez  le  roi.  Tandis  que  les  afliftants  raifonnent 
fur  cet  événement ,  il  faifït  le  moment  que  peu  de  perfonnes 

{>ouvoient  l'entendre ,  pour  annoncer  que  le  lendemain  on 
everoit  les  aides,  ainfi  qu'on  avoit  fait  avant  Fédit  de  fupref- 
fion.  A  peine  eut-il  prononcé  ce  peu  de  mots ,  qu'il  mit  à 
toutes  brides.  Cependant  la  nouvele  fe  répand  :  le  peuple 
averti  fe  prépare  à  la  révolte  avec  d'autant  plus  de  confian- 
ce ,  qu'il  s'aperçoit  qu'on  le  redoute.  Il  jure  dans  le  moment 
d'exterminer  tous- ceux  qui  fe  préfenteront  pour  exiger  la 
nouvele  impofition. 
Sédition,        Le  jour  iuivant  les  receveurs  fe  rendirent  aux  haies:  le 
mamotins ,.    premier  qui  entra  en  exercice  s'étant  adreffé  à  une  pauvre 
fermlerf&re-  femme  * ,  fut  mis  en  pièces  :  ce  meurtre  donna  le  fignal  du 
ccveurs.        foulévement.  Auffi-tôt  plus  de  cinq  cents  hommes  de  la  lie 
uiàbowcuT.  ^U  peuple  fe  trouvèrent  affemblés  :  armés  de  bâtons ,  de 
Juvinaidcs  fourches,  &  de  tous  les  inftruments<rue  lehazard  leur  pré- 
UrÊ?\.   ;    fente ,  ils  pourfuivent  les  commis  qui  cherchent  à  fe  déro- 
ge r      c    ber  par  une  prompte  fuite ,  à  cete  irruption  fubite.Ilsmaffa- 
crent  ceux  qu'ils  peuvent  ateindre.  Les  rues  furent  en  un 
moment  remplies  d'une  multitude  de  féditieux  criants ,  aux 
armes  y  liberté  !  Les  chaînes  font  tendues  :  les  adjudicataires 
des  fermes ,  leurs  coilefteurs  éperdus  rencontrent  à  chaque 
pas  une  mort  aflurée.  Envain  quelques-uns  de  ces  malheu- 
reux fe  réfugient  dans  les  églifes  :  la  fainteté  de  ces  afyles 
ne  peut  les  îouftraire  à  l'acharnement  de  ceux  qui  les  pour- 
fuivent ;  un  d'eux  araché  de  Téglife  de  faint  Jacques  l'Hôpi- 
tal ,  où  il  embraffok  l'autel  de  Notre-Dame ,  eft  déchiré  fur 
les  marches  même  du  temple.  Les  troupes  des  révoltés  croif- 
foient  à  vue  d'œuil  :  déjà  leurs  flots  nombreux  inondoient  les 

3uartiers  les  plus  fréquentés  de  Paris.  Ils  coururent  à  l'hôtel 
e  ville ,  enfoncèrent  les  portes ,  fe  faifirent  des  habillements 
de  guéf  re  &  des  maillets  de  plomb ,  fabriqués  fous  le  règne 
précédent  &  dépofés  dans  cet  édifice:  ces  armes- redoublè- 
rent leur  rage  &  leur  infolence.  Les  maifons  de  ceux  qu'ils 
venoient  de  faerifier ,  partifans  ou  juifs ,  car  ils  étoient  éga- 

*  Cétoit  une  marchande  de  creflbn  %  nommée  Pcmctu  la  Mordit.  Çkmn.  i* 
Fr.  T.  III,  pag,  60  M  verfî. 
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lemcnt  anhnés  contre  les  uns  &  les  autres ,  furent  pillées  &   ^   g ■  8|>' 

démolies.  Les  prifons  forcées  vomirent  une  foule  de  fcélé- 

rats  &  de  gens  perdus  qui  fe  joignirent  aux  rebeles.  Il  leur 

manquoit  un  chef;  ils  le  reflbuvinrent  d'Hugues  Aubriot , 

renfermé  depuis  plufieurs  mois  dans  les  prifons  de  Févêché. 

Hs  alerent  auffitôt  le  tirer  du  cachot,  pour  le  mettre  à  leur 

tête.  Ce  magiftrat  fut  obligé  d'accepter  le  commandement 

qui  lui  étoit  ofert  avec  la  liberté.  On  le  monta  fur  une  mule, 

on  le  conduifit  comme  en  triomphe  jufau'à  l'hôtel  qu'il  ocu- 

poit  avant  fadifgrace ,  &  dont  la  poffemon  lui  fut  rendue.  Il 

profita  de  cete  faveur  du  fort  pour  fe  retirer  fecrétement. 

La  nuit  même  il  pafla  la  Seine,  oc  s'enfuit  en  Bourgogne,  fa 

patrie ,  où  il  acheva  fes  jours ,  ignoré  de  fes  ennemis  oc  tran- 

quHe. 

Cependant  Paris  ofroit  le  fpeftacle  d'une  ville  prife  d'af- 
fàut.  Les  airs  rerentiflbient  de  cris  tumultueux.  Le  plus  afreux 
brigandage ,  le  vol,  le  meurtre ,  la  deftruôion,  marquoient 
dans  toutes  les  rues  le  paflage  d'une  populace  éfrénée ,  qui 
fe  précipitoit  par-tout  oùTelpoir  du  butin  guidoit  fon  aveu- 
gle fureur.  Les  féditieux  couroient  de  maifons  en  maifons  : 
raviflant  tout  ce  qui  s'ofroit  à  leur  avidité ,  brifaiît  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  emporter.  Les  meubles,  les  regiftres  jetés  par 
les  fenêtres ,  étoient  épars  fur  le  pavé  ou  traînés  dans  les 
boues.  Ils  enfonçoient  les  caves ,  &  laiffoient  couler  le  vin 
après  s'être  enivrés.  Répandus  comme  un  torrent  dans  les 
diférents  quartiers,  ils  portoient  par-tout  la  confternation  & 
l'éfroi.  Ils  ataquerent  l'abayeS.  Germain  des  Prés  #,  dans 
laquele  on  leur  avoit  dit  que  plufieurs  financiers  s'étoient  ré- 
fugiés :  elle  étoit  heureulement  revêtue  de  fortifications  ré* 
gulieres  pour  le  temps  :  \\$  furent  repouffés  quoiqu'ils  livrai 
lent  plufieurs  affauts,  fur  ce  aue  quelqu'un  d'entre  eux, 
pour  les  exciter,  eût  afTuré  que  les  juifs  avoient  pareillement 
choifi  leur  retraite  dans  le  monaftere.  Les  plus  emportés 
propoferent  d'aler  piller  &  rafer  les  maifons  royales  :  on  ne 
îçait  ce  qui  pour  lors  les  détourna  de  cete  réfolution.  Les  ci- 

*  L'auteur  anonyme  de  la  vie  de  Charles  Vï  >aflure  que  l'abaye  fut  forcée  & 
pillée;  mais  toutes  les  chroniques  du  temps  marquent  préctfément  le  Gontçdre., 
yid.  grande  chron.pag.  42  ;  chron.  MS.  de  la  B»  R.  &c* 
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1 T  toyens  aifés  trembloient  également  pour  leurs  fortunes  & 

An.  1381.    jeurs  vjes^  Le$  dixainiers  &  autres  onciers  municipaux,  fi- 
rent mettre  fous  les  armes  dix  mille  bourgeois  :  la  ville  fe 
trouvoit  divifée  en  deux  partis  près  à  chaque  inftant  de  fe 
porter  aux  dernières  extrémités. 
Suites  de  fé-      La  nuit  ne  parut  fufpendre  la  fureur  du  peuple ,  que  pour 
*/w  fe  livrer  à  tous  les  excès  de  l'intempérance.  Le  jour  paroif- 

foit  à  peine ,  qu'il  fe  rendit  à  la  maifon  d'Aubriot  :  fon  éva- 
fion  le  furprit,  mais  ne  le  calma  pas.  Il  fortit  en  foule  dans  le 
deflein  d'abatre  le  pont  de  Charenton ,  &  rentra  précipi- 
tamment ,  craignant  d'être  coupé  par  les  troupes  réglées  des 
gens  de  guerre  qui  tenoient  la  campagne.  Les  citoyens  fen- 
les  qui  prévoyoient  les  fuites  de  la  fédition  ,  faifoient  tous, 
leurs  éforts  pour  rétablir  la  tranquilité  ;  mais  perfonne  ne  s'y 
employa  plus  éficacement  que  l'avocat  général  Defmarets. 
Dès  le  commencement  de  l'émeute ,  Tévêqae  de  Paris ,  les 
magiftrats ,  la  plupart  des  gens  de  marque  s'étoient  retirés, 
ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  dans  une  ville  menacée  d'un  bou- 
leverfement  général.  Le  feul  Lefmarets  eut  le  courage  de. 
refter ,  &  fa  préfence  dont  on  lui  fit  un  crime  dans  la  fuite , 
apaifa  l'orage.  Il  étoit  éloquent  :  on  refpeftoit  fa  vertu  : 
vieilli. dans  les  emplois  publics  fous  quatre  rois,  il  jouïflbit 
de  la  confidération  due  à  fes  talents  &  à  fon  intégrité  c  il  en 
fit  ufage  pour  ranimer  les  efprits ,  &  rendit  le  plus  fignalé. 
-  fervice  qu'on  pût  atendre  d'un  homme  en  place ,  à  qui  le 
devoir  fait  une  loi  dans  de  pareilles  circonftances ,  de  ne  pas 
commettre  à  la  fortune  le  falut  de  la  patrie. 
La  cour  fe  Les  nouveles  de  cete  révolte  furent  portées  à  Rouen  où 
Paris Ch  dans  ^  ro*  ^t0*z  encore*  Le  confeil  fit  marcher  les  troupes  vers  la  : 
rimention  de  capitale ,  dans  la  réfolution  de  faire  fubir  aux  Parifiens  le 
punir  les  re-  même  châtiment  que  les  habitants  de  Rouen  venoient  d'é-> 
prouver.  Cet  afte  de  rigueur,  à  la  vérité  ,  rencontroit  des 
obltacles  dificiles  à  vaincre.  Quoique  la  fédition  fut  apaifée 
en  aparence  %  le  principe  qui  l'avoit  produite  fubfiftoit  tou- 
jours. Les  habitants  de  Paris  inftruirs  par  l'exemple  de  Rouen,. 
étoient  déterminés  à  fe  défendre  :  ils  ne  vouloient  point  ab- 
folument  entendre  parler  du  rétabliflement  des  impofitions  : 
ils  avoient  pofé  des  corps  dç  gardes  dans  lçs  principaux . 

quartiers, 
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ijuarriers ,  ainfi  qu'aux  portes  de  la  ville.  Il  ne  faloîf  &ue  là  'an/ii8i- 
plus  légère  circonftance  pour  ralumer  le  flambeau  de  la  re-    TrUr  ^/^ 
iélion.  Les  bourgeois  de  Paris  expofés  entre  le  peuple  &  la  Reg.  122  ,paç. 
cour,  ne  comprenoient  que  trop  qu'ils  ne  pouvoient  man-  2^tc    Td/t 
quer  de  fervir  de  viftimes ,  foit  à  la  fureur  d'une  multitude  ordo^àL**} 
infolente ,  qui  n'ayant  rien  à  perdre,  mettoit  toutfon  efpoir  *>m-7- 
dans  le  defordre  \  foit  à  la  vengeance  du  gouvernement  dont 
tout  le  poids  retomberoit  fur  eux  :  ils  effayerent  de  conjurer 
forage.  L'évêque  de  Paris,  &  i'univerfité  en  corps  alerent 
trouver  le  roi  qui  venoit  d'ariver  à  Vincennes.  Jean  Goyleyn;    Députation 
carme,  do&eur  en  théologie ,  préfenta  au  jeune  monarque  ^™l'J^~ 
4'humbie  fuplication  des  rarifiens ,  dans  des  termes  fi  tou^  tion. 
chants, que  le  prince  en  fut  pénétré.  Il  acorda  de  nouveau     Uidm 
lafupremon  des  impôts  à  la  mifere  du  peuple,  &  une  amnit 
tie  générale  ^n  confidération  du  repentir  qu'il  témoignoit.' 
On  n'excepta  de  cete  grâce  que  ceux  qui  avoient  été1  les 
auteurs  de  la  révolte  &  qui  avoient  forcé  les  prifons.  Cetç  "'    :  r     '  t 
grâce  fut  publiée  dans  Paris  le  jour  même.  Jean  Defmarets 
toujours  rempli  du  même  zèle ,  malgré  les  infirmités  de  fon 
âge  &  de  fa  tenté ,  qui  pour  lors  étoit  fi  foible,  qu'elle  ne  lut 
permettoit  pas  de  marcher ,  ne  put  fe  refufer  la  fatisfaÉtion 
d'annoncer  lui-même  à  fes  concitoyens  la  clémence  du  fort- 
verain  &  le  pardon  de  leurs  fautes.  Ce  digne  magiftrat  fe 
fit  porter  en  litière  y  mais  il  eut  la  douleur  de  Voir  le  peuple  ^ 

tnfenfible ,  l'écouter  d'un  air  morne  &  farouche,  fans  lamer 
échaper  aucun  indice  de  remords  ou  de  reconnoiflance  :  peu 
s'en  ralut  même  que  la  révolte  à  peine  éteinte ,  ne  fe  renou- 
velât. Le  prévôt  de  Paris  avoit  fait  arêter  piufieurs  des  chefs 
de  la  fédition  qu'il  voulut  envoyer  au  fuplice;  la  populace 
s'y  opofa  ouvertement.  Les  exécutions  furent  fufpendues 
par  ordre  de  la  cour ,  &  l'on  fut  obligé  de  faire  noyer  *  fe- 

.  *  Cete  manière  de  faire  mourir  ceux  qu'on  ne  vouloit-pas  exécuter  publique? 
ment ,  étoit  fort  en  ufage  dans  ce  fiécle.  On  enfermoit  les  criminels  qu'on  vou- 
loit  faire  périr  ainfi ,  dans  un  fac  lié  avec  une  corde  par  le  haut.  L'auteur  des 
antiquités  de  la  ville  de  Paris ,  penfe  que  c'èft  de-là  qu'eft  venue  Fexprdfion'prb- 
verbiale  de  gens  de  fac  &  de  corde ,  employée  pour  défigner  des  fcélérafs.  On 
les  précipitok  ordinairement  fous  le  pont  au  change  •  ou  hors  de  la  ville  au-deflus 
4es  céleftins,  ijevant  la  tourtic Billy.  Antiquités  de  Paris Mtom.  2  ,liv.  10. 

Tome  VI.  T 
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*An.  158a    crétement  pendant  la  nuit  les  plus  criminels  ,  qu'on  avotf 
deftinés  à  une  punition  exemplaire* 
Pr&âges-        Si  Ton  s'en  raporte  à  quelques  chroniqueurs  de  ce  temps, 

^juvénddc's  ccs  malheurs  avoient  été  précédés  par  les  plus  finilhes  pré* 
Vrfms.  fages  j  mais  fans  s'arêter  à  ces  proaiges  prétendus,  racontés 

avec  complaifance ,  furtout  par  l'auteur  anonyme  de  la  vie 
de  Charles  VI,  il  ne  faut  chercher  la  foufce  des  defordres 
publics  que  dans  le  vice  de  l'adminiftration.  Ce  n'eft  donc 
point  parce  que  les  écoliers  de  Clugny  avoient  trouvé  dans 
leur  jardin  un  animal  extraordinaire ,  de  la  grandeur  d'un 
chat,  &  qu'un  veau  à  deux  têtes  étoit  né  près  de  S.  Denis , 
qu'on  devoit  augurer  la  confufion  qui  régnoit  alors.  La  plu- 
part de  ceux  qui  gouvernoient  étoient  ambitieux ,  intérefles , 
mal  intentionnés  ,  foibies  ou  méchants  :  voilà  les  véritables 
caufes  des  troubles.  L'aviliflement  des  chefs  eft  l'avant-cou* 
reur  infaillible  de  celui  de  la  nation. 
Etats  gêné-     Deux  fois  le  confeil  cédant  à  la  néceffité,  avoit  aboli  les 

*aux*  impôts  :  cependant  le  bçfoin  de  les  rétablir  fubfiftok  toujours* 

On  prioit ,  on  menaçoit,  on  négocioit,  &  le  but  de  tant  de 
démarches  étoit  d'obtenir  de  l'argent.  Si  l'on  en  excepte  tou- 
tefois quelques  légères  hoftilités  en  Guienne ,  on  peut  dire 
ou  on  n'avoit  alors  point  de  guerre  à  foutenir.  La  dépenfe 
ou  fouverain  retranchée  pendant  fa  minorité ,  malgré  ce  re- 
Chambr.  des  tranchementiétoit  encore  mal  aquitée  :  on  avoit  pouffé  l'é~ 

Compt.  Mém.  pargne  juiqu'à  réformer  le  nombre  de  plufieurs  compagnies 
m£cœuiï  des  ibuveraines.  Les  tréforiers  de  France ,  les  oficiers  des  eaux 

ordonnances,   &  forêts,  les  maîtres  &  oficiers  des  monnoies,  les  fecrétaires 

tom.6.  fo  roj  f\lrent  diminués.  La  réduction  tomba  principalement 

fur  la  chambre  des  comptes.  Il  paroît  que  ces  retranche- 
ments n'aporterent  qu'un  foible  foulagement  au  defordre 
des  finances ,  puifqu'on  fut  obligé  dans  le  même  temps  de 
recourir  à  d'autres  expédients.  Dans  une  affemblée  d'Etats 
généraux ,  où  le  jeune  monarcrue  affiftoit  en  perfonne,  Ar- 
naud de  Corbie,  premier  préfiaent,  repréfenta  aux  àèpMtés  , 
que  le  roi  ne  pouvant  diminuer  les  dépenfes  faites  tous  le 
règne  précédent, il  étoit  néceffaire  que  les  peuples  payaflent 
les  mêmes  fubfides.  Les  députés  qui  n  avoient  point  ordre 
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d'y  confendr  pour  leurs  provinces ,  fe  retirèrent  fans  donner   v       8  * 
de  parole  pohtive ,  en  affurant  qu'ils  emploieroient  leurs       '  *' 
éforts  pour  déterminer  les  fufrages  au  gré  des  intentions  de 
la  cour.  Le§  feuls  députés  de  la  province  de  Sens  acorderent 
rétabliffement  des  impôts ,  &  furent  défàvoués. 

Cete  opofition  prelque  générale  de  la  part  des  provinces ,     Le  roi  foB- 
étoit  fomentée  par  la  réfiftance  invincible  desParifiens.  Ce-  c!téàcp  *?** 
pendant  les  gens  bien  intentionnés  gémiffoient  de  la  dange-     Hijbfo'd* 
reuffe  mefintâligence  qui  divifoit  la  cour  &  le  peuple  :  ils  ef-  Paris- 
péroient  que  la  préfence  du  fouverain  pouroit  rétablir  la  tran-  ££°n%  *  F/* 

3uilité  :  ils  l'invitèrent  par  une  députation  des  principaux    kecœuii  du. 
'entr'eux.  Le  confeil  confentit  au  retour  du  roi  ,  à  condi-  ***w*> 
lion  que  les  Parifiens  ne  viendraient  point  en  armes  aurde* 
vant  de  lui;  que  le  prince  entreroît  en  apareil  de  guerre  ; 

2ue  toutes  les  portes  de  la  ville  demeureraient  ouvertes  pend- 
ant Ton  féjour  ;  que  les  chaînes  ne  feraient  point  tendues 
pendant  les  nuits,  &  que  le  port  des  armes  ne  ferait  permis 
qu'aux  habitants  natifs  de  Paris ,  &  qui  avaient  à  perdre  : 
preuve  fenfible  que  ce  n'étoit  pas  de  la  part  de  cet  ordre 
de  citoyens ,  que  la  cour  apréhendoit  un  lbulévemeat.  On 
avoit  donné  trois  jours  pour  délibérer  fur  ces  propofitwas  j 
mais  à  peine  la  populace  les  eut-elles  entendues  >  qu'elle  de* 
vint  furieufê  :  elle  menaça  les  principaux  habitants  du  ms£» 
facre  de  leurs  familles ,  &  du  pillage  de  leurs  maifons ,  s'ils 
les  acceptaient.  Cete  réponfe  portée  au  roi  par  fix  bourgeois, 
fut  très-mal  reçue:  les  députés,  quoiqu'innocents,  turent 
traités  de  rebeles  :  en  vain  ils  s  exeufoient  fur  l'aveuglement 
du  menu  peuple  }  on  ne  voulut  pas  les  croire.  Le  leigneur 
de  Villiers  fut  envoyé  à  Paris  pour  vérifier  par  lui-même  la 
difpofition  des  efprits.  Il  avoit  ordre ,  en  cas  qu'il  reconnût 
une  impoffihiliré  abfolue  d'obtenir  le  rétabliffement  des 
aides  9  de  propofer  du-moins  celui  de  la  douane  &  de  la 
gabele.  Villiers  vit  fi  peu  de  jour  à  s'aquiter  de  fa  cpmmtffion, 
qu'il  n'ofa  pas  même  parler  de  ces  derniers  droits.  Il  vint 
raporter  à  la  cour  que  i'obiHnation  du  peuple  fiirpaffoit  en* 
core  la  peinture  que  les  députés  en  avoient  faite. 

Enfin  le  duc  d'Anjou  preffé  pour  fon  départ,  &  qui  vou-     Retour  3| 
loit  à  quelque  prix  que  ce  fut,  tirer  de  l'argent  des  Parifiens , rou 
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^==TS  employa  les  moyens  les  plus  violents.  Il  fit  venir  des  troupe?, 
'  I3  *•   &  leur  abandonna  les  environs  de  Paris,  pour  y  vivre  à  dis- 
crétion. Tous  les  excès  dont  les  gens  de  guerre  étoient  alors 
capables ,  leur  furent  permis  :  on  n'en  excepta  que  le  meur- 
tre &  l'incendie.  Ces  maux  aflez  indiférents  au  peuple  ,  ne 

- '     touchoient  que  les  citoyens  aifés ,  qui  voyoient  leurs  cam- 

-  pagnes  dévaftées  ,  &  leurs,  biens  expofés  au  pillage  des 

compagnies.  On  renoua  les  conférences  $  &  l'acommode- 
ment  négocié  par  l'évêque  de  Paris  ,  l'abé  de  faint  Dénis , 
Pierre  de  Villiers ,  Arnaud  de  Corbie  &  Jean  Defmarets , 
fut  enfin  terminé  à  la  fatisfaôion  de. la  cour  &  du  peuple; 
On  convint  d'une  amniltie  générale ,  &  que  la  ville  ferpit 
au  roi  un  préfent  de  cent  mille  francs  *.  Dès  le  lendemain 
le  jeune  monarque  fit  fon  entrée  dans  Paris ,  aux  aclama- 
rions  publiques.  Lorfcni'il  fut  queftiond'aquiter  les  cent  mille 
francs  ,  il  y  eut  quelques  contestations  entre  les  habitants 
&  le  clergé  :  les  bourgeois  prétendoient  que  les  gens  d'églifè 
dévoient  payer  leur  part,  de  cete  contribution}  ce  qui  étoit 
contre  raifort^  difent  Juvénal  des Urfins&  l'auteur  de  la  cHm- 
nique  ;  le  premier  archevêque  de  Rouen ,  le  fécond 
gieux  de  S.  Denis.  Le  duc  d'Anjou  toucha  la  plus  en 
partie  de  cete  fomme  :  ce  fut  la  dernière  de  fes  exactk 
après  laquele  il  partit  pour  la  Provence.  Nous  aurons  oc* 
de  reprendre  la  fuite  des  aventures  de  ce  prince ,  en  ra 
tant  la  fin  trop  méritée  de  fon  expédition  en  Italie  j  ojojet 
déformais  détaché  des  intérêts  du  royaume. 
Guerre  de  :    Le  départ  du  duc  d'Anjou  livroit  la  principale  difpofitiotï 

Fiante.        du  gouvernement  au  dur  de  Bourgogne.  Ce  prince ,  outre 

lé  duché  de  Bourgogne  qui  lui  avoit  été  donné  pour  apanage, 

poffedoit  les  feigneuriesdeRethel  &  de  Ne  vers,  fur  lefqueles 

le  duc  de  Bretagne  avoit  quelques  droits  r  dont  la  décifiort 

Inventaire    fut  terminée  par  un  acommodement  avantageux.  Il  jouïfloit 

tf  Vi^T"  9  ^u  comt^  ^e  B°urg0gïie ,  aujourd'hui  la  Franche-Comté , 
"  par  donation  de  l'empereur  Charles  IV.  Il  avoit  aquis  la 
ville  &  le  territoire  de  Verdun,  moyennant  vingt-un  mille 
florins.  Il  touchoit  au  moment  de  joindre  à  tant  de  provinces 


tu 


9  Environ  un  million  de  notre  monnoier 
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lefc  Etats  de  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre ,  fon  beau-per©.    .        8  * 
Ce  comte,  depuis  quelque  temps  prefque  toujours  en  guerre       "  *3  2# 
avec  fes  fujets ,  impioroit  alors  le  crédit  de  fon  gendre ,  pour 
déterminer  la  France  à  lui  acorder  un  fecours  capable  de 
foumettre  les  rebeles. 

Le  dernier  traité  ménagé  par  le  duc  de  Bourgogne  entre    ^°^dcin**' 
le  fcomte  &  les  Gantois  ,  n'avoit  fait  que  palier  l'inimitié  ^nds.es 

3u'ils  fe  portaient  réciproquement.  L'abus  du  pouvoir 
'une  part ,  l'excès  d'indépendance  de  l'autre,  entretenoient 
une  divifion  qui  ne  pouvoit  fe  terminer  que  par  la  ruine  de 
l'un  des  deux  partis.  Ils  ne  fembloient  chercher  qu'un  pré- 
texte de  rupture  ,.&  l'ocafion  rie  tarda  pas  à  fe  préfenter. 
Le  comte  étok  venu  à  Gand ,  dans  le  deflein  de  diffiper  la  Fnifird. 
faétion  des  corps  de  métiers  ,  réunis  fous  le  nom  de  blancs  ^^^  *** 
chaperons  :  n'ayafnt  pu  réuffir ,  il  s'étoit  retiré  de  la  ville  ex-  chrôn.  MS, 
trêmement  irrité  contre  les  habitants.  Plufieurs  marchands 
Gantois  furent  arêtes  fur  l'Efcaut  :  on  ne  leur  permit  de  con- 
tinuer leur  route  qu'après  leur  avoir  crevé  les  yeux.  En  cet 
état  ils  revinrent  chez  eux,  &  leur  préfence  ranima  la  fureur 
de  leurs  compatriotes.  On  ne  marque  pas  que  le  comte  eût 
part  à  cete  infraôion;  mais  il  ne  la  vengea  pas.  Les  Gantois 
coururent  aux  armes ,  choifirent  des  capitaines.  Les  portes 
d'Oudenarde  furent  abatues  j  ils  raferent  les  murailles.  La 
nobleffe  Flamande  foutenbit  le  parti  du  comte.  Les  maifons 
des  gentilshommes  furent  cillées  &  détruites.  Un  nouveau 
traite  arêta  ces  hoftilités.  Ôudenarde  fut  rendue.  La  guerre 
à  peine  éteinte  fe  raluma.  La  plupart  des  villes  de  Flandre 
folicitées  par  les  Gantois ,  paroiflbient  difpofées  à  fe  ranger 
de  leur  parti.  La  province  étoit  à  la  veille,  d'une  défeôion 
générale.  L'apréhenfion  que  leur  prince  ne  cherchât  à  s'a- 
puyer  des  forces  de  la  France ,  avoit  engagé  les  Flamands 
à  s'adrefler  au  confeil  du  roi.  Leurs  repréfentations  fécondées 
par  le  duc  d'Anjou  &  par  le  pape  Clément,  ennemi  de  Louis 
de  Maie ,  qui  ne  l'avoit  pas  voulu  reconnaître ,  furent  affez 
favorablement  écoutées ,  &  le  comte  fut  pendant  quelque 
temps  obligé  de  foutenir  les  éforts  des  révoltés  ,  fans  autre 
affiftance  que  celle  des  feigneurs  &  des  gentilshommes  qu'il 
s'étoit  atacnés.  • 
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»  On  épargne  aux  leâeurs  le  détail  révoltant  des  cruautés 

Guerre  en-  comm^s  de  part  &  d'autre ,  durant  le  cours  de  tant  d'hofU- 
tre  le  comte  lités.  La  ville  de  Bruges  étoit  divifée  en  deux  fa&ions  :  celle 
&  (es  fujet*  qui  tenoit  pour  les  (xantois  fucomba.  Le  comte  acourt ,  fe 
rend  maître  de  la  place ,  &  fignale  fa  prife  de  pofleffion  par 
le  fuplice  de  cinq  cents  habitants.  Ypres  fe  foumet  ;  il  en 
coûte  la  vie  à  fept  cents  hommes  que  le  prince  fait  décapi- 
ter. Ces  exécutions  atroces,  loin  d'abatre  le  courage  des 
rebeles ,  les  rendent  plus  furieux.  Batus  aux  portes  d  i  près, 
ils  fe  retirent  à  Courtrai  plus  irrités  que  confternés  de  cete 
défaite ,  qu'ils  atribuoient  à  la  faute  de  leur  capitaine  Jean 
Boule  :  ils  fe  jetent  comme  des  bêtes  féroces  fur  ce  maiheu* 
reux }  ils  le  déchirent  :  chacun  fait  gloire  d'emporter  une 
partie  de  fon  corps.  Après  leur  retraite  de  Courtrai,  cete 
ville  fe  rend  au  comte,  oui rafTemble  toutes  {es  forces,  8c 
vient  former  le  fïége  de  ôand.  Cete  place  étoit  alors  efth- 
mée  la  plus  forte  de  l'Europe  :  elle  pouvoit  armer  quatre* 
vingt  mille  combatants.  Il  faloit  une  armée  de  deux  cent 
mille  hommes  pour  l'invertir  entièrement.  Pendant  le  fiége 
fix  mille  Gantois  fouirent ,  furprirent  Aloft ,  qu'ils  pillèrent 
&  réduifirent  en  cendres  :  après  cet  exploit  ils  rentrèrent 
triomphants  dans  leurs  murs.  La  campagne  finit  fans  que  le 
comte  eut  pu  faire  le  moindre  progrès.  Une  nouvele  défaite 
des  Gantois  fignala  le  commencement  de  l'année  fuivante» 
Deux  de  leurs  chefs ,  Raffe  de  Harcelles  &  Jean  de  Lannoi, 
furent  tués  :  ce  dernier  s'étoit  retiré  dans  le  clocher  d'une 
égiife  à»laquele  on  avoit  mis  le  feu.  U  crioh rançon,  rançon  $ 
&  momroitfa  cotte  oui  étoit  pleine  de  florins.  On  fut  inexora* 
blé  :  défefpérant  de  fe  fauver ,  il  fe  précipita  fur  les  aflail- 
lants ,  qui  le  mirent  en  pièces  &  le  rejetèrent  dans  les  flam~ 
mes.  On  ne  raporte  cete  circonûance ,  que  pour  donner 
N  une  idée  de  la  fureur  des  deux  partis  f  qui  ne  refoe&oient 

{)lus  les  ioix  d'humanité  pratiquées  entre  les  vainqueurs  & 
es  vaincus.  Cete  guerre  n'otire  qu'un  feul  exemme  d'un 
guerrier  mis  à  rançon ,  encore  étoit-il  mort.  Le  cerps  du 
teigneur  d'Anghien  fut  vendu  par  les  Gantois,  cçlt  mille 
florins.  / 

Les  Gantois  commençoient  à  fentir  tant  de  pertes  reité- 
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-^  z  82-  ■  précédentes.  Le  comte  penfa  que  le  temps  étoit  venu  de 
donner  un  libre  cours  à  fon  refientiment.  Il  répondit  au  il 
n'entendroit k  aucune  propofition  de  paix,  que  tous  les  ha- 
bitants de  Gand ,  depuis  l'âge  de  quinze  jufqu  à  foixante 
ans ,  ne  vinffent  fe  préfenter  à  lui  nuds  pieds ,  en  chemife , 
la  corde  au  cou,pôur  faire  £  eux  fa  propre  volonté  du  mourir  ou 
du  pardonner. 
Réfolution      Une  réponfe  fi  dure  raportée  à  Gand ,  convertit  Tabate- 

des  Gantois.    ment  en  défefpoir.  Cinq  mille  hommes  déterminés  vfous  la 
Défaite  du  conduite  d' Artevelle ,  ofrirent  de  marcher  vers  Bruges  où  le 

comte.    Prife  r  .  ',  x„  r  ,  ,  o    .  . 

de  Bruges,     comte  le  tenoit  pour  lors.  «  JM  e]pere\  puis  retourner  ici  que 

UuL  »  vainqueurs ,  leur  dirent  les  Gantois  avant  leur  départ  ».  Si- 

tôt que  nous  aurons  nouveles  que  vousfere^  morts  &  déconfits  >  nous 
bouterons  le  feu  en  la  ville  ,  &  nous  nous  détruirons  nous-mêmes. 
Cete.  petite  troupe  chargée  du  falut  commun ,  ariva  aux 
portes  de  Bruges.  Artevelle  la  rangea  en  ordre  de  bataille  : 
des  frères  mineurs  qui  l'avoient  acompagnée,  célébrèrent  la 
meffe ,  &  par  leurs  prédications ,  échauferent  le  courage  des 
combatants.  Le  comte  à  qui  Ton  avoit  raporté  Tarivée  des 
Gantois ,  &  leur  petit  nombre ,  les  méprife ,  &  compte  déjà 
les  avoir  exterminés.  Il  fort  à  la  tête  de  quarante  mille  hom- 
mes. Cete  multitude  ne  fut  pas  capable  de  balancer  un  ins- 
tant la  vi&oire  contre  des  ennemis  auxquels  il  n'avoit  laiffé 
xi  autre  reflburce  que  celle  de  vaincre  ou  de  mourir.  Il  eft 
entièrement  défait ,  &  fe  fauve  avec  les  fuyards  pourfuivis 

Ear  les  Gantois  qui  fe  rendent  maîtres  de  la  ville  *.  Ce  mal- 
eureux  prince  abandonné  des  fiens ,  errant  dans  Bruges , 
craignant  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  vainqueurs ,  jeté 
fes  armes  &  les  habillements  qui  auroient  pu  le  faire  remar- 
quer ,  congédie  un  feul  valet  qui  lavoit  fuivi,  &  cherche  un 
afile  dans  la  maifon  d'une  pauvre  femme  :  il  lui  demande 
en  tremblant  fi  elle  le  connoît  :  oui ,  monfeigneur ,  lui  dît- 
elle  }f  ai  plufîeurs  fois  été  à  ly aumône  à  votre  porte.  Ce  fut  fous 
Thumble  toit  de  cete  charitable  femme,  que  le  fouverainde 

*  La  chronique  de  Flandre  raporte  diféremment  la  prife  de  Bruges  par  les 
Gantois,  a  Artevelle  fit,  dit-on,  traveftir  deux  mille  hommes  armés*  qui  trou* 
»  verent  moyen  d'entrer  dans  la  ville ,  à  la  faveur  du  concours  d'étrangers  qui 
v  s'y  rendoient  pour  la  folennité  de  la  fête  du  précieux  (àng.  Chrvn.  de  Flandre.  * 
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la  Flandre  jouît  d'une  sûreté  qu'il  n'eut  pas  trouvée  dans  fon  "  8   • 

{>aiais.  Il  s'échapa  la  nuit  fuivante ,  &  le  rendit  à  Lille.  Le 
endemain  les  Gantois  fe  voyant  maîtres  de  la  ville ,  contre 
toute  efpérance ,  commencèrent  le  pillage  des  maifons  & 
l'exécution  de  leurs  ennemis.  Ils  fe  conduisirent  avec  un  or- 
dre qu'on  n'auroit  pas  atendu  d'une  populace  raflemblée  à 
la  hâte.  Les  marchands  étrangers  dont  la  ville  étoit  pour  lors 
remplie,  furent  refpeftés  :  on  épargna  même  une  partie  des 
bourgeois.  Le  reflentiment  des  vainqueurs  ne  s'exerça  que 
fur  les  marchands  &  artifans  qui  compofoient  les  quatre  mé- 
tiers. Douze  cents  furent  amenés  fur  la  place ,  &  mafTacrés 
de  fang  froid.  Ces  meurtres  furent  fuivis  de  la  deftru&ion 
des  familles  des  profcrits,  &  de  l'enlèvement  de  leurs  richef- 
fes.  Les  dépouilles  de  Bruges  furent  portées  à  Gand  avec 
les  nouveles  de  la  vi&oire.  Prefque  toute  la  Flandre  ébran-p 
lée  par  cet  événement ,  foit  de  force  ,  foit  volontairement , 
fe  rangea  du  parp  des  rebeles ,  à  la  réferve  de  Tenremonde 
&  d'Oudenarde.  Cete  dernière  place  fut  bientôt  invertie  par 
cent  mille  Flamands. 

Artevelle  enflé  de  fa  viftoire ,  afeftoit  déjà  le  fafte  d'un  Orgueuii 
fbuverain  :  tant  qu'il  fut  à  Bruges  ,  dit  un  hiftorien  contem-  d^^eUe# 
porain ,  il  tint  tétat  d'un  prince  :  car  tous  les  jours  ,  par  fes  mé- 
nejlriers ,  il  faifoit  fonner  &  corner  devant  fon  hoflel ,  à  fes  dinées 
&  foupées  y  &  fe  faifoit  fervir  en  vaiffde  <£ argent ,  comme  s'il 
eût  été  comte  de  Flandre  ;  &  bien  le  pouvoit ,  car  il  avoit  toute  la 
vaiffele  du  comte  9  cTor  &  <£ argent ,  &  tous  les  joyaux.  Ce  chef 
de  révoltés  avoit  l'audace  &  non  le  génie  de  fon  père.  Ses 
premiers  fuccès  l'enivreren* ,  &  le  rendirent  incapable  de 
profiter  d'une  fi  dangereufe  révolution. . 

Le  comte  fugitif  s'adrefla  au  feul  prince  que  l'honeur  &   Le  comte  de 
l'intérêt  obligeoient  à  partager  fon  infortune.  Philippe ,  duc  Sortie  f™ 
de  Bourgogne ,  étoit  fon  gendre  &  fon  fuccefleur  défigné.  cours  du  roi. 
Ils  fe  virent  à  Bapaume,  où  ils  convinrent  d'employer  tou-     Uidm 
tes  les  forces  de  la  France  pour  foumettre  les  Flamands.  Le 
comte  en  qualité  de  vafTal  du  roi,,  pouvoit  légitimement  ré- 
clamer fon  apui;  &  le  duc  jouïflbit  alors  d'une  autorité  que 
la  foiblefle  du  duc  de  Berri ,  &  la  modération  du  duc  de 
Bourbon  ne  pouvoient  balancer.  Le  jeune  monarque  reçut 
Tome  VU  V 
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9  j^  ng2  la  première  proposition  déporter  la  guerre  en  Flandre,  aveG 
l*  2#  une  vivacité  conforme  à  fon  âge  &  à  fan  caraélere.  Ce  prin- 
ce ,  dès  fes  plus  tendres  années  avoit  témoigné  la  plus  forte 
f>aflïon  pour  les  exercices  militaires,  foit  que  cete  inclination 
ui  fût  natureie ,  foit  qui!  la  tînt  des  préjugés  de  fon  éduca- 
tion. On  raporte  qu'un  jour  le  roi  fon  père  lui  fit  préfenter 
une  couronne  extrêmement  riche ,  à  côté  d  un  bacinet  d'a- 
cier, avec  permiffion  de  choifïr ,  &  que  fans  balancer  il  prit 
l'habillement  guerrier.  Heureux  les  peuples ,  fi  la  Provi- 
dence qui  le  deftinoit  au  trône ,  en  lui  donnant  moins  d  ar- 
deur pour  les  ocupations  tumultueufes  &  violentes ,  l'eût 
rendu  plus  propre  à  porter  le  diadème  !  On  affembla  le 
confeil  pour  la  forme  :  la  réfoiution  de  prendre  les  armes 
étoit  déjà  décidée.  Envain  quelques  confeillers  voulurent 
faire  des  repréfentations  pour  détourner  le  monarque  d'afïïf- 
ter  en  perfonne  à  cete  guerre.  Lorfau'on  lui  opofoit  la  fai- 
fon déjà  trop  avancée,  «  le  danger  ae  l'eutreprife  :  oil9  oil9 
difoit-il,  qui  oncques  rien  h 'entreprint ,  rien  ri  acheva. 
LesFlamands  Artevelle  &  les  autres  chefs  Flamands ,  près  de  voir  fon- 
dèrent au  dre  fur  eux  les  armes  françoifes  f  fe  flaterent  de  conjurer 
1  orage  :  ils  envoyèrent  à  la  cour  un  députe  qui  tut  reçu  avec 
mépris ,  &  retenu  quelque  temps  en  prifon.  Leurs  envoyés 
ne  furent  guère  acœuillis  plus  favorablement  à  Londres.  Le 

J)eu  de  fuccès  de  cete  féconde  députation  dut  être  atribué  à 
a  maladreffe  d' Artevelle ,  qui  s'avifa  de  faire  renouveler  au 
confeil  d'Angleterre  la  demande  d'une  fomme  de  fix  cent 
mille  vieux  écus ,  prêtés  à  Edouard  III ,  depuis  plus  de  qua- 
rante ans.  La  circonstance  étoit  peu  propre  à  reclamer  une 
dete  dans  un  temps  où  l'on  folicitoit  un  fecours  qu'on  auroiç 
dû  acheter.  On  étoit  à  la  cour  d'Angleterre  aum avide  d'ar- 
gent qu'à  celle  de  France.  Les  princes  &  les  feigneurs  An- 
giois  plaifantertnt  les  Flamands ,  &  ne  leur  fournirent  point 
de  troupes.  Les  uns  &  les  autres  commirent  en  cete  occafion 
une  faute  irréparable. 
Préparatifs      Cependant  on  difpofok  en  France  les  préparatifs  de  la 
L^naiârc"*  Buerre#  ^e  ro*  v*nt  ^  S.  Denis ,  recevoir  des  mains  de  l'abé, 
Idem.     '    loriflamme  ou  étendaref  royal ,  gu'il  remit  à  Pierre  de  Vil- 
liers.  On  craignoit  que  pendant  l'abfence  de  la  cour,  le  feu 
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de  la  féditîon  ne  fe  ralumât  dans  Paris.  Le  duc  de  Bourgo-  '  ""' 

gnç  affembla  les  principaux  habitants ,  &  les  exhorta  dans 
les  termes  les  plus  prenants  à  perfifter  dans  i'obéiflance  & 
la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  roi  leur  fouverain  feigneur. 

Les  troupes  raffemblées  fur  les'frontieres  de  la  Picardie  &  L'armée  en- 
de  l'Artois ,  marchèrent  vers  Lille.  L'aproche  de  l'armée  ^e^ôfforce 
Françoife  ne  détourna  pas  les  Flamands  du  fiége  d'Oude-  ie  pont  de 
narde  :  ils  fe  croyoient  fufifamment  défendus  par  la  rivière  Commines. 
de  la  Lys ,  dont  ils  ocupoient  les  paflages.  Un  corps  de  dix       ldm 
mille  hommes  gardoit  le  pont  de  £ommines ,  qu'ils  venoient 
de  reprendre  iur  les  troupes  du  comte  de  Flandre ,  qui  s'en 
étoit  d'abord  emparé.  Ce  fut  précifément  par  cet  endroit 
que  le  connétable  Cliflbn  qui  conduiibit  i'avant-garde ,  en- 
treprit de  pénétrer.  Les  feigneurs  étoient  alors  fi  peu  inftruits, 
qu  ils  manquoient  même  des  connoiffances  eflencieles  à  la 
profeflïon  militaire.  Cliflbn  arivé  fur  les  bords  de  la  Lys 
ignoroit  d'où  cete  rivière  tiroit  fa  fource  :  d'où  vient-elle?  de- 
mandoit-il.  On  lui  aprit  qu'elle  commençoit  à  Lisbourg,  dis- 
tant de  quelques  lieues  d'Aire  &  de  S.  Orner  :  puifquelle  a 
commencement  y  nous  la  paffè  ons  bien  ,  ajouta-t-il.  En  éfet, 
il  fe  préfenta  pour  forcer  le  pont.  Tandis  qu'il  tenoit  les  en- 
nemis en  échec,  les  feigneurs  de  Saimpi,deKohan,  de  Laval, 
de  Rieux,  de  Beaumanoir ,  de  Longueville,  de  Rochefort,de 
Beaumont,  de  Mauni,de  Maleftroit,de  Roye, de Mailli,  & 
plufieurs  autres  guerriers  au  nombre  de  quatre  cents  hom- 
mes d'armes,  la  plupart  chevaliers  de  la  plus  haute  naiflance, 
paflerent  la  Lys  au-deflus  du  pont.  Les  ennemis  ataqués  des 
deux  côtés  fe  défendirent  quelque  temps  :  mais  Cliflbn  ayant 
fait  réparer  la  partie  du  pont  qu'ils  avoient  rompue,  les  obli- 
gea de  reculer  :  ils  furent  entièrement  défaits ,  &  prirent  la 
fuite ,  laiflant  plus  de  quatre  mille  morts  fur  la  place.  Une 
chronique  du  temps  raporte  un  trait  qui  caraftérife  fingulié- 
rement  la  fuperftition  de  ces  peuples  grofliers.  Les  Flamands,     Chron.  ms: 
le  jour  de  cete  aftion,  firent  porter  leur  bannière  par  une  <ulaB*R-n°i 
femme  de  mauvaife  vie ,  nommée  Marie  Jétrud.  Elle  les  avoit 
affurés  que  fi  elle  pouvoit  la  première  tirer  du  fang  des  Fran- 
çois ,  ils  remporteroient  une  vi&oire  complète.  Elle  fut  tuée 
au  commencement 'du  combat.  Il  eft  à  remarquer  qu'outre 
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*Ay   n8a    *e  canon  >  ^ont  l'ufkge  commençoit  à  devenir  fréquent ,  on 

fe  fervit  en  cete  ocafion  de  bombardes  portatives  qui  jetoient 

gros  canaux  de  fer ,  lesfaifoient  voler  au-delà  du  pontjufquà 

la  ville  de  Commines. 

RéduéHon      Le  lendemain  de  la  prife  du  pont  de  Commines,  l'armée 

?lf  FiPa!£e  entière  paffa  la  Lys.  Ce  premier  avantage  fut  fuivi  de  la  ré- 
ibid.  '  duftion  de  plusieurs  villes.  Celle  d'Ipres  dont  le  roi  s'étoit 
aproché  d'abord  donna  l'exemple  :  deux  frères  prêcheurs 
vinrent  aporter  la  capitulation  :  il  en  coûta  aux  habitants 
quarante  mille  florins  de  contribution.  Ils  s'efHmerent  heu- 
reux de  pouvoir  à  ce  prix  fe  racheter  du  pillage  :  car  déjà 
les  gens  de  guerre  répandus  de  tous  côtés ,  exerçoient  leurs 
brigandages  ordinaires.  La  Flandre  étoit  alors  le  centre  du 
commerce.  La  multitude  &  la  richefle  de  fes  manufaélures 
entretenoient  dans  l'abondance  un  peuple  a&if  &induftrieux. 
Les  foldats,  dit  un  hiftorien  de  ce  iiécle,  chargés  des  dé- 

Eouilles  de  cete  fertile  province ,  dédaignoient  tout  autre 
utin  que  les  meubles  ou  les  bijoux  précieux ,  &  les  étofes, 
tiflues  d'or.  Les  villes  alarmées  de  la  préfence  des  troupes  f 
fembloient  fe  difputer  à  qui  fe  foumettroit  la  première.  Ber- 
gue ,  Caflel ,  Bourbourg ,  Gravelines ,  Fûmes ,  Dunkerque  f 
Poperingue ,  fe  hâtèrent  d'envoyer  leurs  députés ,  qui  con- 
duifoient  avec  eux  leurs  gouverneurs  chargés  de  chaînes. 
Ces  malheureux  auxquels  Artevelle  avoit  confié  la  garde  de 
ces  places ,  furent  décapités ,  &  la  foumiflion  des  villes  fut 
reçue  à  la  charge  d'une  contribution  modérée. 
Préparatifs  Artevelle  aprit  ces  fâcheufes  nouveies  au  camp  devant 
^JS^'  Oudenarde.  Il  fe  rendit  en  diligence  à  Gand,  &  fit  prendre 
les  armes  à  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  état  de  marcher  f 
auxquels  il  joignit  une  partie  des  troupes  ocupées  au  fïége* 
Avec  ces  forces  il  réfolut  de  tenter  l'événement  d'une  ba- 
taille. La  faifon  étoit  très  rude  :  on  étoit  au  mois  de  Novem- 
bre. Un  peu  moins  de  précipitation  eût  forcé  les  François 
d'abandonner  la  campagne  ;  mais  les  Flamands  &  leur  chef 
enorgeuillis  de  la  viftoire  facile  qu'ils  avoient  remportée 
près  de  Bruges,  ne  croyoient  plus  rien  d'impoffible.  Ils 
avoient  juré  ae.ne  faire  aucun  quartier  &  de  n'épargner  que 
le  monarque  d'une  armée  qu'ils  comptoient  vaincue.  Je  veux- 
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au  on  tue  tout,  difoit  Artevelle ,  (1  ce  ne/2  le  roi  de  France  :  je    7~   ,  «  T 
/*  veux  Juporter ,  pour  ce  que  cenejt  qu  un  enfant  :  on  lui  doit 
pardonner  ;  Une fçait  ce  qu'il  fait  ;  il  va  ainjî  qiion  le  mené  ; 
nous  le  mènerons  à  Gand  aprendre  à  parler  Flamand.   Cete 
confiance  téméraire  les  perdit.  Les  François  n'étoient  guère 

.  moins  imprudents  d'expofer  un  fouverain  à  peine  fortide  l'en- 
fance ,  la  fleur  de  la  nobleffe  &  l'efpérance  de  l'Etat,  au  fuc- 
cès  incertain  d'une  campagne  commencée  prefque  à  l'entrée 
de  l'hiver,  fans  même  fe  conferver  une  retraite  en  cas  d'acci- 
dent} car  ils  négligèrent  de  fortifier  le  pont  de  Commines. 
Un  revers  étoit  capable  de  boule verfer  le  royaume. 

Pendant  l'abfence  de  la  cour ,  les1  Parifiens  s  etoient  atrou-     Sédition  à 
pés  de  nouveau ,  &  peu  s'en  étoit  falu  qu'ils  n'euflent  détruit  P^ei^  ^ 
&  pillé  les  maifons  royales.  Ils  en  furent  détournés  par  un  [es. 
bourgeois  nommé  Nicolas  Flamand,  qui  leur  confeilla  d'à-     chr01h  Ms* 
tendre  l'événement  de  la  guerre  de  Flandre.  Si  ceux  de    LeUblureur. 
Gand ,  leur  difoit-il ,  viennent  à  leur  entente ,  ainjî  qucm  efpere     Juvénal  des 
bien ,  adonc  fera-t-il  heure  de  ce  faire  ;  ne  commençons  pas  chofe  Ulfins  9  ^c% 
dont  nous  nous  puijjions  repentir.  Cependant  les  habitants  de 
Paris  fembloient  fe  préparer  à  la  guerre  ;  ils  faifoient  venir 

1  des  armes  de  tous  côtés,  &  tous  les  ouvriers  de  la  ville  étoient 
employés  à  forger  des  cafques  &  des  cuiraffes.  Cete  fédition 
épidémique  fe  taifoit  également  reflentir  dans  les  provinces. 
Châlons ,  Reims ,  Orléans ,  Blois  ne  paroifToient  pas  dans 
de  meilleures  difpofîtions  que  la  capitale.  Les  habitants  des 
campagnes  menaçoient  déjà  de  renouveler  les  défordres  de 
la  Jacquerie.  On  étoit  à  la  veille  d'une  révolution  générale. 
Le  fort  des  armes  en  Flandre  aloit  décider  du  falut  de  l'E- 
tat. 

Lorfque  les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  Tune  de  Bataille  de 
l'autre ,  on  dit  que  la  fermeté  d' Artevelle  s'étonna  ;  mais  il  Roj^c' 
n'étoit  plus  temps  de  reculer.  Efrayé  de  la  grandeur  du  dan- 
ger ,  il  propofa  aux  fiens  d'aler  à  Gand  lui-même  pour  hâter 
la  marche  d'un  corps  de  dix  mille  hommes.  Les  Flamands 
perfuadés  qu'il  vouloit  les  abandonner,  le  contraignirent  de 
refter.  Toutefois,  la  conduite  qu'il  avoit tenue  jufq\i'alors, 
rend  cete  circonftance  affez  peu  vraifemblâble.  Ce  fut  dans 
la  plaine  qui  fe  trouve  entre  Rosbec  &  Courtray ,  que  les 
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deux  armées  fe  rencontrèrent.  Celle  des  Flamands  prefque 
toute  compofée  d'artifans,  étoit  rangée  en  ordre  de  bataille, 
félon  les  diférents  métiers  vdont  les  fy mboles  paroiflbient  fur 
leurs  bannières.  Ils  étoient  armés  de  maillets,  de  chapeaux 
de  fer,  de  hoquetons  &  de  gantelets  du  même  métal,  &  de 
longs  bâtons  garnis  de  fer.  Le  connétable  divifa  les  François 
en  trois  corps  dont  il  commandoit  le  premier,  ayant  fous  lui 
les  maréchaux  de  Sancerre  &de  Blainviile,  &  l'amiral  Jean 
de  Vienne.  Le  duc  de  Bourgogne  conduifoit  le  fécond  corps 
de  bataille ,  où  le  roi  étoit  acompagné  du  jeune  comte  de 
Valois  fon  frère  :  quatre  feigneurs  tenoient  le  frein  du  cheval 
qui  portoit  le  roi.  Ces  chevaliers  étoient  Gui  le  Baveux,  Hu- 
tin  d'Aumont ,  Adam  de  Gaillonel ,  &  le  vicomte  d'Acy.^ 
Une  foule  de  jeunes  chevaliers  environnoient  le  monarque. 
Les  comtes  d'Eu,  de  Blois,  de  S.  Paul,  de  Harcourt ,  les 
feigneurs  de  Châtiilon  &  de  la  Fere  marchoient  à  la  tête  du 
Du  Tditt ,  troifieme  corps.  Les  ducs  de  Berry  &  de  Bourbon,  Saimpi , 
Recoud  des    &  févêque  de  Beauvais ,  Miles  de  Dormans  ,  chancelier  de 

rois  de  tranec.  y-.  *  1    •  1  \        f  r  *    r\  1    • 

AntohuLûifcL  rrance  ,  commandoient  deux  corps  de  relerve  .  On  ne  doit 
Mèm.  de  la  pas  être  furpris  de  voir  ce  prélat ,  l'un  des  fix  pairs  écléfiafti- 
vai's  *  BeaU  ques,  remplir  les  fondions  militaires  atachéesàcete  qualité. 
Traité  du  Plufieurs  evêques  étoient  encore  dans  Tufage  de  s'aquiter  en 
ban,  perfohne  du  lervice  féodal  qui  avoit  été  impofé  à  leurs  pré- 

f  Trifir  des  clécefleurs  lors  de  leur  inftitution.  L'évêque  &  le  chapitre  de 
u^'p.  R2qa  Viviers  étoient  obligés  de  fuivre  le  roi  dans  fes  guerres j  ils 
recevoient  la  foide  nxée  pour  ce  fervice:  leur  étendard  por- 
toit l'empreinte  des  armes  de  France.  Lorfque  cet  évêque  & 
{es  chanoines  faifoient  une  guerre  privée ,  les  oficiers  royaux 
ne  pouvoient  empêcher  leurs  diocéfains  de  les  acompagner 

*  Comme  aucuns  des  historiens  ne  font  d'acord  fur  la  distribution  des  feigneurs 
dans  les  diférentes  troupes ,  il  n'a  pas  été  poflîble  de  démêler  cete  confufion.  La 
crainte  de  priver  les  lecteurs  de  ces  noms  qui  font  honeur  à  la  nation  ,  nous  en- 
gage à  les  raporter  ici  fans  obferver  d'ordre.  Outre  ceux  déjà  nommés ,  on  y 
diltinguoit  les  comtes  de  Flandre,  de  Tonnere,  de  Grandpré,  de  Salms;  les 
feigneurs  de  la  Trémoille ,  de  la  Fere ,  d'Anglure  de  Hangeft ,  de  Rohan ,  de  La- 
val, de  Beaumanoir,  de  Rieux,  d'Antoine,  de  Boucicault,  de  Raineval,de 
Mornay  %  de  Vilaines ,  de  Pommiers ,  de  Heudin ,  de  Mailly ,  de  Revel ,  d'Au- 
nay ,  d  Albret  de  Coufant,  de  Bude  &  de  Halluyn.  Cétoit  l'ufage  alors  de  créer 
de  nouveaux  chevaliers  avant  de  livrer  bataille.  On  fit  ce  jour-là  quatre  cent 
foixante  promotions. 
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dans  leurs  expéditions  militaires. L'hiftoire  nous  fournira  en-  .  8^: 
core  de  pareils  exemples  de  prélats  guerriers.  Dans  tous  les 
anciens  tableaux  qui  repréfentoient  les  pairs  de  France ,  l'é- 
vêque  &  comte  de  Beauvais  paroiflbit  revêtu  d'une  cuirafle 
par-deflus  fon  furplis:  lorfqu'il  afliitoit  au  couronnement  de 
nos  fou  verains ,  il  portoit  la  cote  -  d'arme  royale. 

Les  Flamands  campés  entre  un  ravin  profond  &  un  bois  T 
ayant  en  tête  un  foffé  revêtu  d'un  retranchement  r  ocupoient 
un  porte  qu'il  étoit  pïefque  impoflible  de  forcer.  Ils  fe  privè- 
rent de  cet  avantage  pour  s'emparer  d'une  petite  coline  ape- 
lée  le  Mont  cfor,  s'imaginant  fondre  avec  plus  d'impétuo- 
fité  fur  les  François.  Dès  que  le  connétable  fe  fut  aperçu  de 
ce  mouvement,  la  viftoire.lui  parut  aflurée.  Pierre  de  Vil- 
liers  déploie  auffi-tôt  l'oriflamme ,  &  le  combat  commence 
par  le  corps  d'armée  où  fe  trouvoit  le  roi ,  qui  devint  par  ce 
changement  le  centre  de  la  bataille ,  tandis  que  les  deux  au-  * 

très  corps  fe  portant  fur  les  aîles ,  enveioperent  &  percèrent 
les  flancs  des  ennemis,  qui  n'obferverent  d'autre  ordre  dans 
le  combat,  que  de  fe  tenir  extrêmement  ferrés  les  uns  contre 
les  autres ,  «  les  bras  entrelacés  ,  afin  d'ocuper  moins  de 
terrein.  Ils  fe  fervirenten  cete  ocafion,  de  canons  &  de  ces 
bombardes  portatives  dont  il  a  déjà  été  fait  mention.  Cete 
bataille  d'ailleurs j^ofre  rien  de  remarquable,  finon  que  le 
jeune  roi  témoigna  plufieurs  fois  un  violent  defir  de  fe  mêlée 
parmi  les  combatants  ;  ardeur  que  ceux  qui  Meiiloient  à  fa 
confervation  eurent  beaucoup  de  peine  à  retenir.  Les  Fla- 
mands combatirent  d'abord  avec  une  fureur  qui  rendit  pen- 
dant quelques  inftants  le  fuccès  douteux  j  mais  bientôt  la  va- 
leur &  l'expérience  des  armes  l'empotterent  fur  une  multi- 
tude mal  difeiplinée.  Loin  de  céder  le  terrein,  ils  ne  faifoienc 
que  fe  précipiter  les  uns  fur  les  autres  j  enforte  qu'à  la  fin  ils  - 
fe  trouvèrent  fi  prefTés,  qu'il  ne  leur  étoit  plus  poflible  d'agir» 
On  en  fit  un  carnage  afreux  :  enfin  ils  fe  rompirent  &  prirent 
la  fuite.  La  défaite  tut  entière}  on  aflure  qu'ils  perdirent  qua- 
rante mille  des  leurs  fur  le  champ  de  bataille,  &  qu'il  ne  pé- 
rit pas  cinquante  hommes  du  côté  des  François  :  récit  qui  pa- 
roît  exagéré.  Les  plus  modérés  font  monter  la  perte  des  en-  > 

nemis  à  vingt-cinq  mille  hommes.  Froifîard  dit,  fur  la  foi 
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VA  d'un  gentilhomme  qui  s'étoit  trouvé  à  cete  aéHon ,  que  la 

13  2'  bataille  fut  gagnée  en  moins  d'une  demi-heure.  Le  corps 
d'Artevelle  étoufé  fous  un  monceau  de  morts ,  fut  pendu  à 
un  arbre.  Le  comte  de  Flandre  transporté  d'une  vi&oire  qui 
lui  reiHtuoit  fes  Etats,  vint  féliciter  «remercier  le  roi.  Voici 
le  difcours  qu'on  met  dans  la  bouche  du  jeune  prince  :  Beau 
Chron.de  S.  çoujîn ,  je  vous  ai  aidé  &  fecouru,  tèlement  que  vos  ennemis  font 
Pems*  déconfits  :  combien  que  du  temps  de  feu  monfeigneur  mon  père  , 

dont  Dieu  veuille  avoir  Pâme,  vous  fûtes* fort  chargé  et  avoir  eu 
aliance  &  faveur  à  nos  ennemis  les  Anglois^fivous  en  gardes 
dorénavant ,  &  je  vous  aurai  en  ma  grâce.  Le  roi  écrivit  fur 
le  champ  de  bataille  au  parlement  de  Paris ,  pour  l'informer 
d'un  fi  favorable  événement.  La  cour  manda  les  principaux 
bourgeois  auxquels  cete  letre  fut  communiquée,  avec  ordre 
d'en  faire  part  au  peuple,  afin  qu'il  témoignât  fon  zèle  par 
#  des  réjouïuances  $  mais,  dit  une  ancienne  chronique,  aucun 

femblant  de  joie  ne  démontrèrent. 
Suite  de  la      Les  nouveles  de  cete  défaite  répandirent  une  tele  confier- 
ai116 d£ .   nation  dans  la  province,  que  fi  les  François  vi&ôrieux  euflent 
duftion  de     marché  vers  uand ,  on  leur  eût  ouvert  les  portes  :  la  Flan- 
Courtrai.       dre  étoit  foumife-&  la  guerre  finie  ;  mais  au-lieu  de  profiter 
de  l'avantage  qu'on  venoit  d'obtenir  ,  l'armée  s'avança  du 
côté  de  Courtrai  :  la  rédu&ion  volontaii^rle  cete  ville  avoit 
immédiatement  fuivi  la  bataille  de  Rosbec.  Le  roi  y  féjourna 
quelques  jo\y  ;  ce  fut  là  qu'il  reçut  les  députés  de  Bruges  , 

3ui  rachetèrent  le  pillage  de  leur  ville  par  une  contribution 
e  fix  vingt  mille  florins.  On  efpéroit  que  Gand  prendroit 
le  même  parti;  mais  les  habitants  revenus  de  leur  première 
frayeur ,  raflurés  par  la  préfence  de  Pierre  Dubois ,  l'un  de 
leurs  chefs ,  refuferent  abfolument  de  fe  foumettre.  Leur 
•   haine  contre  le  comte  étoit  fi  confiante,  qu'ils  ofrirent  de  fe 
mettre  au  pouvoir  du  roi ,  à  condition  qu'il  réuniroit  leur 
ville  au  domaine  de  la  couronne  :  la  crainte  d'ofenfer  le  duc 
de  Bourgogne  empêcha  le  confeil  d'accepter  cefe  propo- 
fition. 
Pillage  de      Cependant  les  Flamands  avoient  abandonné  le  fiége  d'Ou- 
C°*™^       denarde  prefque  auffi-tôt  qu'ils  avoient  été  inftruks  du  mal- 
heur de  leurs  compatriotes.  La  faifon  trop  avancée  ne  per- 
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toettoitpas  d'entreprendre  le  fiége  de  Gand.  Le  jeune  mo-   ^      8l# 
narque  &  les  princes  ne  fongerent  plus  qu'à  ramener  en 
France  leurs  troupes  chargées  de  butin ,  &  comblées  de 
gloire,  fi  elles  n'euffent  pas  fouillé  l'honeur  dont  elles  ve- 
noient  de  fe  couvrir,  par  un  excès  de  barbarie  que  rien  ne 

{>eut  juftifier.  A  peine  le  roi  étoit-il  forti  de  Courtrai  *  ,  que 
es  rues  retentirent  des  cris  de  fes  habitants  maffacrés  ,  fans 
diftinéUon  d'âge  ni  de  fexe  :  les  maifons  furent  en  un  inftant 
remplies  de  foldats  furieux  qui  fe  portoient  par-tout  où  les 
guidoit  leur  cruele  avarice  :  au  meurtre,  au  pillage ,  fuccéda 
Fincendie  :  cete  malheureufe  ville  fut  réduite  en  cendres.  On 
dit,  pour  excufer  cete  a&ion  atroce,  que  la  vue  des  éperons 
dores  des  chevaliers  François,  tués  quatre-vingts  ans  aupara- 
vant à  la  journée  de  Courtrai,  excita  l'indignation -de  nos 
troupes.  Ces  éperons  étoient  fufpendus  dans  une  chapele  de 
l'églife  Notre-Dame ,  &  tous  les  ans  la  ville  célébroit  une 
fête  folennele  en  mémoire  de  cete  journée  :  mais  ce  motif 
étoit-il  fufifant  pour  égorger  des  gens  qui  s'étoient  rendus 
fans  défenfe  ?  Ce  fut  dans  cete  ocafion  que  le  duc  de  Bour- 
gogne fit  tranfporter  l'horloge  dont  il  a  été  fait  mention  ci- 
deffus.  Ce  qu'on  peut  dire  de  plus  favorable  pour  notre  no- 
blefle,  c'eftque  les  chefs  alors  ne  côntenoient  que  dificile- 
ment  leurs  troupes,  fur-tout  lorsqu'elles  étoient  viftorieufes. 
Cete  expédition  de  Flandre  en  fournit  une  preuve  :  la  plu- 
part des  loldats  qui  comptoient  fur  le  pillage  des  villes  f  ne 
voyoîent  qu'avec  peine  qu'on  les  recevoit  à  composition.  Il 
falut  ajouter  aux  ordres  du  fouverain  &  des  princes,  le  par- 
tage des  contributions,  encore n'étaient-ils  pas  contents: ils 
voulurent  &  dédommager  en  fe  jetant  fur  les  Etats  du  comte 
de  Hainaut.  Le  comte  de  Blois  &  piufieurs  autres  feigneurs 
ne  purent  les  apaifer  qu'à  force  de  promeffes,def^icitations 
&  de  libéralités.  Teie  étoit  la  brutale  férocité  des  guerriers 
lubalternes  de  ce  fiécle,  qu'on  peut  comparer  avec  les  nôtres 
pour  la  bravoure  ,  mais  non  pas  pour  la  fubordination,  le 

*  Froiffard  dit  que  cete  cruele  exécution  fut  faite  parordre  du  roi,  qui  même 
refufa  la  grâce  de  Courtrai  aux  prières  du  comte  qui  la  lui  demandait  a  genoux. 
Un  prince  à  peine  âgé  de  quatorze  ans ,  eût-il  été  capable  d'une  fermeté  fi  ri- 
goureufe ,  fi  elle  ne  lui  avoit  été  fuggérée  par  les  princes  &  les  confeillers  qui  dif- 
pofoient  de  lui  ! 
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,      j  8  ■  défintéreffement  &  lagénérofité.  Quelques hiftoriens  rapot- 
'*  %%    tentqu  on  trouva  dansCourtrai  plufieurs  lettres  des  Parifiens, 

?ui  njarquoient  une  intelligence  entre  eux  &  les.rebelesde 
landre.  Cete  découverte  véritable  ou  fupofée  acheva  de 
confirmer  la  cour  dans  la  réfolution  de  faire  éprouver  à  la 
capitale  les  éfets  d'une  vengeance  trop  long-temps  diférée. 
Retour  du      Les  villes  rebeles  ne  fe  reffentirent  pas  feules  «le  la  pré- 
/jyp  fence  des  troupes  :  plufieurs  habitants  des  autres  places,  quoi- 

que foumifes ,  furent  emprifonnés  &  rançonnés ,  fous  pré- 
texte qu'ils  fuivoient  le  parti  d'Urbain.  Le  roi  partit  de  Tour- 
nai où  ilavoit jpafle  les  fêtes  de  Noël,  &  s'arêta  quelques 
jours  à  Aras.  Cete  ville  penfa  être  pillée  par  les  gens  de 
guerre  qui  fe  mutinèrent.  Le  connétable  &  les  maréchaux 
les  apaiferent ,  en  leur  promettant  qu'ils  feroiem  nétement 
payés  de  leurs  gages  à  Paris.  Les  villes  de  Picardie  témoi- 
gnèrent leur  zèle  par  des  réjouïffances  :  elles  firent  des  pré- 
lents  au  jeune  monarque,  qui  fe  rendit  à  Compiegne. 
^  La  cour        Le  deflein  étoit  formé  de  châtier  les  Parifiens ,  &  c'étoit 

Pans?che  de  ^ans  cete  vue  c\xxon  n  avok  pas  licencié  l'armée.  Toutefois 
ibui  la  grandeur  de  ta  ville ,  la  multitude  de  fes  habitants,  &  leur 
obltination,  caufoientde  vives  inquiétudes.  La  cour  s'étoit 
avancée  jufquà  Louvfes  ,  incertaine  du  parti  qu'elle  pren- 
drait. Les  princes  &  les  feigneurs,  dans  la  vue  de  fonder  les 
difpofitions  du  peuple,  avoient  envoyé  leurs  gens  préparer 
leur$  hôtels,  &  répandre  le  bruit  du  prochain  retour  du  roû 
Les  Parifiens  Les  Parifiens  à  cete  nouvele  réfokirent  d'aier  au-devant  du 

'{orfbu  armés-  monarque  •  &  foit  pour  faire  parade  de  leur  puiflance ,  foit 
pour  intimider  le  gouvernement ,  ils  armèrent  de  pied  en 
cap  vingt  mille  citoyens ,  qui  fortirent  de  la  ville^  &  fe  ran- 
gèrent en  ordre  de  bataille,  ocupant  une  partie  de  Montmar- 
tre &  de  ||  plaine  Saint  Denis.  Le  roi  étoit  au  Bourget  lorf- 
au'on  fut  informé  de  cete  fortie.  Voye^  torguèilleufe  ribau* 
mille ,  difoient  les  feïgneurs  :  s'ils  fujjent  venus  fervir  le  roi  au 
point  où  ils  font,  quand  il  ala  en  Flandre ,  ils  euffènt  tien  fait; 
mais  ils  n'en  avoient  pas  la  tête  enflée  ,  fors  que  de  dire  &  de 
prier  à  Dieu  que  jamais  pied  d'entre  nous  nen  retournât. 

i^^n^nttt  -  ^n  ^g1101,0^  **  l'on  ne  ^ero^t  Pas  °kligé  d'en  venir  aux 
h  vUl€#  mains  avec  ceie  milice  bourgeoiie  :  il  faloit  toutefois  fe  dé- 
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cider.  Le  connétable,  les  feigneurs  d'Albret ,  de  Coucî ,  de   ^   \  8a>"  ■ 

la  Trémoille,  &  l'amiral  Jean  de  Vienne  fe  déterminèrent 

à  tenter  d'abord  la  voie  des  remontrances  pour  les  faire 

rentrer  dans  la  ville.  Ils  envoyèrent  demander  un  fauf-con- 

t.  Les  Parifiens  affurerent  les  hérauts,  que  ces  feigneurs 

ivoient  venir  en  fiireté  ;  qu'ils  n'étoient  en  armes  que 

ir  obéir  au  roi ,  &  pouf  lui  montrer  qjieles  étoient  les 

:es  de  la  ville  de  Paris ,  afin  qu'il  pût  les  employer  dans 

iefoin.  Sur  cete  aflurance  les  feigneurs  fe  rendirent  au  mi- 

1  d'eux ,  &  lemr  ordonnèrent  de  la  part  du  roi  de  fe  reti- 

:  ce  qu'ils  exécutèrent  fur-ie- champ.  L'orage  qu'on  avoit 

int  iè  trouvant  heureufement  diffipé,  la  cour  difpofafon 

rée  dans  Paris. 

ivant  que  de  fe  rendre  dans  la  capitale ,  le  roi  ala  vifiter  ^f01 h la 
;life  de  S.  Denis,  où  la  tête  découverte,  fans  ceinture,  m£>  $  entreT 
îmk  l'oriflamme  entre  les  mains  de  l'abé.  Ce  fut-là  qu'il  4ms  Pari* 
ut  une  députation  de  la  ville  de  Paris ,  compofée  du  pré- 
des  marchands  &  de  quelques-uns  des  principaux  bour- 
>is.  Ils  eflàyerent  de  modérer  l'indignation  du  prince ,  qui 
>  s'expliquer  annonça  le  jour  de  fon  entrée.  Les  troupes     Chmn.  MS; 
ent  ordre  de  prendre  les  armes  :  elles  avancèrent  divifées  *•  *  numér0 
trois  corps ,  dans  la  même  difpofition  qu'elles  avoien* 
obfervée  à  la  bataille  de  Rosbec.  Le  connétable  &  le  maré- 
chal de  Sancerre  à  la  tête  du  premier  corps ,  marchèrent  vers 
la  porte  S.  Denis,  qu'on  démonta  par  leur  ordre ,  &  dont 
les  barieres  furent  arachées.  Tous  les  hommes  d'armes 
avoient  mis  pied  à  terre  :  les  troupes  entrèrent  comme  dans 
une  place  conquife.  Le  ieune  monarque  environné  de  fes 
Cmcles ,  des  princes  de  fon  fang  &  de  {es  courtifans,  fans 
daigner  écouter  une  nouvele  députation,,  fe  rendit  à  la  ca* 
thédrale ,  &  de-là  au  palais.  L'armée  fe  diftribua  dans  les 
diférents  quartiers.  * 

Tout  trembloit  cependant  :  le  peuple  acoutumé  à  palier 
avec  une  égale  facilité  de  l'infolence  au  découragement, 
atenddtk  dans  1a  confternation  &  dans  le  filence,  Te  châtia 
ment  de  fes  fautes,  qu'il  craignoit  de  ne  pouvoir  plus  expier 
par  un  tardif  repentir.  Il  parut  un  peu  raffuré  par  les  ordres 
précis  qui  forent  donnés,  fous  peine  de  mort,  de  ne  corn* 
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mettre  aucun  défordre.  Les  gens  de  guerre  furent  logés,  & 
Aw*  x3  2#   le  calme  ne  fut  troublé  que  par  la  punition  de  deux  habitants, 
qui  ayant  tenu  des  propos  féditieux,  furent  pris  *&  pendus 
à  leurs  fenêtres. 
LesParifiens      Les  ducsde  Berry  &  de  Bourgogne  parcoururent  la  ville 
fomdéfcrmés.  ^  ja  t£te  de  leurs  hommes  d'armes,  r  rois  cents  perfonnes  fu- 
rent arêtées  :  ie§  chaînes  détendues  furent  portées  à  Vin- 
cennes  :  les  habitants  eurent  ordre  de  remettre  leurs  armes, 
qui  furent  dépofées  au  louvre  :  il  y  en  avoît  pour  armer  cent 
mille  combatants.  Lorfque  la  ville  fut  défarmée ,  les  exécu- 
tions commencèrent.  Les  prifons  étoient  remplies  de  coupa* 
blés ,  dont  piufieurs  fe  donnèrent  la  mort  volontairement 
pour  fe  dérober  à  la  honte  du  fuplice.  La  femme  d'un  de  ces 
malheureux ,  fans  égard  pour  l'enfant  dont  elle  étoit  encein- 
te, fe  précipita  du  haut  de  fa  màifon. 
La  ducheffe      La  ducheffe  d'Orléans  ,  princeffe  refpeftable ,  intercéda 
mr^cA  é&  Pour  ^a  v*^e#  L'univerfité  vint  aporter  {es  fuplications  au  pied 
intercèdent     du  trône;  démarche  bien  honorable  pour  ce  corps  céleore, 
pour  la  ville.  dans  un  temps  où  perfonne  ne  fe  préfentoit  pour  prendre  la 
&w^rfaint  défenfe  d'une  ville  profcrite.  L'orateur  prononça  un  difcours 
Denis.  fi  touchant ,  que  le  roi  en  fut  atendri.  Ce  jeune^  prince  étoit 

Hiihfe  de  ^ans  cet  ^&e  ^eureux  >  °ùles  préjugés  cruels  n'ont  pas  encore 
h  ville  de  Pa-  défiguré  cete  compaflion  naturele  imprimée  par  Dieu  même 
ris,&c         dans  les  cœurs  de  fes  créatures.  L'univerfîté ,  fans  doute, 
eût  fléchi  le  monarque,  ^'il  nen  eût  été  détourné  par  le  duc 
de  Berry,  qui  malheureufement  étoit  préfent  à  cete  dépu- 
tarion. 
Supiîce  de      La  mort  de  Nicolas  le  Flamand  fut  fans  doute  un  afte  de 
!ïSmïé  rigueur  néceffaire.  Iln'étoit  que  trop  digne  d'un  pareil  fortj 
rets.  pour  avoir  participé  à  la  fédition ,  lui  qui  avoit  obtenu  grâce 

Ibid.  de  l'affaflinat  commis  en  la  perfonne  des  deux  maréchaux  de 

France  maflacrés  en  préfence  du  dauphin  dans  le  temps  des 
troubles  qui  fuivirent  la  bataille  de  Poitiers.  Mais  quel  juge- 
ment dut-  on  faire  de  la  juftice  du  prince ,  ou  pour  mieux 
dire  de  ceux  qui  gouvernoient en  fon  nom,  lorfqu'oflvit  for- 
tir  des  prifons  douze  infortunés  deftinés  au  dernier  fuplice  ? 
Us  étoient  tous  enchaînés  fur  la  même  charete.  Suruneplan- 
che  placée  au  lieu  le  plus  élevé  de  ce  char  funèbre ,  paroifc 
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(bit  l'avocat  général  JeanDefmarets, ce  refpe&able magif-  -A        Q  ' 
i  i-  '      •         v  j      i-      i>l  o      An.  1382. 

trat  plus  que  feptuagenaire ,  1  organe  des  loix,  lhoneur  & 

l'amour  de  fes  concitoyens,  à  qui  Tonne  pouvoit  reprocher 
que  des  fervices  fans  nombre  rendus  à  fon  ingrate  patrie. 
Loin  d'être  complice  des  défordres  publics,  il  les  avoit  pré- 
venus ou  répares  autant  qu'il  avoit  pu  :  il  les  avoit  toujours 
condanés.  Le  peuple ,  les  grands ,  ceux  même  qui  le  per- 
doient,  tousétoient  perfuadés  de  fon  innocence.  Profcrit 
fans  être  jugé ,  on  le  traînoit  à  réchafaud.  Sans  fe  plaindre  de 
fes  perfécuteurs,  ilprononçoit  d'une  iK>ix  ferme  ces  paroles 
de  David :  Judtca  me,  Deus  ,  &  difcerne caufam  meam  degente 
non  fancta.  Arivé  au  lieu  de  l'exécution ,  on  le  prefla  de  de* 
mander  pardon  au  roi.  Maître  Jean ,  lui  difoit-on ,  crie^  merci 
au  roi  afin  qu'il  vous  pardonne.  Il  répondit  en  fe  retournant  : 
J'aiftrvi  au  roi  Philippe  fon  grand  aïeul,  au  roi  Jean,  &  au  roi 
Charles  fon  père,  bien  &  loyaument:  ne  oncquesces  trois  rois  ne 
me  f curent  que  demander,  &  aujjine  feroit  cejlui ,  s'il  avoit  âge    ' 
&  connoiffance  d! homme  :  à  Dieu  feul  veuil  crier  merci.  Tous  lei 
affiftants  fondoient  en  larmes  ;  lui  feul  ne  pleuroit  pas  :  il 
reçut  le  coup  mortel  avec  une  confiance  digne  de  l'intégrité 
de  Ùl  vie.  Quelques  auteurs  raportent  qu'on  lui  fit  un  crime 
d'être  demeuré  à  Paris  durant  les  detniers  troubles  ;  mais  là 
véritable  caufe  de  fa  perte ,  fut  la  haine  que  lui  portoient  les 
ducs  de  Beny'&de  Bourgogne.  On  peut  regardercete  mort 
comme  un  des  événements  les  plus  honteux  de  ce  régné  y 
&  peut-être  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  aux  cala- 
mités publiques^  C'eft  par  la  violation  manifefte  des  loix 
qu'on  parvient  à  rendre  une  nation  indocile.  On  eut  quelque      Exécutions 
honte  de  tant  de  fuplices  :  plufieurs  furent  mis  dans  des  facs  no&umes. 
&  précipités  dans  la  Seine  pendant  les  ténèbres.  Les  moins     UuL 
malheureux  fe  rachetèrent,  &  Ton  tira  de  ces  rançons  plus 
de  quatre  cent  mille  livres ,  dont  la  meilleure  partie  fut  la 
proie  des  oncles  du  roi  &  clés  miniftres. 

Ces  terribles  préliminaires  furent  fui  vis  d'une  fcene  encore     Commuta- 
plus  éfrayante,  mais  dont  le  dénouement  fut  moins  funefte.  n^crimineiê 
On  avoit  dreffé  un  trône  fur  les  degrés  du  palais  :  le  jeune  en  civUe. 
inotiarque  y  parut  acompagné  des  princes  fes  oîicles ,  &  de     u¥* 
fous  les  feigneursqui  compofoient  fa  cour  &  le  confeil.Une 
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■         8  •   foule  de  peuple  rempliflbit  la  cour.  Pierre  d'Orgemont  ; 
13  a'    chancelier,  porta  la  parole  :  il  venoit  d'être  rétabli  dans  cete 
jjtoité, qui!  n'avpit  abdiquée  crue  pour  fatisfaire  le  reffen- 
SjjSnt  du  duc  d'Anjou.  Ce  chef  de  la  m  re  prononça 

xfwfcours  véhément ,  dans  lequel  il  fit  înormité  des 

0*5rs  paflees,  dont  il  n'omit  aucune  aes  circonftances  qui 
^Ay  oient  les  rendre  plus  dignes  de  châtiment.  Il  rapela  en- 
ifo  les  exécutions  qu'on  avoit  déjà  faites ,  ajoutant  que  tout 
L  ©it  pas  fini,  &  qu'il  reftoît  encore  quantité  de  coupables 
ur.  Ufe  retourna  ^nfuite  vers  le  roi ,  pour  lui  demander 
e  s'étoit  pas  expliqué  félon  fes  intentions  :  le  prince  ré* 
lit  ,  ouu  A  cete  redoutable  afirmation  ,  les  oncles  du 
Jarque  fe  mirent  à  genoux  devant  lui,  en  le  fupliant  d'à* 
pitié  de  fon  peuple  :  Us  dames  &  Us  demoifelts  de  Paris  f 
coëfures ,  cchevelées ,  «demandèrent  en  pleurant  la  même 
fi ,  tandis  que  les  hommes  ptofternéscrioventmifériçorde. 
*s  le  jeune  roi  dit  qu'il  acordoit  la  grâce  des  Parifiens ,  & 
convertiflbit  la  peine  criminele  en  civiU,  c'eft-à-dire  en 
nt.  La  cruele  avarice  de  ceux  qui  gouvernoient ,  avoit 
;iné  cete  honteufe  commutation ,  qu'on  ne  rougiflbit 
ie  mettre  dans  la  bouche  du  fouverain  :  tant  on  étoiwpeu 
loigneux,  jufque dans  un  aâe  de  clémence,  de  conferver  la 
majefté  royale. 

Les  amendes  furent  exoeffives  :  les  plusifevoïahlement 
traités  fe  rachetèrent  de  la  moitié  de  leurs  biens.  Il  ne  revint 
pas  au  tréfor  du  roi,  ie  tiers  de  ces  fommes  immenfçs,  le  refte 
fut  partagé  entre  les  grands.  Le  connétable  &  les  maréchaux 
s'en  firent  remettre  une  partie ,  fous  prétexte  d'aquiter  la 
foide  des  gens  de  guerre',  qu'ils  promirent  de  renvoyer  fans 
commettre  de  défordre;  ce  qu'ils  exécutèrent  fort  mal  :  les 
compagnies  mécontentes  du  défaut  de  paiement,  exercèrent 
en  fe  retirant  un  brigandage  afreux.  L'amiraUean  de  Vienne 
fe  rendit  dans  le  même  temps  à  Rouen ,  dont  les  habitants 
furent  traités  comme  les  Parifiens.  Plufieurs  autres  villes  du 
royaume  éprouvèrent  le  même  fort. 

L'abus  que  les  Parifiens  «avoient  fait  de  la  liberté  dont  ils 
jouïflbient  (bus  l'autorité  de  leurs  magiftrats  municipaux , 
fut  puni  par  l'abolition  de  l'échevinage ,  des  quartiniers  f 
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dixainiers  &  autres oficiers  *.  Le  roi ,  par  le  même  édit ,  fu-    .     "      * 
prima  la  charge  de  prévôt  des  marchands ,  dont  le$  fonôions     ^ ^d\ 
furent  réunies  à  celle  du  prévôt  de  Paris,  qui  le  même  jour,  chambre  des 
en  venu  de  Tordre  du  roi,  prit  poffeffion  de  l'hôtel  de  ville ,  cowptes^E. 
tant  pour  y  demeurer  que  pour  y  exercer  fa  jurifdiétion.      ui  df'vuuh 

Les  aides ,  douzième  denier ,  gabeles  &  autres  importions  Recmùi  des 
furent  rétablies,  fans  que  perfonne  ofât  former  la  moindre  0^^mces  • 
opofition.  L'on  agita  dans  le  confeil  s'il  ne  feroit  pas  à  pro- 
pos de  rendre  ces  droits  perpétuels ,  &  d'en  former  un  re- 
venu fixe  ,  fembiable  à  celui  du  domaine  de  la  couronne  } 
mais  ceux  qui  jouiflbient  alors  du  pouvoir ,  contents  de  l'a- 
vantage préfent ,  laiflerçnt  à  ceux  qui  dévoient  les  rempla- 
cer dans  la  fuite,  les  foins  d'un  avenir  qui  les  intéreiïbit  peu: 
d'ailleurs  il  étoit  à  craindre  que  le  peuple  pouffé  à  l'extrême 
je ,  ne  fe  portât  enfin  à  quelque  réfolution  défefpérée. 

Le  commencement  de  cete  année  fut  fignaié  par  un  com-   A**  l&3: 
bat  annoncé  avec  plus  de  fafte  qu'il  n'eut  d'éfet.  Pierre  de  J^^1"1* 
Courtenai  ** ,  feigneur  Anglois,  vint  en  France ,  dans  le  de£  ^ounenai , 
fein  de  fe  raefurer  contre  (*ui  de  la  Trémoille.  Les  écrivains  £  Trémoille 
du  temps  ne  marquent  point  les  motifs  de  ce  défi,  qui  mit     c/uoZ'ms. 
pou*  lors  toute  la  cour  en  mouvement  >  8t  pour  lequel,  fui-  de  u  B.R.n*. 
vant  la  fuperftition  de  ce  fiécle ,  on  confulta  les  devins  &  les  ,0*f£lfrard 
aftrologues.  On  voulut  empêcher  les  combatants  d'entrer  en  chnmqZ  9<u 
lice,  en  difent  qu'il  n'y  avait  matière  ;  mais  le  feigneur  de  la  /***  Dcnis* 
Trémoille  protefta  qu'il  combatroit  &  qu'il  y  avait  ajjt^ 
caufe,  vu  qu'il  étoit  François ,  &  Courtenai  Anglois.  Au  jour 
fixe,  les  deux  chevaliers  comparurent  en  champ  clos  derrière 
faint  Martin-des-charops.  Tou|p  la  cour  affiftoit  à  ce  fpefta- 

*  Les  qauÛDim  avoient  droit  tf  affembkr  8c  de  commander  h  milice  bour- 
geoife  des  quartiers  auxquels  ils  étoient  prépo&s.  Ils  avoient  fous  eux  des  cûv» 
quanteniers  &  des  dixainiers.  Recauil  des  ordonnances ,  tom.  6 ,  pag.  697.  HiJL  de 
la  ville  de  Pâtis,  $om.  2  ,pag.  987. 

**  la  famile  des  Courtenai  d'Angleterre,  Franç«fe  «Porigin^ ,  n'eft  pas, 
comme  quelques  écrivains  l'ont  cru  ,  une  branche  des  Courtenai  de  la  race 
loyale  de  France.  Les  (eigpeurs  de  Courtenai  Anglais ,  tkoient  leur  origine  de 
l'un  des  descendants  de  la  première  maifon  des  Courtenai ,  dont  la  poftérité  s'é- 
tablit en  Angleterre  long-temps  avant  que  Pierre,  fils  de  Louis  VI,  époufit  la 
feuk  héritière  des  fiâpneurs  de  Courtenai  établis  en  France.  Ce  qui  a  nu  caufer 
terreur,  c'eft  Ja  refltemblance  du  (urnom  &  des  armes  qui  étoient  aor  À  trois 
tourteaux  de  puevles.  Fid.  Du  lïllet  &  hijkàt  gbialog. 
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8  ■  cle.  A  peine  avoient-ils  mis  leurs  lances  en  arêt ,  que  le  roi,' 
13  3*  à  la  prière  du  duc  de  Bourgogne ,  les  fit  féparer.  Tel  étoit  le 
droit  du  prince  en  préfence  duquel  ces  fortes  d'aftions  fe 
paffoient.  Courtenai  partit  de  Paris  comblé  de  careffes  &de 
N  préfents.  Avant  que  de  retourner  en  Angleterre  il  féjourna 
quelque  temps  en  Picardie  chez  la  comtefle  de  S.  Paul, fille 
ae  la princefle de  Galles,  &  qui  avoit  en  premières  noces 
époulé  un  feigneur  de  Courtenai.  V Anglois  eut  l'indifcrétion 
de  fe  vanter  qu'il  n'avoit  trouvé  perfonne  en  France  qui  eût 
ofé  combatre  contre  lui.  Le  fire  de  Claryy  gentilhomme  du 
Languedoc ,  ne  put  enteftdre  cete  bravade  Infultante  pour  la 
nobleffe  Françoife,  fans  la  relever  :  il  ofrit  de  foutenir  i'ho- 
nenr  de  fa  nation  j  la  propofition  fut  acceptée.-  Ces  deux 
champions  de  la  gloire  patriotique  combatirent  devant  la 
comtefTe  de  S.  Paul.  Courtenai  bleffé ,  défarmé ,  s'avou% 
vaincu ,  &  repafla  en  Angleterre ,  d'où  peu  de  temps  aprè% 
il  envoya  au  roi  de  France  *  deux  chevaux  de  felle ,  fix  pe- 
tits arcs ,  une  gerbe  de  grandes  &  une  de  petites  flèches,  & 
une  gerbe  de  javelots ,  &  huit  pices  d'écarlates,  pour  re- 
connoître  les  honeurs  qu'on  lui  avoit  prodigués  à  la  cour  de 
France.  Il  n'en  ufe pas  de  même  à  l'égard  de  fon  vainqueur, 
le  fire  de  Clary ,  qui  ne  recœuillit  pour  prix  de  fontourage,' 
que  la  haine  clu  duc  de  Bourgogne.  On  voulut  le  traiter  ert 
coupable  pour  avoir  combatu  fans  le  congé  du  roi:  il  fut 
obligé  de  fe  tenir  caché  pendant  quelque  temps ,  jufqu'àce 
qu'il  eût  obtenu  fon  pardon  de  la  cour. 
L'Angleterre      La  vi&oire  de  Rosbec  &  le  progrès  des  armes  Frariçoifes 

fecoiiXmïeCsà  firent  ^nfin  0*VXir.  les  yeux  •*  confcil  d'Angleterre  i  on  fe 
Flamands.  repentit  de  n'avoir  pas  fecouru  les  Gantois.  Les  nouveaux 
Ch™: BrdT'  ^Put^s  ^ ^  préfenterent  de  leur  part ,  trouvèrent  le  mi- 
Fuïuhi  niftere  dans  des  difpofitions  plus  favorables.  Il  étoit  à  craindre 
Froiffard,&c.  aue  le  jeune  roi,  après  avoir  fubjugué  la  Flandre,  ne  pouf- 
pJPlôm"*  y  wp^s  ^oi^  ^es  conquêtes,  &  ne  tentât  d'enlever  Calais.  Le 

•  *  ji  n>eft  p^  ^^15  cTobferver  que  le  roi  d'Angleterre ,  qui  dans  tous  les  autres 
aftes  ne  donnoit  à  celui  de  France  que  le  titre  de  notre  Adver faire  de  France , 
dans  le  paiTeport  expédié  pour  le  préfent  envoyé  par  Courtenai,  traite  notre 
monarque  de  Roi  François  ,Rex  Francigena.  C'étoit  probablement  un  a&e  de  po- 
liteffe  que  la  chancélçrie  de  Londres  ne  préfumoit  pas  devoir  tirer  à  conféquenr 
çç.Rym.a&.pubLT.},part.39pag*î6î. 
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bruit  public  étoit  qu'on  fe  préparent  en  France  à  former  le  ' 
iîége  de  cete  ville.  Le  peuple  ipurmuroit  tout  haut  de  la  lé-       '  *3  3* 
thargie  du  gouvernement.  On  crut  l'apaifer  en  préparant  un 
armement.  Le  roi  lui-même  ,  maigre  l'indolence  naturele 
commençoità  fe  faire  remarquer  dans  fon  caraftere ,  fut 
erminé  par  fes  oncles  à  pafler  la  mer,  &  à  venir  en  per- 
tie  défendre  Calais.  Déjà  les  ordres  étoient  donnés  pour 
rajet.  Gn  s'étoit  affuré  du  duc  de  Hollande  &  de  Zélan- 
On  eflaya  d'abord  de  tranfporter  des  troupes ,  que  les 
îts  contraires  empêchèrent  a  aborder.  Une  féconde  ten^ 
vefut  plus  heureufe  :  les  vaifleauxAnglois  débarquèrent 
îlques  troupes,  mais  en  trop  petit  nombre  pour  exécuter 
?  entreprife  confidérable.  Une  partie  des  forces  *de  F  An- 
terre  étoit  alors  ocupée  au  fervice  du  roi  de  Portugal  dans 
jjuerre  que  ce  pririce  foutenoit  contre  le  roi  d'Efpagne.  Le     mjl.  d'Efp\ 
nte  de  Cambridge  qui  conduifoit  ce  fecours,  ne  fut  pas 
s  heureux  que  le  comte  de  Bukingham  ne  l'avoit  été  en 
îtagne  :  il  fut  obligé  de  fe  rembarquer  après  avoir  eu  la 
rrincation  d'être  témoin  de  la  paix  conclue  entre  lçs  mo- 
ques Caftillan  &  Portugais. 

I^affiftance  que  les  députés  de  Flandre  folicitoient,  n'eût    CroHkâtmï 
peut-être  abouti  qu'à  de  magnifiques  promefles  fuivies  de  guerre" 
peu  d'éfet.  Le  fanatifme  ranima  les  efprits,  &  fupléa  au  dé-     Rymcr.  ad. 
taut  de  l'a  &i vite  qu  auroit  dû  produire  l'intérêt  de  l'Etat.  Ur-  PM-  iom-  *  * 
bain  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule  d'employer  les  armes  fpiri-  parim  3% 
tueles  &  temporeles  contre  les  princes  qui  refufoient  de  fe 
foumettre  à  fon  obédience.  Bien  loin  d  imiter  ces  pontifes 
refpeftables ,  uniquement  ocupés  du  foin  de  maintenir  ou 
de  rétablir  la  paix  entre  les  rois,  on  le  voyoit  fans  cefle  atifer 
le  feu  dé  la  difeorde,  annulant  de  fa  propre  autorité  tous  les 
traités  que  fes  partifans  pouvoient  conclure  avec  les  princes 
de  l'obédience  de  fon  rival.  C'étoit  peu  de  les  défunir  ,  s'il 
ne  les  armoit  les  uns  contre  les  autres ,  comme  s'il  n'eût  pu 
aquérir la  place  de  chef  de  leglife  qu'au  prix  du  fang  des 
"  homfnes.  Il  fit  publier  en  Angleterre  une  croifade  contre 
tous  les  princes  qui  n'avoient  pas  fouferit  à  fon  éleftion, 
traités  dans  fes  bules  d'hérétiques  &  de  fchifmatiques.  Henri 
Spenfer ,  évêque  de  Norvich ,  fut  nommé  généraliffime  de 
Tome  VL  Y 
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*  .        8     ,cete^uwe<x>lQrQe  dju  prétexte  de  la  religion.  'Le  pape  aco*- 

3  ^   doitaujc  croifés,  pour  les -encourager  au  meurtre,  l'abfolu- 

jtion  de  leurs  péchés  confeiles  avec  contrition*  Kaffurance  d» 

falut  éternel,  &  larécompenfe  des  juûes.  Il  eft  honteux  pour 

l'humanité,  qu'on  {bit  obligé  de  raporter  de  femblabks  traits; 

ces  cruels  pontifes  pouvoient-ils  (ans  remords  jintéreflerjuf- 

qu  jà  la  piété  dans  leurs  barbares  quereles?  La  noblefle,  Ip 

peuple,  Je  clergé  acoururent  fe  ranger  fous  les  drapeaux  d\i 

prélat  :  le  parlement  d'Angleterre  aprouva  l'expédition,  Sf. 

^çordaunlubfide. 

^^        L'évêque  de  Nprwich,  à  lg  t&e  de  deux  mille  homme* 

généraTdes  '  d'armes  &  de  quinze  mille  hommes  d'infanterie ,  vint  dér 

croifés  vient  barque* à  Csfcis.  Avant  que  de  partir  de  Londres,  on  lui 

Cn  S^reJ&  -avo*t  donné  P^in  Pouv°if  de  traiter  avec  les  rebelesde  Flan- 

pub.  wm.  3  ,p.  dre  ,  &  de  recevoir  le  ferment  de  fidélité  des  Flamands,  aç 

lS3  *  '/*     nom  du  monarque  Anglois  comme  roi  de  France.  Suivant  le 

projet  du  pape,  cete  armée  de  croifés  auroit  dû  ataquer  la 

F rance  j  mais  p^r  une  de  ces  contradi&ions  dont  Thiftoirç 

ne  fournit  que  trop  d'exemples ,  elle  fe  jeta  fur  les  termes  dç 

comte  de  Flandre,  quoiqu'il  fut  Urbanljîe.  Il  fit  à  ce  fujet 

des  repréfentations  inutiles  :  réduit  à  la  néceffité  de  fe  défen- 

.  1bid.p.  iss-  dre,  il  raffembla  des  troupes ,  &  quoiqu'avec  des  forces 

inégales ,  vint  pjr éfenter  la  bataille  aux  Anglois ,  qui  s'étoien* 

t  emparés  de  Graveline ,  de  Bourbourg ,  de  Mardick ,  deDun* 

kerque ,  &  de  la  plus  grarjde  partie  de  la  Flandre  marir 

time. 

Préparatifs     Le  comte  fut  entièrement défait,  &  contraint  de  fe  refuser 

SeR^lre.^6  en  FfancÇ*  Les  croifés  vi&oriêux ,  affiliés  d'un  renfort  dç 

Chron.  de  Fr.  Gantois ,  inveftirent  Ypres.  Aux  premières  nouveles  de  cete 

Froiff:  &c.   iruption ,  les  troupes  Françoifes  eurent  ordre  de  fe  raflent 

bien  Sei^e  mille  hommes  d'armes  &  une  nombreufe  infan-r 

terie  formèrent  une  des  plus  floriflantes  armées  que  la  Fran* 

ce  eût  encore  mifes  fur  pied.  Le  duc  de  Bretagne,  qui  tan* 

née  précédente  s'étoit  contenté  >d'envoyer  un  corps  de  trou- 

I?es ,  fit  cete  campagne  en  perfonne  à  la  tête  de  deux  mille 
ances.  Ce  fut  ici  pour  la  première  fois  qu'on  fit  ufage  des  let- 
tres d'Etat ,  qui  fufpendent  toutes  les  pourfuites  intentées 
contre  les  gens  de  guerre  pendant  le  cours  de  la  campagne* 
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0h  avoît  convoqué  l'ariefe-ban,  ce  qui  obligeait  tous  les    ^  \  gît 
gentilshommes  &  les  pofleffeurs  de  fieft  nobles^  à  prendre 
les  armes.  Le  roi  acorda  l'exemption  du  fervice  militaire  à' 
plufïeurs  ofitiers  des  cours  fupérieures,  entr^autres  à  tousles 
magifirats  de  la  chambre  des  comptes*  Avant  que  de  faire4 
marcher  les  troupes,  le  miniftere  de  France  mit  en  ufage  une v 
précaution  inconnue  jufqu'alors ,  du-moins  nos  anciennes 
annales  n'en  font  mention  qu'en  cete  circonftànce ,  &  rapor- 
tent  le  fak  comme  une  nouveauté.  Un  bourgeois  de  Paris  , 
nommé  Colin  Boulard^ iit  un  traité' par  lequel il  s'engageoit 
à  fournir  du  bled  pour  la  fubfiftance  de  cent  mille  hommes 
pendant  quatre  mois.  Il  eft  probable  qu'il  établit  pour  cet 
éfet ,  des  magafins  à  portée  des  diférents  quartiers  qui  aloient 
devenir  le  théâtre  de  la  guerre. 

Les  ennemis  n  étoient  pas  en  état  de  réfîfter  à  l'élite  de      Levée  du 
lanoblefle  &  des  guerriers  François ,  brûlants  de  fïgnaler  ,fiégR&fo^ 
leur  valeur  aux  yeux  d'un  jeune  roi  qui  fembloit  ne  refpirer  de  plufieurs 
que  la  guerre.  A  peine  l'armée  parut^elle ,  qu'ils  abandon-  P[ac^-. Les  - 1 
nerent  le  fîége  d' i  près  après  en  avoir  brûlé  le  feuxbourg.  fenf  CTmer.  " 
Retirés  fous  Caffel ,  ils  ne  fe  crurent  pas  encore  en  fureté     uid. 
dans  ce  pofte.  Us  fouirent  de  Berguesavec  la  même  préci- 
pitation. Le  pillage  &  les  flammes  marquoient  les  traces  de 
leur  fuite.  Enfin  il  ne  leur  reftfei  plus  que  Bourboufg  8c  Gra- 
velines,  oh  l'évêque  de  Norwich  s'étoit  renfermé,  &  qu'il 
rendit  bientôt  par  capitulation,  pourpafler  en  Angleterre, 
où  le  bruit  de  fon  expédition  l'avoir  aevancé.  Le  refte  des 
croifés  aflïégés  dans  Bôurbourg  fe  défendit  avec  une  opiniâ- 
treté que  redoubloit  le  défefooir.  Les  Anglois  avoient  raflem- 
blé  dans  cete  ville  le  butin  dont  ils  s'étoient  emparés^  car  les 
dépouilles  de  la  Flandre  étoient  pour  eux  un  atrait  non 
moins  puifTant  que  les  indulgences  d'Urbain.  Le  fîége  fut 
prefle  avec  tant  d'ardeur ,  que  la  place  étoit  à  la  veille  d'être  " 
emportée  d'affaut,  lorfque  le  duc  dé  Bretagne  ménagea  aux  \ 
afliégés  une  capitulation  dont  ils  n'auroient  pas  dû  4e  flater. 
On  leur  permit  de  forrir  de  la  ville ,  &  d'emporter  avec  eux 
leurs  armes ,  &  toutes  les  richefTes  dont  ils  étoient  chargés.  * 
Cete  capitulation  mécontenta  extrêmement  l'armée  Fran- 
çoife,  &  l'on  acufa  tout  haut  le  duc  de  Bretagne*,  d'avoir  en        . 
^  Yij 
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*  cete  ocafion ,  facrifié  les  intérêts  de  la  France  en  faveur  de 

I}  '*  fes  anciens  allés.  Pour  détruire  les  foupçons  qu  on  pou  voit 
former  contre  la  fidélité  du  duc  de  Bretagne ,  il  ne  faloit 
qu'examiner  fans  prévention  les  démarches  de  ce  prince  & 
la  conduite  des  Anglois  à  fon  égard.  Il  avoit,  avec  la  peiv 
miflion  du  confeii  de  France ,  envoyé  des  ambafladeurs  à 
Londres  pour  redemander  la  duchefle  fon  époufe ,  fœur  de 
Richard  :  fatisfa&ion  qui  lui  fut  refufée,  quoique  cete  prin*- 
ceffe  eût  répondu  qu'elle  étoit  prête  d'obéir,  fous  le  bon  plai* 
fir  du  roi  fon  frère,  à  la  fommation  juridique  qui  lui  en  fut 
'Chambrcdes  ^te  devant  témoins  par  les  envoyés  du  duc,  de  fe  rendre  en 
Comptes  de      Bretagne  auprès  de  fon  époux ,  afin  qu'il  pût  la  traiter  avec  l'a- 
Nantes.         fiSion  maritale,  &  en  avoir  lignée  félon  la  loi  conjugale,  ainjz 
hift.  ^Bret.  quilconvenoit.  Ce  ne  fut  que  long-temps  après  cete  invita- 
**•  tion ,  que  la  duchefle  obtint  enfin  la  permiflion  de  repafler 

^SaraT'  en  Ffance*  Le  duc  avoit  répondu,  lorsqu'on  lui  raporta  le 
Rymer.  att  refus  du  monaraue  Anglois.,  qu'il  fe  réfignoit  à  garder  la 
pub.  tom.  3  ,  continence  jufqu  à  ce  qu  il  plût  à  Dieu  de  changer  la  volonté- 
fart* J'         du  roi  foa  beau  frère.  Le  confeii  Britannique  parut  encore 
moins  difpofé  à  lui  acorder  la  reftitution  de  Breft  qu'il  faifbit 
foliciter  avec  inftance.  Enfin  les  Anglois  étoientn  prévenus  • 
contre  le  duc ,  qu'ils  ofrirent  aux  deux  fils  de  Gnarles  de 
Blois  ,  Jean  &  Gui  retenus  en  otage ,  de  leur  rendre  la  li- 
berté ,  de  les  aider  à  fe  mettre  en  pofleflion  de  la  Bretagne  r 
&  de  donner  à  l'aîné  la  fille  du  duc  de  Lencaftre  en  mariage,, 
à  condition  de  faire  hommage  au  roi  d'Angleterre.  Ces  deux 
princes  rejetèrent  la  proportion  avec  une  générofité  vrai- 
ment héroïque  :  ils  repondirent  au  roi  d'Angleterre ,  «  que 
»  pour  la  vie ,  ils  n'accepteroient  condition  ,  quele  qu'elle 
»  tût,  pour  fe  départir  du  fervice  du  roi  de  France  ».  On  fe 

{)erfuadera  dificilement, après  de  femblables démarches,  que 
e  duc  pût  encore  entretenir  des  intelligences  fecretes  avec 
les  ennemis  du  royaume.  Il  paroît  même  que  le  confeii  de 
France  n'en  jugea  pas  ainfi  ^  puifque  le  roi,  pour  témoigner 
Mèm  de  la  au  ^uc  com^en  ^  étoit  fatisrait  de  fa  conduite,  lui  remit  le 
Chambre  des    paiement  du  refte  des  deux  mille  livres  qu'il  étoit  tenu  <Ta- 
Comptes.        quiter  par  le  dernier  traité  de  Guerrande. 
RymJaà.Pub.     Cete  campagne  fut  terminée  par  des  conférences  qqî  fe 
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tmrent  à  Lellnghen  ,  entre  les  plenipotenriaires  des  deux  ^  x  8  * 
cours.  Ceux  de  France  étoient  les  ducs  de  Berry  &  de  Bre- 
tagne, le  comte  de  Flandre,  les  évêques  de  Laon ,  de 
Bayeux  &  deMâillezais,  le  comte  de  Sancerre ,  le  fire  de 
Rayneval,  Arnaud  de  Corbie,  Anceau  de  Salins ,  Jean  le 
Monier.  Les  prétentions  exceffives  des  partis  opofés  ne  per- 
mirent aux  négociateurs  que  de  convenir  d'une  trêve,  qui 
devoit  durer  juiqu  au  moisd'Oftobrede  Tannée  fuivante.Les 
Gantois  furent  compris  dans  ce  traité ,  malgré  la  répugnan- 
ce du  comte  de  Flandre. 

Peu  de  temps  avant  cet  acommodement  *,  ce  prince  fu-      Mon  rù 
comba  fous  le  poids  des  difgraces  qui  avoient  troublé  lès  der-  S?111?  de 

/        T     r      .      11  &  n  ,    1     r      r  •  Flandre. 

nieres  «inees  de  fa  vie.  Il  mourut  peu  regreté  de  fes  fujets ,     ckron.  d* 
au  bonheur  defquels  on  peut  dire  cependant  qu'il  avoit  con-  Fi*ndr<- 
tribué  autant  qu'aucun  de  fes  prédecefTeurs.  La  neutralité  dt  iJ°b'r. 
qu'il  eut  l'art  ae  conferver  entre  la  France  &  l'Angleterre ,      fmifard. 
eft  un  témoignage  non  fufpeft  de  la  fagefTe  de  fon  admi-    Mft0"*  anod. 
niftration.  Cete  conduite  politique  enrichit  la  Flandre.  L'in-  nymu  Lab** 
docilité  des  peuples  trop  jaloux  peut-être  de  leur  liberté,  des  'w,  **i 

C étendons  exceffives  de  la  part  du  comte,  des  entreprifes 
fardées  fur  les  franchifes  de  fa  province,  le  luxe,  les  fia- 
teurs  i  en  un  mot,  l'abus  de  la  profpérité,  furent  également 
funeftes  aux  Flamands  &  à  leur  fouverain.  Louis  du  de  Malef 
dernier  comte  de  Flandre ,  de  la  maifon  de  Béthune ,  fut 
Finftituteur  de  l'audience  de  Flandre,  créée  pour  informer 
des  malverfations  commifes  par  les  oficiersdes  jurifHiéHons 
inférieures.  Ce  tribunal  nommoit  des  commiffaires  chargé* 
du  foin  de  vifiter  les  diférentes  villes  de  la  province,  &  de 
faire  raport  des  plaintes  qui  leur  feroient  adreffées.  Ce  fut 
fous  ce  même  prince  que  l'on  batirpour  la  première  fois  de 
la  monnoie  d'or  j  indice  de  l'opulence  d'une  contrée  fertile 

*  La  fignature  de  la  trêve  eft  du  16  Janvier:  1383  ,  &  le  comte  étoît  mort  lie 
20  du  même  mois.  Vid.  Froiffard ,  Rym  afLvub.  T.  3  rpart.  3  9  pag.  162.  Mézerai 
raporte  que  fdfcomte  de  Flandre  eut  à  S.  Orner  une  contestation  très  vive  atr 
fujet  de  la  mouvance  de  Boulogne,  &  que  te  duc  de  Berry  contre  lequel  il  foute- 
Hoit  fes  droits  ,  dans  la  chaleur  de  la  dilpute,  lui  fit  avec  (à  dague  une  bleflure 
dont  il  mourut  trois  jours  après.  Le  filence  des  écrivains  contemporains ,  fur  un» 
fait  qui  ne  devoit  être  ignoré  de  perfonne ,  rend  fufpeâ  le  témoignage  de  Pierre- 
pOinet  adopté  par  Mézerai.  Vid.  Afqpw,  hifi.  d*  Charle*  Wt 
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■v    '    8   '  &.  commerçante*  La  mort  du  comte  de  Flandre  eft  I'époquei 
**"  I3  3*  delà  grandeur  de  laroaifondeBourgogne.Philippele  Hardi: 
mari.de  Marguerite,  fille  &  unique  héritière  de  Louis  de 
Maie ,  réunit  aux  provinces  de  fon  apanage  les  Etats  de  fon- 
beau-pere ,  &  devint  par  cete  réunion  l'un  des  plus  puiflànts 
princes  de  l'Europe  :  grandeur  trop  longtemps  redoutable  à. 
la  France ,  quoiqu'elle  n'ak  pas  excédé  les  limites.de  laqua- 
trieme  génération. 
Le  roi  d'Ar-      On  vit  cete  année  paroître  à  la  cour  un  exemple  vivant- 
m  FrLceT"  Ae,  l'inconftance  &  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines^ 
jUd.    '-     Léon  de  Lufignan,  troifiemede  ce  nom,  roi  de  la.  petite 
Arménie,  vaincu  &  cbaffédefès  Etats  par  les  "Fartâtes,  vins 
chercher  un  afile  en  Europe  :  il  aborda  premiéren»at  eu; 
Caftille,où  il  fut  acœuilli  favorablement  parie  roi  dora  Juaife. 
Après  avoir  féjourné  quelque  temps  en  Efpagne ,  il  pafla  en . 
France.  Le  jeune  roi  &  les  princes  fes  oncles,  informés  de 
fonariyée,  l'envoyèrent  receyoir  avec  tout  l'apareil  ufité 
pour  le.s  têtes  couronnées,  Dans  une  audience  publique  il: 
prononça  un;  difcours  fi,  touchant  fur  {qs  malheurs,  que  lej 
monarque  &  fes  courtifans  en  furent  pénétrés.  Charles  non 
content  de  i'affurer  de  fa  protection"  &  de  l'efpérance  d'un 
puiflanf  fecours  pour  le  rétablir  fur  lé  trône,  commanda 
qu'on  lui  aflignât  un  revenu  fixe  &  fufifant  pour  fe  foutenir  : 
en  prince }  il  lui  fit  outre  cela  préfeht  d'une  fomme  confidé- 
rable  pour  les  frais  de  rétabiùTeroem  de  fa  maifon.  Il  feroit 
inutile  de  relever  par  des  éloges  une  pareille  libéralité.:  ce 
caractère  généreux  d'hofpitalité ,  de  compaflion&de.bien- 
faifance,  fut  de«tout  temps  la  vertu  de  nos  princes  &  deno- 
tre  nation.  Ce  roi  d;Arménie,  fuivant  le  portrait  que  nous  en 
ont  tranfmis  les  écrivains  de  ce  fiécle,  étoit  fort  peut,  d'une 
figure  agréable,  fpirifuel&  plein  de  raifon:  il  fut  admisdans 
le  confeil,  &  fe  trouva  fouvent  dans  le  cas  de  reconnoître 
par  d'utiles  avis,  les  grâces  de  fon  bienfaiteur. 
mSthï  de     , Les  fu/Penfîons  d'armes  n'étoient  pas  fi  fidèlement  obfer» 
Sancerre  en   yées,  qu'il  ne  fe  commît  de  temps  en  temps  quelojies hofti- 
Gmennc.       lités ,  fur- tout  dans  les  provinces  éloignées.  Le  maréchal  de 
1  **  Sancerre  qui  commandoit  en  Guienne,  fut  ataqué  contre  la 

foi  dés  traités.  Lw.emiejnis,peH  fcr.upul.eyx  ayant  formé  uik. 
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-corps  de  troupes  confidérable,le  furprirent,  &  rayant  vaincu,  ^=L 
l'obligèrent  à  la  retraite  :  âpres  cet  avantage ,  dont  ils  étoiertt       '  rJ  3# 
plus  redevables  à  leur  perfidie  qu'à  leur  valeur,  ilsfe  répan- 
it  dans  la  province,  forcèrent  quelques  châteaux,  & 
îtrerent  jufque  dans  i'Aunis ,  où  ils  s'emparèrent  dte 
nay-Charente  qu'ils  réduifirent  en  cendres. 
e  duc  de  Berry  étoit  alors  en  Languedoc,  dont  le  gou-     Révolte  à 
ementlui  avoit  été  confié  pour  le  malheur  des  peuples ,  Bé^ers'  MS 
le  ceflbient  de  regreter  la  généreufe  adminiftration  dû  <uiaB.R.n0\ 
te  de  Foix  leur  ancien  gouverneur*  Les  revenus  de  cete  t0297> 
ince  abandonnés  à  la  difcrétion  du  duc  ,  n'étoient  pas 
Te  fufifânts  pour  un  prince  prodigue,  entouré  de  gens 
ss,  qui  ne  fongeoient  qu'à  multiplier  fes  déperifes  fans 
ùiéter  fi  les  moyens  d'y  fubvenir  étoient  injuftes  ou  lé- 
îes.  Le  pouvoir  fans  bornes  qu'on  lui  avoit  acordé,  ne 
lettoit  pas  à  la  voix  publique  de  parvenir  aux  pieds  du 
».  Souverain  plutôt  que  gouverneur ,  il  faloit  que  toift 
it  fous  lepoids  de  fon  autorité.  La  dureté  du  joug  excita 
•^voltes,  &  par  une  fuite  néceflaire ,  il  falut  recouriraux 
ments  pour  les  réprimer.  On  fit  marcher  des  troupes 
re  les  rebeles  qui  s'étoient  raffemblés  aux  environs  de    . 
ers  :  ils  furent  défaits  &  difoerfés.  Ceux  qui  tombèrent 
\  les  mains  des  vainqueurs  furent  exécutés  ;  &  la  terreur 
Tuplices  rétablit  l'obéifTance. 

es  mouvements  en  Languedoc  ne  furent  que  le  prélude     Révolte  en 
e  révolution  plus  dangereufe  qui  menaçoit  dans  le  même  Auvergne  & 
\s  l'Auvergne  &  le  Poitou.  Ces  deux  provinces  aparté-  ^chnn!^  s. 
it  au  duc  de  Berry.  Les  hiftoriens  ne  marquent  pas  queles  Denis. 
tt  les  caufes  qui  produifirent  dans  ces  parties  de  la  Fran-  vjrénal  *** 
un  foulévement  prefque  général  ;  mais  fuivant  toutes     aft.   ap- 
parences ,  elles  prenoient  également  leur  fource  dans  la  nymt- 
>ur  des  exa&ions  ,  &  dans  le  brigandage  des  gens  de  nw  ^ç^ 
re.  Prefque  tous  les  habitants  de  la  campagne  abandon- 
nèrent leurs  travaux,  s'atrouperent,  dans  la  réfolution,  di- 
ibient-iis,  de  délivrer  le  pays  des  impôts ,  &  de  le  remeure  eh 
fort  ancienne  liberté.  Les  gentilshommes ,  les  écléfiaftiques  , 
les  négociants,  les  citoyens  aifésj  enfin  tous  ceux  qui  ne 
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—  partageoient  pas  la  mifere  de  leur  état,  étoient  devenus  ToS- 

.A*  *383-  jet  de  leur  foreur.  L'hiftoire  des  règnes  précédents  ne  nous 
a  fourni  que  trop  d'exemples  des  emportements  dont  eft  ca- 
pable une  multitude  aveugle  &  défefpérée.  Le  carnage  % 
l'incendie  annonçoient  en  tous  lieux  le  paflage.de  ces  trou- 
pes de  vagabonds.  Ceux  qui  vouloient  fe  fouftraire  à  leur 
rage ,  étoient  obligés  de  s'habiller  en  payfans;  mais  plufieurs 
furent  découverts  malgré  ce  ftratagême,ces  brutaux  s'étant 
avifés  de  la  barbare  précaution  d'examiner  les  mains  des  per- 
fonnes  qu'ils  rencontroient  ;  &  lorfqu'ils  n'y  remarq noient 
point  de  duretés ,  indices  d'un  travail  ruftique,  ils  les  maffa- 
croient  fans  pitié.  Le  duc  de  Berry  qui  fe  difpofoit  à  vifiter 
le  pape  Clément,  fut  obligé  de  diferer  fon  voyage  pour 
éteindre  cet  embrafement.  Il  réunit  toutes  les  forces  de  fe$ 

fouvernemènts  &  de  fon  apanage:  à  fon  aproche  les  re- 
eles  fe  difliperent }  on  les  pourmivit  j  on  en  fit  un  carnage 
afreux.  La  plupart  périrent  par  le  fer,  ou  furent  précipités 
dans  les  rivières. 
Voyage  du       Après  cete  expédition  le  duc  fe  rendit  à  la  cour  d'Avi- 
li u  cour  d^  g110*1?  où  le  pontife  le  reçut  avec  les  témoignages  Jes  plus 
vignon.  marqués  d'atachement  &  de  bienveillauce.  Clément ,  dit 

ch™-  **   Thiftorien  de  Charles  VI ,  combla  le  prince  de  carefles  &  de 
nyme.     an°   préfents  :  il  lui  donna  ,  entr'autres  çhofes,  une  parcele  de 
Juvénal  des  clou ,  qu'il  afluroit  avoir  été  détachée  de  l'un  des  clous  de  te 
Vrfins,  bc.      vraje  croix  :  &  cete  parcele  étoit  de  la  groffeur  d'un  grain  de 
moutarde.  Les  religieux  de  S.  Denis  poflefîeurs  du  feul  fàirit 
clou  qu'il  y  eût  en  France,  furent  confultés  fur  ce  préfent  : 
il  fe  trouva ,  fuivant  le  même  auteur ,  que  la  partie  que  le  duc 
de  Berry  avoit  reçue ,  en  avoit  jadis  été  détachée  en  faveur 
de  Charles  V ,  qui  probablement  en  avoit  gratifié  le  pape» 
Au  refte  la  reconnoiflance  avec  laquele  ce  bienfait  fut  ac* 
cepté,  témoigne  la  piété  du  prince,  &  fon  refpeft  pour  tout 
ce  qui  pouvoit  faire  l'objet  d'une  vénération  religieufe.  Les 
/eignéurs  de  la  fuite  du  duc  de  Ferry  ne  furent  pas  Qubhés 
dans  la  diflribution  des  libéralités  du  S.  Père ,  qui  ne  négli- 

feoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  concilier  l'afeftion  des 
rançois.  On  3  dû  remarquer  ci-deflus,  à  l'oçafion  des  plaint: 

tes 
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tes  de  Funiverfité,  gue  Clément,  quoique  reconnu  enFran-  '•         8  * 
ce,  commençoit  à  (entir  qu'il  avoit  beloin  d'être  apuyé  du  *3 

crédit  des  princes  &  des  grands.  Ce  fut  probablement  à  ce 
fujet ,  qu'il  eut  avec  le  duc  plufieurs  entretiens  fecrets,  dont 
les  écrivains  contemporains  ne  rendent  pas  compte. 

Plufieurs  guerriers  de  diférentes  nations,  mais  principa-  Expédition 
lement  de  la  France ,  que  la  trêve  laiflbit  fans  ocupation ,  mchmn?MS+ 
choifirent  ce  temps  de  repos  pour  aler  fignaler  leur  valeur  Juvénai  des. 
contre  les  infidèles.  Le  duc  de  Bourbon  étoit  à  leur  tête ,  ^jgj^  c^ 
acompagné  du  comte  de  Harcourt ,  du  feigneur  de  la  Tré-  &c  * 

moille ,  &  de  plufieurs  autres  feigneurs  &  chevaliers ,  au 
nombre  d'environ  huit  cents  hommes  d'armes.  Cete  expé- 
dition ,  Ouvrage  du  zèle,  eut  le  fort  des  entreprifes  mal  con- 
certées. Les  imprudents  chrétiens  abordèrent  en  Afrique , 
livrèrent  quelques  combats ,  firent  ce  qu'ils  apeloient  alors 
des  apertijes  d'armes  &  de  chevalerie;  mais  bientôt  manquant 
de  vivres,  &  prefles  paroles  Maures  qui  les  harceloient  fans 
cefle,  ils  furent  contraints  de  fe  rembarquer,  d'abandonner 
les  côtes  d'Afrique ,  &  de  revenir  en  France  fix  femaines 
après  leur  départ. 

La  même  année  de  cete  expédition  infruftueufe  en  Afri-     ^xpéJl0,ï 
eue,  on  fut  informé  en  France  du  malheureux  événement  jouenltaiie. 
aune  autre  entreprife  plus  importante  par  fon  objet ,  plus     Chmn.MS; 
onéreufe  à  l'Etat ,  &  plus  funefte  à  fes  auteurs.  Le  duc  d'An-  *  chw'nf'  <u 
jou,  qui  pendant  quelque  temps  fembloit  n'avoir  écouté  que  faim  Denis. 
fon  avarice  à  peine  aflbuvie  par  toutes  les  richefles  du  royau-     J^nai  des 
me ,  s'étoit  livré  tout  entier  aux  mouvements  de  fon  ambi-    r^f'  ubour 
don  ;  mais  il  n'avoit  atendu  à  prendre  ce  parti,  qu'après  avoir  reur. 
épuifé  toutes  les  reflburces  que  lui  fuggéroit  la  foif  de  l'or  /°^lMî' 
dont  il  étoit  dévoré.  Auxtréibrs  du  feu  roi  qu'il  avoit  ravis  ,  QhanmT 
aux  droits  &  impositions  qu'il  s'étoit  fait  céder,  aux  emprunts     R*cwà  des 
multipliés  qu'il  avoit  extorqués  du  roi  fon  neveu ,  des  princes  °r HUbiî?écie\ 
&  du  confeil,  il  ajoutoit  fans  cefle  de  nouveles  demandes.  fiaft.&c. 
Les  Parifiens  dévoient  payer  une  fomme  de  cent  mille  flo- 
rins :  il  empêcha  le  tréforier  de  la  remettre,  &  s'en  empara. 
Les  ouvriers  des  monnoies  n'étoient  ocupés  qu'à  fabriquer     Froijfard. 
des  efpeces  d  or  &  d'argent  pour  fon  ufage.  Le  miniuere  J^ £? e% 
fennoitles  yeux  fanant  de  déprédations,  dans  i'efpoir  de  les/*/.  23  9  is\ 
Tome  VL  Z         **>  ** 
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-  voir  finir  par  fon  départ  après  lequel  on  foupiroit.  Lorfqu'il 

"  *3  3*  ne  vit  plus  rien  dont  il  put  fe  faifir,  fon  génie  fertile  en  in- 
ventions lui  fuggéra  un  autre  expédient  :  il  s  adreffa  au  con- 
feil  du  roi ,  demanda  des  avis  fur  le  projet  de  fon  voyage  de 
Naples ,  &  quels  fecours  on  lui  fourniroit  en  cas  qu'il  le  dé- 
terminât à  l'entreprendre.  On  eût  dit  qu'il  vouloit  taire  ache- 
ter fa  fortie  du  royaume  ,  comme  une  faveur  qu'on  ne  pou- 
voit  trop  payer  :  on  répondit  à  fes  demandes  qu'on  ne  pou- 
voit  lui  donner  de  confeil,  parce  qu'on  ne  fçavoit  pas  l'état 
du  pays;  qu'au-refte  on  étoit  difpofé  à  l'aider,  quelque  parti 
qu'il  embraflàt.  Cete  promefTe  vague  ne  le  fatisfit  pas  ;  il  re- 
vint plufieurs  fois  à  la  charge,  &  n'obtint  que  des  réponfes 
générales.  Alors  il  eut  recours  à  la  feinte,  en  paroifTant vou- 
loir renoncer  à  fon  entreprife  :  il  ofrit  de  rendre  une  partie 
de  la  vaiflele  qu'il  avoit  empruntée.  On  o\sfa  une  contre- 
rufe  à  cete  manœuvre ,  qui  lui  fit  bientôt  changer  de  langa- 
ge. Le  confeil  de  France  fit  quelques  démarches  qui  mar- 
quoient  un  deffein  formé  de  réunif  à  la  couronne  la  Proven- 
ce quifaifoit  partie  de  la  fucceffion  de  la  reine  Jeanne.  L'é- 
vêque  de  Beauvais ,  &  Philippe  de  Savoify  firent  le  voyage 
d'Avignon  par  ordre  de  la  cour ,  pour  engager  le  pontife  à 
fe  prêter  à  ce  nouvel  arangement.  Le  projet  étoit  d'autant 
plus  capable  d'alarmer  le  duc  d'Anjou ,  qu'il  paroiflbit  apuyé 
fur  un  fondement  vraifemblable.  Dès  l'année  1 374 ,  la  prin- 
cefle  Catherine,  fille  de  Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrie, 
de  la  première  maifon  d'Anjou-Sicile,  avoit  été  acordée  en 
mariage  à  Louis  de  France  comte  de  Valois,  depuis  duc 
Trifir  des  d'Orléans,  fécond  fils  de  Charles  V.  Les  prétentions  du  mo- 

i^luHung*  narque  Hongrois  fur  le  royaume  de  Naples  &  les  comtés  de 

na.  Provence,  de  Forcalquier  &  de  Piémont,  furent  cédées 

ms  <u     aux  ^uturs  époux  en  faveur  de  ce  mariage.  Quelques  années 

prient*.  après  ce  premier  traité ,  l'archevêque  de  Tours  &  le  fire  de 
Ilayneval  furent  envoyés  en  Italie  pour  agir  conjointement 
avec  les  ambafladeurs  du  roi  de  Hongrie,  auprès  de  la  reine 
Jeanne ,  afin  de  l'engager  à  confirmer  ces  conventions  par 
fon  aveu,  en  afTurant  la  fucceffion  au  roi  de  Hongrie,  & 
après  fa  mort  au  comt^  de  Valois.  Jeanne,  en  acceptant  ces 
conditions,  s'affuroit  pendant  fa  vie  la  pofleffion  paifible  de 
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fes  Etats ,  &  prévenoit  les  crueles  difgraces  qui  afligerent  .  8J 
fes  derniers  jours.  Quoiqu'il  en  foit,  cete  aliance  n'avoit 
point  été  rompue,  &  les  démarches  du  confeil  de  France 
réduifïrent  le  duc  à  la  néceffité  de  ne  pouvoir  plus  diffimuler 
{es  véritables  intentions.  Il  s'engagea  par  ferment  à  former 
lentreprife  de  Naples,  &  donna  la  foi  comme  fils  de  roi.  Il 
écrivit  en  même  temps  au  pape  pour  le  prier  de  n  entendre 
à  aucun  traité  de  Provence  que  pour  lui  ,  &  tous  les  autres  traités 
empêcher ,  Taflurant  que  du  rejle  il  ne  croira  homme  de  fon 
lignage*  Ce  fut  alors  que  pour  établir  fes  droits ,  il  montra  au 
confeil  de  France  les  lettres  d'adoption. 

Clément,  de  fon  côté,  qui  avoit  cete  entreprife  fort  à  .LeductfAitè 
cœur,  ne  négligeoit  rien  pour  en  hâter  l'exécution  :  il  prodi-  laPro^ncc^ 
guoit  au  duc  d'Anjou  toutes  les  grâces  qui  étoient  en  fon 
pouvoir.  Décimes  impofées  fur  les  biens  écléfiaftiques ,  fuc- 
ceflions  des  évêques,  jouïflances  des  bénéfices  vacants,  rete- 
nues, expeftatives,  tout  étoitacordé  auffi-tôtque  demandé. 
Les  amBafladeurs  du  duc  à  la  cour  d'Avignon  n'efluyerent 
ni  refus  ni  délais.  Enfin  ce  prince  chargé  des  dépouilles  du 
royaume ,  fruit  de  (es  rapines,  partit  de  Paris.  La  cour  le  con- 
.  duifit  jufqu'à  S.  Denis  ,  où  il  fit  fes  dévotions,  &  prit  la 
route  de  Provence  dont  il  vouloit  s'aflurer  avant  que  d  entrer 
en  Italie.  On  fuprime  les  dificultés  qu'il  effraya  dans  cete 
province  ,  dont  les  habitants  ne  vouloientpasle  reconnoître 
pour  fouverain ,  qu'il  n'eût  mérité  ce  titre  en  volant  au  fe- 
cours  de  fa  bienfaitrice.  Les  habitants  de  Marfeille ,  d'Arles 
&  des  autres  villes  vinrent  le  prefler  à  ce  fujet.  La  violence 
qu'il  eflaya  de  mettre  en  ufage ,  ne  lui  ayant  pas  réuffi  ,  la 
néceffité  l'obligea  de  renoncer  au  titre  de  roi  de  Naples  qu'il 
avoit  déjà  pris,  pour  fe  contenter  de  celui  d'héritier  de  ce 
royaume ,  &  duc  de  Calabre.  Le  pape  Tavoit  engagé  à  faire 
retirer  fes  troupes  au-delà  du  Rhône. 

Tandis  que  le  duc  d'Anjou  confumoit  un  temps  précieux     Charles  de 
en  irréfolutions ,  en  préparatifs  &  en  négociations ,  un  rival  Duras s'empa- 
redoutable  mettoit  par  ion  aftivité  tous  les  inftants  à  profit.  medeN^pfel" 
Charles  de  Duras ,  furnommé  de  la  Paix,  apelé  au  trône  de     ^^ 
Naples  par  le  pape  Urbain ,  étoit  parti  de  Hongrie  à  la  tête 
d'une  puiflante  armée.  Outre  l'apui  du  pontife  &  fes  trou- 
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*\        8  =  pes ,  il  avoit  pour  lui  les  droits  de  la  naiffance ,  que  l'adop- 
13  4*   tion  de  la  reine  ne  pouvait  pas*  anéantir.  Il  defcendoit,  ainfi 

3 u  elle ,  de  la  première  marfon  d'Anjou,  à  lagueie  le  trône 
e  Sicile  avoit  été  donné  fans  exclufïon ,  jufqu  au  dernier 
rejeton  du  frère  de  S.  Louis.  Cete  conceffion  acordée  par 
un  pape,  pouvok-eiie  être  détruite  par  l'un  de  fes  fuccef- 
feurs  ?  Charles  defcendit  en  Italie  :  couronné  à  Rome  par 
Urbain,  il  marcha  vers  les  Etats  dont  il  venoit  de  recevoir 
Tinveftiture.  A  fon  aproche  une  partie  du  royaume  fe  dé- 
clara pour  lui  :  Naples  lui  ouvrit  fes  portes.  Othonde  BrunA 
wich  mari  de  Jeanne ,  s'éforça  vainement  d'arêter  le  torrent* 
Vaincu  &  fait  prifonnier,  fa  défaite  acheva  de  porter  le  coup 
mortel  à  fon  parti  :  tout  fubit  le  joug.  Le  reine  réfugiée  dans 
fon  château  de  l'Œuf,  forterefle  qui  paffoit  alors  pour  im- 
prenable ,  eut  l'imprudence  de  fe  livrer  à  la  difcrétion  de 
fon  ennemi ,  après  avoir  atendu  le  fecours  trop  long-temps 
çfpéré ,  que  lui  devoir  fon  fils  adoptif.  Ainfifut  prife ,  dit 
une  ancienne  chronique ,  la  reine  de  Naples  par  Charles  de  la 
Paix  ,  qui  la  fit  découronner,  &  en  état  de  nonain  voilée ,  Idfii 
mener  en  un  char  parmi  la  cité  de  Naples.  On  raporte  cete  cir- 
confiance  pour  la  fingularité.  Les  Génois  envoyèrent  des 
ambaffadeurs  pour  ménager  un  acomjnodement  j  mais  la 
captivité  de  cete  princeffe  ne  lui  laifTôit  plus  d'autre  reffour- 
ce  aue  dans  la  générofité  du  vainqueur» 
Mort  de  la  Qiarles  pouvoit  fe  couvrir  de  gloire ,  en  traitant  fa  prifbn- 
rcine  Jeanne,  niere  en  reine.  Il  lui  devoit  les  foins  qu'elle  avoit  pris  de  fon 
enfance  :  elle  l'avoit  adopté  dans  des  temps  plus  heureux  : 
elle  étoit  fa  parente  &  fa  fouveraine.  Les  droits  du  fang,  Je 
devoir  &  la  reconnoiffance ,  tout  parloit  en  faveur  de  cete 
reine  infortunée  :  l'impitoyable  ambition  la  profcrivit.  On 
raporte  que  Duras  écrivit  au  roi  de  Hongrie ,  pour  décider 
du  fort  de  la  reine  de  Naples ,  &  que  ce  monarque  ordonna 
qu'on  la  fît  périr  du  même  genre  de  mort  qu'elle  avoit  fait 
fubir  au  malheureux  André,  fon  premier  mari.  Elle  fut  étran- 
glée dans  le  château  d'Averfe  où  elle  avoit  été  transférée* 
Les  dérèglements  qu'on  lui  imputoit,  l'avoient  rendue  l'o- 
probre  de  fon  fexe  :  fes  malheurs  excitèrent  la  compafïïon* 
Si  les  circenftances  qui  acompagnerent  fa  fin  ,  ouvrage  de 
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la  vengeance  des  hommes ,  parurent  un  éfet  de  la  juftice  di- 
vine ,  en  la  condanant  on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  la  plain-  *3  * 
dre.  Les  erreurs  d'une  première  jeunefle ,  fa  foibleffe  natu- 
rele,  une  imprudente  facilité  ,  contribuèrent  fans  jdoute 
autant  que  les  vices  qu  on  lui  reprochoit ,  à  former  le  tiffii 
de  (es  infortunes.  Quelques  écrivains  plus  favorables  ont  et 
fayé  de  la  juftifier,  en  rejetant  fur  ceiîx  qui  l'environnoient 
alors,  le  crime  de  la  mort  d'André  :  juftification  qui  n'eft 
pas  dénuée  de  vraifemblance.  Au-refte  on  ne  peut  lui  refu- 
ièr  les  éloges  dûs  à  piufieurs  qualités  eftimabies.  Elle  étoit 

fénéreufe,  bienfaifante ,  fpirituele ,  aimant  &  protégeant  les 
♦ettres  :  on  ne  parie  pas  de  fa  beauté ,  qui  peut-être  fut  pour 
elle  un  don  plus  funefte  qu'avantageux,  boit  qu'elle  voulût 
réparer  fes  fautes  pafTées ,  foit  qu'eue  y  fût  portée  par  la  dou- 
ceur de  fon  caraftere ,  il  eft  certain  qu'elle  mérita  l'afe£tion 
de  (es  fujets.  Le  zèle  que  lui  témoignèrent  les  Provençaux, 
femble  annoncer  la  modération  de  Ion  gouvernement.  Ils  ne 
cefferent  de  prefler  le  duc  d'Anjou  de  voler  à  fon  fecours  : 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  le  déterminer  aflez  promptement 
au  gré  de  leur  impatience ,  ils  firent  partir  fix  galères  qui  en- 
trèrent dans  le  port  de  Naples  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps.  La 
malheureufe  Jeanne  venoit  de  fe  remettre  au  pouvoir  de 
Charles  de  Duras,  &  tout  le  royaume,  fi  l'on  en  excepte 
Fondi  &  quelques  places  dans  la  terre  de  Labour,  a  voit  re- 
connu le  parti  viâorieux. 

Cependant  le  pontife  d'Avignon  avoit  en  plein  confiftoi-     Prfpamrf» 
re ,  fulminé  contre  Charles  de  la  Paix  &  contre  Urbain  ,  j0uu.  uc 
une  fentence  d'excommunication,  que  le  duc  d'Anjou ,  nou-     l^ïd. 
veau  duc  de  Calabre ,  promit  de  foutenir  par  fes  armes.  Les 
affiliants  crièrent  Noël ,  &  le  cardinal  a  Autun  prêcha  la 
croifade  contre  l'ufurpateur.  Ces  foudres  préparatoires  n'é- 
toient  pas  plus  épargnées  à  Rome ,  où  1  intrépide  Urbain 
éclatoit  en  imprécations  &  en  menaces  contre  Clément  & 
fon  protégé.  Le  duc  d'Anjou  avant  que  de  partir  avoit  cru  de- 
voir s'affurer  du  duc  de  Berri,  en  lui  donnant  les  principautés 
d'Achaïe  &  de  Tarente.  La  confirmation  des  libertés  de  la 
Provence  engagea  les  Provençaux  à  prêter  le  ferment  de  fi- 
délité. Les  Maneillois  mirent  Les  étendards  aux  galères,  &  la 
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*  rive  retentit  des  cris  de  vive  le  pape  Clément,  vive  madame  la 

IJ  *  reine  Jeanne ,  viv*  ilf.  le  duc  de  Calabre,  fonjîls  !  Le  comte  de 
Genève ,  frère  du  pape ,  s'engagea  au  fervice  du  duc.  Ame, 
comte  de  Savoie ,  fournit  deux  mille  hommes  d'armes.  La 
ceffion  du  Piémont  dépendant  du  comté  de  Provence ,  fut 
le  prix  de  fon  dévouement.  Un  traité  conclu  avec  Bernardo 
Vifconti,  ouvroit  le  paflage  du  Milanois.  Trois  cents  mulets, 
une  multitude  de  chariots  chargés  d'or  &  d'argent,  une  ar- 
mée de  foixante  mille  hommes  des  meilleures  troupes  de 
l'Europe ,  où  l'on  voyoit  briller  toute  la  magnificence  que  le 
luxe  guerrier  pouvoit  étaler,  fembloient  aflurer  la  conquête 
à  laquele  on  fepréparoit.  Un  auteur  contemporajn  ne  craint 
pas  de  comparer  les  préparatifs  de  cete  entreprife  à  ceux 
employés  par  Xerxès ,  pour  fubjuguer  la  Grèce.  Il  y  a  de 
l'exagération  dans  le  paralele  :  l'écrivain  envifageoit  fans 
doute  l'événement  plutôt  que  la  grandeur  des  moyens  mis 
en  ufage  pour  ces  deux  expéditions. 
Le  duc  d'An-  Enfin  le  duc  d'Anjou  partit  d'Avignon  :  après  avoir  fran- 
j^P  e  cn  chi  les  Alpes  il  entra  en  Lombardie ,  traverfa  rapidement  le 
Parméfan,  le  Modénois ,  la  Tofcane ,  les  terres  de  l'Eglife  : 
Rome ,  s'il  fe  fût  préfenté ,  lui  eût  ouvert  fes  portes  ;  mais 
plus  ambitieux  de  s'aflurer  la  pofleffion  du  royaume  de  Na- 
ples ,  que  de  foutenir  les  intérêts  de  Clément ,  il  ne  fongeoit 

3u'à  précipiter  fa  marche.  Arivé  dans  l'Abruzze  ultérieure, 
aprit  la  mort  de  la  reine  ,  il  prit  auffi-tôt  le  titre  de  roi  de 
Sicile ,  &  fe  fit  couronner  dans  Aquila.  Quoiqu'on  s'atendit 
à  cete  invafion ,  prefque  toutes  les  provinces  qu'il  ataqua , 
ou  fe  fournirent  d'elles-mêmes ,  ou  n'ôpoferent  qu'une  foible 
réfiftance.  Maître  du  Capitanat ,  de  la  province  de  Bari ,  de 
Tarente ,  il  envoya  défier  Charles  de  la  Paix  ,  qui  plus  poli- 
tique, fe  contenta,  pendant  tout  le  cours  de  cete  guerre ,  de 
fe  tenir  fur  la  défenfive ,  dans  l'efpérance  que  cete  formida- 
L'armée     kle  arm^e  ne  tarderoit  pas  à  fe  difliper  d'elle-même. 
Françoife  s'a-      En  éfet ,  le  duc  dès  fon  entrée  en  Italie ,  avoit  efluyé  quel- 
foibiit  :  emba-  y^ues  combats,  dont  fes  troupes  quoique  viftorieufes  s'étoient 

ras  du  duc  ré-   ^  rr     „•         r  rr  1     n  f  •     7   •  •  a    / 

duit  aux  der-  relienties.  Le  paliage  de  1  Apennin  lui  avoit  coûte  une  par- 
mères  extré-  tie  de  {es  richefles  enlevées  par  les  Montagnards.  Il  ne  pou* 
tel*'  Se  voit  retenir  cete  multitude  de  guerriers  atachés  à  fa  fortune, 
Ibid. 
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qu'en  les  comblant  de  biens,  ce  qui  bientôt  acheva  d'épuifer  '^  8/" 
ce  tréfor  immenfe  formé  des  dépouilles  de  la  France.  £raon 
envoyé  en  France  vers  la  ducheffe  d'Anjou,  reine  de  Sicile, 
reçut  des  fommes  confidérables ,  qu  il  dépenfa  folement  en 
jeux  &  en  débauches  à  Venife ,  fans  s'inquiéter  du  fort  d\m 
prince  qui  l'avoit  honoré  d  une  confiance  dont  il  étoit  indi- 

fne.  Cete  infidélité  mit  le  comble  aux  malheurs  du  duc. 
orcé  de  vendre  fa  vaiffele ,  fes  équipages ,  &  jufqu  à  fa  cou- 
ronne ,  il  ne  conferva  qu'une  fimple  cote  d'armes  de  toile 
peinte.  La  difete  des  vivres  vint  fuccéder  à  l'indigence  :  à 
peine  fervoit-on  du  pain  d'orge  fur  fa  table.  Sa  cavalerie 
étoit  prefque  toute  démontée  :  fes  foldats  affiégés  par  la  fa- 
mine &  les  maladies ,  périffoient  journélement  fans  comba- 
tre.  Environné  d'ennemis ,  lutant  envain  contre  l'intempérie 
du  climat ,  Finconftance  ou  la  perfidie  des  habitants,  &  la 
plus  afreufe  indigence,  les  difiailtés fembloient  fe reproduire 
fous  {es  pas.  Au  milieu  d'une  armée  délabrée ,  languiffante,  il 
ne  lui  reftoit  plus  que  fon  courage  ;  car  on  lui  doit  la  juftice 
de  convenir  que  fa  confiance  ne  fe  démentit  jamais.  Enfin 
prefTé  par  le  défefpoir ,  il  marcha  vers  Barlette ,  où  pour  lors 
fon  rival  étoit  renfermé.  Charles  feignit  d'accepter  le  nou- 
veau défi  qu'on  lui  préfentoit  :  il  fortit  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes en  ordre  de  bataille,  &  rentra  dans  la  ville  à  l'inftant. 
Le  duc  réduit  à  la  dernière  extrémité ,  frémiflant  de  honte 
&  de  rage ,  décampe  :  il  rencontre  à  quelque  diftance  un 
corps  de  troupes  pofté  avantageufement  :  il  veut  forcer  les 
retranchements  :  vaincu  &  blefle,  il  fe  retire  au  château  de 
Bifeglia ,  près  de  Bari,  où  il  meurt  de  chagrin  autant  que  de 
fa  blefTure.  Après  fa  mort  l'armée  fe  diffipa  :  à  peine  la  di- 
xième partie  revint-elle  en  France.  Un  feul  trait  fufira  pour 
donner  une  idée  des  fuites  de  cete  malheureufe  expédition  : 
on  voyoit  fur  les  grands  chemins  d'Italie  la  plupart  des  fei- 
gneurs  &  chevaliers  prefque  nus,  fans  armes,  un  bâton  à 
la  main ,  obligés  de  mendier  pour  fe  rendre  dans  leur  patrie. 
Le  feigneur  de  Couci,  qui  conduifoit  un  corps  de  douze 
mille  hommes  au  fecours  du  prince ,  étoit  entré  dans  l'Italie 
lorfqu'il  aprit  fa  déplorable  fin  :  il  ne  fongea  plus  qu'à  reve- 
nir fur  ks  pas.  Tel  fut  le  fuccès  des  projets  ambitieux  du 
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—  ■  duc  d'Anjou ,  pour  Iefquels  il  avoit  épuifé  le  royaume.  Moin» 

1 3  4'    malheureux  dans  fon  défaftre ,  fi  fa  perte  en  eût  été  le  terme  ; 
mais  cete  entreprife  fut  pour  la  France  une  fource  de  difgra- 
ces  qui  nous  obligeront  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  cete 
hiftoire , d en  rapeler  la funefte  origine.  L'infidèle Craon  re- 
vint en  France r  &  ne  rougit  pas  de  paroître  à  la  cour  dans 
l'équipage  le  plus  magnifique.  Le  duc  de  Berri  le  voyant 
entrer  au  conleii  du  roi ,  ne  put  retenir  fon  reflentiment  : 
A  h  faux,  traître,  mauvais  &  defloyal,  s'écria  ce  prince  trans- 
porté de  fureur ,  tu  es  caufe  de  la  mort  de  mon  frère,  prene^le, 
&  quejufike  en  foit  faite]  Perfonne  ne  s'étant  préfenté  pour 
exécuter  cet  ordre ,  Craon  fe  déroba  par  une  prompte  fuite, 
au  jufte  châtiment  dont  il  étoit  menacé  :  il  fut  conaané  dans 
la  fuite  à  cent  mille  francs  de  reflitution  envers  la-reine  de 
Sicile  :  punition  peu  proportionnée  à  la  faute. 
Renouvelé-       Lorfque  les  nouveles  de  la  mort  du  duc  d'Anjou  ativè- 

ueve  de  la  rent  en  France  9  *es  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  s  etoietit 
^Rymer.  aSi.  rendus  à  Boulogne  pour  conférer  avec  le  duc  de  Lencaftre 

pubi.  tom.  3  »  Scie  comte  de  Bukingham.  Cete  conférence  à  laquele  aflit- 

pan.  2,  p.  ?o.  terent  ^  plénipotentiaires  de  CafHlIe  &  d'Ecofle ,  fut  auffi 
peu  éficace  que  celles  qui  Tavoient  précédée.  On  fe  flata 
vainement  de  part  &  d'autre  de  l'efpérance  d  une  paix  foli- 
de  :  les  prières  publiques  ordonnées  à  ce  fujet  ne  furent  pas 
exaucées.  Les  négociations  ne  produifirent  qu'une  proroga- 
tion de  la  trêve ,  jufqu'au  premier  jour  du  mois  de  Mai  de 
l'année  fuivante.  Les  quatre  royaumes  furent  compris  dans 
le  traité.  11  eft  étonnant  de  voir  le  duc  de  Lencafrre  &  le 
comte  de  Bukingham  fe  rendre  garants  pour  le  roi  de  Na- 
varre ,  quoiqu'aucun  de  nos  hiftoriens  ne  fafle  mention  que 
l'on  fût  alors  en  guerre  contre  ce  prince. 
Conduite  Le  le&eur  a  pu  fupofer  que  Charles  le  Mauvais  étoït  mort, 

u  roi   e    a-  çn  VOyant  plufieurs  années  s'écouler  fans  entendre  parler  de 


varre. 


Mm.  de  lu.  quelque  nouveau  crime.  Il  vivoit  encore  cependant  :  il  étoit 
toujours  le  même  ;  mais  dépouillé  de  toutes  {es  terres  en 
France  ^méprifé  généralement,  abandonné  de  fespartifans  , 
ou  plutôt  de  {es  complices ,  à  la  plupart  defquels  fes  perfides 
liaifons  avoient  été  funeftes  :  réduit  à  fes  Etats  de  Navarre, 
il  y  traînoit  une  vie  obfcure,  en  proie  aux  fureurs  d'une  haine 

inflexible 
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inflexible  &  d'une  rage  impuiffante.  Le  feu  roî,  trop  jufte   ^z"   8  - 
pour  enveloper  les  enfants  dans  la  condanation  d  un  père       "  *3  * 
coupable,  avoit  acordé  à  Charles  de  Navarre,  l'aîné  de  ces 
jeunes  princes ,  la  jouïffance  des  terres  Êmfifquées  en  Nor- 
mandie', pour  les  tenir  fous  le  titre  de  garde  de  par  monfeigneur 
le  roi  de  France ,  des  terres  que  fouloit  tenir  audit  royaume ,  tant 
en  Langaedoil  comme  en  Languedoc  ±  notredxt  feigneur  &  père. 
Cete  grâce  fut  confirmée  fous  le  nouveau  règne  :  on  Rajouta 
Diême  la  baronie  de  Montpellier  &  deux  mille  livres  de 
penfion  fur  le  tréfor ,  afin  que  ces  princes  puflent  foutenir 
un  état  conforme  à  la  dignité  de  leur  naiffan#.  Charles  de 
Navarre  fut  fi  reconnoiflant  des  bienfaits  de  la  cour  de  Fran- 
ce ,  qu'en  prêtant  ferment  de  fidélité ,  il  s'engagea  forméle- 
ment  à  ne  jamais  participer  aux  complots  que  fon  père  pou- 
*oit  former  contre  le  royaume,  &  même  dans  le  cas  où  iljeroit      Tréfor  de* 
injlruit  que  ce  roi  auroit  médité  quelque  dejfein  dangereux  ,  d'en  c   ™m  lay'  u 
donner  incejfamment  avis  au  roi  de  France  &  à  fon  confeil.  La     Inventaire 
conduite  du  prince  de  Navarre  ne  démentit  pas  cete  gêné-  dZs.uChirtr€*i 
reuie  promette.  ^fm 

Pendant  un  afTez  long  intervale  le  roi  de  Navarre  n'avoit     Charles  le 
pas  difeontinué  d'entretenir  des  intelligences  avec  l'Angle-  ^"1^™™ 
terre.  Il  y  eut  entre  lui  &  le  miniftere  Anglois,  un  traité  d'à-  le  roi  &tous 
tnitié ,  de  confédération  &  de  fecours  mutuels  :  il  paroît  l«  princes.   _ 
même  en  lifant  les  aftes  publics  d'Angleterre ,  qu'il  fit  quel-.^f^  3 
crues  voyages  fecrets  à  la  cour  de  Londres  j  mais  tele  étoit  fa  p-  3* 
«tuation  qu'il  ne  pouvoit  plus  former  que  des  vœux  pour  le 
malheur  de  l'Etat ,  lorfque  le  hazard  vint  le  tirer  de  cete  es- 
pèce d'engourdiffement,  en  lui  préfentant  un  moyen  de  fa- 
tisfaire  le  penchant  naturel  qui  1  entraînoit  au  crime.  Le  ha-    Proc}*  M$i 
zard  avoit  conduit  à  fa  cour  un  de  ces  aventuriers  connus  en  VJ£  de  N* 
France  fous  le  nom  de  Méne/lrels,  dont  la  profeflion  étoit  de     Chambre <u* 
parcourir  les  provinces  &  de  s'introduire  auprès  des  grands  <£*?**  ** 
iêigneurs ,  qui  ne  manquoient  pas  de  payer  libéralement  les     Mém.  délit; 
pfeifirs  qu'ils  leur  procuroient  en  chantant  des  poèmes  &    .  Chon.  & 
jouant  de  divers  inftruments.  Ce  muficien  nommé,  Gautier  hift.d*c'facki 
le  Harpeur^  étoit  A  nglois ,  ainfi  que  fon  valet  Robert  deWour- 
dreton.  Leur  patrie  leur  valut  un  titre  de  recommandation 
auprès  du  Navarrojs  :  iorfqu'ils  s'annoncèrent  pour  Anglois % 
Tome  VI*  A  a 
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les  oficiers  du  prince  leur  dirent  qu'ils  étoient  très  bien  \>enûsi 
que  les  Anglais  ne  demeuraient  vas  dehors.  Ils  furent  fêtés  pen- 
dant le  féjour  qu'ils  firent  près  du  Navarrojs,  qui  s'informa 
curieufement  des  *#uveles  de  la  cour  de  France.  Ayant  re- 
connu par  diférentes  intérogations  f  que  le  valet  du  joueur 
de  harpe  avoit  été  reçu  fréquemment  à  Paris,  dans  les  cham- 
bres, fales,  cuifines,  dépenfes  &  bouteilleries  du  roi  &  des 
prince»,  il  forma  le  plan  du  plus  abominable  forfait  que  Ta* 
me  d'unfcélérat  puifle  enfanter.  Pour  s'en  formerune  image 
pLus  frapapte ,  il  faut  entendre  ce  lâche  roi  s'exprimer  1«L- 
même  dans  l'^itretien  fecret  qu'il  eut  avec  Robert  Vôur-» 
dreton.  Aprèsl'avoir  fondé  fur  l'afreufe  confidence  qu'il  pr&r 
paroit ,  &  s'être  affuré  d'un  dévouement  aveugle  ,  par  lapas 
d'une  récompenfe  proportionnée  au  fervice  :  Tu  feras  <dnjî% 
ajouta-t-ilj  ilejl  une  çhofe  qui  s'apele  arfenic  fublimat  ;  fi  un 
homme  en  mangeoit  auffi  gros  qu'un  pois ,  jamais  ne  vivrait } 
tu  en  trouveras  à  Pampelune ,  à  Bordeaux ,  à  Bayonne  ,  &  par, 
toutes  les  villes  où  tu  pafferas  ,  es  hôtels  de  apoticaires  :  prends 
de  cela  &  en  fais  de  la  poudre  ;  &  quand  tu  feras  en  la  maifon 
du  roi  y  du  comte  de  Valois  Confrère  9  des  ducs  de  Berri ,  de  Bour- 
gogne &  de  Bourbon ,  &  des  autres  grands  feigneurs  où  tupou~ 
ras  avoir  entrée  ;  tray-toi  près  de  la  cuijîne,  du  dreJfouer9  de  lu 
bouteillerie  ,  ou  de  quelques  autres  lieux  ,  où  mieux  tu  vèrds  ion 
point ,  &  de  cete  poudre  mets  es  potages  ,  viandes  ou  vins  de/dits 
feigneurs.  L'Anglois  promit  tout  &  partit  :  il  acheta  lepoifon 
à  Bayonne.  A  peine  fut-il  arivé  à  Paris  qu'on  l'arêta  par  or- 
dre de  l'amiral.  Il  avoua  tout  à  la  queftion ,  &  fut  écartelé. 
Il  n'eft  point  fait  mention  de  la  manière  dont  on  fut  informé 
de  cet  atentat  aflez  promptement  pour  le  prévenir  :  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on  en  étoit  inftruit  à  la  cour  de  Fran- 
ce avant  Tarivée  des  deux  Anglois.  Le  prince  Charles  de 
Navarre  étoit  alors  auprès  de  ion  père ,  &  fans  doute  il  ré- 
véla les  complots  de  ce  déteftable  roi.  Tout  jufqu'au  filence 
obfervé  à  cet  égard  dans  l'intérog^toire ,  engage  à  penfer 
au'on  fut  redevable  de  cete  importante  découverte  au  zèle 
çl  à  la  fidélité  de  ce  vertueux  prince. 
Nouyele         Les  princes  &  le  confeil  n  oublioient  aucunes  des  reflbilr* 
ces  dont  ils  croyoient  pouvoir  retirer  quelque  avantage  ; 
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tous  les  projets  qui  paroifïbient  propres  à  réparer  l'épuife-   ^      8  - 
ment  des  finances ,  étoient  jréputés  légitimes.  Sur  Tapas  du   c,    * .  Af 
profit  momentané  d'une  refonte  nouvele  d'efpeces  a  or  &  Hifl^nonym. 
d'argent ,  on  fe  hâta  de  profcrire  les  anciennes.  La  rigueur     R*cauii  des 
du  décri  atêta  le  commerce,  fufpendit  les  paiements,  & ordonnanccu 
caufa  un  murmure  générai.  Il  falut  reconnoître  tacitement 
la  faute  qu'on  venoit  de  commettre,  en  refthuant  le  cours  de 
l'ancienne  monnoie.  La  valeur  de  l'argent  éprouva  piufieurs 
variations  dans  une  feule  année ,  &  rat  augmentée  d'un  fi- 
xieme  par  les  mutations  fucceflives  qui  furent  ordonnées. 
Ces  augmentations  du  prix  du  marc  d'argent ,  fe  faifoient 
dans  la  vue  de  favorifer  les  refontes  d'efpeces  d'un  titre 
inférieur.    C'étoit  vouloir  réparer  un  abus  par  un  autre 
abus ,  également  préjudiciable  à  la  fortune  des  particuliers 
&  à  la  confiance  publique.  Le  duc  de  Bourgogne,  qui  dans 
le  même  temps  avoir  effayé  un  expédient  femblable  pour 
fes  nouveaux  Etats  de  Flandre ,  ne  trouva  pas  les  esprits 
mieux  difpofés  à  fe  conformer  à  fes  intentions.  Le  commerce   Ji*™*'  ***- 
liabhuel  des  Flamands  &  des  Anglois  ne  pouvoit  admettre  ppart[  j*p/n\ 
un  changement  de  monnoies  que  de  concert  avec  l'Angle- 
terre. Dès  que  les  nouveles  efpeces  fabriquées  par  ordre  dû 
duc  parurent ,  l'ufage  ert  fut  interdit  par  le  miniftere  de  Lon- 
dres. Les  lettres  &  ce  fujet  furent  adreffées  à  Jean  de  Bour- 
gehier,  gouverneur  de  Gand ,  &  lieutenant-général  du  roi 
<l'Àngieterre ,  fous  le  titre  de  Reward  de  Flandre.  Le  monar- 

3ue  Anglois  en  conféquence  de  fes  prétentions  à  la  couronne 
e  France,  fe  croyoitautorifé  à  mettre  en  fa  main  les  grands 
fiefs  du  royaume,  jufqu'à  ce  que  lespofleffeurs  lui  en  euffent 
fait  hommage  comme  à  leur  fouverain. 

La  cour  d'Angleterre,  outre  les  motifs  d'inimitié  contre     Mariage  du 
la  maifon  de  France ,  avoit  encore  des  raifons  particulières'  comtefile  *?c" 
d'en  vouloir  au  duc  de  Bourgogne,  &  de  chercher  à  le  tra-  du" de  Bourr 
verfer.  Le  mariage  de  Jean  de  Bourgogne ,  comte  de  Ne-  gogne. 
vers,  fils  du  duc,  avec  Marguerite  de  Hainaut ,  venoit  d'être     *roiiïard' 
conclu  parl'entremife  de  la  duchefle  douariere  de  Brabant, 
veuve  ae.Vinceflas  de  Bohême.  Le  duc  de  Lencaflïe  corn* 
ptoit  procurer  cete  aliance  à  fon  fils  :  il  envoya  dés  ambas- 
sadeurs au  comte  de  Hainaut ,  pour  s^nformer  s'il  étoït  vrai 
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~  8  qu'il  eût  promis  fa  fille  au  duc  de  Bourgogne.  Le  comte  fie 
13  4"  aux  envoyés  une  réponfe  quif^reffent  de  lafranchife  de  ce 
fiécle.  Compagnons  y  dit-il ,  raporte^  à  mon  coujîn  (  de  Len- 
caftre  )  que  quand  il  a  marié  ou  mariera  fes  enfants ,  que  point 
je  ne  m  en  efmaierai  :  aujji  na-t-il  que  faire  de  foi  faucher  de  mes 
enfants ,  ne  quand  je  les  veux  marier  ou  non,  ne  comment ,  ne  à 
qui.  Les  noces  furent  célébrées  à  Cambrai  avec  la  plus  gran- 
de magnificence  :  le  roi  y  affifta ,  &  fè  fit  un  plaiûr  de  faire 
paroître  fon  adreffe  aux  joutes  qui  acompagnoient  ordinai- 
rement ces  folennités.  Le  jeune  monarque  étoit  doué  d'une 
difpofition  merveilleufe  pour  tous  les  exercices  du  corps.  Le 
connétable  y  l'amiral  ,.  Gui  de  la  Trémoiile ,  &  Guillaume  de 
Namur,  fervirent  le  roi  &  les  nouveaux  époux.  Ils  étoient 
montés  (fur  hauts  defiriers  )  ainfi  qu'on  l'avoit  pratiqué  au 
couronnement  :  cérémonie  plus  faûueufe  dans  un  feftinr que- 
commode  pour  les  convives. 
*»•  «385*  Ce  fut  pendant  le  féjour  de  la  cour  à  Cambrai  qu  on  prit 
^Mariage du  jes  mefures  p0ur  ie  mariage  du  jeune  roi,  qui  entroit  alors 
ibiiL  dans  fa  dix-feptieme  année,  Oaavoit  balancé  quelque  temps 
fur  le  choix ,  quife  détermina  en  faveur  d'Ifabele ,  fille  d'fe* 
tienne ,  duc  de  Bavière ,  âgée  de  quatorze  ans ,  qui  paflbit 
pour  la  plus  bêle  princefle  de  l'Europe  :  ce  fut  du-moins  le 

Jugement  qu  on  en  porta  fur  le  portrait  qu'en  fit  un  peintre 
rrançois  qui  fit  exprès  le  voyage  de  Bavière.  Cete  réfolu* 


voûloit  fe  déterminer  au  mariage  que  fur  te  raport  de  fes 
yeux.  FroifTard  allègue  un  autre  motif  du  myftere  qu'on  fk 
dece  projet.  // efi  a  ufage  en  France ,. dit  il ,  que  quelque  dame 
comme  fille  de  hautfeigneur  que  ce  fait ,  quil  convient  quelle  j oit 
regardée  &  avifée  toute  nue  par  les  dames ,  pourfçavoirfi  elle  efi 
propre  &  formée  pour  porter  enfants.  C'ëfticila  première  fois 
qu'il,  eft  fait  mention  dans  notre  hiftoire*  de  ce  cérémonial 
remarquable  par  fa  fingularité.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  prit* 
cefTe  hit  amenée  en  France ,  fous  prétexte  d'un  pèlerinages 
On  choifit  la  ville  d'Amiens  pour  le  lieu  de  l'entrevue.  Dès 
qu'lfabele  parut ,  fes  charmes  cauferent  des  tranfportsiiviâ 
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dans  îe  cœur  du  monarque ,  qu'il  affura  le  duc  de  Bourgo-    :        &  "' 

fne,  qu'*7  ne  pouroit  dormir  jujqu  à  ce  au  il  l'eût  époufée.  le 
uc  rendit  compte  à  la  duchefle  de  Brabant  &  aux  autres 
dames  qui  avoient  amené  la  ptincefle ,  de  l'impatience  da 
roi ,  en  ajoutant ,  demain  nous  guarirons  fes  maladies.  Efefti- 
vement  on  fuprima  les  préparatifs  de  ce  mariage  qu'on  avoit 
d'abord  réfolu  de  célébrer  dans  la  ville  d'Aras,  &  le  lende- 
main les  d^ux  jeunes  époux  fe  rendirent  à  la  cathédrale  d'A- 
miens, où  ils  reçurent  la  bénédi&ion  nuptiale.  Ifabele,  la 
couronne  fur  la  tête,  fut  conduite  à  l'églife  en  chariot  riche- 
ment couvert.  Ces  riches  Gouvertures  étoient  une  invention 
du  luxe  de  ce  fiécle ,  avant  lequel  on  ne  connoiflbit  que  l'u- 
fage  des  voitures  découvertes,  &  deslitieres  pour  les  perfbn- 
nés  incommodées. 

Les  réjouïffances  qu'ocafionrcoit  le  mariage  du  jeune  mo«-     J^c  jje  k 
narque,  furent  troublées  par  les  nouveles  d'un  avantage  que  v  Fro^^ 
les  Gantois  venoient  de  remporter  en  Flandre.    François    GrandChwn. 
Attremen,  l'un  de  leurs  chefs,  à  la  tête  d'un  corps  de  iëpt  de(J^'^1S' 
mille  hommes ,  étoit  forti  de  Gand ,  dans  la  réfoiution  de  for-     juvènd  des 
mer  quelque  entreprife.  Il  fit  inutilement  deux  tentatives  fur  Urfinf\ 
Ardembourg  &fur  Bruges.  Honteux  de  ces  mauvais  fuccès    Hin:  Jj^l 
Qui  ne  lui  permettoient  pas  de  tenir  la  promeffe  qu'il  avoil  me ,  &c. 
faite  à  fes  compatriotes  auxquels  il  avoit  dit  en  partant,  quii 
ne  rentreroit  point  dans  Gandjufquà  ce  qu'il  eût  prins  quelque 
bonne  ville  ;  il  ne  chercboit  qu'une  ocafion  favorable  qui  le 
mît  en  état  d'acomplir  fa  parole.  Sur  ces  entrefaites ,  il  aprit 
par  fes  efpions  que  Roger  de  Guiftelle ,  gouverneur  de  la 
ville  de  Dam,  en  étoit  imprudemment  forti,  fe  repofant  de 
la  confervation  de  cete  place  fur  la  valeur  &  la  vigilance  des 
habitants.  Attremen  réfolut  de  mettre  à  profit  cete  négligen- 
ce. Il  efcalada  les  murailles  à  la  faveur  des  ténèbres ,  oc  fe 
rendit  maître  de  la  ville,  tandis  que  les  habitants  étoient  en- 
core plongés  dans  le  fommeil.  Outre  le  pillage  de  Dam  qui 
fut  confidérable ,  les  Gantois  y  trouvèrent  des  richefTes  im- 
menfes  que  les  principaux  citoyens  de  Bruges  y  avoient  dé- 
pofées  dans  Tapréhenuon  d'un  foulévement  dont  ils  étoient 
menacés  de  la  part  du  menu  peuple.  Attremen  fe  conduifit 
jeu  cete  ocafion  avec  une  générofité  qui  lui  fit  honeur.  Au  roi- 
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lieu  du  tumulte  &  des  horreurs  inévitables  dans  une  ville  prife 
d'afTaut,  il  ordonna  qu'on  épargnât  les  femmes.  Cete  précau- 
tion fauva  Thoneur  &  la  vie  à  plufieurs  dames  de  la  pre- 
mière diftinftion ,  qui  fuivant  l'ufage  de  ce  temps  étoient 
venues  pour  affifter  aux  couches  de  la  dame  de  Guiftelle. 

Le  mécontentement  que  caufa  la  prife  de  Dam,  fut  en 
quelaue  forte  balancé  par  la  conauête  que  fit  le  duc  de  Bour- 
bon de  plufieurs  places  &  fortereflesocupées  par  les  Anglois 
dans  le  Limofin ,  la  Xaintonge ,  le  Poitou  &  les  environs  de 
Bordeaux.  La  plus  avantageufe  de  ces  conquêtes ,  fut  celle 
de  Taillebourg,  ville  que  la  fituation  fur  la  Charente  rendoit 
extrêmement  importante. 

On  reçut  cete  même  année  une  ambaflade  de  la  part  des 
feigneurs  de  Hongrie  # ,  pour  propofer  le  mariage  d'une 
fille  du  roi  Louis  avtc  le  jeune  comte  de  Valois  :  la  propo- 
fition  fut  acceptée,  &  l'on  envoya  des  députés  en  Hongrie , 

3ui  épouferent  la  princeffe  au  nom  du  comte.  Jean  de  la 
7erfonne ,  l'un  de  ces  envoyés,  coucha  tout  courtoifement fur 
un  lit  près  de  la  princeffe ,  &  en  raporta  un  a&e  en  bonne 
forme.  Le  comte  de  Valois  porta  quelque  temps  le  titre  de 
roi  de  Hongrie ,  quoique  ce  mariage  n'eût  pas  lieu.  Charles 
de  la  Paix  paffa  en  Hongrie ,  &  s'empara  de  la  couronne 
qu'il  ne  conferva  pas  long-temps,  ayant  été  affaffiné  dans 
un  feftin  :  ce  meurtre ,  fuivant  une  ancienne  chronique,  fut 
commis  en  la  préfence  &  fur  le  lit  même  de  la  reine.  Après 
fa  mort ,  la  princeffe  Marie  régna  fans  contradi£tion.  C'effc 
elle  que  les  Hongrois  apeloient  le  roi  Marie. 

Quelque  temps  avant  le  mariage  du  roi,  les  plénipoten- 
tiaires de  France  &  d'Angleterre  s'étoient  affemblés  à  Le- 
lingen,  dans  l'efpérance  de  terminer  enfin  la  guerre  entre 
les  deux  couronnes ,  ou  de  convenir  au-moins  d'une  proro* 
Cation  de  la  trêve  qui  étoit  fur  le  point  d  expirer.  Cete  con* 
férence  eut  encore  uri  fuccès  moins  favorable  que  les  précé-P 
dentés.  On  s'amufa  de  part  &  d'autre  par  des  ofres  fpécieu-» 
(es  qui  ne  tendoient  qu'à  traîner  les  négociations  en  Ion* 

¥  Le  fait  qu'on  raporte  eft  regardé  commç  fiifpeét;  cependant  Froiffard ,  auteur 
Contemporain,  en  marque  toutes  les  circonftances  :  il  fe  trouve  d'ailleurs  dans  un 
jnanufcrk  du  mêm,e  fiéde  confervé  à  la  bibliotéque  du  roi, 
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gueur  :  les  ducs  de  Berry  &  de  Lencaftre  fe  vifiterent,  éta- 
lerent  à  l'envi  le  luxe  &  la  magnificence ,  fe  firent  des  pré-  IJ  s# 

fents  réciproques,  &  fe  féparerent  fans  rien  conclure.  Les 
prétendons  exceffives  des  miniftres  Anglois  ne  permettant 
plus  de  fe  flater  de  i'efpoir  d'aucun  acommodement ,  qu'ils 
rendoient  iropratiquable  ,  on  s'ocupa  férieufement  des 
moyens  de  foUtenir  la  guerre  avec  plus  de  chaleur  qu'on 
n'avqit  fait  jufqu'alors. 

Le  roi  tint  un  confeil  extraordinaire  auquel  affilièrent  tous    Projet  de 
les  princes  du  fang,  à  la  réferve  du  duc  d'Alençon  ,  qui  ^^eter^ 
s'excufa  fur  les  infirmités  de  fon  âge  &  fur  la  pefanteur  de      Fnijfard, 
fa  raille ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  voyager.  Dans  cete  Chron-  6*- 
aflemblée  les  fentiments  ne  furent  pas  partagés  fur  la.réfo- 
lution  où  Ton  vit  le  roi  de  former  quelque  entreprife  écla- 
tante. Charles  étoit  d'un  tempérament  bouillant  ;  l'ardeur 
de  la  jeunefle  iritoit  encore  fon  impatience  naturele  :  il  ne 
refpiroit  que  les  combats.  La  réfolution  de  porter  la  guerre 
en  Angleterre  fut  embraflee  avidement ,  fur  la  première 
proposition  qu'en  fit  le  duc  de  Bourgogne.  Les  troupes  eu- 
rent ordre  de  s'afTembler.  Le  rendez-vous  fut  indiqué  dans 
l'Artois ,  tandis  qu'on  formoit  dans  le  port  de  i'Eclufe  une 
flote  compofée  d'une  multitude  prodigieufe  de  bâtimeots  de 
toute  grandeur.  Pour  (ubvenir  aux  dépenfes  quexigeoit  un 
armement  fi  confidérable ,  on  eut  recours  aux  emprunts  fur 
le  peuple  &  fur  le  clergé ,  &  pour  cet  éfet  on  engagea  la 
parole  du  roi ,  qui ,  dit  un  hiftorien ,  trompa  bien  du  monde 
quandils'aquita  de  fa  promejje.  La  manière  dont  ces  emprunts      ^f^/Z 
te  faifoient  alors  pouroit  faire  conje&urer  qu'ils  n'étoient  c™Lu *  del  fi- 
pas  tout-à-fait  volontaires  de  la  part  de  ceux  qui  avahçoient  m^fts  ^* 
leur  argenr.  On  dreflbit  un  état  des  bourgeois  aifés,  &  des 
fommes  que  chacun  d'eux  pouvoit  fournir  fuivant  fes  facul- 
tés. La  lifte  étoit  arêtée  dans  le  confeil,  &  remife  au  rece- 
veur chargé  du  recouvrement.  On  affignoit  le  terme  pour 
le  rembourfement  fans  qu'il  fut  queftion  d'intérêt  Les  tailles 
&  autres  impofitions  furent  doublées ,  &  les  paiements  exi- 
gés avec  la  dernière  rigueur.  En  atendant  qu'on  eût  réuni 
toutes  les  forces  qu'on  avoit  deffein  d'employer ,  l'amiral 
Jean  de  Vienne  ala  débarquer  en  Ecoffe  avec  quinze  cents 


ville  de  Paris, 
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■  hommes  d'armes  pour  engager  les  Ecoflbis  à  féconder  no$ 

An.  1385.    éforts  contre  un  ennemi  commun. 

Préparatifs      Les  préparatifs  qu'on  faifoit  en  France  portèrent  la  terreur 
des  Angiois.    à  la  cour  de  Londres.  On  fe  hâta  de  pourvoir  à  la  fureté  de 
Rapin  de    l^e  :  toute  l'Angleterre  prit  les  armes,  &  les  hiftoriens  con- 
Thoyras.        temporains  font  monter  les  troupes  à  trois  cent  mille  hom- 
Rymer.  att.  m      majs  -j  faut  compter  dans  ce  nombre  les  milices  natiô- 
part.  3  &4.   nales,  le  cierge ,  &  jufqu  aux  religieux,  qui  etoient  obliges 
de  marcher  fous  la  conduite  de  leurs  prieurs,  iorfque  l'Etat 
les  convoquoit  pour  la  défenfe  de  la  patrie.  Le  danger  pa- 
roiflbk  d'autant  plus  preflant ,  que  depuis  quelque  temps  la 
cour  de  Richard  II  étoit  prefque  toujours  agitée  par  des  ja- 
loufies  &  des  foupçoris  que  fomentoient  fans  ceffe  l'ambi- 
tion des  princes  du  fang,  Y audace  des  favoris,  &  la  foiblefle 
du  monarque.  La  frayeur  des  Angiois ,  à  juger  fuivant  les 
aparences ,  étoient  bien  fondée ,  fi  ceux  qui  compofoient 
le  confeil  de  France  avoient  agi  de  concert  pour  profiter  de 
la  faveur  des  circonftances  j  mais  chacun  avoit  {es  vues 
particulières,  qui  ne  s'acordoient  pas  avec  l'intérêt  général. 
Uembarcjue-      Les  troupes  étoient  raflemblées  &  l'on  fe  difpôfoit  à  par- 
ment  n^a  pas  tir  ?  lorfqu'un  incident ,  qui  auroit  dû  hâter  l'exécution  de 
en  Flandre.^  l'entreprife ,  la  fit  avorter.  Les  ennemis  s'étoient  emparés 
hid.  dun  vaiffeau  chargé  de  munitions.  Dans  le  même  temps 

François  Attremen ,  ce  chef  des  Gantois,  qui  avoit  furpris  la 
ville  de  Dam,  forma  le  hardi  projet  de  brûler  la  flote  fran- 
çoife  dans  le  port  de  l'Eclufe  :  il  avoit  pour  cet  éfet  entretenu 
des  intelligences  avec  quelques  habitants  qui  lui  dévoient 
livrer  les  portes  de  la  ville  j  mais  la  confpiration  fut  découver- 
te, &  prévenue  par  la  punition  des  traîtres.  Comme  fuivant 
les  aparences  le  duc  de  Bourgogne  ne  cherchoit  qu'un  pré- 
texte >  il  n'enfalut  pas  davantage  pour  remettre  à  la  campa- 
Îrne  fuivante ,  le  projet  de  faire  de  l'Angleterre  le  théâtre  de 
a  guerre  :  on  réfolut  d'employer  l'armée  à  foumettre  la  Flan- 
dre. Le  roi  vint  former  le  fiege  de  Dam  :  la  ville  après  une 
vigoureufe  réfîf tance  fut  prife  daflaut,  pillée  &  livrée  aux 
flammes.  Les  troupes  fe  répandirent  enfuite  dans  toutes  les 
parties  de  la  province  qui  tenoient  pçur  les  Gantois.  On  mit 
tout  à  feu  &  à  fàng  :  le  carnage  &  la  défolation  portèrent  la 
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&ïreut  jufqu  à  Gand.  Au  refte  les  opérations  de  cete  cam-  ~A 8~~ 

pagne  ne  produifirent  aucun  exploit  remarquable.  On  fit  des  N#  *3 
prifonniers  y  on  en  maffacra  plufieurs  de  fang  froid.  On  ra- 
porte  un  trait  qui  caraétérife  finguliérement  la  férocité  des 
mœurs  de  ce  fiécle.  On  avoit  amené  devant  le  roi  plufieurs 
de  ces  prifonniers  auxquels  le  monarque  étoit  difpoië  à  faire 
grâce.  Ils  refuferent  le  pardon  qui  leur  étoit*ofert,  &  le  plus 
aparent  d  entr'eux  dit  qu'ils  aimoient  mieux  perdre  la  vie  que 
de  la  devoir  à  la  clémence  du  prince  j  »  que  le  roi  étoit  aflez 
»  puiflant  pour  affujétir  les  corps  des  plus  généreux  hommes 
*  du  monde }  mais  qu'il  n'auroit  jamais  le  pouvoir  d'afTervir 
P  les  efprits  des  Flamands  :  il  ^jouta  que  iorfqu'ils  feroient 
*>  morts ,  leurs  os  fe  raffembleroient  pour  combatre  ».  Cete 
réponfe  dans  laquele  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître 
quelque chofe  d'héroïque,  auroit peut-être  mérité  que  le  roi 
les  épargnât  ;  mais  on  vouloit  domter  ces  peuples  rebeles: 
ils  furent  condanés  à  périr  j  l'un  d'entr'eux,  auffi  lâche  qu'in- 
humain, s'ofrit  à  les  décapiter  ;  ce  qu'à  l'heure  même  il  exé- 
cuta fans  être  touché  de  pitié  pour  ces  malheureux ,  qui  tous 
étoient  non-feulement  (es  compatriotes ,  mais  même  (es  pa- 
rents :  les  plus  éloignés  lui  apartenoient  au  troifieme  degré* 
Ce  barbare  infpira  tant  d'horreur ,  qu'on  ne  fe  crut  pas  obligé 
de  lui  acorder  la  vie  qui  lui  avoit  été  promife. 

Le  roi ,  fur  la  fin  de  l'été,  licencia  les  troupes  &  revint  en 
France.  Avant  fon  départ  le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  fait  re- 
mettre la  propriété  de  la  ville  de  l'Eclufe,  malgré  la  réfiftan- 
ce  du  comte  de  Namur  à  qui  elle  apartenoit  :  ainfi  l'on  peut 
dire  qu'il  recœuiilit  tout  le  fruit  de  cet  armement.  Les  nou-  Ambaflade 
veaux  ambaffadeurs  de  la  régente  de  Hongrie  atendoient  le  de  IionSn.e 

•  ^  r>  1  •  /Pi  S  J    17       pourlemana- 

roi  a  Fans  $  ils  venoient  preiier  le  voyage  du  comte  de  Va-  ge  du  comte 
lois,  époux  défigné  de  leur  reine.  On  fit  les  préparatifs  né-  de~a!°ls* 
ceffaires,  &  le  jeune  prince  ayant  pris  àTroies,  congé  du  chr?n.MS. 
Toi  fon  frère  ,  fe  difpolbit  à  partir ,  lorfqu'on  aprit  que  Sigif-  Bibi  Royale; 
mond ,  fécond  fils  de  l'empereur  Charles  IV,  étoit  entré  en  n  ' l02p7m 
Hongrie t  la  tête  d'une  armée,  &  avoit  forcé  la  régente  de 
lui  céder  le  trône ,  &  de  confentir  à  fon  mariage  avec  la  reine. 
Ces  nouveles  firent  entièrement  perdre  au  comte  de  Valois 
l'efpérance  d'une  couronne ,  &  l'on  prit  dès-lors  des  mefures 
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-  8  ■  pour  lui  procurer  en  France  un  étabUffement  conforme  à  (a? 

1         naiffance.  * 

Politique         Cependant  le  duc  de  Bourgogne  fongeoit  à  profiter  de  1& 

întéreffée  des  terreur  que  les  armes  françoiles  avoient  infpirée.  On  mena- 

ïïïce   &     Çoit  les  Flamands  d'employer  encore  de  plus  puiffants  éforts 

^Angleterre,  au  commencement  de  la  campagne  fuivante.  Les  Gantois, 

étoient  épuifés  d'Une  guerre  dont  ils  foutenoient  feuls  tout  le 

poids.  Les  Anglois  contents  de  fe  tenir  fur  la  défenfïve,  fem- 

bloient  avoir  renoncé  à  tout  autre  foin  qu'à  celui  de  leur  pro« 

}>re  confervation.  Le  duc  de  Lencaftre  ocupé  de  fes  deffein*. 
ùr  le  trône  de  CaMe ,  n'afpiroit ,  pour  s'y  livrer  entièrement,, 
qu'à  conjurer  l'orage  dont  la  France  menaçoit  l'Angleterre  t 
&  s'il  étoit  permis  de  juger  des  intentions,  par  la  conduite  ^ 
on  feroit  tenté  de  croiœ  que  les  véritables  intérêts  des  deux 
Etats ,  étoient  facrifiés  aux  vues  particulières  de  ceux  qui, 
gouvernoient.  Ju vénal  des  Urfins,  auteur  prefque  contem- 
porain ,  raporte  que  dès  l'ouverture  de  la  campagne,  toutes- 
les  mefures  avoient  été  concertées  pour  le  paffage  en  Angle- 
terre :  la  fiote  &  les  troupes  étoient  prêtes,  &  l'entreprife 
manqua  :1e  bruit  public  étoit  que  quelques  princes  du  (ang 
en  furent  caufe  :  il  ajoute  que  ces  princes  partagèrent  entreux 
fes  fommes  qu'on  avoit  levées  pour  cete  expédition ,  &  qu'ils, 
avoient  outre  cela  reçu  des  préfents  des  ennemis  pour  la  taire 
échouer.  Tout  concourt  en  éfet  à  faire  naître  les  foupçon* 
d'une  intelligence  fecrete.  Le  miniftere  de  Londres  parut* 
fervir  le  duc  de  Bourgogne  en.abandonnant  les  Flamands  re<^ 
bêles,  &  trois  projets  de  defcentes  en  Angleterre,  avortés 
par  des  délais  &  fous  d'aflez  foibles  prétextes,  témoignèrent 
qu'on  n'avoit  pas  en  France  de  moindres  ménagements  pour 
les  ennemis  du  royaume.  Nous  n'aurons  que  trop  de  fujet 
avapt  peu,  d'apuyer  encore  plus'fortement  fur  la  probabilité 
de  ces  conjeftures. 
Pad&ation  Toutes  les  villes  de  Flandre  foupiroient  après  la  fin  d'une 
tFrvi^rd^  guerre  qu*  ruinoit  abfolument  le  commerce  :  plufieurs  en- 
Chroniq.  <u  voyerent  des  députés  au  roi  pour  le  fuplier  de  ménager  uil 
Flandre.         acommodement.  Les  Gantois  eux-mêmes ,  malgré  leur  ob- 

Juvênaldts  rLl  r  7  » 

tïrfins.  innation ,  commençoient  à  fentir  que  ne  recevant  aucuns  le- 

ULabounm  cours  étrangers*  &  réduits  à  leurs  feules.forces  contre  leur, 
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fouveraïn  aflîfté  de  toutes  celles  de  la  France,  ils  fucombe-  * 

Toient  infailliblement,  s'ils  ne  prévenoient  leur  deftruéHon   **•  X38** 
par  un  traité.  Le  duc  de  Bourgogne ,  de  fon  côté ,  ne  défi-  Dcf^hn'def: 
Toit  pas  moins  ardemment  de  faire  cefler  la  défolation  d'une  n^ls^anony^ 
province  opulente,  devenue  le  patrimoine  de  fa  maifon» 
Dans  ces  difpofitions  mutueles ,  on  tint  des  conférences  à 
Tournai,  auxqueles  le  duc  &  la  duchefle  fon  époufe  affiftè- 
rent  en  perfonnes.  La  paix  fut  conclue  :  les  Gantois  fe  fou- 
rnirent, &  le  prince  eut  enfin  la  fatisfa&ion  d'être  reconnu 
f  comte  de  Flandre  par  toutes  les  villes  de  fa  domination.  Ce   , 
traité  de  pacification  fut  conclu  le  1 8  Décembre  en  préfence     &WJ1"  ^ 
des  ambafTadeurs  de  France,  des  duchefTes  de  Brabant  &  de  ^ancL  °du 
Nevers  ,  du  duc  de  Bavière  Maimbourg  de  Hainaut ,  de  parUmenuJoU 
Guillaume  de  Namur  &  des  principaux  feigneurs  de  la  pro-  ,0* 
vince ,  qui  en  garantirent  i'exécution.  Les  Gantois  renon- 
cèrent aux  aliances  qu'ils  avoient  contraâées  avec  l'Angle- , 
terre,  &  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à  leurs  fouverains. 

Le  duc  de  Bourgogne  voyant  le  calme  rétabli ,  crut  qu'il     le  âuc  ié 
feroit  aifément_confentir  {qs  fujets  à  pafTer  de  l'obédience  effaie8°lnvain 
d'Urbain  à  celle  de  Clément  ;  mais  jamais  il  ne  put  obtenir  d'amener  les 
-cete  adhéfion  de  leur  complaifance.  Les  exa&ions  de  la  cour  ?ïï^sceà 
d'Avignon  décrioient  journélement  le  pontife  &  (es  parti-  <£  Clément 
fans.  La  France  Tetentiffoit  des  plaintes  que  l'on  formoit 
xrontr'eux  ;  &  les  fujets  de  mécontentement  fe  multiplièrent 
avec  fi  peu  de  retenue,  que  le  gouvernement  fe  vit  dans  la 
néceffité  d'en  arêter  l'excès  pernicieux. 

Depuis  près  de  neuf  années  Clément  avoit  exactement   Exactions  dé 
fait  lever  par  fes  receveurs,  le  dixième  de  tous  les  biens  éclé-  ^™$££' 
iiaftiquesdu  royaume  ;  mais  ce  revenu,  loin  de  paraître  fufi-  mées. 
fant ,  n'avoit  fait  qu'augmenter  les  befoins  ou  la  cupidité  de     R*gift.4d* 
la  cour  d'Avignon.  Ceux  qui  la  <:ompofoient  n'étoient  ocu-  ^Z^fi. 
pés  que  du  foin  d'imaginer  de  nouveles  taxes,  de  créer  des   ibidJfoi n3i 
droits  inconnus.  Les  prétextes  ne  leur  manquoient  jamais  :  rc6lRecœuii  des 
une  dénomination  inventée  à  propos,  devenoit  pour  eux  un  ordonnances, 
titre  qui  les  niettoit  en  droit  d'exiger  une  redevance  qu'ils  y  Tom-  * 
fupofoient  atachée:  procurations  de  bénéfices ,  fervices  de  Urfi™* 
là  chambre  du  pape ,  confirmation ,  premiers  fruits  du  tem-   chron.  de  Fr. 
^porel,  chaque  jour  on  voyoit  naître  des  motifs  imprévus  de  LcLatowtu^ 
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»  quelque  contribution  extraordinrire.  Ces  moyens  d'abfbrber 

'  I3  **  toutes  les  richefles  du  royaume  paroifToient  encore  trop  lents: 
le  pontife  fe  crut  en  droit  d'impofer  arbitrairement  une  taxe 
générale  fur  tous  les  bénéfices.  L'abé  de  faint  Nicaife  de 
Keims  fut  commis  pour  affigner  l'impofition,  &  en  exiger  le 
paiement  il  s'aquita  de  cete  commiffion  avec  toute  la  hau-' 
teur  &  la  dureté  qu'on  pouvoit  atendre  de  lui.  Menaces  9 
fàifies ,  cenfures,  excommunications,  tout  fut  mis  en  ufage: 
l'infolvabilité  la  plus  manifefte  ne  pouvoit  fe  garantir  de  {es 
pourfuites.  Les  colefteurs  &  fous-colefteurs  de  la  chambre 
apoltolique  inondoient  toutes  les  provinces ,  &  dévoroient  la 
fubftance  du  clergé.  Les  bénéficiers  hors  d'état  d'aquiter  les 
fommes  qu'on  leur  demandoit,  étoient  forcés  de  vendre  les 
livres ,  les  vafes  facrés ,  les  ornements  des  églifes  :  on  les  con- 
traignoit  jufquà  découvrir  les  toits  pour  expofer  en  vente  les 
tuiles'&  autres  matériaux  :  l'abandon  des  remples  &  la  ceiïa- 
tion  du  fervice  divin  n'étoient  pas  capables  a arêter  ces  mr- 
*  niftres  de  déprédation,,  fans  pudeur  comme  fans  pitié.  Dans; 

la  vue  de  donner  plus  d'autorité  à  leurs  exa&ions ,  ils  avoient 
furpris-des  lettres  du  prince ,  dont  le  confeil  n'avoitpas  prévu 
l'abus  dangereux.  Le  cri  général  fit  ouvrir  les  yeux,  &:  le 
roi  rendit  une  déclaration  qui  révoquoit  la  permiflîon  précé- 
demment acordée,  de  contraindre  les  écléfialHques  de  fon 
royaume ,  pour  raifon  des  demandes  intentées  contr'eux  par 
les  cole&eurs  &  fous-colefteurs  du  pape.  Peu  de  jours 
après,  par  une  féconde  ordonnance,  on  pourvut  à4a  fôreté 
des  biens  écléfiaftiques ,  à  l'entretien  &  aux  réparations  des 
bénéfices ,  ainfi  qu'à  la  validité  des  teftaments  des  évêques 
&  des  abés ,  &  à  l'ordre  de  leurs  fucceffions,  contre  les  pour- 
fuites  des  agents  du  pape  &  des  cardinaux.  Les  revenus  des 
bénéfices  pofTédés  par  ces  derniers,  foit  par  eux-mêmes  y 
foit  fous  des  noms  empruntés,  furent  fequeftrés  &  partagés 
en  trois  portions ,  deftinées  à  la  réfeftion  des  édihees ,  au 
paiement  des  charges ,  &  à  l'entretien  de  ceux  qui  les  de£ 
ferviroient.  L'abé  de  faint  Nicaife ,  cet  exa&eur  redoutable  y 
eut  ordre  de  fortir  du  royaume ,  &  l'on  ne  lui  donna  que 
trois  jours  pour  difpofer  fon  départ.  Le  premier  préfident 
Arnaud  de  Corbie  fut  envoyé  à  1$  cour  d'Avignon  pour  iar 
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former  le  pape  de  ces  difpofitions.  Clément  en  reconnut  la  ^  ~  gv * 
juftice,  &  promit  de  fe  conformer  aux  intentions  du  roi  & 
de  fon  conlèil.  On  peut  juger  du  foulagement  que  cete  dé- 
marche produifit  en  faveur  du  clergé  de  France ,  par  la  feule 
diminution  des  droits  du  dixième  que  payoit  Féglife  de  faint 
Denis  ;  ^lle  avoit  été  impofée  à  neuf  cent  foixante-une  livres 
treite  fous  parifis  :  la  taxe  fut  modérée  à  quatre  cents  livres. 
L'abé  fit  fondre  en  mémoire  de  cete  diminution,  deux  ima- 
ges d'argent,  Tune  de  faint  Nicolas ,  l'autre  de  faiAte  Cathe- 
rine. Ce  ftit  principalement  fur  les  remontrances  de  Furri- 
verfité  de  Paris ,  que  le  confeil  prit  la  réfolution  de  répri- 
mer éficacement  les  déprédations  fcandaleufes  de  la  cour 
d'Avignon. 

Le  retardement  de  la  defcente  en  Angleterre ,  loin  de  re-  Retour  6c 
froidir  les  efprits ,  fembloit  avoir  irité  l'ardeur  avec  laquele  Y*m}™h  Son 
toute  la  nation  avoit  embraffé  ce  projet  :  le  roi  fur-tout  en  de-  Ecoffe!l°n  Q* 
firoit  l'exécution  avec  une  impatience  qui  fut  encore  aug-  Rymer.  ad. 
mentée  par  le  récit  que  lui  fit  l'amiral  de  Vienne  â  fon  retour  p^l!c' tom-3' 

_  „  r  1  %  t  .#  part,  j, 

d  Ecofle.  Ce  feigneur  n  avoit  pas  trouve  les  Ecoflois  aufli    Rapin  Thêy- 
favorablement  dilpofés  qu'il  fe  Fetoit  promis  fur  les  aflurances  ras-   .  _ 
données  par  le  cardinal  d'EcofTe  ,  envoyé  pour  renouveler     chron^ 
avec  la  France  les  anciennes  confédérations ,  &  foliciter  un 
fecours  d'hommes ,  d'argent  &  d'armes.  A  peine  l'amiral  fut- 
il  débarqué,  qu'il  reconnut  la  vanité  de  ces  promefles.  Il  n'ob* 
tint  qu'avec  oeaucoup  de  dificultés  un  corps  de  trois  mille 
hommes ,  qu'il  joignit  aux  troupes  peu  nombreufes  qu'il  avoit 
amenées.  Avec  ce  foible  fecours  il  ravagea  le  Northumber-, 
land ,  prit  plufieurs  fortereffes,  &  pénétra  jufque  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles.  Les  François,  quoique  mal  fécondés,  fi-' 
rent  des  prodiges  de  valeur.  Au  bruit  de  cete  irruption  le  roi 
d'Angleterre  &  le  duc  de  Lencaftre ,  chacun  à  la  tête  d'une 
armée ,  marchèrent  vers  FEcofle.  Les  EcofTois  batus  en  plu- 
fieurs rencontres ,  fe  défendirent  fi  mal  que  les  Anglois  au- 
roient  pu  fubjuguer  le  royaume,  fans  une  méfintelligence 
qui  furvint  entre  Richard  &  le  duc  de  Lencaftre.  Cete  brouil- 
lerie  et  oit  l'ouvrage  des  favoris  qui  obfédoient  le  monarque  T 
&  par  leurs  raports  empoifonnés ,  s'éforçoient  d'entretenir 
dans  la  maifon  royale  une  divifion  qui  perpétuoit  leur  faveur* 
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]TL   >  %   m    Le  roi  d'Angleterre  revint  à  Londres  :  les  Ecoflbîs  s'étoîertt 
1        retirés  de  leur  côté.  Les  François  fe  virent  contraints  de  les 
fuivre,  &  le  roi  d'Ecofle  ne  longea  plus  qu'à  faire  fon  acor 
modement. 
.fl**  Les  François  ne  tardèrent  pas  à  fe  repentir  d'une  expédi- 

tion dont  ils  recœuilloient  fi  peu  de  fruit.  Acoutumés  à  fe 
conduire  en  France  avec  cete  liberté  licencieufe ,  qui  n'étoit 
alors  que  trop  ordinaire  parmiles  gens  de  guerre,  ils  s'étoient 
cru  permis  d'en  ufer  avec  auffi  peu  de  retenue  en  EcofTe  : 
mais  ces  étrangers  peu  traitables  ne  pouvoient  que  dificile- 
ment  fe  familiarifer  avec  des  hôtes  qui  prétendoient  vivre 
chez  eux  à  difcrétion.  Lorfque  1  Amiral  voulut  repafler ,  on. 
lui  refufa  des  vaifleaux.  Les  habitants  du  pays  exigèrent  le 
paiement  des  dommages  qu'ils  difoient  avoir  fouferts.  11  fit  à 
ce  fujet  des  repréfentations  inutiles,  &  fut  obligé  de  fe  ren- 
dre caution  pour  (es  troupes  qui  revinrent  en  France  :  on  le 
retint  en  otage  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fatisfait. .  Ce  féjour  lui  pro- 
cura de  nouveaux  defagréments  :  la  liaifon  trop  intime  qu'il 
entretint  avec  une  parente  du  roi,  lui  fufcita  des  ennemis  dan- 
gereux :  peu  s'en  falut  que  ce  commerceîmprudent  ne  lui  coû- 
tât la  vie.  On  lui  confeilîa  de  preffer  fon  départ.  Heureufement 
la  cour  de  France  qu'il  avoit  informée  c}e  fa  (îtuation ,  lui  fit 
tenir  l'argent  néceflaire.  Il  partit  après  avoir  payé ,  bien  con- 
vaincu que  les  EcofTois  n'entendoient  pas  plus  raillerie  en 
matière  de  galanterie  qu'en  matière  d  intérêt.  Au  furplus 
rien  ne  peut  juftifïer  la  dureté  des  procédés  du  roi  d'Ecofle 
&  de  fon  confeil  à  l'égard  des  François.  Ce  monarque'  les 
KhJnns,298.  avo^  my/lt^s  lui-même,  il  en  avoit  reçu  des  fommes  confidé- 
Rymcr.  tom.  râbles  tant  pour  lui  que  pour  les  principaux  feigneurs  de  ù. 
30'farL3'p'  cour,  &  dans  le  même  temps  il  négocioit  une  trêve  avec 
aos&fiùv.     1  Angleterre. 

As   ,386.       L'amiral  en  arivant  rendit  compte  de  fon  voyage.  Il  inf- 
Etatdesfor-  truifït  en  même  temps  le  roi  &  fon  confeil  de  l'état  des  for- 
ces d'Angle-  ces  que  les  Anglois  pouvoient  opofer  à  l'invafion  qu'on  pro- 
terre. •    ^    •*      c-  v         >  %  r         /    •       i  11        r 

froiffhrd.  jetoit.  bi  1  on  s  en  raporte  à  ion  récit ,  le  nombre  des  trou- 
pes réglées  que  l'Angleterre  entretenoit  alors  n'excédoit  pas 
nuit  mille  hommes  xFarmes,  &  foixante  mille  archers.  On 
ne  parle  pas  des  milices  nationales ,  qui  montoient  à  plus  de 
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deux  cent  mille  hommes.  Ces  milices  copipofées, du  clergé,  m  j,       86  ■ 
des. religieux,  des  laboureurs  &  des  artifans,  formoient  un        *  ^ 
corps  plus  nombreux  que  formidable.  Dans  la  dernière  ré- 
volte ,  mille  hommes  d'armes  avoient  diflipé  une  armée  de 
cent  mille  hommes,  raffemblée  de  ces  milices  fans  arme$  & 
mal  difciplinées. 

Puifqu  une  funefte  expérience  nous  a  convaincus  que  les    Préparatifs 
hommes  toujours  acharnés  às'entre-détruire,  fe  font  fervis  de  la  France: 
mutuélement  de  tous  les  avantages  que  le  génie ,  le  courage ,  ^d  embar- 
la  population,  les  richeffes,  &  l'étendue  de  leurs pofleffions  quemem. 
leur  donnent  fur  leurs  rivaux  ;  la  comparaifon  refpeétive  de      j^Tf^ 
leurs  forces  femble  être  devenue  pour  tous  un  motif  nécef-  chroniques  & 
foire ,  ou  de  modération  ou  d'encouragement  :  heureux  fi  cete  %^ts}f\  h'& 
balance  pouvoit  contribuer  à  les  rendre  plus  juftes  &  plus      ce     '" 
\  éclairés  fur  leurs  vrais  intérêts.  Un  demi-fiécle  s'étoit  pref- 
que  écoulé  depuis  que  la  France  foutenoit  une  guerre  con- 
tinuele  &  trop  fouvent  malheureufe.  Deux  règnes  avoient 
acumulé  nos  pertes.  Charles  V  les  avoit  réparées  ;  mais  quels 
éforts  i&voir-il  pas  falu  mettre  en  ufage  r  11  avoit  été  con- 
traint, pour  fe  procurer  des  refTources,  de  multiplier  les  ex- 
Eédients  que  les  befoins  de  l'Etat  rendoient  indifpenfables. 
.a  minorité  de^bn  fils  avoit  été  orageufe.  La  continuation 
des  hoftilités ,  la  plus  onéreufe  déprédation  dans  les  finances» 
paroiflbient  avoir  achevé  de  furcharger  la  nation,  &  par 
conféquent  de  ruiner  les  reflbrts  du  gouvernement.  C'étoit 
cependant  dans  ces  circonftances  qu'on  formoit  pour  la  fé- 
conde fois  le  projet  d'une  defeente  en  Angleterre ,  fans  être 
rebuté  de  la  dépenfe  auffi  prodigieufe  qu'inutile,  prodiguée 
pour  l'armement  de  l'année  précédente.  Le  port  de  l'Eclufe 
étoit  toujours  le  rendez-vous  de  la  flote  &  des  troupes  defti- 
néesaupaffage.  Onycomptoitdéja  douze  cent  auatre-vingt- 
fept  vaiffeaux,  &  peu  de  temps  après ,  le  nombre  excédoir 

3uinze  cents.  Ces  navires  à  la  vérité  n'étoient  pas  de  la  gran- 
eur  de  nos  vaifleaux  de  ligne ,  mais  il  faloit  qu'ils  fufTent  con- 
sidérables ,  puifau'on  les  deftinoit  à  tranfporter  une  armée  de 
Elus  de  cent  mille  hommes ,  où  dévoient  fe  trouver  le  roi , 
îs  princes  du  fang  &  les  feigneurs ,  toutes  les  munitions  de- 
guerre  &  de  bouche,  &  cinquante  mille  chevaux  aurmoins^ 
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»  8     car  il  y  avoit  vingt  mille  hommes  tant  chevaliers  qu'écuyersJ 

13    '  Les  frais  feuls  de  la  îlote  montèrent  à  trois  millions ,  &  la  va- 
leur de  l'argent  étoit  dix  fois  moindre  qu'aujourd'hui.  On 
avoit  acheté  des  bâtiments  jufque  dans  les  ports  de  Hollande 
&  de  Zélande.  Outre  cete  quantité  prodigieufe ,  le  conné-  » 
table  Cliflbn  avoit  lui  feul  raflemblé  une  note  de  foixante 
&  douze  voiles  :  il  faifoit  en  même  temps  travailler  à  la 
conftruftion  d'un  édifice ,  auffi  éff  ayant  pour  la  dépenfe  y 
qu'étonnant  par  fa  fingularité.  C'étoit  une  ville  de  bois  de 
trois  mille  pas  de  diamètre ,  munie  de  tours  &  de  retran- 
chements ,  &  capable  de  contenir  une  armée  entière.  On 
devôit  s'en  fervir  après  le  débarquement  pour  avoir  en  ari- 
vant  en  Angleterre ,  une  place  d'armes  à  l'abri  des  infultes 
de  l'ennemi.  Cete  ville  compofée  de  pièces  de  raport,  fut, 
tranfportée  fur  une  féconde  flote  que  le  connétable  tenoit 
prête  dans  les  ports  de  Bretagne.  Un  fi  formidable  apareil 
paroîtroit  fufpeft  d'exagération,  fi  la  vérité  n'en  étoit  ateitée 
par  tous  les  écrivains  contemporains.  Toute  la  magnificence . 
que  le  luxe  de  ce  fiécle  pouvoit  étaler,  fournifToit  encore  un 
lurcroît  de  dépenfe  :  la  fculpture  &  la  peinture  fembloient  fe 
difputer  l'honeur  d'embélir  les  bâtiments  de  la  plupart  des 
feigneurs.  L'or&  l'argent  y brilloient  de  tomeupart  ;  les  mâts 
des  navires  en  Soient  entièrement  revêtus  îles  feuls  orne- 
ments du  vaifleau  de  tranfport  du  feigneur  de  la  Trémoille , 
coûtèrent  dix  mille  livres  ;  ce  qui  revient  à-peu-près  à  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie.  La  confiance  étoit  ii  générale, 
qu'on  njarchoit  à  cete  expédition  comme  à  une  conquête 
afîurée. 
Départ  du      Le  bruit  de  ces  préparatifs  avoit  porté  l'alarme  en  Angle- 
tllxt  sSë  terre'  ^es  Peuplfs  confternés  fe  croy  oient  à  la  veille  de  voir 
«îeBreftievé.  fondre  fur  leur  île  toutes  les  fprces  de  la  France.  Le  foin 
Rymtr.  att.  qu'on  avoit  pris  de  pourvoir  à  la  garde  des  côtes  ne  leurpa- 
pan.  3.         roilloit  pas  luhlant  :  ils  murmijroient  tout  haut  contre  la  fecu- , 
Rap.  Thoyr.  rite  du  roi  &  de  fon  confeil.  Efeftivement  le  péril  paroifToit 
H^Unt.    éminent  >  à  moins  qu'on  n'eût  des  raifons  fecretes  d'être  per- 
lôbintau.     fuadé  que  l'orage  dont* on  étoit  menacé  fe  difliperoit  fans 
éfet.  Ce  qui  fur-tout  dut  furprendre  dans  une  conjon&ure 
fi  preflante  ;  c§  fut  le  départ  du  duc  de  Lencaftre  avec  une 
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partie  des  troupes  qu'il  auroit  falu  retenir  pour  la  défenfe  du  '  a/L  ' 
royaume.  Ce  prince  toujours  ocupe  du  delir  de  faire  valoir 
fes  droits  à  la  couronne  d'Efpagne ,  aloit  fe  joindre  aux  Por- 
tugais contre  les  Caftillans.  Il  fit  voile  d'abord  vers  les  côtes 
de  Bretagne ,  &  entra  dans  le  port  de  Breft.  Cete  place  alors 
étoit  invertie  par  les  troupes  du  duc  de  Bretagne.  Le  duc  de 
Lencaftre  à  fon  arivée  fit  lever  le  fiege ,  rafer  les  forts  que  les 
Bretons  avoient  élevés  autour  de  la  place,  &  reprit  enfuite 
la  route  de  Portugal. 

Le  duc  de  Bretagne  n  étoit  point  alors  devant  Breft  en  per-     Le  duc  de 
fonne.  Ce  prince  veuf  depuis  deux  ans  de  Jeanne  de  Hollande  EîT^?*  •- 

r  J  -j>a       i  r        •         •   '  i     r  M/i       '  epaulelapnn- 

iœur  du  roi  d  Angleterre,  avoit  quite  le  liège  pour  célébrer  ceffe  de  Na- 
ïbn  mariage  avec  Jeanne  de  Navarre  :  aliance  qui  avoit  été  va,j?r. 
conclue  par  l'entremife  des  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne.    Mém.  de  Ut, 
La  nouvele  duchefle  eut  pour  dot  fix  vingt  mille  florins  $  & 
comme  les  promefles  du  roi  fon  père  étoientpeu  folides,  les 
communautés  des  principales'  villes  de  Navarre  s'obligèrent 
au  paiement  de  cete  fomme.  Le  duc ,  en  faifant  le  fiege  de 
Breft,  vouloit  fe  juftifier  des  reproches  qu'on  lui  faifoit  d'un 
atachement  trop  marqué  pour  les  Angloisjmais  quelque  em- 
prçflement  qu'il  témoignât  en  cete  ocafion ,  il  ne  put  parve- 
nir à  détruire  les  foupçons  formés  contre  lui. 

Les  troupes  cependant  fe  rendoient  à  l'Eclufe  &  aux  envi-  ,  Aflêmblée 

,  r      i     r        .        ,     ,    ^  T  ,  des  troupes 

rons  de  toutes  les  parties  de  la  France.  Les  gens  de  guerre,  p0Ur  l'embar- 
toujours  les  mêmes ,  exerçoient  leurs  brigandages  ordinaires:  quement. 
malheur  aux  provinces  qu'ils  traverfoient.  Leur  paflage  étoit     FroiIard-, 
le  plus  terrible  fléau.  Les  pauvres  laboureurs  qui  avoient  re- 
cœuilli  leurs  grains \  nen  avoient  que  la  paille  ;  s  ils  enparloient 
ils  étaient  batus  ou  tués  ;  les  viviers  et  oient  mis  àfec^  les  maifons 
abatues  pour  faire  du  feu  :  les  Anglois  ,  s9  ils  fujfent  arivés  en 
France  ,  ne  pujfent  point  faire  plus  de  maux  que  Us  troupes  de 
France  y  faifoient ,  &  dijoient  :  Nous  n  avons  point  d 'argent 
maintenant ,  mais  nous  en  aurons  au  retour  ,Jî  vous  payerons  tout 
fée.  Froiflard  qui  nous  fournit  cete  defeription  étoit  alors  fur 
les  lieux. 

-    Enfin  on  vit  ariver  le  roi  acompagné  de  fes  deux  oncles     L«  **  fc 
les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  :  une  foule  de  princes  £n  J1  ^  u' 
&  de  feigneurs  formoient  le  plus  brillant  cortège.  La  pré-    nu* 
Tome  VL  Ce 
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-  fence  du  monarque  acrut  encore  l'ardeur  avec  laquele  on 

13  preflbit  les  travaux  de  rembarquement.  Tout  étoit  difoofé  y 
on  n'atendoit  plus  que  le  duc  de  Berry  &  la  flote  de  Breta- 
gne. Le  connétable  l'avoit  fait  partir  ;  elle  traverfoit  la  Man- 
che, lorfqu'elle  fut  acœuillie  par  une  -tempête  qui  brifa  une 
partie  des  bâtiments  &  difperfa  le  refte  :  plufieurs  furent  em- 
portés dans  laTamife  &  jetés  fur  les  côtes  d'Angleterre  $  & 
parmi  les  vaifleaux  qui  aierent  y  échouer,  il  s'en  trouva  plu- 
fieurs qui  portoient  des  démembrements  de  la  ville  de  bois» 
Cliiîbn ,  après  l'orage  y  raflembla  ce  qu'il  put  des  débris  de  fa 
flote,  &  fit  voile  vers TEclufe.  On  travailla  fans  relâche  à 
réparer  le  dommage..  Le  roi  dont  l'impatience  redoubloit 
fans  celle,  écrivoit  journélement  au  duc  de  Berry,  pour  le 
prier  de  hâter  fon  départ.  Ce  prince  ne  répondit  à  ces  pref- 
lames  invitations  que  par  des  défaites  &  de  vaines  promefles* 
d'ariver  incefTamment.  Cependant  la  faifon  s'avançoit,  les 
troupes  confumoient  les  vivres  &  les  fouragesj  le  pays  étoit 
ruiné  par  le  féjour  de  l'armée  :  bientôt  la  difete  fe  fit  fentir  $, 
&  ce  qui  prouve  manifeftement  l'afreufe  déprédation  qui  ré- 
gnoit  dans  les  finances ,  les  troupes  nétoient  pas  payées  :  à 
peine  aquitoit-on  huit  jours  de  folde  fur  deux  mois  échus- 
On  avoit  toutefois  levé  des  fommes  immenfes.  Les  particu- 
liers les  moins  foulés  avoient  été  taxés  à  la  valeur  du  quart  de 
leurs  revenus  :  plufieurs  hors  d'état  de  payer  Timpoûtion  s'y 
dérobèrent  par  l'abandon  de  leurs  biens. 
Ibid.  La  noblefle  françoife  étoit  indignée  de  la  lenteur  du  con- 

feil  à  fixer  le  jour  de  rembarquement.  Plufieurs  princes  & 
feigncurs  montèrent  fur  leurs  vaifleaux,  perfuadés  qu'on  aloit 
mettre  à  la  voile.  Le  roi  lui-même  s'étoit  rendu  a  bord  du 
fien,  &  difoit  à  Cliflbn  lorfqu'il  fut  revenu  :  Connétable ,  j'ai 
été  en  mon  vaijjely  &  me  plaijcnt  grandement  bien  les  afaires  de 
mer ,  &  crois  que  ferai  bon  marinier.  Sur  ces  entrefaites  le  roi 
d'Arménie  revint  d'Angleterre  où  il  étoit  aie  dans  l'efpérance 
déménager  un  acommodement entre  les  deux  couronnes.  Il 
avoit  été  bien  reçu  à  la  cour  de  Londres  ;  mais  (es  négocia- 
tions furent  infruâueufes ,  malgré  l'invafion  dont  on  étoit 
menacé.  Au  peu  d'inquiétude  qu'on  témoignoit  fur  cet  arti- 
cle, ii  iembloit  que  le  confeil  d'Angleterre  prévoyoit  &  diri^ 
geoit  l'événement* 
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Le  temps  de  s'embarquer  étoit  écoulé  ;  déjà  les  vents  ne  *  A       tt* 

Êermettoient  plus  de  rifquer  le  paffage ,  lorfque  le  duc  de     pr'0^t3  je 
erry  ariva.  Le  roi  lui  fit  les  plus  vifs  &  les  plus  jultes  repro-  ckfcente  rom- 
ches  ;  le  prince  fans  s'émouvoir  tourna  l'afaire  en  plaifante-  pupfwi?  fe- 

«     *  r\      :  /••ii  c  o  •     y   i»  >      conde  fois. 

ne.  On  tint  conleil  ;  le  voyage  fut  rompu  &  remis  a  1  année  mm 
fuivante:  on  licencia  les  troupes.  Le  duc  de  Bourgogne  de- 
manda &  obtint  la  ville  de  bois.  Les  tempêtes  qui  furvinrent, 
firent  périr  une  grande  partie  de  cete  flote  immenfe.  La 
Cour  revint  à  Paris  s'ocuper  de  nouveaux  projets  pour  la  pro- 
chaine campagne.  Tel  tut  le  fuccès  d'une  entreprife  qui  fem- 
bloit  n'avoir  été  préparée  avec  tant  d'éclat ,  que  pour  nous 
rendre  la  fable  de  l'Europe  ;  mais  ceux  qui  gouvernoient 
avoient  leurs  raifons  pour  fe  confoler  des  fautes  qui  n'intéref- 
foient  que  l'utilité  publique,  la  gloire  du  monarque ,  &  l'ho- 
neur  de  la  nation. 

Ce  fut  à  fon  retour  de  Flandre ,  que  le  roi  donna  le  duché  Le  roi  don- 
de  Touraine  en  apanage  au  comte  de  Valois  fon  frère,  Il  lui  J1  e  àd[™jJr cc^ 
réferva  par  les  mêmes  lettres  les  biens  que  la  ducheffe  d'Or-  Touraine. 
léans  leur  tante  commune,  pouvoit  pofîéder  au  jour  de  fon  Trcfor  de* 
décès ,  à  titre  de  douaire  ou  de  patrimoine.  Ce  jeune  prince,  ctl^[res  *  r^' 
pendant  le  voyage  du  roi ,  avoit  été  laiflé  à  Paris  pour  préii-  Recauil  des 
der  au  gouvernement  avec  l'affiftance  d'un  confeil.  ordon' 

Sur  les  plaintes  de  plufieurs  prélats  &  feigneurs,  le  roi      Suprefilon 
rendit  vers  la  fin  de  cete  année,  une  ordonnance  dont  l'éfet  d,esd  in,^uni" 
étoit  d'arêter  le  progrès  des  exemptions  abufives  acordées  de-  titulaires. l 
puis  quelques  temps  avec  trop  peu  de  ménagement.  Le  defir     Lh  rf  roHc 
de  partager  les  immunités  dont  jouïfîbient  la  plupart  des  ofi-  rol  ^olv°. 
ciers  royaux ,  avoit  excité  une  multitude  de  gens  de  toute    ta'/  des 
efpece  à  s'y  faire  agréer  comme  afpirants  ou  fimples  titulai-  ordonnances. 
res.  Jamais  le  prince  n'avoit  eu  un  fi  grand  nombre  de  con- 
feillers  inutiles ,  de  chambélans ,  de  maîtres  des  requêtes , 
maîtres  d'hôtel ,  fecrétaires ,  notaires,  panetiers ,  échanfons , 
écuyers  d'écurie,  valets  tranchants,  huifïiei s,  fergents  d'ar- 
mes, valets  de  chambre,  dont  aucuns  ne  rempliraient  les 
fondions  atachées  aux  charges  dont  ils  étaient  décorés.  Par 
le  nouveau  règlement,  tous  ces  furnuméraires  ceflerent  d'ê- 
tre exempts  des  charges  publiques,  &  furent  privés  de  la 
jouïffance  des  privilèges  réfervés  feulement  à  ceux  qui  fe* 
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roient  de  vrai  nombre  &  ordonnance ,  c'eft-à-dire,  en  exercice 
&  employés  fur  l'état  des  gages.  Cete  réforme  n'éteignit  pas 
toutefois  Tempreffement  qu  on  avoit  d'obtenir  ces  fortes  dç 
nominations ,  atendu  que  c  étoit  osdinairement  parmi  ces  titu- 
laires qu  on  choififToit  ceux  qui  dévoient  être  admis  à  l'exer- 
cice ,  lorfqu'il  fe  trouvoit  des  places  vacantes* 
Privilèges      L'inconvénient  des  immunités  fe  prouve  par  les  foins  con- 
<ïe  l'univerfi-  ânuels  employés  dans  tous  les  temps  pour  en  arêter  l'excès, 
tQ'Recœuii  des  ou  pour  en  coriger  les  abus.  Un  gouvernement  fage  ne  peut 
ordonnances,    être  trop  économe  de  ces  fortes  de  grâces,  qui  ne  procurent 
l'avantage  de  quelques  particuliers  ,  qu'en  intérompant  l'or- 
dre général.  Si  quelque  corps  méritoit  d'être  diftingué  de  la 
loi  commune ,  c'étoit  fans  contredit  l'univerfité.  Recomman- 
dable  par  la  confiance  *&  l'utilité  de  fes  travaux  ,  la  médio- 
crité de  fes  revenus  la  mettoit  hors  d'état  de  contribuer  aux 
charges  publiques.  Elle  étoit  l'afile  des  feiences  &  de  la  fru- 
galité :  en  la  gratifiant  d'exemptions,  on  exerçoit  un  afte  de 
juftice  plutôt  que  défaveur.  Tous  les  membres  qui  la  coro- 
pofoient  n'étbient  pas  fujets  au  paiement  des  aides,  taillçs  & 
autres  fubfides  ;  mais  la  multitude  de  ceux  qui  prétendoient 
jouir  de  ces  privilèges ,  en  qualité  d'étudiants ,  exigeoit  à  tous 
moments  de  nouveles  précautions  pour  prévenir  les  fraudes. 
Gn  ordonna  que  les  certificats  d'étude  donnés  par  le  re&eur, 
feraient  fignés  par  un  cierc  que  le  roi  nommoit,  &  par  le  con- 
fervateur  des  privilèges.  Les  oficiers  du  roi,  les  avocats,  les 
praticiens ,  les  notaires ,  tant  des  jurifdiéfcions  laïques  gue  des 
cours  d'Eglife  fe  difoient  de  l'univerfité ,  par  conféquent 
exempts,  il  falut  rendre  plufieurs  ordonnances  pour  reitrein- 
J  dfe  les  privilèges  aux  feuls  étudiants,  &  à  ceux  qui  feroient 
engagés  dans  l'état  écléfiaftique.  On  fut  encore  obligé  de 
détendre  fous  la  peine  d'une  amende  confidérable,  à  quel- 
que perfonne  que  ce  fut ,  de  faire  des  ceffions  ou  des  trans- 
ports fimulés  à  des  écoliers ,  pour  jouir ,  à  la  faveur  de  ces 
aftes,  des  prérogatives  deftinées  uniquement  pour  favorifer 
le  progrès  des  études.  Le  prévôt  de  Paris,  chargé  de  l'exé- 
cution des  règlements  &  de  l'examen  des  prévarications ,  ne 
pouvoit  s'aquiter  de  cete  commiflion ,  fans  faire  un  nombre 
infini  de  mécontents.  De-là  probablement  naquirent  les  lou- 
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gués  quereles  de  ces  magiftrats  avec  l'univerfité  :  c'eft  uni-   ^      8& 
quement  dans  la  vue  d'en  éclaircir  l'origine ,  qu'on  raporte 
Ces  détails  affez  peu  intéreflants  de  nos  jours,  par  l'extin6tion 
de  la  plupart  de  ces  immunités. 

Un  hiftorien  femble  s'écarter  des  limites  que  lui  prefcrit   Mort  du  roi 
la  nature  de  fon  travail ,  en  ofant  fonder  la  profondeur  des  ^ckamfades 
décrets  de  la  Providence,  On  ne  peut  toutefois  s'empêcher  Comptes  de 
d'être  frapé  de  la  fin,tragique  du  roi  de  Navarre ,  &  d'y  re-  ^r"'  Mrhnn 
Connoître  les  traits  d'une  Juftice  invifible  &  redoutable.  Ce  &s°Denis°.n' 
prince  plus  criminel  encore  que  malheureux  ,  dont  la  mé-     Froijfard. 
moire  n'eft  confacrée  dans  nos  annales  que  par  un  tiflu  de   M^^Ut^ 
forfaits ,  mourut  vers  la  fin  de  cete  année.  Si  l'éclat  de  fon  Parlement. 
rang  &  de  fa  naifTance  put  le  fouftraire  à  la  rigueur  des  loix   i^^veur. 
humaines ,  impuifTantes  contre  le  titre  facré  de  roi  qu'il  des-  mt%ï™ny~ 
honoroit  ,  le  genre  de  fa  mort  n'en  fut  pas  moins  cruel  & 
terrible.  Un  accident  imprévu  le  fit  périr  dans  les  horreurs 
du  \fuplice  le  plus  afreux.  Livré  depuis  fes  premières  années 
à  tous  les  excès  de  l'intempérance  ,  fes  débauches  l'avoient 
acablé  de  la  foibleffe  &  des  infirmités  d'une  vieilleffe  pré- 
maturée :  car  il  étoit  à  peine  âgé  de  cinquante-fix  ans.  Pour 
ranimer  Taétivité  de  fon  fang  déjà  preique  glacé  dans  fes 
veines  par  l'excès  continuel  de  la  volupté  ,  il  étoit  obligé  de 
recourir  aux  éforts  de  l'art  :  la  chaleur  faéKce  qu'il  fe  pro- 
curoit  par  ces  fecours  étrangers,  achev oit  de  ruiner  Ces  forces, 
qui  fe  confumoient  journélement.  Dans  cet  état  d'anéan- 
tiffement,  il  ne  lui  reftoit  plus  que  le  fouvenir  de  fes  anciens 
defordres  &  le  defir  de  rapeler  un  goût  pour  les  plaifïrs , 
dont  la  privation  lui  paroiffoit  infuportable.  Il  étoit  dans  l'u- 
fage  de  fe  faire  enveloper  dans  un  drap  imbibé  d'efprit-de- 
vin,  ayant  éprouvé plufieurs fois  que  cet  expédient  réparoit 
fa  vigueur  épuifée^Une  nuit  qu'il  venoit  de  quiter  une  femme 
qu'il  aimoit  éperdument ,  il  ordonna  qu'on  lui  préparât  fon 
remède  ordinaire.  Le  valet  de  chambre  qui  l'avoit  coufu 
dans  le  drap,  au-lieu  de  couper  le  fil,  eut  l'imprudence  d'a- 
procher  une  bougie  alumée  :  dans  le  moment  la  flamme  fe 
communiqua  au  drap  ;  tous  les  éforts  que  le  roi  tenta  pour 
fç  débarauer ,  furent  vains  :  il  poufîbit  des  hurlements  épou- 
vantables} le  feu  cependant  pénétroit  &  dévoroit  toutes  les 
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6Ak  96n  parties  de  fon  corps  ,  fans  qu'il  fut  poflible  de  le  fecourir  ^ 
jufqu'  à  ce  que  le  drap  imprégné  de  la  liqueur  fpiritueufe  fe 
fût  entièrement  coniumé.  Il  vécut  encore  trois  jours  dans 
des  tourments  incroyables,  implorant  fans  ceffe  Imitant  fa- 
vorable d'un  trépas  trop  lent  pour  (es  douleurs  :  félon  Froif- 
fard  il  pafla  quinze  jours  dans  cet  horrible  état.  Il  eft  dificile 
de  fe  refufer  aux  étranges  foupçons  que  fait  naître  la  fin  tra- 
gique de  ce  monarque.  Comment  (es  domeftiques  ne  par- 
vinrent-ils pas  à  éteindre  la  flamme  ?  ce  qu  ils  pouvoient 
aifément.En  étoit-il  détefté  au  point  qu'aucun  deux  ne  s 'in- 
téreflat  à  fa  confervation  ?  Il  venoit  récemment  d'impofer 
fur  fes  fujets  une  taxe  de  deux  cent  mille  florins  :  les  villes 
de  Navarre  avoient  nommé  des  députés  pour  en  obtenir  la 
fuprefîion  ou  la  modération  ;  &  fon  deflein ,  dit-on ,  étoit 
de  les  faire  tous  mourir.  Fut-il  prévenu  ?  L'évêque  de  Dax, 
en  marquant  cete  mort  à  la  reine  Blanche  de  Navarre ,  veuve 
de  Philippe  de  Valois ,  &  fœur  du  roi  de  Navarre  ,  déguifa 
les  circonftances ,  &  Faillira  que  ce  prince  dont  il  étoit  mi- 
niftre,  mourut  dans  des  fentiments  de  réiîgnation  &  de  piété 
dont  il  fut  édifié.  Il  eft  à  fouhaiter  que  le  témoignage  de  ce 
prélat  foit  véritable ,  &  que  les  derniers  jours  du  roi  de  Na- 
varre aient  expié  la  vie  de  Charles  le  Mauvais.  Quoi  qu'il  en 
foit,  ce  terrible  événement  préfente  une  foule  de  réflexions 
fur  lefqueles  il  feroit  bien  inutile  de  prévenir  les  lec* 
teurs.  * 

Procès  du  roi  Charles  I ,  roi  de  Navarre,  étoit  mort  le  premier  jour  de 
de/erSîw<&  Janv*er  1386,  &  deux  mois  après  on  commença  l'inftruc- 
Parkmcnl  "  tion  d'un  procès  criminel  contre  ce  prince.  Sa  mort  étoit  u» 
Procès  ms.  de  ces  événements  publics  qu'on  ne  pouvoit  ignorer  j  mais 
dCompush'MS  on  av0*r  probablement  des  raifons  pour  agir  comme  fi  l'on 
Paris.  n'en  avoit  pas  été  inftruit.  La  cour  avoir  envie  de  s'emparer 

MD°Tdht'  ^es  ^""^Ç^  P°*fédoit  en  Normandie,  &  pour  y  parvenir 
avec  quelque  aparence  de  juftiçe,  il  n'y  avoit  pas  de  voie 
plus  plauuble  que  celle  de  la  confifcation.  Ce  monarque 
n'étoit'plus  :  les  loix  ne  permettoient  pas  de  pourfuivre  les 
enfants  innocents  d'un  père  coupable  :  on  eut  donc  recours 
à  la  formalité  inufitée  d'apeler  un  mort  en  jugement, comme 
s'il  eût  été  vivant.  Voilà  du-moins  la  conje&ure  la  plus  vrai- 
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femblable  qu'on  puiffe  former  fur  cete  étrange  procédure.  86  ' 

Le  deuxième  jour  du  mois  de  Mars  le  roi  fe  rendit  au  t.  <j  ^^ 

Î)arlement,  où  il  tint  fon  lit  de  juftice.  Les  pairs ,  fuivant  ibïd. 
'ufage ,  avoient  été  ajournés  :  cinq  d'entre  eux  feulement 
y  afiifterent,  fçavoir,  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Touraine, 
&  les  évêques  de  Laon,  de  Beauvais  &  de  Noyon.  Le  roi 
d'Arménie  qui  pour  lors  étoit  en  France ,  vint  prendre  féance 
à  cete  affemblée,  quoiqu'il  ne  fut  pas  du  nombre  des  pairs  : 
il  eft  même  nomme  le  premier  après  le  roi}  honeur  que  l'on 
crut  fans  doute  devoir  déférer  à  la  dignité  royale  dont  il 
étoit  revêtu. 

Ce  fut  à  ce  lit  de  juftice  qu'on  renouvela  les  proteft  itions  Pr0tfflatÎ0Ii 
raportées  précédemment  à  .l'ocafion  du  jugement  pro^  e/JS*rs% 
nonce  contre  le  duc  de  Bretagne.  Avant  que  le  procureur 
du  roi  formât  aucune  réquisition ,  le  duc  de  Bourgogne  , 
doyen  des  pairs ,  porta  la  parole  au  nom  de  l'ordre ,  oc  ra- 
pela  les  repréfentations  faites  dans  le  temps  du  procès  in- 
tenté contre  Montfort.  Il  dît  qu  alors  tes  pairs  mamûnrent  de* 
vant  le  roi^  quà  eux  feu  Is  apanenoit  la  décifîon ,  détermination 
&  jugement  delà  cauje  :  requérans  quainfljût  déclaré,  &  qu'ils 
euffent  lettres ,-  que  (î  le  roi  déterminoit  la  caufe  &  ordonnoit  ju- 
gement &  arêi ,  quils  eufjent  lettres,  que  ce  fut  fans  leur  préju- 
dice, &  que  par  ce  aucun  nouvel  droit  jut  aquus  au  roi.  On  étoit 
difpofé  à  donner  aux  pairs  la  fatisfatHon  qu'ils  demandoient. 
Il  s  etoit  tenu  pour  cet  éfet  deux  afTemblées  des  principaux 
membres  du  confeil  ,  l'une  chez  le  chancelier,  l'autre  au  par- 
lement :  ainfî  Tafaire  avoit  été  réglée  avant  le  lit  de  juftice. 
Le  roi  ordonna  au  gréfier  de  la  cour  d'expédier  les  lettres, 
&  de  les  délivrer  tant  aux  pairs  qu'au  procureur  du  roi ,  s 'il 
luifembloit  qu  elles  duffent  valoir  &  profiter  au  roi. 

Cete  dificulté  préliminaire  étant  levée,  le  premier  huiflier   Forme  rfes 
aflifté  de  deux  confeillers  de  la  cour  &  du  lieutenant  du  pré-  F  /^ures* 
vôt  de  Paris  ,apela  le  roi  de  Navarre  à  la  porte  de  la  chambre 
du  parlement,  à  la  table  de  marbre,  au  péron  &  à  la  grande 
porte  du  palais ,  du  côté  de  la  rue  de  la  Draperie.  Perfonne 
ne  s'ptant  préfenté  ,  l'huiffier  vint  faire  fon  raport  au  roi ,  & 
le  procureur  du  roi  demanda  défaut  contre  (Charles ,  roi  de     *  ^    , 
Navarre  >  s'il  étoit  vivant  >  &  s'il  étoit  mort,  comportât**  Alors  comparJb*. 
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•A        0.    le  roi  dit  par  l'organe  d'Etienne  de  la  Grange ,  chancelier  ; 

An.  1386.  ,..     r.    r  .  »  .  .  ,  &   *    ,    .  / 

»  y#  */ ava/r  /a/r  ajourner  les  pairs,  dont  aucuns  etoient  pre- 

»  lents,  &  les  autres  fufifamment  excufés,  &  qu'il  tenoit  (a 
»  cour  fufifamment  garnie  pour  procéder  en  cete  matière.  >> 
Lorfque  le  chancelier  eut  fini  fon  difcours,  le  procureur  du 
roi  donna  (es  conclufions,  le  tout  afin  civile.  L'avocat  du  roi 
parla  enfuite  :  il  s'excufa  d'abord  fur  l'obligation  que  lui  im- 
pofoit  fon  miniftere  de  traiter  une  matière  fi  grave  ,  étant , 
difoit-il , paoureux  ùpeufufifant  ;  il  s'écria  dès  l'entrée ,ah,ah 
je  nefçai  parler  !  toutefois  Ion  plaidoyer ,  malgré  cete  peur 
vraie  ou  afeftée ,  fut  d'une  longueur  prodigieufe.  Il  prit  pour 
texte  :  jujlitia  tua  in  ceternum ,  &  lex  tua  veritas  (  ta  juftice 
eft  éternele ,  &  ta  loi  eft  la  vérité.  )  Il  cita  l'exemple  de  Lu- 
cifer &  des  mauvais  Anges  fes  complices  qui  furent  préci- 
pités du  ciel ,  la  chute  funefte  du  premier  homme  chaifé  du 
Îmradis  terreftre  pour  fa  defobéiflance  ùfélonnie.  Il  alégua 
es  loix  féodales  qui  adjugent  au  feigneur  le  fief  du  vafTal 
rebele  ;  il  prouva  que  le  crime  de  Yefe-majefté  fe  devoit 
pourfuivre  même  après  la  mort  du  coupable,  indice  afféz  clair, 
qu'on  n  ignoroit  pas  la  fin  du  roi  de  Navarre ,  &  que  la  con- 
nfcation  de  les  terres  étoit  le  feul  objet  qu'on  avoit  en  vue* 
Ce  fut  éfeéUvemem  à  quoi  l'orateur  conclut ,  toujours  afin 
civile  ,  ainfi  qu'avoit  fait  le  procureur  du  roi ,  foutenant  que 
le  roi  de  Navarre  avoit  forfait  {es  biens  qui  dévoient  être 
confifqués  de  droit ,  les  crimes  étant  notoires  $  &  ainfi  en  ufa 
Dieu  contre  Adam ,  quil  mit  hors  du  paradis  pour  fon  défaut 
notoire  fans  autre  requifition. 
Avocat  cri-  Les  conclufions  prifes  par  le  procureur  &  l'avocat  du  roi, 
^/#<f dU  r0i  ^urent  ^fumées  fommairement  dans  le  difcours  que  prononça 
F  avocat  criminel  du  roi,  qui  promit  de  donner  les  fiennes  par 
écrit.  Il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'obferver  qu'il  y  avoit  alors 
un  avocat  du  roi  pour  le  criminel.  Cete  charge  ne  fut  fupri- 
mée  que  dans  le  hécle  fuivant.  Comme  les  onces  de  procu- 
reur &:  d'avocat  du  roi  fe  trouvoient  prefque  toujours  rem-» 
plis  par  des  clercs  qui  ne  pouvoient  conclure  qu'à  fin  civile, 
il  eft  afTez  vraifemblable  qu'on  fut  déterminé  par  cete  raifon 
à  fe  fervir  du  miniftere  d'un  laïque ,  pour  former  les  requifito^ 
res ,  &  donner  les  conclufions  en  matière  criminele. 
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Dans  le  cours  des  diférentes  procédures  de  ce  fiécle  ,  la  '  ^      8g' 
plupart  des  le&eurs  pouroient  être  furpris  de  voir  donner      j»im  dés 
aux  magiftrats  chargés  de  la  partie  publique ,  le  (impie  titre  gens  du  roi: 
d'avocat  &  de  procureur  du  roi  :  ils  n'avoient  point  alors     IUdé 
d'autre  dénomination, fans  qu'on  puiffe  donner  d'autre  raifon 
de  cet  ufage ,  que  l'ufage  même.  Le  titre  de  procureur  & 
d'avocat  généraux,  étoit  alors  afeôé  aux  procureurs  &  avo- 
cats ordinaires  des  parties  ,  probablement  parce  que  leurs 
fondions  les  apeloient  indiftinftement  à  la  défenfe  de  tous 
les  clients  qui  fe  préfentoient. 

Ce  n'eft  au  furplus  que  pour  retracer  l'ancienne  forme  ju-  Apolntemcm^ 
diciaire  obfervée  dans  les  grandes  caufes  ,  qu'on  s'eft  cru  ttld% 
permis  de  raporter  une  partie  de  la  procédure  employée 
contre  le  roi  de  Navarre  ;  car  les  pourfiiites  ne  furent  pas 
continuées  :  i'afaire  fut  apointée  j  le  procureur  du  roi  eut  or- 
dre de  donner  fes  conclufions  (par  écrit  )  ,  fur  lefqueles  le 
roi9  fes  pairs,  &  confeil,  &  confeillers  auroient  avis  &  ordon- 
neraientfi  comme  apartiendroit  par  raifon.  Ce  jugement  prépa- 
ratoire formoit  un  commencement  de  titre.  Excepté  la  ville 
de  Cherbourg  ocupée  par  les  Anglois ,  le  roi  avoit  en  fon 
pouvoir  les  pofTeffions  du  roi  de  Navarre  en  France  :  on  n'a- 
voit  deffein  que  d'intimider  &  tenir  en  refoeft  les  fils  de  ce 
prince ,  &  les  amener  infenfiblement  à  lé  contenter  d'un 
équivalent  en  échange  des  domaines  au'ils  perdoient. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  ,  principalement  entrepris  pour   Dueld|fjr; 
former  le  tableau  fuceffif  des  mœurs,  des  ufages  &  des  loix  ïe^.      * 
de  nos  ancêtres ,  nous  oblige  fouvent  de  raporter  des  faits ,     F™f?rd' 
qui  peu  considérables  par  eux-mêmes,  ne  méritent  d'ocuper  u  H^re^' 
une  place  dans-1'hiftoire  générale ,  qu'autant  qu'ils  peuvent  Paris. 
fervir  à  foire  connoître  la  nation,  fk  marquer  la  diférence     ChmuMS. 
que  la  révolution  de  quelques  fiéjcies  aporte  dans  (es  maximes    ^  fa?ar± 
par  une  variation  infenfible  &  perpétueie.  Quoiqu'on  s'apli-  Umnt* 
quât  dans  tputesles  jurifdiétions  à  fuprimer  autant  qu'il  étoit 
poffible,  la  barbare  coutume  de  décider  les  diférends  par  le 
duel ,  Il  y  avoit  cependant  des  ocafîons,  où  le  combat  judi- 
ciaire étoit  eftimé  d'une  néceffité  indifpenfable  :  on  ne  i'ad- 
mettoit  plus  dans  aucune  cour  qu'en  matière  criminele ,  & 
dans  le  cas  feulement  où  les  juges  ne  pouvoient  avoir  de 
Tome  VU  Dd 
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leurs  acumpagnç  uc  parucuiciruc*  ciiicz.  uiicicuaiucs  ,  uuuc 

faire  un  moment  diverfion  aux  événements  généraux  de  ce 
iîécle. 

Jean  4e  Çarroûges,  en  revenant  d'Ecoffe  où  il  avoit  fuivi 
tfa/çûral  ,  aprk  de  la  dame  de  Carrouges  fon  éponfe  ,  que 
pendant  fon  abfence,  Jacques  le  Gris,  gentilhomme  du 
comte  d'Alençon ,  étoit  entré  chez  elle ,  &  l'avoit  violée. 
La  dame  acompagna  le  récit  de  toutes  les  circonstances 
qu'elle  crut  propre  à  donner  plus  de  certitude  à  fon  acufa- 
tion.  Ce  méchant ,  difoit-elle ,  ayant  été  bien  reçu  dans  le 
château ,  l'avoit  priée  de  le  conduire  au  donjon ,  ce  qu'elle 
n'avoit  pas  cru  devoir  lui  refufer  :  là  fe  trouvant  feul  avec 
elle ,  il  lui  avoit  fait  des  proportions  dont  elle  lui  avoit  té- 
moigné fon  mécontentement  :  elle  ajouta  que  le  Gris  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  rien  obtenir  par  prières,  avoit  employé  la 
violence,  &  l'ayant  embraffée  &  jetée  à  terre  fur  Us careaux  , 
en  avoit  fait  fa  volonté ,  ce  quelle  n  avoit  pu  ^empêcher,  Jacques 
le  Gris  étant  fort  homme  &  dur.  Après  cete  aétion  il  s'étoit 
retiré ,  fans  être  touché  des  plaintes  de  la  dame ,  qui  lui  di- 
foit  en  pleurant  :  «  Jacquet ,  Jacquet ,  v.ous  n!avez  pas  bien 
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»  fait  de  m'avoir  vergondée  ;  mais  Le  blâme  n'en  demeurera  "  ^   * 

»  ja  fur  moi ,  fi  Dieu  donne  que  monfeigneur  taon  mari  re1- 
»  tourne:  »  Il  faut  être  époux  &  amant  d'une  fe^me  chérie, 
pour  fe  former  une  jufte  idée  de  l'impreffion  qu'un  pareil 
iiifcours  fit  fur  le  feigneur  de  Carrouges  :  il  n'envifagea  dV 
douciflement  à  fon  infortune ,  que  dans  l'efpoir  de  la  venr 
geance.  Ses  parents  &  fes  amis  affemblés ,  lui  confeiilerent 
depourfuivre  Fauteur  d'un  fi  fanglant  afront.  Le  Gris  infor- 
mé du  reffentiment  de  Carrouges  &  du  motif  de  fa  colère , 
nia  l'acufation  formée  contre  lui ,  foutenant  <j*te  la  femme 
Se  le  mari  lui  en  vouloient  pour  dés  caufès  étrangères  au 
crime  qu'on  lui  imputoit $  que  Carroàges  étoit  d'un  naturel 
-jaloux  &  brutal;  qu'il  avoit  déjà  tenté  de  former  contre  lin 
xle  femblables  plaintes  par  le  minifterë  defa  première  femme  ; 

3u*au  furplus  il  étoit  prouvé  qu'il  n'avoit  pas  quité  la  coût 
u  comte  d'Aiençon ,  le  jour  que  la  dame  prétendok  avoir 
été  violée.  Le  comte  voulut  en  faveur  de  ion  gentilhomme 
affoupir  i'afaire  ;  mais  elle  fut  portée  au  parlement  malgré 
la  protection  du  prince  :-la  preuve  de  l'alibi  ne  fut  point  ad- 
mife,  quoique  dans  une  afaire  fi  obfcure,  elle  eût  dû  former 
une  violente  préfomption  pour  l'innocence  de  l'acufé.  Le 
parlement  jugea  qu'il  échémt  gage  de  bataille  (  c^eft  ainfi  Rcpf.duPar* 
•qu'on  s'exprimoit.  )  La  dame  de  Carrouges  fut  constituée  lem""- 
prifonniere.  On  prépara  des  lices  derrière  le  Temple  à  Paris: 
on  avoit  drefTé  un  échafaud  orrié  pour  le  roi,  qui  vint  acom- 
pagné  des  princes  du  fang  &  de  tous  les  feigneurs  de  fa 
cour  :  le  champ  étoit  entouré  d'une  foule  de  peuple  &  d'é- 
trangers ,  acourus  des  diférentes  provinces  pour  affifter  à  ce 
(peftacle.  Le  comte  de  Saint-Paul  cQnduifit  lui-même  le  fei- 

fneur  de  Carrouges  jufqu'au  lieu  du  combat.  Avant'  tfue 
'entrer,  cet  époux  outragé  s'adreffant  à  fa  femme,  lui  dit: 
»  Dame,  pour  votre  quereie ,  je  vais  aventurer  ma  vie ,  & 
»  combatre  Jacques  le  Gris  ;  vous  fçavez  fi  ma  caufe  eft 
»  jufte  &  loyale  :  Il  eft  ainfi  ,  répondit-elle  ;  combate[  tout 
»  jurement,,  car  la  caufe  eft  bonne.  Il  la  baifa.  lui  prit  la  main, 
*  fe  figna  &  partit.  »  Les  gens  du  comte  d'Aiençon  condui- 
sent Jacques  le  Gris.  Ce  dernier  parut  d'abord  avoir  l'avan- 
tage ayant -hldTé  fon  adverfake  àia  cuiffe }  mais  étant  tom- 
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,  r?  bé ,  Carr ouges  fe  précipita  for  lui ,  &  voulut  le  forcer  à  fe 
1 J  confefler  coupable.  Le  Gris  quoique  vaincu ,  periïfta  dans 
fon  defave^j  :  fon  adverfaire  impitoyable,  lui  plongea l'épée 
dans  le  corps.  U  fut  tiré  hors  du  camp ,  &  pendu  au  gibet 
préparé  pour  le  vaincu.  Carrouges  vint  enfuite  fe  mettre  aux 
.genoux  du  roi ,  qui  lui  fit  donner  mille  francs  ,  le  reçut  au 
nombre  de  fes  oficiers  avec  une  penfïonde  deux  cents  livres, 
11  eft  à  remarquer  que  le  Gris  qui  n'étoit  que  (impie  écuyer, 
fut  armé  chevalier  avant  ce  combat  ;  aparemment  pour  être 
en  droit  de  fe  mefurer  avec  plus  d'égalité  contre  un  homme 
décoré  de  ce  grade  militaire.  Pendant  que  les  affaiilants 
étoient  aux  prifes  >  la  dame  de  Carrouges  etoit  à  l'entrée  da 
camp  dans  un  char  de  deuil  couvert ,  ocupée  à  invoquer 
Taffiltance  divine.  Le  péril  où  elle  étoit  ne  devoit  pas  peu 
contribuer  à  la  ferveur  de  {es  prières.  Si  l'acufé  fût  forti  vain- 
queur, fon  mari  auroit  été  pendu  &  elle  brûlée.  On  ne  con- 
noiflbit  guère  alors  d'autres  fïiplices  pour  les  femmes  y  que 
de  les  faire  mourir  par  le  feu ,  ou  de  les  enterrer  vivantes  : 
ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  fiéciefuivant,  qu'on  vit  pour 
la  première  fois  une  femme  pendue  :  elle  étoit  vêtue  a  une 
robe  fort  longue  &  liée  au-deflbus  des  genoux  :  cete  nou- 
veauté atira  une  foule  extraordinaire  de  fpeftateurs.  Quel- 
ques années  après ,  on  prit  un  malfaiteur  qui  s'avoua  cou- 
pable du  viol  imputé  à  le  Gris.  Carrouges  étoit.  alors  paffé 
en  Afriaue ,  d'où  il  ne  revint  pas.  La  dame  reconnut ,  mais 
trop  tara,  la  témérité  de  fon  acufation  :  elle  confacra  le  refte 
de  fa  vie  à  la  pénitence  ,  &  finit  fes  jours  dans  une  célule 
murée  *  où  elle  fe  renferma  volontairement*  • 

*  Autrefois  on  étoit  danfc  Mage  fréquent  cTembrafler  ce  genre  de  vie.  Les  r&> 
traites  où  ces  pénitents  volontaires  fe  renfermoient ,  étoient  ordinairement  bâties 
près  des  murs  de  quelques  églifes.  Les  célules  étoient  de  douze  pieds  en  quarrè 
avec  trois  fenêtres ,  dont  une  fervoit  au  reclus  ou  à  la  recraft  pour  entendre  ronce 
divin  &  recevoir  les  facrements>  l'autre  pour  les  aliments  qu  on  lui  aportoit ,  &  la 
troifieme  pour  recevoir  le  jour.  On  ne  pouvoit  fe  confacrer  à  cete  vie  qu'avec  la 
permiffion  du  fupérieur  écléfiaftiqûe.  Le  jour  deftiné  pour  la  profeïïîon  oe  ces  fb- 
litaires ,  étoit  célébré^vec  des  cérémonies  f eligieufes.  L'évoque  en  habits  pontifi- 
caux, fcéloit  lui-même  la. porte,  &  le  reclus  n'avoit  plus  la  liberté  de  fcrcir  fans 
une  permiffion  du  prélat,  qui  ne  pouvoit  être  obtenue  que  dificilement ,  &  dan* 
le  feul  cas  d'une  urgente  néceflité.  On  faifoit  un  noviciat  d'un  an,  pendant  lequel 
l'afpîram  étoit  éprouvé  :  &  c'était  un  religieux  >le  confentemea  de  l'abé  étoit  né* 


Digitized  by 


Google 


Charles    VL  u$ 

On  vît  dans  le  cours  de  cete  même  année  un  fécond  exem-  ~  * 

5>le  d'acufation  criminele  purgée  par  le  combat  judiciaire.   D* \  *3B 
reân ,  (ire  de  Beaumanoir ,  fut  aflamné  par  un  de  fes  fermiers,  ugne  entre  les 
dont  il  entretenoit  la  fille  :  ce  fcélérat  étoit  acompagné  d'un  ^gneurs  de 
complice  qui  fe  fauva.  Le  fermier  fut  arête ,  &  dit  que  celui  &deTourne- 
qui  lui  avoit  prêté  fon  afliftance  étoit  envoyé  par  le  fire  de  mine. 
Tournemine  :  aveu  dans  leauel  il  perfifta  jufqu'à  la  mort,    ***ft*<i*Bnt. 
Sur  cete  confeffion,  Robert  de  Beaumanoir,  frère  du  défunt,  ferlin  à  mL 
fe  porta  pour  acufateur  de  Tournemine,  qui  avoit  époufé  la  dc  Bret* 
veuve  de  Jean  de  Beaumanoir.  L'afaire  fut  jugée  devant  le 
duc  de  Bretagne  :  les  parties  jetèrent  leur  gage  de  bataille* 
Il  eft  à  propos  d'obferver  que  dans  la  procédure ,  la  veuve 
de  Beaumanoir  devenue  femme  de  Facufé ,  fut  fommée  de 
fe  joindre  à  fon  beau-frere  dans  la  pourfuite  intentée  contre 
fou  fécond  époux  :  ce  qu'elle  refufa.  Au  jour  affigné  les  deux 
combatants  le  préfenterent  :  Tournemine  fut  vaincu,  &  fui- 
vant  Tufage ,  tiré  hors  du  camp  pour  être  livré  à  la  rigueur 
des  loixj  mais  Beaumanoir  intercéda  généreufement  pour  lui 
&  obtint  fa  grâce  du  duc  de  Bretagne.  *  Laflafîin  avoit  fubi 
le  dernier  fuplice,  ayant  eu  auparvant  le  poing  coupé.  Cete 
mutilation  étoit  fouvent  employée,  même  pour  les  crimes  qui 
n'étoient  pas  punis  de  mort.  L'auteur  de  l'abrégé  chronologi- 
que raporte  qu'un  habitant  de  Senlis,  nommé  Jean  Mauclerc^ 
ayant  été  condané  à  perdre  le  poing,  pour  avoir  frapé  un 
Flamand  nommé  Jean  le  Brun^  obtint  dans  la  fuite  des  let- 
tres-patentes qui  lui  permettoient  de  fe  faire  remettre  un 
poing  artificiel,  compofé  de  tele  matière  qu'il  jugeroit  à  pro* 

ceflaire  i  ceux  qui  par  tiédeur  ou  ennui  abandonnoient  ces  retraites ,  étoient  dés- 
honorés. Concil.  Tolct.  vit.  S.  Elig. 

*  Le  corps  dudit  Tournemine  fut  emmené  &  porté  hors  du  camp,  &  demeuré 
en  Tarèt  &  provifion  de  monfieur  (  le  duc  de  Bretagne  )  par  fon  ordonnance  , 
après  que  ledit  de  Beaumanoir  &  fes  amis  eurent  requis  &  fuplié  monfieur ,  que 
celui  Tournemine  ne  fut  traîné  ne  pendu.  Procès  de  Beaumanoir  &  de  Tournemine  , 
Chamb.  des  Compt.  de  Nantes  9  arm.  N.  caff.  C.  n.  8.  Dans  les  fiécles  antérieurs ,  la 
loi  des  duels  avoit  encore  été  plus  rigoureufe,  &  ne  s'étoit  pas  toujours  bornée 
\  la  peine  de  mort  contre  celui  qui  fucomboit.  Le  13  Janvier  1096 ,  Gm ,  comte 
<FEu>acufé  de  conjuration  contre  Guillaume  le  Conquérant ,  roi  d'Angleterre  , 
fut  vaincu  par  Geofroi  Bainard  fon  acufateur ,  en  présence  du  roi  :  on  le  traîna 
hors  des  lices  ;  on  lui  aracha  les  yeux  &  les  parties  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
de  nommer.  Son  écuyer  fut  fouété  &  pendu.  Extrait  d'un  ancien  manufcru  de 
fienri  Spelman. 
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•^   i  8k   pos  :  réhabilitation  remarquable  par  fa  fingularité. 

"  I3.  Avant  que  de  jeter  fon  gage  de  bataille  ,  Tournemine, 

dans  les  com-  comme  defenfeur ,  protejia  de  foutenir  fon  innocence  par  foi- 

bats  judiciai-  même  ou  par  autre  y  c'eft-à-dire,  par  un  champion;  privilège 

XCS  Anciennes  (Jde  l'acufateur  &  l'acufé  avoient  dans  de  certains  cas  pref- 

loix  Sal  &    crits  par  la  loi ,  &  dont  il  étoit  dificile  &  même  peu  fur  de 

^'Jiïr****   ^a*re  u^aSe  :  car  ces  défenfeurs  gagés  ne  pouvoient  comba- 

jénjauk       tre  avec  un  avantage  égal,  que  lorfqu'ils  combatoient  pour 

l'acufé ,  l'acufateur  alors  étant  obligé  de  fe  préfenter  armé 

comme  un  champion  ^'eft-à-dire^en  cote  rouge, en  chauffes, 

avec  un  bouclier  &  un  bâton  de  trois  pieds  :  c'eft  la  raifon 

pour  laquele  dans  les  procès  en  gage  de  bataille ,  on  ne 

voyoit  jamais  que  l'acufé  faire  mention  du  droit  de  combatre 

par.  procureur.  Si  l'acufateur  eût  voulu  fe  fervir  du  même 

moyen  de  défenfe  ,  l'homme  qu'il  auroit  préfenté  n'ayant 

<jue  de  fi  foibles  armes ,   auroit  infailliblement  fucombé 

contre  un  adverfaire  qui  avoit  le  droit  de  s'armer  de  toutes 

fueces.  Ces  champions  étoient  plus  fréquemment  employés 
orfqu  on  admettoit  le  combat  en  matière  civile  :  les  loix  à 
leur  égard  étoient  extrêmement  rigoureufes;  il  y  avoit  même 
une  forte  d'infamie  atachée  à  cete  profeffion.  Dans  les  pre- 
miers fiécles  dé  la  monarchie ,  lorkjue  le  meurtre  s'expioit 
avec  de  l'argent ,  on  pouvoit  tuer  un  champion  fans  payer 
de  compofition.  Ils  étoient  obligés  de  fe  taire  couper  les 
cheveux  au-deffus  des  oreilles ,  vraifemblablement  en  figne 
jŒfes  de    de  fervitude.  Ils  faifoient  ferment  fur  l'évangile  de  défendre 
jérufaiem.       fe  tout  leur  pouvoir  la  caufe  de  leur  maître.  S'ils  étoient 
vaincus ,  même  en  caufe  civile ,  ils  étoient  punis  par  l'ampu- 
Capit.  Ud.  tation  de  la  main.  On  avoit  voulu  par  cete  rigueur ,  obvier 
Plu  aux  infidélités  qu'auroient  pu  commettre  ces  vils  athlètes , 

Ajfifes  de  en  fe  laiffant  vaincre  volontairement.  En  afaires  crimineles, 
Jérufaiem,  c.  \e  champion  vaincu,  &  celui  pour  lequel  il  avoit  combatu, 
*7'  étoient  également  pendus  :  fi  c'étoit  une  femme  on  la  bru- 

loit.  Lorlque  le  cas  n'étoit  pas  affez  grave  pour  exiger  une 
condanation  de  mort ,  les  parties  étoient  renvoyées  devant 
les  juges  ordinaires  :  mais  le  champion  qui  avoit  fucombé , 
fubiffoit  toujours  le  dernier  fuplice.  La  loi  quelquefois  deve- 
noit  auffi  févere  pour  le  maître  que  pour  le  champion.  Qui- 
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Conque  apeloit  de  faux  jugement,  &  fucomboit ,  lorfqu'  il    .  * 

avoit  combatu  par  lui-même,  il  en  et  oit  quite  pour  Ta-  "  IJ 
mende ,  la  perte  de  fes  armes ,  de  ion  cheval  &  du  fond  de 
la  querele  :  s'il  s'étoit  fervi  d'un  défendeur  ,  il  perdoit  le 
poing.  C'étoit  le  plus  fur  frein  que  Ton  pût  opofer  à  la  témé- 
rité des  apels.  Quelque  barbares  que  nous  paroiffent  au- 
jourd'hui ces  ufages,  on  y  reconnoît  toutefois  la  fagefle  des 
légiflateurs.  Comme  le  bâton  des  champions  n'étoit  pas  une 
arme  affez  meurtrière  pour  finir  le  combat  auffi  prompte- 
ment  que  la  hache  ou  l'épée,  il  arivoit  quelquefois  que  le 
jour  expirait  fans  que  la  vi&oire  fût  décidée  -,  alors  les  com- 
batants  étoient  conduits  en  prifon  jufljuau  lendemain  qu'ils 
dévoient  recommencer.  Pendant  cet  intervale  on  ne  leur 
donnoit  ni  à  boire  ni  à  manger  ;  on  ne  panfoit  pas  même 
leurs  bleffures,  à  moins  que  la  plaie  ne  fut  extrêmement  dan- 
gereufe  :  dans  ce  cas  on  le  contentoit  de  la  bander  fans  autre 
apareil.  On  voit  par-là  qu'ils  a  voient  un  égafr  intérêt  de  ne 
fepas  ménager.  Le  champion  vainqueur  deniandoit  au  juge 
s'il  avoit  bien  fait  fon  devoir  ;  &  lorfqu'il  lui  avoit  répondit 
afirmativement,  il  avoit  la  liberté  de  fe  retirer  avec  fon  bou- 
clier &  fon  bâton  :  on  délivroit  de  prifon  le  maître  qui  avoit 
employé  fon  bras,  ainfi  que  fes  cautions.  Il  arivoit  quelque- 
fois qu'on  faifoit  grâce  au  champion ,  en  convertiflant  la 
peine  de  mort ,  en  mutilation  de  membre ,  ou  en  bannifle- 
snent.  Cete  modération  dépendoit  du  juge. 

Pendant  le  cours  de  cete  campagne ,  employée  par  la     Expédition 
France  en  préparatifs  auffi  difpendieux  qu'inutiles  ,  le  duc  i^ncafbe  Cen 
de  Lèncaftre  étoit  entré  dans  les  Etats  du  roi  de  Caftiiie  ,  Caftiiie. 
qui  pour-lors  difputoit  la  couronne  de  Portugal.  Ferdinand  Th^f£  * 
étoit  mort  fans  laiffer  d'autres  enfants  que  Beatrix  ,  mariée 
au  roi  de  Caftiiie  en  conféquence  du  dernier  traité.  Jean  , 
fils  naturel  de  Ferdinand,  ayant  pour  lui  le  fufrage  des  Por- 
tugais ,  ennemis  naturels  du  joug  Efpagnol ,  s'étoit  emparé 
du  trône ,  fur  lequel  il  fe  maintint  malgré  les  éforts  du  mo- 
narque CafHllan,  qui  vint  mettre  le  fïege  devant  Lisbonne, 
&  fut  obligé  d'évacuer  le  Portugal ,  après  avoir  été  défait 
en  bataille  rangée.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  roi 
de  Portugal  fottcita  le  duc  de  Lèncaftre  de  fe  joindre  à  lui 


Digitized  by 


Google 


n6  Histoire  de   France, 

contre  les  Caftillans  leurs  ennemis  communs.  Le  duc  avoit 

13    '    obtenu  du  roi  fon  neveu,  &  du  parlement  d'Angleterre, 

tous  les  fecours  de  munitions,  d'argent  &  de  troupes  nécef- 

Rymer.  ait.  faires  pour  cete  entreprife.  Dans  l'aôe  de  confédération 

pub. t. s, part.  ayec  je  nouveau  roi  Je  Portugal,  il  prit  le  titre  de  roi  de 

Caftilie  &  de  Léon ,  apurant;  toujours  fes  droits  fur  ceux  de 
la  ducheffe  fon  époufe ,  fille  de  Pierre  le  Cruel.  Après  divers 
fuccès,  un  traité  définitif  affurala  couronne  au  roi  de  Por- 
tugal, &  celle  d'Efpagne  au  fils  deTranftamare.Dom  Henri 
inrant  de  CalHlle ,  époufa  la  princeffe  Catherine ,  fille  du  duc 
de  Lencaftre ,  qui  renonça  généralement  à  toutes  fes  préten- 
tions, moyennant  fix«ent  mille  livres  d'argent  comptant, 
&  une  penfion  annuele  de  quarante  mille  livres  pendant  fa 
vie  &  celle  de  la  ducheffe  fon  époufe.  Ainfi  fe  termina  cete 
guerre  à  laquele  nous  n'eûmes  d'autre  part  que  celle  d'en-! 
voyer  quelques  troupes  fous  les  ordres  de  Gautier  de  Paffac 
&  de  Guillaume  de  Waillac ,  qui  furent  bientôt  fuivies  d'un 
corps  plus  confidérable  que  conduifoit  le  duc  de  Bourbon, 
Ce  prince  revint  fur  la  prière  que  lui  en  fit  le  roi  de  Caftilie, 
qui  pour-lorsfongeoit  à  ménager  un  acommodement. 
Hoftilités  Une  partie  des  troupes  envoyées  en  Caftilie  étoit  tirée  de 
c£,  SvS"n5:  la  Guienne,  où  Gautier  de  Paffac  les  avoit  employées  utile? 

réduction    de  7  .  .  ,,  .    r   .   ,    .  r     / 

piufieurs  châ-  ment,  pour  purger  la  province  d  une  infinité  de  brigands  qui 
teaHx-  l'infeftoient.  Quoiqu  on  ne  fît  pas  d'expéditions  confidéra- 

n)lMar  •  t>les  dans  les  parties  méridionales  de  la  France,  les  hoftilités 
exercées  par  les  cliférents  partis  n'en  étoient  pas  moins  fu- 
neftes  aux  habitants.  La  guerre  étoit  devenue  une  efpece  dé 
brigandage ,  dont  nous  ne  pourions  nous  former  la  moindre 
idée  fans  le  fecours  des  écrivains  qui  vivoient  alors.  La 
Guienne  étoit  hériffée  de  fortereffes;  il  n'y  avoit  pas  de  mon- 
ticule ,  de  rocher,  depaffage  étroit,  en  un  mot  de  lieu  pro- 
pre à  fe  retrancher,  qui  ne  préfentât  un  château.  La  plupart 
de  ces  places  étoient  ocupées  par  des  chefs  de  bandits  qui  les 
avoient  enlevées  à  leurs  poffeffeurs.  De-là  ces  fcélérats  fe 
répandoient  dans  les  environs ,  pillant  &  rançonnant  tous 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains. 
On  ne  peut  mieux  comparer  la  vie  de  ces  aventuriers ,  qu'à 
celle  des  Tartares  ou  des  Arabes.  Ils  ne  reconnoiffoient  au* 
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cune  domination;  &  fi  quelquefois  ils  s'avouoîent  Anglois ,  — rr 

*'    •         •  n      n  pa      1  »/     •  b-     /'    An.  1386. 

c.etoit  uniquement  parce  que  1  Angleterre  n  etoit  pas  inte- 

reflee  à  réprimer  des  défordres  dont  elle  ne  foufroit  pas  ,  & 
qui  contribuoient  toujours  à  défoler  &  afoiblir  leurs  enne- 
mis. Un  de  ces  capitaines  de  brigands  ,  nommé  Aymerigot 
Tète  noire ,  tenoit  lui  feui  plus  de  quatre-vingts  places  dans 
l'Auvergne  &  le  Limofin.  Il  avoit  amaffé  des  lommes  im- 
menfes  ;  il  vivoit  en  fouverain  ,  il  en  prenoit  le  titre ,  &  en 
avoit  éfeftivement  ufurpé  l'indépendance  &  l'autorité.  Il 
conferva  fes  richefles  &  fa  puiffance  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 
Peu  de  jours  avant  que  de  mourir ,  il  fe  choifit  un  fuccefleur 
avec  latranquilité  d'un  prince  qui  difpofe  de  Ces  Etats  :  il  fit 
fbn  teftament;  la  fingularité  de  cete  pièce  mérite  qu'on  en 
raporte  quelques  articles  :  voici  comme  s'exprime  le  tefta- 
teur  :  Tout  premièrement  y  je  laijfe  à  la  chapele  Saint  Georges  9 
pour  les  réparations ,  mille  &  cinq  cents  francs  :  item,*  à  ma  mie, 
qui  loyaument  mafervi ,  deux  mille  &  cinq  cents  francs  ;  &  le 
iurplus ,  dit-il  en  s'adreffant  à  (es  oficiers ,  &  leur  montrant 
ion  cofre-fort  ;  vous  êtes  compagnons  &  deveç  être  frères  ,  par- 
taSel entre  vous  tout  ^ement  >  &Jîvous  ne  pouve^  être  d'acord, 
&  que  le  diable  fe  mette  entre  vous  ,  vous  voye^  là  une  hache 
bonne ,  forte  &  tranchante  ;  rompe^  l'arche ,  &  puis  en  ait  ,  qui 
en  avoir  eu  poura.  Jamais  peut-être  les  dernières  intentions 
d'un  mourant  ne  furent  exécutées  plus  fidèlement  par  des 
héritiers  que  la  loi  du  plus  fort  difpenfoit  de  vaines  formali- 
tés. Gautier  de  PafTac  parcourut  le  Poitou ,  le  Languedoc , 
le  Limofin  &  l'Auvergne  ,  où  il  prit  &  rafa  une  infinité 
d'afiles  ocupés  par  de  pareils  bandits.  Tous  les  brigands  qui 
défendoient  ces  forts,  périrent  où  par  le  fer  ou  par  le  fuplice  $ 
il  ne  leur  acordoit  aucun  quartier.  Si  quelques-uns  échapè- 
rent  à  fa  vengeance ,  ils  ne  durent  leur  falut  qu'à  des  iffues 
fouterrëines  pratiquées  dans  la  plupart  de  ces  fortereffes.Ces 
forties  fecretes  conduifoient  par  des  alées  obfcures,  quel- 
quefois jufqu'à  une  lieue  de  diftance.  La  tradition  populaire 
raportoit  l'ufage  de  ces  conduits  obfcurs  à  Renaut  de  Mon* 
tauban,  qui  par  le  confeil  de  l'enchanteur  Maugis,  fon  cou- 
fin  ,  les  fit  creufer  pour  s'en  fervir  dans  la  guerre  qu'il  fou- 
tint  contre  ^telemagne. 

Tom  VI.  JEç 
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■  8  •       Malgré  le  peu  de  réuffite  des  projets  formés  les  années 

TroiLme  précédentes ,  on  n  avoit  pas  renoncé  à  l'efpoir  de  porter  la 
projet  de  def-  guerre  en  Angleterre ,  &  Ton  s'ocupoit  en  France  des  pré- 
sente en  An-  paratifs  d'un  troifieme  armement.  Cliflbn  s'étoit  chargé  de 
g  eterre.         j^  conduite  de  l'entreprife.  Il  faifoit  (es  difpofitions  à  Tré- 
guier:  l'amiral,  le  comte  de  S.  Paul  &  le  fire  de  Couci  a£ 
ièmbloient  en  même  temps  dans  les  ports  de  Normandie  des 
vaifleaux  &  des  troupes  pour  les  joindre  aux  forces  que  le 
connétable  préparoit  en  Bretagne. 
Troubles        Jamais  peut-être  circonftances  plus  favorables  n'avoient 
d'Angleterre,   permis  de  fe  flater  d'un  heureux  fuccès.  L'Angleterre  agitée 
par  les  plus  violentes  fecoufTes,  paroiffoit  toucher  au  mo- 
ment d'une  révolution.  La  conduite  infolente  des  flateurs  de 
R  ichard  avoit  indifpofé  le  parlement  &  foule vé  la  plus  gran- 
de  partie  du  royaume.  Les  deux  chambres  réunies  deman- 
dèrent l'éloignement  des  miniftres,  que  le  roi  refufa ,  en  di- 
fant  que«  pour  l'amour  de  fon  parlement  il  ne  chafleroit  pas 
»  le  moindre  marmiton  de  fa  cuijine  ».  A  cete  réponfe  indé- 
cente ,  il  ajouta  «  qu'il  voyoit  bien  que  fes  fujets  avoient 
»  pris  la  réfolution  de  fe  révolter  contre  lui ,  &  qu  ainfi  il 
»  n'avoit  autre  chofe  à  faire  qu'à  demander  du  fecours  au 
»  roi  de  France ,  pour  les  ranger  à  leur  devoir  ».  Il  faut 
connoître  le  génie  Anglois ,  pour  fentir  combien  une  pareille 
réponfe  rendue  publique ,  dut  mécontenter  une  nation  fiere 
&  jaloufe  de  fa  liberté.  Le  parlement  infifta  fur  (es  deman- 
des :  fa  fermeté  obligea  le  monarque  de  céder.  Les  favoris 
furent  éloignés  :  l'examen  de  leur  adminiftration  découvrit 
la  honte  &  l'excès  de  leurs  déprédations.  Richard  lui-même 
en  parut  convaincu  ;  mais  ce  prince  inconftant  &  foible  , 
incapable  par  conféquent  de  profiter  de  (es  fautes,  les  ra- 
pela  peu  de  temps  après  leur  feinte  difgrace,  &  fe  livra  plus 
que  jamais  à  leurs  dangereufes  fuggeihons.  Ils  n'avoient  pas 
eu  de  peine  à  lui  rendre  (es  oncles  odieux.  Le  duc  de  Len- 
Rymer.  atf.  caftre  étoit  alors  en  Efpagne.  Les  comtes  de  Cambridge  & 
pub.  tom.  3,     de  Bukingham ,  créés  depuis  peu  ducs  dTorck  &  de  Glo- 
part.f.  ceftre,  fe  virent  expofésà  l'indignation  du  roi,  fomentée 

par  des  raports  continuels.  Les  autres  feigneursne  furent  pas 
épargnés.  On  répandit  des  bruits  vrais  ou  %jpfés,  queiç 
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deflein  du  roi  étoit  de  rendre  Calais  &  Cherbourg  aux  Fran-  ■  8    ■ 

çois.  Richard  toujours  mal  confeiilé ,  ne  fçachant  ni  fe  faire  XJ  7* 

3Îmer,nife  faire  craindre ,  las  de  temporifer,  eflaya  de 
mettre  la  force  en  ufage.  Tandis  que  le  comte  d'Oxford  fon  #** 
favori,  créé  marquis  *  de  Dublin  &  duc  d'Irlande,  le  voit 
une  armée  dans  la  principauté  de  Galles ,  le  duc  de  Gloceftre 
&  les  feigneurs  de  fon  parti  s'aprocherent  de  Londres  avec 
un  corps  de  quarante  mille  hommes.  Le  roi  furpris,  feignit 
de  plier,  &  d'aprouver  la  conduite  de  fon  oncle ,  dans  Tempé- 
rance que  les  troupes  que  le  duc  d'Irlande  raflembloit ,  le 
tireraient  d'embarasj  mais  il  ne  conferva  pas  long-temps  cet 
efpoir.  Le  comte  d'Erbi  -,  fils  aîné  du  duc  de  Lencaftre , 
marcha  contre  Je  favori,  qui  plusfier  de  fon  crédit  que  bra- 
ve, prit  la  fuite  dès  le  commencement  du  combat.  L'armée 
royale  fut  entièrement  défaite.  Cete  viftoire  aquit  au  comte 
d'Erbi  l'eftime  générale  des  Anglois  :  il  devint  l'idole  de  la 
nation ,  qui  fembloit  dès-lors  préfager  fa  grandeur  fiiture. 
Richard  menacé  de  perdre  la  couronne,  ne  trouva  de  ref- 
fource  que  dans  la  Dn  &  les  larmes  :  il  promit  de  fe 

mieux  conduire ,  s  t  fur  fa  jeuneffe  &  les  mauvais 

confeils  de  fes  flateurs.  11  renouvela  les  ferments  de  fon  facre, 
&  reçut  l'hommage  &  le  ferment  de  fidélité  de  fes  fujets  :  ce 

3ui  fupofoit  en  quelque  forte ,  qu'ayant  violé  les  privilèges 
e  la  nation ,  les  premiers  ferments  avoient  été  annulés.  Le 
droit  que  cete  formalité  inufitée  fembloit  aquérir  au.  peuple 
fur  l'autorité  fouveraine,  annonçoit  déjà  la  chute  de  ce  mot 
narque.  C'étoit  précifément  pendant  la  plus  grande  éfer- 
vefeence  de  ces  troubles  intérieurs  ,  que  l'Angleterre  étoit 
menacée  d'une  invafion  d'autant  plus  dangereufe ,  que  le 
connétable  chargé  de  conduire  i'entreprife,  n'employoit  que 
les  forces  néceuaires,  &  avoit  Amplifié  cet  apareil  formida- 
ble &  difpendieux,  dont  les  longueurs  embaraflantes  ont  tou- 
jours ruiné  les  projets  qui  demandent  une  exécution  précife 
-&  bien  concertée.  On  fe  promettoit  la  plus  avantageufe 
iffue  de  cete  expédition,  lorsqu'un  obftacle  imprévu  rompit 
toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes  pour  en  affurer  la 
réuffite. 

*  Il  fut  le  premier  qui  porta  le  titre  de  marquis  en  Angleterre.  Rap.  Thoyu 
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■  8  ■      Le  duc  de  Bretagne  venoit  pour  la  féconde  fois  de  former 

Siège  7de  Ie  ^ege  de  Breft ,  &  même  dans  le  temps  qu'il  ataauoit  la 
Breft.  DéU-  place  par  terre ,  il  avoit  fait  dreffer  fur  la  mer  un  fort  de  bois* 
cnfems  lie  L'entreprife  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  celle  de  Tannée 
Charles  de  précédente.  La  ville  reçut  du  fecours,  &  les  fcprts  furent  pris. 
B[°Mff  '  â*  ^ete  tentat^ve  ne  Put  détruire  les  fouocons  qu'on  avoit  de 
Bret!  f°n  atachement  pour  l'Angleterre  s  affez  peu  ^vrai- 

Rymer.  ati.  femblables,  mais  qui  parurent  en  brte  juftifiés  par 

pUbRu  Th  r  un  nouvel  incident.  Des  deux  fils  de  Charles  de  Blois,  rete- 
&c.  r'  nus  depuis  fi  long-temps  en  Angleterre ,  le  plus  jeune  étoit 

mort  :  Jean ,  l'aîné  de  ces  princes ,  atendoit  vairtfement  fa 
liberté  des  bons  ofices  de  fa  famille  ou  de  la  générofité  des 
ennemis.  Par  le  dernier  traité  de  Guerrande,  le  duc  de  Bre- 
tagne s'étoit  engagé  à  procurer  leur  délivrance  :  lorfqu'on  le 
fomma  de  remplir  fa  promefle ,  il  répondit  qu'il  ne  s'étoit 
obligé  qu'à  les  aider  de  fa  recommandation:  défaite  peu 
digne  d'un  grand  prince.  Jean  de  Blois  fe  croyoit  condané 
à  finir  fes  jours  dans  une  ennuyeufe  captivité  $  l'ambition 
vint  à  fon  fecours ,  &  brifa  fes  fers*  Le  connétable  jeta  les 
yeux  fur  ce  prince  pour  lui  faire  éf&ufer  la  cadete  de  fe^ 
deux  filles  :  l'autre  étant  déjà  unie  au  vicomte  de  Rohan.  Il 
le  fit  prefTentir  fur  cete  aliance ,  &  ayant  fa  parole ,  il  fongea 
aux  moyens  de  le  rendre  libre.  Le  duc  d'Irlande  qui  gou- 
vernoitle  roi  d'Angleterre,  gagné  par  Cliflbn,  demandai 
obtint  la  difpofition  du  prifonnier.  Le  connétable  convint 
avec  le  favori  du  prix  de  la  rançon,  qui  fut  fixé  à  fix  vingt 
mille  francs ,  payables  moitié  avant  l'élargifTement ,  &  le 
refte  auffi-tôt  que  Jean  feroit  arivé  à  Boulogne.  Ce  traité  par- 
venu à  la  connoifTance  du  duc  de  Bretagne ,  réveilla  cete 
haine  invétérée  qui  l'animoit  contre  le  connétable  :  toutefois 
il  ne  témoigna  rien  de  fon  reflentiment ,  dans  le  deflein 
d'aflurer  fa  vengeance. 
Le  duc  de  Le  duc ,  pour  parvenir  à  l'exécution  du  projet  qu'il  médi- 
ÎSScJffOT. toit  '  convoclua  ^s  Etats  à  Vannes,  où  fe  trouva  toute  lano* 
ibid.  '  blefle  de  la  province.  Il  poufTa  la  diflimulation  jufqu'à  venir 
chez  le  connétable,  qui  donnoit  un  grand  feftin.  Le  prince 
qui  fçavoit  que  Cliflbn  fe  difpofoit  à  partir  pour  preflerrem- 
barquement  7  lui  parla  de  ce  voyage ,  ainfi  qu'aux  autres  fet- 
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gneuts  qui  dévoient  i'acompagner  à  cete  expédition  :  il  Pin-  .  8  ~ 
vita  enfuite  à  venir  avant  fon  départ,  vifiter  le  château  de 
PHermine  qu'il  faiibit  conftruire.  Cliflbn  s'y  rendit  :  après 
avoir  parcouru  plusieurs  apartements ,  le  duc  le  conduifit 
jufqu'à  la  principale  tour ,  le  priant  de  lui  en  dire  fon  fenti- 
jnent,  comme  guerrier  &  connoifleur  en  fortifications  :  il  fit 
quelques  dificultés  de  pafler  le  premier,  par  refpeft  pour  le 
prince,  qui  le  prefla  d'entrer  toujours  ,  ayant,  difoit-il,  à 
s'entretenir  avec  le  feigneur  de  Laval.  Le  connétable  ne 
crut  pas  devoir  infifter;  il  monta  les  degrés  fans  s'apercevoir 
que  la  porte  fe  fermoit  derrière  lui:  lorfqu'il  fin  parvenu  à  la 
féconde  chambre  de  la  tour ,  plusieurs  hommes  apoftés  fe 
jetèrent  fur  lui,  le  chargèrent  de  fers,  &  le  traînèrent  dans 
un  cachot  obfcur  comme, un  criminel  deitiné  au  dernier  fu- 
plice.  Outre  les  chaînes  qui  lui  garotoient  les  pieds  &  les 
niain§,  on  lui  mit  un  colier  de  fer.  Le  lieu  dans  lequel  il  fut 
•renfermé,  étoit  fi  mal  fain  ,  qu'il  (e  trouva  tra.niï  de  froid, 
quoiqu'au  fort  de  l'été.  Un  pauvre  écuyer,  miniltre  involon- 
taire des  ordres  du  duc ,  touché  de  compaffion,  lui  jeta  fa 
robe  pour  le  couvrir.  Le  feigneur  de  Laval  qui  s'entretenoit 
avec  le  prince ,  le  vit  pâlir  dans  le  moment  qu'on  avoit  fer- 
mé la  porte  de  la  tour  ;  il  foupçonna  une  partie  de  la  vérité  : 
Beaumanoir  furvint ,  &  demanda  le  connétable  :  «  Veux-tu 
»  éprouver  le  même  fort ,  lui  demanda  le  duc?  &  ce  feigneur 
»  ayant  répondu  qu'il  y  confentoit,  il  tira  fa  dague,  en  lui 
v  criant. d'un  air  furieux  :  Puifque  tu  veux  être  ainji ,  je  veux 
»  te  crever  un  œuil  comme  lui  ».  Montfort  auroit  dûfe  fouve- 
.  nir  que  le  connétable  avoit  perdu  cet  œuil  en  combatant 
pour  lui.  On  eut  toutes  les  peines  imaginables  à  retenir  fin- 
digne  emportement  du  prince.  Beaumanoir  fut  pareillement 
enchaîné  &  conduit  dans  la  tour. 

Laval  employa  inutilement  les  repréfentations  &  les  prié-     Suite  de  la 
res  pour  fléchir  le  duc;  envain  il  efTaya  de  rapeler  en  lui  les  détention  du 
fentiments  d'honeur,  il  ne  put  rien  obtenir.  Lorfqu'il  fe  fut  C0/^able* 
retiré,  le  prince  fit  apeler  le  capitaine  du  château  de  l'Her- 
mine ,  auquel  il  ordonna  de  lier  le  connétable  dans  un  fac , 
&  de  le  précipiter  dans  la  mer  pendant  l'obfcurité  de  la  nuit. 
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An      8      Jean  de  Bavalan,  (  c'étoit  le  nom  de  ce  vertueux  oficier» 
13  7*   digne  par  fa  fageffe  &  fon  courage  de  fervir  à  jamais  de  mo- 
dèle aux  ferviteurs  &  miniftres  des  fouverains  ),  frémit  en 
recevant  cet  ordre.  Il  fe  jeta  aux  pieds  de  fon  maître}  il  ofa 
lui  faire  envifager  la  honte  &  l'horreur  d'une  pareille  a&ion. 
Bavalan ,  ne  m  en  parle  plus  ,  intérompit  le  duc  ;  je  te  com- 
mande que  tu  lefajjes  ainfi;  car  l'heure  ejl  venue  que  j'aurai  rai- 
fon  de  ce  méchant  paillard  qui  m'a  tant  outragé»  11  voulut  in- 
fifter  ;  mais  il  reçut  un  ordre  fi  précis  d'obéir ,  finon  que  fa 
tête  en  répondroit ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  répliquer.  Le 
feigneur  de  Laval  revint  à  la  charge  avec  auffi  peu  de 
fuccès. 
Repentir  du      La  nuit  furvint  :  au  milieu  des  ténèbres  le  duc  fe  réveilla; 
duc  de  Bre-  l'ardeur  de  fon  fane  calmée  par  quelques  heures  de  repos, 
exemple  de  fi-  lui  permit  de  confidérer  avec  plus  de  tranquilité  les  éfetsde 
délité.  fon  emportement.  La  crainte  des  fuites ,  1  oprobre  inéfaça- 

1  ble  dont  il  aloit  être  couvert ,  le  témoignage  de  fa  confeien- 

ce ,  ce  cri  redoutable  que  i'ame  des  méchants  cherche  en- 
vain  à  fe  diffimuler ,  tout  lui  retraçoit  i'injuftice  de'fa  con- 
duite :  il  ne  pouvoit  faire  une  réflexion  qui  n'ajoutât  à  l'avi- 
liflement  dans  lequel  il  s'étoit  plongé.  Il  fe  repentit,  mais 
trop  tard,  d'un  atentat  que  fa  précipitation  avoit  rendu  irré- 
parable. Le  jour  le  fwrprit  dans  ce  cruel  état.  Bavalan  entra 
dans  fa  chambre,  &  redoubla  fon  défefpoir,  en  lui  âpre- 
i  nant  que  fes  ordres  avoient  été  fui  vis.  Il  s'abandonna  aux 

larmes ,  aux  gémifTements  ;  il  invoquoit  la  mort  ;  il  ne  vou- 
lut voir  perfonne  ;  il  refufa  toute  nouriture.  Il  reprochoit 
au  capitaine  de  lui  avoir  obéi  :  ce  fidèle  oficier  s'exeufa  fur 
la  précifion  de  fes  ordres.  Sur  le  foir  Bavalan  fe  préfenta  de- 
vant lui  pour  le  confoler.  La  douleur  du  duc  s'iritoit  fans 
ceffe  :  «  vous  fçavez  ce  qui  m'acable ,  lui  difoit-il  ;  je  vou- 
»  drois  mourir  ;  plût  à  Dieu  que  je  le  fufle ,  pour  éviter  le 
»  défefpoir  qui  me  fuit j  quel  remède  pouroient  tous  les 
»  hommes  ou  monde  aporter  à  mon  ennui  !  Apaifez-vous , 
»  monfeigneur,  Cliflbn  n'eft  pas  mort,  s'écria  Bavalan, 
reconnoiflant  qu'il  étoit  temps  de  parler  :  «  quand  vous  me 
■h  commandâtes  ce  qu'il  vous  plut,  je  confiderai  l'excès  delà 
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»  colère  dont  vous  étiez  faifi  ;  je  regardai  ce  qui  en  pouvoit  m  A      •    ■' 
»  advenir,  &  ne  doutai  point  que  vous  ne  fuffiez  quelque      N"  IJ  7# 
»  jour  bien  marri,  ft  j'exécutois  ce  que  vous  me  comman- 
»  diez  ».  Il  feroit  bien  dificiie  de  repréfenter  les  tranfports 
de  joie  &  de  reconnoiflance  du  duc*  Il  ne  pouvoit  fe  lafler 
d'embrafTer  ce  vertueux  chevalier.  «  Bavalan  mon  ami,  lui     * 
»  dit-il,  tu  as  été  bonferviteur  de  ton  maître,  tu  m'as  fait  le 
»  meilleur  fervice  qu'homme  fît  à  un  autre  ».  LeÇon  impor- 
tante pour  les  grands,  &  pour  ceux  qui  ont  l'honeur  de  les 
aprocher.  Heureux  les  princes  qui  trouvent  desfujets  affez 
généreux  pour  leur  défobéir   lorfqu'ils  commandent  un 


crime  ! 


Le  duc  de  Bretagne  pouvoit  iliuftrer  fon  repentir ,  en  ren-  Traité  du  duc 
dant  la  liberté  à  Cliffon ,  &  fe  reconciliant  avec  lui  ;  c'étoit  &  du  conné- 
peut-être  Tunique  moyen  d'éfacer  fa  honte.  Au-lieu  de  con-  tt  ^ 
fulter  l'honeur,  il  n'écouta  que  l'intérêt.  Le  connétable  ne 
fbrtit  de  prifon,  qu'en  payant  cent  mille  livres  comptant,  & 
faifant  livrer  quatre  de  fes  places.  Le  feigneur  de  Laval  fut 
le  médiateur  de  cet  acommodement.  Cliffon  figna  dans  fa 
prifon  le  traité  par  lequel  on  lui  faifoit  reconnoître  qu'il  l'ac- 
ceptoit  de  fa  pure  &  libre  volonté ,  à  fa  requête ,  fans  contrainte 
&  fans  fraude.  Après  cete  tranfaftion  il  fort-it  :  il  ne  fe  vit  pas 
plutôt  libre,  qu'il  courut  à  Paris  fe  jeter  aux  pieds  du  roi, 
&  lui  demander  juftice  de  cete  violence,  tandis  que  les  fei- 
gneurs  de  fon  parti  reprenoient  les  places  qu'il  avoit  été  con- 
traint de  céder.  Le  vicomte  de  Coetmen  s'empara  de  la 
Mothe-Guincamp,  &  Beaumanoir  efcalada  le  château  de 
Lambale  :  la  ville  de  S.  Maio  fubit  le  même  fort.  Le  duc  de 
Bretagne  dut  reconnoître  alors  quele  afTurance  on  peut  pren- 
dre fur  des  conventions  arachées  à  la  néceflité. 

A  peine  étoit-on  inftruit  à  la  cour  de  France.,  de  la  dé-   Le  connéta- 
tention  du  connétable ,  qu'on  le  vit  ariver.  Le  roi  qui  l'ai-  bîe.port^3s 
moit,  parut  d'abord  prendre  le  plus  vif  intérêt  à  Fafront  P^^3"™8 
qu'avoit  reçu  le  premier  oficier  de  la  couronne.  D'ailleurs 
cet  éclat  avoit  pour  la  troifieme  fois  fait  avorter  le  projet 
d'aler  ataquer  les  Anglois  dans  leur  île.  Charles  étoit  réfolu 
de  faire  éprouver  au  duc* fon  jufte  reffentiment;  mais  foit 
inconftance  &  foiblçfle  d'efprit,  foit  que  la  defHnée  de  ce- 


s  au  roi. 
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■     »   '     •  prince  fût  de  ne  former  jamais  de  deflein  qui  ne  rencontrât 
13  7*    quelque  obftacle  ,  la  réfolution  de  porter  la  guerre  en  Bre- 
tagne, ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les* ducs  de  Berry  &  de 
Bourgogne,  jaloux  du  crédit  de  Cliflbn,  agirent  fi  puiflam- 
Chamb.  des  ment ,  que  l'ardeur  du  monarque  fe  ralentit.  Le  premier  de 
jvT"  %n  çes  Pr^nces  >  Peu  ^e  temps  auparavant ,  avoit  figné  un  afte 
L.cajf.D.n°\  de  confédération  particulière  avec  le  duc  de  Bretagne.  Le 
**•  connétable  fut  taxé  d'imprudence  de  s'être  laifle  furprendre  ; 

f)eu  s'en  falut  même  qu'on  ne  lui  fît  un  crime  d'avoir  quité 
e  fervice  du  roi ,  &  négligé  l'embarquement,  pour  aler  fe 
commettre  à  la  foi  d'un  prince  dont  l'inimitié  lui  étoit  con- 
nue. Le  monarque  toutefois  ne  paroiffant  pas  fe  livrer  en- 
tièrement aux  impreflions  qu'on  s'éforçoit  de  lui  donner  con- 
Preuves  pour  tre  le  connétable ,  le  confeii  décerna  une  députationau  duc 
^éeBret  ^e  Bfetagne>  Pour  l'engager  à  reflituer  les  places  &  l'argent. 

Le  roi  chargea  de  cete  commiffion  l'évêque  de  Langres , 
Jean  de  Bueil  &  Hervé  le  Coith,  chambélans,  deux  maîtres 
•     des  requêtes,  &  le  premier  fecrétaire.  Cliflbn  qui  s'é  toit  retiré 
à  Montlhéry  pendant  cete  efpece  de  difgrace,  fut  obligé  de 
fe  contenter  de  cete  aparente  fatisfaftion  d'une  injure  réele, 
&  pour  la  vengeance  de  laqueie  il  avoit ,  en  préfence  du  roi, 
jeté  fon  gage  de  bataille  que  perfonne  ne  releva. 
Défi  du  duc       Un  incident,  peut-être  préparé,  vint  faire  diverfion  à  la 
^T^t^des    c°lere  rçu*  TÇ^0lt  encore  au  roi  contre  le  duc  de  Bretagne  , 
Chartres.    *    en  fourniflant  au  caraéfctre  impétueux  de  ce  prince  un  nou- 
DuTiiiet.    veau  fujet  de  s'enflammer.  Le  duc  de  Gueldre,  fils' aîné 
Froiflard,bc  ju  juc  ^  jujjers  ^  cç  vafral  à  gages,  dont  Charles  V,  fur  la 

fin  de  fon  règne ,  avoit  acheté  l'hommage ,  ofa  défier  le  roi. 
Le  motif  de  cete  démarche  étoit  une  augmentation  de  pen- 
fion  que  l'Angleterre  venoit  de  lui  acprder;  car  la  France 
n'avoit  pris  aucune  part  dans  la  guerre  que  ce  prince  faifoit 
à  la  duchefle  de  Brabant.  L'écuyer  chargé  de  fignifier  ce 
défi  au  roi  de  France ,  courut  rifque  de  la  vie ,  ayant  été  arê- 
te à  Tournai  &  mis  en  prifon.  On  le  relâcha  fur  un  ordre 
du  duc.de  Bourgogne  ;  il  vint  à  Paris,  s'aquita  de  fa  com- 
miffion, &  reçut  du  roi  un  gobelet  d'argent  pefant  quatre  marcs 
&  cinquante  francs  dedans.  L'ufage  étoit  de  gratifier  ces  me£ 
iagerç  de  guerre ,  &  de  leur  faire  le  plus  favorable  acceuiL 

Pès-lors 
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Dès-lors  on  nefongea  plus  qu'à  porter  la  guerre  dans  les  5T===TCÔ 
Etats  du  duc;  &  le  roi,  malgré  toutes  les  repréfentations  *3  7#   \ 

au'on  put  lui  faire ,  voulut  affiner  en  perfonne  à  cete  expé- 
dition. 

Quelque  impatience  que  le  jeune  monarque  témoignât    Difpofmons. 
de  marcner  contre  le  duc  de  Gueldre,  il  falut  fufpendfe  £u  duc  de 

,,      ,        .         ,  .       .    r     ,'  ,         .r  .     Bretagne. 

1  exécution  de  ce  nouveau  projet  julqu  à  ce  qu  on  eut  termi-     Hifioirt..  <u 
né ,  par  un  acommodement ,  la  querele  du  connétable  contre  Srct* 
le  duc  de  Bretagne.  Ce  prince  faifoit  fortifier  Ces  places,  &  .     . 

malgré  la  répugnance  des  Bretons ,  il  avoit  fait  confentir 
plufieurs  villes  à  recevoir  les  Anglois.  Le  comte  d'Arondel, 
amiral  d'Angleterre ,  s'étoit  aproché  des  côtes  de  Bretagne  : 
on  de  voit  craindre,  en  pouffant  Montfort  à  l'extrémité,  qu'il 
n'ouvrît  fes  ports  aux  ennemis  eu  royaume.  Le  nouveau  roi 
de  Navarre,  fon  beau-frere,  pouvoit  profiter  de  la  conjonc- 
ture pourfe  remettre  en  poffeffion  des  domaines  de  fa  mai- 
ion  en  Normandie ,  étant  apuyé  des  forces  de  l'Angleterre: 
on  le  fbupçonnoit  même  a  en  avoir  formé  le  deflein.  On 
étoit  perfuadé  qu'il  entretenoit  une  fecrete  corefpondance 
avec  le  duc  de  Lencaftre,  qui  pour  lors  étoit  à  Bayonne, 
ocupé  à  négocier  le  prétendu  mariage  d'une  de  les  filles 
avec  le  duc  de  Berry,  qu'il  amufoit  dans  la  vue  d'intimider 
le  roi  de  Caftille,  &  d'amener  ce  prince  à  la  conclufion  du 
traité  précédemment  raporté.  Le  duc  de  Berry  fut  la  dupe 
de  ce  manège  politique ,  qui  ne  fervit  qu'à  prefler  la  con- 
clufion. 

Le  duc  de  Bretagne  n'ignoroit  aucune  des  raifons  qu'on      Le  duc  fait 
avoit  de  le  ménager:  auffi  ne  donna-t-il  d'abord  que  des  ^î^ltbfii- 
xéponfes  vagues  aux  ambaffadeurs  qu'on  lui  avoit  envoyés,  aion  au  con- 
La  délivrance  de  Jean  de  Blois ,  &  le  mariage  de  ce  prince  nét7^- 
avec  la  fille  de  Cliffon ,  fembloit  encore  l'éloigner.  Le  comte 
d'Etampes  vint  de  la  part  du  roi  le  foliciterde  nouveau.  Le 
duc  lui  fit  un  acœuil  conforme  à  fa  naiffance  ,  le  combla  de 
careffes  &  de  préfents,  &  le  congédia  fans  s'expliquer  da- 
vantage. L'année  fe  paffa^ainfi  en  négociations  inutiles. 

Le  roi  fe  rendit  au  commencement  de  l'année  fuivante  à     .Y°Pf,e  dtl 
Orléans,  où  l'on  efpéroit  que  le  duc  viendroitle  trouver.  Il  r°/L/.r  m>' 
Retint  en  cete  ville  une  affembléé  :  le  connétable  y  compa- 
TomcFI.  Ff 
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rut  ;  il  acufa  le  duc  d'avoir  atenté  contre  la  majefté  royale: 
lorfqu'  il  eut  ceffé  de  parler,  il  tira  fon  gantelet  qu'il  jeta  aux 
pieds  du  roi  :  fes  amis  &  fes  parents  l'imitèrent  ;  perfonne 
ne  fe  préfenta  pour  relever  le  défi  au  nom  du  duc  y  qui  ne 
vint  point.  Le  roi  l'atendit  un  mois  entier-  Montfort  s'ex- 
cufa  par  fon  ambafladeur,  fur  une  indifpoûtion  quil'avoit 
empêché  de  faire  le  voyage.  La  cour  revint  à  Paris, 
le  duc  fe      Enfin  cete  (àtisfaétion  fi  defirée  ,  que  les  négociateurs  t 
aét£?me*      les  princes  du  fang ,  le  fouverain  lui-même  n  avoient  pu  ob- 
tenir ,  fut  l'ouvrage  d'un  fimple  particulier.  Le  feigneur  de 
Montbourcher,  en  qui  le  duc  avoit  beaucoup  de  confiance, 
fe  fervit  des  motifs  qu'il  crut  les  plus  capables  de  fléchir  fon 
obfHnation.  Le  prince  l'avoit  confulté  fur  la  réponfe  cm'il 
devoit  faire  à  l'amiral  &  au»  feigneurs  de  Couci  &  la  Ki- 
viere ,  nouveaux  ambafladeurs  que  le  confeil  de  France  fe 
difpofoit  à.lui  dépêcher  inceflamment.  Montbourcher  s'a- 
perçut que  cete  ambaflade  inquiétoit  le  duc ,  fur-tout  à  caufe 
de  Couci  fon  beau-frère,  pour  lequel  il  avoit  toujours  con- 
fèrvé  une  afeôion  finguliere.  U  prit  ocafion  de  cete  ouver- 
ture pour  lui  faire  envifager  fes  véritables  intérêts.  Il  luire- 
préfenta  les  dangers  auxquels  il  aloit  s'expofer ,  en  atirant 
peut-être  dans  fes  Etats  l'armée  formidable  que  la  France  a£ 
fembloit  contre  le  ducdeGueidrej  qu'il  ne  raloitque  la  plus 
légère  circonftance  pour  changer  cete  réfolution  jqull  avoit 
apris  par  fon  expérience  quel  fond  il  devoit  foire  furlafliftaD* 
ce  de  fes  aliés  $  cjue  par  une  trop  longue  réfiftance,  il  iriteroit 
fans  retour  le  roi  de  France,  dont  l'inimitié  le  pourfùivroîtfans 
cefle.  Le  roi  ejl jeune,  lui  difoit-il,yz  ne  prife  pas  les  cJiofes 
comme  il  fera  encore  s'il  vit  dix  ans  ;  il  vient  y  &  vous  vous  en 
ale^.  Le  voyant  ébranlé,  il  ajouta  que  la  garde  des  places 
qu'il  s'étoit  fait  céder  5  lui  coûteront  beaucoup  plus  que  les 
avantages  qu'il  en  retireroit,  &  que  ne  pouvant  s'empêcher 
tôt  ou  tard  de  les  reftituer,  il  lui  feroit  plus  honorable  de 
paroître  fe  déterminer  de  lui-même  à  cet  a&e  de  juftke.  Le 
duc  yaincu  par  ces  repréfentatiodb,  réfokt  de  firivre  les iages 
confeils  qu'on  lui  donnoit.  Les  places  furent  évacuées  avant 
même  Tarivée  des  ambafladeurs,  qui  n'éprouvèrent  aucune 
dificulté  fur  cet  article*  Us  eurent  un  peu  plus  de  pane  à  hit 
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faire  agréer  une  entrevue  à  Blois,  avec  les  ducs  de  Berry  &  '^  i  8  ^ 
de  Bourgogpe  j  mais  le  fire  de  Couci  auquel  il  ne  pouvoit 
rien  réfuter,  lui  fit  donner  fa  parole.  Il  s'y  rendit  en  éfet,  & 
après  y  avoir  féjourné  quelques  jours ,  les  princes  l'engagè- 
rent à  venir  à  Paris  trouver  le  roi,  pour  lui  faire  excufe  en 
préfence  des  pairs ,  &  fe  foumettre  au  jugement  qui  feroit 
prononcé.  U  exigea  feulement  que  jufqu'à  ce  que  tout  fût 
réglé ,  Cliffon  &  Jean  de  Bretagne  éviteraient  de  paroître 
devant  lui. 

Lft  duc  de  Bretagne ,  en  arivant  à  Paris ,  ala  defcendre  au     Le  duc  d* 
louvre  ,  où  le  roi  i'atendoit  ;  il  falua  le  monarque  par  trois  v^ntT  Pariai 
génuflexions  j  à  la  troifieme  il  lui  dit  :  Monfeigneur,  je  vous     ttid. 
fuis  venu  voir  ;  Dieu  vous  maintienne*  Grand  merci ,  répondit 
le  roi ,  nous  avions  grand  dejtr  de  vous  voir ,  fi  vous  vèrons  tout 
à  loi/îr,  &  parlerons  à  vous.  A  ces  mots,  il  le  prit  par  le  bras 
&  le  fit  lever.  On  aloit  fervir  le  dîner  :  le  roi  fit  ngne  qu'on 
aportât  à  laver;  le  duc  tint  la  toùaille  (  ferviete  )  &  le  baffin  : 
il  prit  enfuite  congé  du  roi  pour  fe  retirer  en  fon  hôtel.  Il  n'eft 

1>eut-être  pas  inutile  d'obferver  qu'à  cete  première  entrevue 
e  duc  avoit  ôté  fon  chaperon.  Les  feigneurs  autrefois  fe 
couvroient  devant  le  roi ,  &  ne  fe  découvroient  qu'en  le 
fkluant.  A  table,  avant  qu'il  bût  &  après  qu'il  avoit  bu,  ils  lui  fi^"^  *£ 
faifoient  une  profonde  révérence.  Les feuls  oficiers  domefti-  thune,  B.  R. 
ques  étoient  fans  manteaux  &  têtes  nues.  Les  grands  fe  dé-  *•  $944- fol*  v 
couvroient  encore  lorfque  le  roi  leur  parloit  ;  ce  qui  faifoit 
que  fouvent  plufieurs  par  vanité  baiffoient  leurs  chaperons , 
afin  de  faire  croire  à  ceux  qui  étoient  plus  éloignés ,  que  le 
fouverain  leur  faifoit  l'honeur  de  s'entretenir  avec  eux.  Sur 
la  fin  du  fiécle  fuivant ,  lorfque  Charles  VIII  pafTa  en  Italie  > 
les  feigneurs  Napolitains  qui  venoient  lui  faire  leur  cour ,  fe 
tenoient  découverts  en  fa  préfence  ;  le  roi  leur  ordonna  de 
fe  couvrir  j  ils  réfutèrent  cete  grâce,  difant  qu'ils  vouloient 
aprendre  aux  François  le  refpeft  qu'ils  dévoient  à  leur  maî- 
tre. Si  l'on  fe  donnoit  la  peine  de  confulter  les  annales  des 
deux  nations,  il  feroit  facile  de  démontrer  que  la  nôtre  n'eut 
jamais  befoin  de  recevoir  des  courtifans  de  Naples,  des  le- 
çons d'atachement  pour  leurs  fouverains,  &  de  ce  refpeél 
iincere  qui  part  du  cœur ,  &  ne  fe  répand  jamais  en  vaine» 
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■  .      *     '   démonftrations.1  Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  X3Ï,  les  feî- 
'  *         gneurs  s'étoient  infenfiblement  acoutumés  à  fatenir  décou- 
verts à  l'imitation  de  Galéas  de  S.  Séverin,  grand  écuyer  : 
„  mais  plufieurs  ,pour  n'avoir  pas  la  tête  abfolument  nue ,  raet- 
toient  des  coëfes  faites  à-peu-près  comme  les  béguins  que 
les  enfants  portent  de  nos  jours.  Enfin  fous  François  pre- 
mier ,  la  politefTe  Italienne  nous  fubjuguaj  perfonne  ne  pa- 
rut plus  couvert  devant  le  roi.  Si  les  Italiens  ont  apris  aux 
courtifans  François  à  ne  paroître  que  découverts  devant  le 
roi ,  les  Efpagnols  nous  ontaporté  des  exemples  opofés.  En 
1 60 5  le  duc  a Oflbne  s'étant  couvert devantle  toi,  Henri  IV 
fif figne  au  comte  de  Soiflbns  &  au  duc  de  Giiife  de  l'imiter. 
Entrée  de  la      Quelques  jours  avant  l'arivée  du  duc  de  Bretagne  ^  la 
reine &du roi  reîne  <je  Sicile  veuve  du  duc  d'Anjou,  avoit  amené  à  la  cour 
Chx>n.MS.  te  jeune  Louis  fon  fils.  Avant  que  de  s'y  rendre ,  elle  fit 
Froijjard,&c.  demander  au  confeil ,  fi  l'intention  du  roi  étoit  que  le  prince 
fît  fon  entrée  comme  roi  de  Sicile  ou  feulement  comme  duc 
d'Anjou  ;  les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  lui  firent  dire 
qu'ils  vouloient  que  le  prince  leur  neveu  parût  avec  tout  l'é- 
clat de  la  majefte  fouveraine.  La  darne  vint  &  entra  à  Paris , 
&yfii  chevaucher  fon  fils ,  toute  la  grande  rue  faim  Jacques ,  juf* 
quenfon  hôtel  en  Grève ,  puis  alerent  voir  le  roi  quife  tenait  au 
;  lôuvre.  Il  paroît  que  la  diférence  d'entrer  dans  la  capitale  , 

.?  comme  roi 7  ou  ei> qualité  de  duc,  confiftoit  en  ce  que  le 
roi  fe  rendoit  d'abord -à  l'hôtel  qui  lui  étoit  préparé ,  avant 
que  de  vifiter  le  fbuverain  qui  le  recevoit  dans  les  Etats. 
Acommode-      Le  roi  avoit  marqué  la  plus  grande  impatience  de  voir  le 
ment  du  duc  duc  <je  Bretagne  &  de  terminer  le  diférend  de  ce  prince 
* HtfwTde  a^€ç  Ie  connétable;  cependant  on  ne  fepreflapasde  termir 
Srct.  rîer  cete  afaire.  Le  duc  eut  plufieurs  contéreàces ,  tant  avec 

le  monarque  qu'avec  les  princes  (ts  oncles.  Il  paroît  que  le 
confeil  qui  fâvorifoitle  connétable,  cherchoit  à  multiplier  les 
d\ficultés ,  pour  faire  éprouver  au  duc  le  défagrément  des 
longueurs.  Il  prefToit  envain  une  décifion  qui  lui  permît  de 
çetpurner  dans  fes  Etats,  Tant  de  délais  durent  l'inauiéter^ 
il  n'ignoroit  pas  qu'on  ne  lui  acorderoit  la  liberté  de  lortir  de 
Paris  ,  qu'après  qu'il  auroit  fait  tout  ce  que  le  roi  &  fon  con- 
feil vouloient.  Ce  rie  fut  qu'après  l'avoir  fait  languir  long-*» 
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temps*  que  le  roi  étant  à  Montereau-fault-Yonne ,  près  de  'A  c  * 
partir  pour  1  armée,  alloupit  enfin  la  querele  par  un  jugement 
définitif.  Le  duc ,  outre  les  excufes  faites  au  monarque ,  &  la 
reftitution  des  places ,  s'engagea  de  rendre  à  Cliffon  l'argent 
xju'il  en  avoit  exigé.  Comme  il  en  avoit  dépenféla  plus  grande 
partie,  il  convint  de  s'aquiter  de  cent  mille  francs  en  paiements 
égaux  dans  le  cours  de  cinq  années*  Tout  étant  réglé ,  le  duc 
&  le  connétable  fe  réconcilièrent  en  aparence  :  on  les  fit  em- 
brafler,  &  leur  haine  réciproque  n'en  devint  que  plus  impla- 
cable. 

Tandis  que  cete  afaire  partageoit  la  cour,  le  confeil  &  les     Le  roimar- 
princes  ;  on  s  ocupoit  avec  ardeur  des  préparatifs  de  la  cam-  £he  en  Pei" 

r  j         „        r  r  .        '   p   r  •    •     *     j  rt   1        *onne    contre 

pagne ,  dont  1  ouverture ,  luivantl  uiage  vicieux  de  ce  fiecle ,  ie  duc  de 
étoit  toujours  reculée  jufque  vers  la  fin  de  la  bêle  faifon.  Gueidre  qui 
Comme  il  s'agiflbit  dans  cete  guerre  d'entrer  à  main  armée  e  f^^d. 
fur  les  terres  de  l'Empire ,  on  avoit  envoyé  des  ambafladeurs  Chwn.  ms. 
à  Vinceflas,  afin  de  le  prévenir.  Ce  prince  reçut  les  députés  &Ct 
avec  honeur:  ils  lui  montrèrent  les  lettres  de  l'injurieux  défi, 
envoyées  par  le  duc  de  Gueidre;  afront  dont  le  roi  fe  difpo- 
foit  à  tirer  raifon ,  fans  prétendre  toutefois  violer  les  anciens 
traités  entre  la  France  &  l'Empire.  L'empereur  répondit  aux 
ambafladeurs  ,  qu'il  étoit  inftruit  du  deflein  de/on  coufin  le 
roi  de  France  ;  mais  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  qu'un  puiflant 
monarque  raffemblât  toutes  les  forces  de  {es  Etats,  &  fît  de 
fi  grands  frais  ,  pour  une  expédition  fi  peu  importante  :  il 
ajouta  obligeamment  que  s'il  l'avoit  fait  avertir ,  fans  fe  don- 
ner la  peine  de  faire  un  fi  long  voyage ,  on  eût  bien  fait  ve- 
nir le  auc  de  Gueidre  à  mercy  &  à  raijon.  Les  ambafladeurs 
remercièrent  l'empereur,  &  i'aflurerent  que  le  roi  de  France , 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  fon  honeur ,  ne  regardoh  point  aux  frais 
ni  au  travail!  A  la  bonne  heure ,  dit  Vinceflas  ,j'enjçai  à  notre 
coufin  bon  gré;  &  vienne  de  par  Dieu ,  car  je  ne  ni  en  penfeja  à 
mouvoir.  Lorfque  les  ambafladeurs  revinrent  avec  cete  ré- 
ponfe ,  l'armée  étoit  en  marche  :  on  avoit  demandé  paflage 
pour  les  troupes  à  la  duchefle  deBrabant;  mais  quoique  cete 
province  fût  en  guerre  avec  le  duc  de  Gueidre ,  les  fei- 
gneurs  Brabançons  engagèrent  la  duchefle  à  fuplier  le  roi.de 
prendre  une  autre  route.  Ils  né  redoutoient  pas  moins  les 
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-— — -—  troupes  aliées  que  celles  de  leurs  ennemis.  Le  duc  de  Bout* 

An.    1107.  *  >    «  1  •   >         >  •  / 

g°gne  qul  av01t  *a  principale  autorité ,  menageoit  par  inté- 
rêt la  ducheffe  de  Brabant.  Il  falut  changer  les  difpofitions 
de  ce  voyage  &  faire  un  circuit.  L'armée  traverfa  la  Cham- 
pagne ,  les  Ardennes,  le  Luxembourg,  &  ariva  fur  les  fron- 
tières de  Juliers  après  une  longue  &  pénible  marche.  Plus 
de  trois  mille  ouvriers  précédoient  les  troupes  &  aplaniffoient 
les  chemins.  Le  duc  de  Juliers  ,  dont  les  Etats  ofroient  une 
entrée  facile,  vint  fe  jeter  au  pieds  du  roi ,  &  demander  par- 
don pour  fon  fils ,  qui,  difoit-il ,  ètoit  un  fou.  Ce  prince  étoit 
acompagné  de  l'archevêque  de  Cologne  &  de  Févêque  de 
liège.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  fon  acommodement  :  il 
promit  d'engagerfon  fils  à  donner  toutes  lesfatisfaétions  qu'on 
exigeroit  \  &  dans  le  cas  où  il  refuferoit  de  fe  foumettre ,  il 
fit  ferment  de  ne  lui  donner  aucun  fecours.  Les  troupes  furent 
logées  dans  le  pays  de  Juliers ,  d'où  elles  commencèrent  à 
faire  des  courfes  dans  le  duché  de  Gueldre.  On  prit  quel- 
ques mauvaifes  places ,  on  brûla  quelques  villages,  on  rava- 
gea les  campagnes ,  on  fit  des  prifonniers  :  les  ennemis  en 
prirent  un  plus  grand  nombre.  Le  duc  de  Gueldre  fit  Ùl  paix, 
demanda  pardon  ,  remit  à  l'arbitrage  du  roi  le  jugement  de 
fes  démêlés  avec  la  ducheffe  de  Brabant ,  protefta  qu'il  lui 
envèroit  dorénavant  des  défis  conçus  en  termes  plus  polis , 
&  qu'il  auroit  foin  d'avertir  un  an  d'avance  :  on  lui  rendit  fes 
prifonniers  fans  rançon ,  en  le  priant  d'en  faire  de  même  ;  il 
s'excufa  fur  ce  que  les  prifonniers  qui  nous  avoient  été  enle- 
vés apartenoient  à  ceux  qui  les  avoient  pris.  L'armée  revint 
en  France,  &  réduifit ,  en  paffant .  la  ville  de  Verdun  oui 
s'étoit  révoltée  contre  le  duc  de 
tenoit.  C'étoit  pour  de  pareilles 
royaume,  qu'on  furchargeoit  les 
fe  privoit  des  reffources  dans  le: 
pour  fubvenir  à  des  dépenfes  f 
objet,  on  nerougiffoit  pas  d'er 

faine  politique,  Ta  juftice  &  la  *wiB*wn  w,inu«i*vr*w*..  v^*^ 
meat^  ^ 
Ufure  excef-      Ce  n'étoit  pas  affez  d'avoir,  acordé  aux  Juifs  la  permiffion 
five  permifc    d'exercer  impunément  l'ufure  la  plus  criante  :  ils  achetoient 

aux  Juifs.  *  * 
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journélement  de  nouveaux  privilèges,  ou  pay  oient  pour  le  ■ 
renouvéiement  des  anciens }  &  toutes  les  grâces  qu'on  Leur       '  I3  7* 
vendoit ,  étoient  autant  de  contraventions  aux  loix.  Parmi  ce     Tréfor   des  _ 
nombre  infini  de  conceffions ,  on  peut  regarder  comme  une  chartns  *  res* 
des  plus  fingulieres,  celle  qui  leur  permettoit  pendant  dix  '32'  p*21  * 
années ,  d'exiger  de  leurs  débiteurs,  l'intérêt  des  intérêts  , 
avec  défenfe  à  quelque  juge  que  ce  fât^  d'ofer  arêter  le  cours 
des  abus  qu'ils  pouroient  commettre» 

Le  duc  de  Berry  fut  extrêmement  morfifié  de  fe  voir  joué     Marine  fa 
par  le  duc  de  Lencaftre *  qui  l'avoit  long- temps  flaté  de  lui  du^^Jry' 
donner  fa  £lle  en  mariage.  Quoiqu  âgé  de  cinquante  ans ,  il     Hiji.généai. 
vouloit  abfoiument  fe  marier.  Ilavoit  F  imagination  télemeru  delamaifindt 
faifie  de  la  paffion  amoureufe  y  qu'il  ne  vouloit  écouter  aucunes    ranu* 
remontrances.  Ayant  jeté  les  yeux  far  Jeanne  comteffe  de 
Boulogne ,  il  réfolut  de  s'unir  avec  elle.  Cete  jeune  princefle 
étoit  alors  fous  la  garde  du  comte  de  Foix,  ennemi  au  duc.  Il 
fc^lut  que  le  roi  employât  fa  médiation  pour  foire  confentir  le 
comte  au  mariage.  Le  monarque  plaifanta  fon  oncle  fur  fon 
emprefTement  :  Bel  oncle  9  lui  difoit-il y  que  fere^vous  d'une  fil- 
Jeté  ?  elle  na  que  dou^e  ans  ,  vous  en  ave\  foixante;  par  ma  foi 
c  e(l  grande  folie  à  vous*  Monfeigneury  reprit  le  duc  >fi  la  fille 
ejl jeune  y  je  F  épargnerai  trois  qu  quatre  ans.  Voire ,  s'écria  le  roi 
en  éclatant  de  rire  ,  mais  elle  ne  vous  épargnera  pas.  On  avoir 
confeillé  au  duc  de  fonger  plutôt  à  cete  aïiance  pour  fon  fils 
Jean  de  Berry ,  comte  de  Montpenfier ,  qui  avoit  été  marié 
en  premières  noces  à  Catherine  de  France  ,  fœur  du  roi  7 
morte  avant  la  confommation.  Cete  union  en  éfet  eût  été  plus 
convenable  ;  mais  le  duc  de  Berry  n'en  témoigna  que  plus 
d'empreflement  à  l'obtenir  pour  lui-même.  11  vint  à  Riom  en 
Auvergne  où  il  époufa  la  comteïTe.  Gafton  Phœbus ,  comte 
de  Foix ,  avant  que  de  donner  fon  consentement ,  e^tfgea 
trente  mille  florins  pour  les  ans  quil  avoit  gardé  la  demoijele  y 
•nourie&  ténue  en  fon  Etat.  Le  duc  de  Berry  réclama  dans  \i 
fuite  cete  fomme ,  &  fe  la  fit  refHtuer  après  la  mort  du  comte 
de  Foix. 

Le  traité  du  roi  de  Caftille  avec  le  duc  de  Lencaftre  in-  mentn Xiian- 
quiétoitle  confeil  de  France.  On  étoit  furprisque  ce  monar-  ce  avec  rEf- 
<jue  s'aliât  avec  un  prince  ennemi,  (ans  y  avoir  été  contraint  paf^Lw 
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mj^      8      par  une  évidente  néceffité.  Le  duc  de  Lencaftre  obligé  de  fe 
13  4'   retirer  de  Caftille,  où  il  avoit  perdu  la  meilleure  partie -de 
{es  troupes ,  moins  en  combatant  que  de  maladie ,  malade 
lui-même  à  Bayonne ,  ôc  trop  heureux  d'avoir  accepté  une 
trêve  pour  la  Guienne ,  ne  paroiflbit  pas  devoir  obtenir  de 
l'Efpagne  des  conditions  auffi  avantageufes  qu'on  les  pu* 
blioit.  L'amiral  Jean  de  Vienne  fut  envoyé  en  Caftille  pour 
s'éclaircir  des  motifs  qui  avoient  déterminé  le  roi  à  faire  la 
Trêf.  des  Ch.  paix  fans  la  participation  de  fit  France.  Dom  Juan  n'eut  pas 
de  peine  à  fe  juftiher ,  en  montrant  à  i'ambaffadeur  les  con- 
-   ditions  d'un  acommodement  qui  n'intérefïbit  pôfct  l'étroite 
amitié  qu'il  étoit  réfolu  d'entretenir  avec  fes  anciens  allés. 
Après  cet  éclairciflement  la  confédération  fut  renouvelée. 
Le  monarque  Caftillan  s'obligea  même  à  fournir  un  certain 
nombre  de  vaifleaux,  &  le  roi  lui  fit  remife  d'une  fomme  de 
cent  mille  écus  dont  il  lui  étoit  redevable. 
Le  roi  prend      La  détention  du  connétable ,  en  partageant  la  cour,  avoit 
en  main  les   manifefté  des  femences  de  divifion  qui  germoient  depuis 
vernement°U  long-temps.  L'exceffive  autorité  que  s'étoient  atribuée  les 
Froijfard.     ducs  de  .Berry  &  de  Bourgogne ,  excitoit  la  jaloufie  fe- 
Chnm  def  crete  ^es  court^ans  >  &  fur-tout  de  ceux  qui  compofoient  le 
Denis.  confeil.  Le  voyage  de  Gueldrç  fufpendit  les  éfets  de  cete 

Juvénaides  m é (intelligence  :  cependant  ceux  qui  vouloient  éloigner  les 
il'  Labou-  princes  du  gouvernement ,  travailloient  fourdement  à  les  rui- 
reur,  &c.  net  dans  l'efprit  du  monarque ,  &  leur  conduite  ne  fournif-? 
foitque  trop  de  prétextes  pour  les  rendre  fiifpefts.  Le  roi 
qui  s  étoit  contraint  jufqu'alors  ,  commençoit  à  les  regarder 
comme  des  tuteurs  incommodes  :  il  entroit  dans  cet  âge  où 
l'ame  foufre  avec  peine  tout  ce  qui  gêne  fa  liberté  :  fon  ca- 
raftere  impétueux  ajoûtoit  encore  à  fon  impatience  j  on  ne 
p.ouyoit  le  flater  plus  agréablement  que  de  lui  dire  qu'il  étoit 
temps  de  régner.  Toutefois  il  tint  fa  réfolution  fecrete  jus- 
qu'au retour  de  l'armée.  Le  roi  vint  à  Reims  où  il  paiTa  les 
fêtes  de  la  Touflaint.  Dans  une  affemblée  compofée  des 
princes  du  fang ,  de  plufïeurs  prélats ,  des  feigneurs  &  des 
gens  du  confeil,  il  fut  mis  en  délibération ,  s'il  n'étoit  pas  à 
propos  que  le  jeune  monarque  prît  les  rênes  du  gouverne- 
ment,  que  le  fens  &  l'entendement  du  princç  tembloieat 
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avoir  devancé  les  années  ;  qu'il  étoit  très-beleperfonne  &  douce; 
qu'au  furplus  il  voyoit  faire  à  fis  oncles ,  &  autres  par  leur 
moyen  y  ckofis  qui  étoient  plus  au  profil  d'eux  &  <F aucuns  parti- 
culiers ,  que  du  bien  public*  Les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgo- 
gne étoient  préfents ,  &  ne  s'atend  oient  pas  fans  doute  à  fe 
voir  fi  formélement  défignés.  Le  chancelier  s'adrefla  enfuite 
au  cardinal  de  Laon  pour  lui  demander  fon  avis.  Il  s'excufa 
de  parler  le  premier  j  mais  le  roi  lui  ayant  commandé  de  le 
faire ,  il  obéit.  Après  avoir  dit  que  le  roi  avoit  l'âge  fufi- 
lant,  puifqu'il  entroit  dans  fa  vingt-unième  année ,  il  ajouta 
que  le  bifcn  de  l'Etat  exigeoit  que  le  roi  gouvernât  déformais 
par  lui-même,  pour  ôterde  tous  points plufieurs  envies  des  fit- 
gneurs  les  uns  contre  les  autres  9  dont  inconvénients  venoient  & 
pouvoierit  advenir  plus  grands.  Le  prélat,  qui  d'abord  avoit 
paru  craindre  de  s'expliquer  trop  ouvertement ,  devenu  plus 
nardi ,  s'étendit  fur  les  vices  qui  s'étoient  gliffés  dans  i'admi- 
nillration.  Cétoit  ataquer  les  princes  directement:  quoiqu'il 
ne  les  nommât  pas, il  fit  des  portraits  fi  reflemblants  qu'il  n'é- 
toit  pas  poffible  de  les  méconnoître ,  fur-tout  le  duc  de  Bour- 
gogne. L'avis  du  cardinal  fut  généralement  aprouvé.  Le  roi 
le  retournant  vers  fes  oncles  les  remercia  des  foins  qu'ils 
avoient  pris  jufqu'alors,  &  leur  déclara  que  fon  intention 
étoit  de  régler  par  lui-même*  les  afaires  de  fon  royaume. 
Les  deux  princes,  quoique  peu  fatisfaits,  ne  témoignèrent  au- 
cun mécontentement  d'une  réfolution  qu'il  eût  été  peut- 
être  plus  convenable  &  plus  prudent  de  concerter  avec  eux. 

Quelques  jours  après  cete  affemblée ,  le  cardinal  de  Laon  Mort  du  car* 
tomba  dangereufement  malade  ;  il  reconnut  aux  fymptômes  «^aldeLaon, 
de  fon  mal,  que  des  ennemis  fecrets  avoient  avancé  la  fin  de 
fes  jours:  il  leur  pardonna ,  &  fuplia  qu'on  ne  fît  aucunes  re- 
cherches des  auteurs  de  ce  crime.  Il  mourut  dans  ces  fenti- 
ments,  dignes  d'un  miniftre  chrétien.  Le  roi  fut  extrêmement 
afligé  de  la  perte  :  on  l'ouvrit ,  &  les  traces  du  poifon  ne  bif- 
fèrent aucun  doute  fur  le  genre  de  fa  mort.  On  n'eflaya 
point  d'aprofondir  cet  odieux  myftere ,  foit  qu'on  voulût  fe 
conformer  aux  intentions  de  ce  vertueux  prélat ,  foit  que  le 
nombre,  &  peut-être  la  qualité  des  coupables  rendiffent  la 
punition  trop  dangereufe. 

Tome  VI.  G  g 
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S'il  parut  quelquefois  s'y  livrer  fans  ménagement,  ceux  qui   j?  '  ,u  * 

})réùderent  à  fes  premières  années  étoient  plus  coupables  que  '  * 
ui ,  de  ne  l'avoir  pas  inftruit  de  bonne  heure  à  régler  fes  in- 
clinations fur  les  loix  du  devoir.  Au  milieu  d'une  cour  cm- 
preffée  à  lui  plaire  y  environné  & efclaves  qui  n'efperent  de 
faveur  qu'autant  qu'ils  fe  rendront  agréables  ,  qui  tous  ortt 
Un  égal  intérêt  à  faire  naître  &  perpétuer  des  foioleffeà  dont 
ils  profitent  j  qui  fe  députent  entre  eux  l'emploi  d'entretenir 
les  goûts  de  leur  maître,  d'être  les  mimftres  de  fes  defirs  ; 
obfedé ,  flâtéj  abufé  fans  ceffey  il  eft  bien  dificiie,  qu'entouré 
de  tant  d'écœuils,  un  prince  ?  dont  on  a  négligé Tiffiftroâio'n^ 
ne  prête  l'oreille  à  la  voix  des  paffion% ,  &  dans  le  choix  dte 
fes  amufements  ne  s'écarte  des  bornes  que  te  raifort  &  là  f&~ 
ligion  toi  prefcrivent.  L'erreur  des  fens,  les  atraits  de  la  vo*- 
lupté ,  une  foule  de  iateurs ,  qui  croient  leur  miférable  for^ 
tune  dépendante  de  la  coruption  des  mœurs ,  de  la  perte  dé 
l'innocence,  leurs  perfidesfuggeftionS  fécondées  par  1  ait-  d*tf- 
gereux  de  juftifier  ce  qui  plaît  j  en  faut-il  tant  pour  fôduiftf  h 
meilleur  naturel ,  fans  compter  le  pouvoir  fopréme  devaï* 
qui  tous  les  obftacies  s'évanouiffent? 

Les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne,  peu  fatisfaïts  de  te 
réfoiution  prife  dans  l'affembléé  de  Reims,  s'ëtoient  retirés 
dans  les  terres  de  leur  apanage.  On  étoit  également  mé- 
content  d'eux.  Depuis  qu'ils  gouvernoient  ils  avoient  rempli 
toutes  les  places  de  gens  entièrement  dévoués  à  leurs  voloft- 
tés  ;  on  fe  plaignoit  nautement  du  défordre  qui  régnoif  dans 
les  finances,  ocafiçnné  par  leurs  exceffives  dépenles ,  &  l'a- 
vidité de  ceux  auxquels  ils  en  avoient  confié  le  maniement. 
L'Etat  étoit  obéré ,  la  maifon  du  roïmal  payée  :  loin  de  l'ett- 
tretenir  avec  Péclat  convenable  ,  à  peine  y  ttouvoh?-oit  lfe 
nécefTaire.  Le  roi ,  dit  une  chronique  du  temps ,  iorfqufc  léS 
ducs  prirent  congé  de  lui, eut  peu  de  joyaux^  vaiffcle  ^tapiffetié^ 
&  état ,  tandis  que  ces  princes  étaloient  fcft  fafte  qui  échpfoit 
la  majefté  fouveraine. 

La  cour  changea  de  face  :  ceux  qui  avoient  été  le  ptes 
étroitement  atachés  aux  princes  furent  éloignés  des  afài*eàj, 
&  remplacés  par  les  créatures  du  nouveau  mifliftef^  ,-cJUt, 
fuivant  l'ufage  r  s'engagèrent^  réparer  les  fautes  d*  leu» 
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-  ■  prédéceffeurs.  Le  Bègue  de  Vilaines ,  le  feigneur  de  la  Rî- 

^  IJ    •    viere ,.  Jean  te  Mercier,  feigneur  de  Noviant,  &  Jean  de 

Montagu ,  partagèrent  entre  eux  les  foins  du  gouvernement  t 

ils  étoient  apuyés  du  crédit  &  de  l'autorité  du  connétable  y 

3yi  joqïflbit  de  la  plus  grande  faveur.  Le  duc  de  Bourbon  ,. 
ont  la  grandeur  dame  &  la  modération  ne  caufoient  point  : 
d'ombrage ,  conferva  près  du  fouverain  &  dans  le  confeil 
cete  confidération  que  l'intégrité ,  foutenue  de  la  naifTance* 
garantit  des  intrigues  de  la  cour  &  de  l'inftabilité  de  la  fa- 
veur. Le  roi  en  congédiant  fes  oncles  paternels  l'avoit  prié 
fde  vouloir  bien  continuer  de  Taffifter  de  fes  lumières.  On 
connoiflbit  fa  vertu  j  il  aimoit  le  roi  pour  lui-même  j  il  n'a- 
voit  d'ambition  ni  de  deffein  que  pour  le  bien  de  l'Etat.  C'eft 
le  témoignage  que  le  monarque  lui-même  rendit  en  plein 
confeil  au  défintérefTement  de  ce  digne  prince,  éloge  con- 
firmé par  le fufrage  unanime  des  grands  &  du  peuple,  & 
Îie ,  fur  la  foi  de  tous  les  '    "  *      ;  fiécle ,  on  raporte 

autant  plus  volontiers,  q  caraftere  étoit  alors, 

extrêmement  rare  parmi  les  chefs  de  la  nation. 
Dîtaîmitîoa    Le  peuple  fe  flatoit  que  les  nouveaux  gouverneurs  figoale- 
des  fubfides.    roient  le  commencement  de  leur  adminiftration  en  le  déchar* 

Lourdes  aide  s.  .  .  i      i       .         a        r>    •  •  •■     i» 

Recœuil  des  géant  du  poids  des  impots.  Suivant  toute  aparence ,  ils  la- 
ordonnances,    voient  fait  efpérer,  &  c'eft  yraifemblablement  la  raifbn  pouf 
Jw&sa%Us.  kquele  la  plupart  des  hiitoriens  affurent  qu'ils  furent  abolis 
Tré{or  des  cL  entièrement.  Cete  faveur  toutefois  fe  réduifit  à  la  remife 
d'une  augmentation  établie  l'année  précédente  pour  les  frais 
de  la  guerre.  On  continua  d'ailleurs  la  levée  des  aides  & 
de*  autres  fubfides  avec  la  même  exactitude.  Six  nouveaux 
généraux  des  finances  &  des  aides  furent  fubftitués  aux  qua- 
tre anciens.  Ces  oficiers  avoient  la  difpofition  abfblue  de 
tout  ce  qui  concernoit  les  finances ,  excepté  le  domaine^ 
Ils  nommoient  à  toutes  les  commiffions  ;  ils  taxoient  les  ga-     f 

Îjes  j  les  adjudicataires  des  fermes  n 'étoient  admis  qu'avec 
eur  agrément;  ils  veilloient  à  l'exécution  des  règlements}  ils 
en  faifoient  eux-mêmes  lorfqu'ils  les  jugeoient  néceflaires  ^ 
toutes  les  conteftations  de  finance  étoient  portées  devant 
.eux,  &  décidées  en  dernier  refTort.  Teles  étoient  dès  fort  . 
origine  les  fondions  &  Tautorité  de  la  cour  des  aides  revê- 
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tue  d'un  pouvoir  égal  à  celui  des  autres  compagnies  fouvé- 
raines ,  en  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  quelque  raport  aux  ob- 
jets fournis  à  fa  jurildiction. 

On  forma  un  confeil  d'Etat  compofé  du  connétable,  des  Nouveau 
deux  maréchaux  &  de  neuf  autres  confeillers.  Arnaut  de  confeil  d'Etat. 
Corbie,  premier  préfident  du  parlement  de  Paris  ,  fut  élu  J5f$?5e  pÏ 
chancelier  à  la  place  de  Pierre  de  Giac  qui  mourut  cete  an-  ris. 
née.  On  ne  fe  contenta  pas  de  deftituer  le  prévôt  de  Paris ,  Menu  délit. 
Audouïn  Chauveron ,  il  fut  mis  en  prifon.  Obligé  de  rendre 
compte  de  fa  conduite  dans  l'exercice  de  fa  charge  &  de 
celle  de  prévôt  des  marchands  ,  qui ,  depuis  les  dernières 
féditions ,  y  avoit  été  réunie ,  peut-être  eût-il  fucombé  s'il 
n'avoit  eu  recours  à  la  clémence  du  prince.  Envain ,  devant  les 
commifTaires  nommés  pour  travailler  à  Tinftruftion  de  fon  pro- 
cès, il  fe  jufHfia  pleinement  des  principaux  chefs  de  Tacufa- 
tion  intentée  contre  lui  ;  fes  ennemis  étoient  fi  piaffants,  qu'il 
ne  fe  crut  en  fureté  qu'en  obtenant  des  lettres  de  rémifïion 
oui  contenoient  les  prévarications  qu'on  lui  reprochoit,  & 
fes  réponfes.  Ces  lettres  d'abolition  font  remarquables  en  ce 
qu'elles  nous  inflruifent  que  la  ville  de  Paris ,  ainfi  que  les 
autres  villes  du  royaume ,  étoient  impofées  à  la  taille  en 
temps  de  guerre ,  oc  fourniffoient  de  l'artillerie  ,  de  la  pou- 
dre, des  eanoniers  &  un  certain  nombre  d'hommes  d'armes  ; 
les  troupes  payées  par  la  capitale  marchoient  fous  la  con- 
duite du  prévôt.  Le  mariage  du  fouverain  ,  l'entrée  de  la 
reine ,  étoient  encore  des  motifs  de  taxer  les  habitants.  On 
apeloit  cete  imposition  la  taille  de  la  reine.  Le  prévôt  régloit 
le  montant  de  cete  rétribution ,  &  fïxoit  le  temps  des  paye- 
ments: mais  on  nommoit  des  receveurs  chargés  du  recou- 
vrement. Chauveron  prouva  facilement  qu'il  n'avoit  agi  que 
par  l'ordre  des  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  ,  &  qu'il 
n'avoit  rien  reçu.  Les  autres  objections,  teles  que* la  puni- 
tion légitime  de  quelques  fergents ,  &  des  préfents  de  peu 
-valeur  *,  ataquoient  moins  fon  innocence ,  qu'elles  ne  mani- 

*  Les  commiflâires  du  châtelet  avoient  fait  préfent  à  la  femme  du  prévôt,  de 
linge  &  de  quelques  couvrechefe  eftimés  fix  francs ,  qu'elle  n  avoit  acceptés  qu'a* 
près  plufieiirs  refus  :  on  lui  avoit  donné  à  lui-même  une  paire  de  chenets  aux 
étreunes.  Les  fergents  à  leur  réception  étoient  dans  Tufâge  de  donner  ûx  chapon) 
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feftoient  la  malice  de  fes  perfécuteurs.  Ils  abufoient  deiar  fa- 
veur préfente ,  fans  réfléchir  qu'ils  fe  trouveroient  peut-être 
un  jour  expofés  à  de  femblables  recherches. 
Condanation      On  étoit  alors  dans  la  plus  grande  chaleur  des  difputes 
des^rreursde  enfantées  par  les  opitiions  des  dominicains  a  fur  l'Immaculée 

Jean  de  Mont-  r>  •  o    /•  1  •  '  1 

fon ,  &  de     Conception ,  &  fur  quelques  autres  points  avances  avec  plus 

quelques  au-  d'opiniâtreté  que  d'évidence.  Jean  de  Montfon  avoit  été  cité 

domiSns^  à  *a  cour  d'Avignon  ,  avec  déïenfe  d'en  fortir  jufqu'à  ce  que 

a  Page  77  du  l'afaire  eût  été  décidée  par  trois  cardinaux ,  commmaires  dé- 

tomL?-  légués  par  le  faint  fiege.  L'univerfité  preflbit  vivement  fa 

tom.  20.   C     condanation  :  il  n'eut  pas  la  hardiefle  d'atendre  le  jugement, 

Hijt.<u  vir-  il  partit  fecrétement  a  Avignon,  &  chercha  un  aille  dans 

*™ Chron  ms  dragon  &  patrie.  On  le  cita ,  on  l'excommunia  :  il  brava 

B.  R.  numéro  les  foudres  de  Clément  en  fe  réfugiant  près  de  fon  rivai ,  en 

1027s.  faveur  duquel  il  compofa  un  traite  par-lequel  il  prouvoit  que 

le  pontife  d'Avignon  étoit  antipape  ,&  que  l'éle&ion  d'Urbain 

étoit  légitime.  Les  proportions  furent  condanées  -f  l'évêque 

d'Evreux ,  de  Fordre  des  frères  prêcheurs ,  confefleur  du  roi* 

à  la  requête  du  reâeur  &  des  membres  de  Funiverfite ,  fe 

rétra&a  en  pleine  affemblée  tenue  au  louvre  :  il  lut  tout 

haut  la  fentence  qui  proferivoit  les  erreurs  de  Montfon  ;  en- 

fuite  il  fe  jeta  aux  pieds  du  monarque  pour  le  prier  d'écrire 

au  roi  d'Aragon ,  afin  qu'il  renvoyât  à  Paris  le  moine  fugitif 

pour  y  être  puni.  L'évêque  n'en  fut  pas  quite  pour  ce  défi- 

veu  public ,  il  eut  ordre  de  fe  retirer. 

Cete  fâcheufe  afaire  porta  un  coup  mortel  au  crédit  des 
dominicains  :  plusieurs  furent  emprifonnés ,  plus  d'ofrarides, 
plus  d'aumônes.  «  Interdi&ion  de  la  chaire  &  du  tribunal  de 
»  la  pénitence.  L'univerfité  tes  retrancha  de  fon  corps  ;  ils 
»  ne  furent  plus  admis  aux  aftes,  aux  honeurs ,  ni  aux  degrés 
»  académiques;  ils  foufrirent  de  grandes  pertes  en  leurs  per- 
»  fonnes  &  en  leurs  biens;  ils  devinrent  la  fable  du  peuple } 
»  ceux  qui  iesperfécutoient  croyoient  faire  unfacri$ce  dgréi*- 
»  ble  à  la  fainte  Vierge.  »  Heureux  ces  frères  dans  leur  di£ 
grâce ,  s'ils  mirent  à  profit  cete  humiliation  ! 

Dans  le  même  temps  qu'on  preflbit  vivemeïit  lesreKgteux 

&  une  quarte  de  vin  au  prévôt  de  Paris.  On  voulut  faire  un  crime  à  Chauveroft 
d'avoûr  reçu  ces  bagateles. 
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de  faint  Dominique ,  les  recherches  que  Ton  fit  contre  les  t 
lépreux  &  les  mendiants ,  donnèrent  lieu  k  ce  propos  du  peu*   ***•  1 î88* 
pie  :  Jacobins ,  Limofins ,  *  Mczeau  &  Caymans  ,  ont  eu  cete 
année  fort  temps.  Quelques  maladies  épidéiniques  ocafion- 
nées  par  la  coruption  de  l'air,  ou  peut-être  par  la  dégoû- 
tante malpropreté  de  nos  grandes  villes ,  excitèrent  un  mur- 
mure général  contre  les  mendiants  &  les  lépreux ,  qu'on  acufa 
d'avoir  empoifonné  les  puits  :  on  renouvela  les  anciennes 
opinions  qui  imputaient  à  ces  malheureux  ijn  complot  de 
détruire  U  nation.  On  rapela  ces  invitations  envoyées  autre- 
fois par  des  princes  mahométans ,  tels  que  les  rois  de  Tfaunis 
&  autres  f  pour  engager  >  à  force  de  promeffes ,  leurs  coref- 
pondants  à  commettre  cet  atentat  ,  tans  qu'il  fbit  trop  poffi- 
ble  dp  comprendre  le  profit  qu'ils  pouvoient  en  retirer.  On 
conferve  encore  au  tréfor  des  Chartres  de  prétendues  lettres     Tréfir  des 
adreffées  aux  Juifs  par  les  rois  de  Thunis  &  de  Grenade.  Ch^l'e^6Ms\ 
Les  monarques  muûilmans  affurent  les  Ifraélites  qu'ils  les  b.  r.  numéro 
rétabliront  dans  la  terre  promife,  s'ils  répondent  à  leurs  vues ,  676** 
en  fe  joignant  aux  lépreux  pour  exécuter  le  projet  d'empoi- 
fonner  les  puits,  les  citernes  &  les  fontaines.  Ces  bruits  po- 
pulaires fè  réveilloient  de  temps  en  temps  ,  &  la  ftupidé 
ignorance  ne  manquoit  pas  d'en  acréditer  L'abfurdité.  Les 
Juifs  à  La  faveur  des  contributions  exceflives  qu'ils  payoient 
journélement  ,  échaperent  au  danger  dont  les  menaçoient 
de  fembiables  rumeurs.  Toute  la  rigueur  des  perquisitions 
tomba  fi  5c  les.  mendiants  j  les  prifons  en  furent 

remplie!  ït  poffible  de  tirer  aucun  éclairciflement 

fur  le  compiuL  nu  un  vouloit  aprofondir.  «  Plufieurs  de  ces 
»miférables  furent  exécutés,  fauf  à  voir  dans  la  fuite  s'ils 
»  étoient  innocents  ou  coupables.  Quelques-uns  avouofent 
»  à  la  mort,  que  ceux  qui  les  avoient  engagés  à  cet  atentat 
»  portoient  un  manteau  noir  fur  une  longue  robe  blanche  : 
»  c'étoit  l'habit  des  jacobins.  »  Si  ce  fait  raporté  par  le  moine    Hiftoire  ano- 
anonyme  de  faint  Denis  eft  véritable ,  il  faut  convenir  qu  a-  nym£  Lahou_ 
lors ,  les  plus  groffieres  impoftures  ne  coûtoient  rien  à  la  ma-  reur. 
lignite  humaine  pour  perdre  {es  ennemis.  On  fit  des  perquî- 

*  La  province  du  Limofin  fut  expoféc  au  brigandage  de  plufieurs  compagnies, 
tfavemurienk 
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■  88     (irions ,  les  dominicains  forent  pleinement  juftifiés  dVme  acu- 

13    "    farion  dénuée  de  toute  vraifemblance. 
Ordonnance      Une  fage  ordonnance  de  police  étoit  un  préfervatif  plus 

^P^icepour  sûr  que  ces  recherches  inutiles.  Le  prévôt  de  Paris  eut  ordre 

zv         a-  ^  vejHer  au  nétoiement  des  rues.  Les  motifs  de  cete  or- 
Livre  rouge  donnance  tirés  deTétat  où  fe  trouvoit  alors  cete  grande  ville, 

UtUfol  ^nR.  avenue  un  véritable  cloaque  par  la  négligence  des  habi- 
tants ,  ofrent  un  tableau  fi  dégoûtant,  qu'il  n'eft  pas  poffible 
d'en  raporter  le  détail  faftidieux.  Plufieurs  ordonnances  fem- 
blables  réitérées  fur  le  même  fujet  annoncent  un  défaut 
d'exécution ,  qui  ne  pouvoit  provenir  que  de  la  multitude 
d'afaires  diférentes,  dont  un  feul  magiftrat  fe  trouvoit  chargé. 
Les  foins  de  la  police  étoient  unis  à  Ta  prévôté  de  Paris  :  auffi 
cete  partie  fi  enenciele  de  l'adminiftration  étoit  toujourj  mal 
remplie.  Croiroit-on  que  dans  ce  fiécle ,  &  même  long- temps 
*7w  pr  aPr^s>^  y  avo^  dans  Paris  plufieurs  enceintes  remplies  def- 

ik*      c  *  peces  de  cabanes  ou  de  petites  mafures ,  qui  fervoient  de  re- 
Hïfloire  de  traite  à  des  pépinières  de  fripons  qui  n  exerçoient  d'autrç 

PafAnti  unis  Pro^e^lon  que -de  mendier  pendant  le  jour,  &  de  voler  pen- 
'  dantla  nuit  ?  Il  n'y  a  point  clç  rufes  qu'ils  n'inventaflent  pour 
exciter  la  compaflion  par  des  infirmités  fimulées,  &  qui  dif- 
paroifibient-dès  qu'ils  étoient  retirés  chez  eux.  Cet  artifice 
avoit  fait  donner  aux  lieux  où  ils  fe  retiraient  le  nom  de  cour 
des  miracles  :  on  en  retrouve  des  veftiges  dans  Paris ,  dont 
quelques  cantons  apelés  encore  de  nos  jours  cours  des  mira- 
cles ,  confervent  la  mémoire  de  leurs  anciens  l^bitants.  Ces 
dangereux  fainéants  vivoient  entr'eux  fans  autresloix  que  cer- 
taines conventions  qu'ils  s'étoient  prefcrites ,  fans  aucune  pra- 
tique même  extérieure  de  religion,  plongés  dans  le  plus  hon- 
teux abrutiflement.  On  ne  pouvoit  s'aprocher  des  demeures 
qu'ils  ocupoient  fans  s'expofer  au  danger  d'être  maltraité. 
On  le  fçavoit ,  on  les  foufroit.  Us  jouïflbient  impunément  de 
cete  fcandaleufe  liberté,  fans  que  le  gouvernement  effayât 
de  la  réprimer.  On  a  peine  à  comprendre  que  de  pareils  excès 
aient  pu  être  tolérés.  Ils  ont  toutefois  fubfifté  long-temps.  Ce 
n'eft  que  vers  le  dernier  fiécle  qu'on  s'eft  apliqué  utilement 
à  déraciner  cet  oprobre  de  l'humanité.  Ceft  à  la  fagefle  & 
à  la  vigilance  de  notre  police  moderne ,  que  nous  Tommes 
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redevables  de  cet  ordre  exaft  qui  règne  aujourd'hui  dans  la   t        88* 
capitale ,  dont  l'exemple  a  influé  fur  le  refte  du  royaume.        .  M-  *3 

Le  nouveau  prévôt  de  Paris,  Jean  de  Foileville  ,  qui  ve-    Prévôté  des 
noit  de  fuccéder  à  Àudouin  Chauveron  ,  reconnoiffant  lui-  ^^"de  la 
même  qu'il  ne  pouvoit  fufire  aux  fonftions  des  diférents  en>  prévôté  de 
plois  réunis  en  fa  perfbnne ,  fuplia  le  roi  de  le  fouiager  d'une  **"*• ,      , 
partie  du  poids  dont  il  étoit  acablé ,  ce  qui  lui  fut  acordé  par  la  Ur/ns™ 
diftraéKon  de  la  charge  de  prévôt  des  marchands,  dont  fut     Chron-  de  s. 
pourvu ,  fous  le  titre  de  garde  de  la  prévôté  des  marchands  pour     ^'/  '%?' 
le  roi,  Jean  Juvénal  des  Urfins ,  père  de  l'hiftorien  Jean  Juvé-  UmnL 
nal  des  Urfins ,  archevêque  de  Reims.  Il  vint  loger  à  l'hôtel 
de  ville ,  qui  fut  reftitué  à  la  jurifdi&ion  municipale..  Juvénal 
fïgnala  fon  zèle  pour  le  bien  public  dès  fon  avènement  à  la 
magiftrature.  Il  obtint,  ditPafquier,  plujieurs  beaux  arêts  au 
pwpt  de  la  ville  ;  entre  autres ,  un  contre  les  pofTeffeurs  d'une 
infinité  d'éclufes  &  de  moylins  qui  empêchoient  la  naviga- 
tion de  la  Marne  &  de  la  Seine.  Comme  cet  arêt  ne  conte- 
noit  qu'un  mandement  général  de  pourvoir  à  ce  que  les  bâti- 
ments chargés  de  vivres  pufTent  aborder  librement  j  tandis 
que  les  propriétaires  de  ces  moulins  formoient  diverfes  inf- 
tances  au  parlement  pour  difcuter  &  foutenir  leurs  dirons,  il 
les  fit  détruire  en  une  nuit.  La  cour  fe  trouva  ofenfée  qu'on 
eût  ofé  prévenir  fes  jugements  avec  tant  de  précipitation  : 
toutefois  l'exécution  en  parut  fi  heureufe ,  qu'on  pana  fur  rit- 
régularité  de  la  forme  en  faveur  de  l'utilité.  On  eut  foin  d'in- 
damnifèr  les  particuliers  de  la  perte  que  leur  caufoit  cete 
deftru&ion. 

Soit  qu'il  y  eût  parmi  ceux  qui  compofoient  alors  le  par-     Entrée  du 
lement,  plufieurs  confeillers  fufpefts  au  miniftere,  foit  qu'on  paument in" 
eût  deffein  d'éviter  la  confufion  que  produifoit  la  multitude  iigieux.auxre 
de  ceux  qui  avoient  droit  d'y  prendre  îeance ,  le  roi  crut  qu'il     Reg-  A  du, 
étoit  à  propos  d'en  diminuer  le  nombre.  Pour  parvenir  à  par^^uii  des 
cete  réforme,  on  commença  par  interdire  l'entrée  de  la  cour  ordonnances. 
aux  abés  &  prieurs.,  qui  jufqu'alors  y  avoient  été  admis  avec     Du  Tlllct* 
voix  délibérative.  La  précifion  de  l'ordre  qui  fut  envoyé  à  ce 
fujet  nous  permet  de  le  raporter.  Voici  comme  le  fouverain 
s'exprime  :  Prèfidents  en  notre  parlement ,  pour  certaines  caufes 
qui  à  ce  nous  meuvent ,  nous  vous  mandons  &  commandons  que 
Tome  VI.  H  h 
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*\  ■  les  prieurs  de  faim  Martin  des  champs  le?  Paris  •  &  de  faim 

An.  1388.     T>-r    1    ti/r     h-        c*     >   >  *  \>    c.  • 

Jr  terre  le  moujtier ,  &  generaument  tous  abes  &  autres  prieurs 

quelconques ,  excepté  tant  feulement  ceux  qui  feront  de  notre  grand 

confeily  dont  ils  vous  aperra  par  nos  lettres  ,  vous  ne  recevie^ 

dorénavant  à  nos  confaul^  en  notredit  parlement  avecque  vous  ; 

mais  iceux  en  faites  départir  tantôt  & fans  délai ,  ces  lettres  vues, 

fans- autre  mandement  atendre ,  &  faites  que  en  ce  n'ait  défaut  r 

car  autrement  il  nous  en  déplairoit.  Cet  ordre  eft  daté  du  2 1 

Janvier.  L'abé  de  faint  Denis  fut  excepté  de  cete  réforme 

générale  * ,  ayant  repréfenté  que  fes  prédéceffeurs  avoient 
e  tous  temps  été  confeillers  du  roi  en  tous  (es  confeils ,  avec 
le  droit  de  ieoir  en  parlement.  On  voit  ce  droit  conftam- 
ment  établi  dès  le  règne  de  Philippe-Ie-Long  j  quoique  ce 
prince  dans  l'ordonnance  de  fon  parlement  en  eût  exclu  juf- 
*  Cho  M  C  quaux  prélats ifefaifant  confcience>  difoit-il  y  de  eux  empêcher 
&  100.  au  gouvernement  de  leurs  fpiritualy es. 

Ordon.  du      Ce  retranchement  précéda  de  quelques  jours  la  nouvele 
farUnunu       ordonnance  du  parlement.  Le  nombre  des  confeillers  de  la 
grande -chambre  fut  fixé  à  quinze  clercs  &  quinze  laïques  } 
Reg.  A  du  vingt-quatre  clercs  &  feize  laïques  formèrent  la  chambre  des 
parUm.  f.  119.  enqU£tes:  deux  clercs  &  quatre  laïques  ceiledes  requêtes.  Ils 
étoient  obligés  de  réfider  continuélement ,  &  ne  pouvoient 
Recauii  des  s'abfenter  fans  le  congé  du  roi  ou  de  la  cour.  Lorfquun  d'eiv 
ordonnances.    tre  eux  ^t0^t  chargé  d'une  ambafTade  ou  de  qùelaue  coin- 
miffion  particulière,  il  ceflbit  dès-lors  de  recevoir  les  hono- 
raires en  qualité  de  confeiller*  Le  chancelier  &  le  parlement 
nommoient  les  fujets  qui  dévoient  remplir  les  places  vacanr 
tes.  Quelquefois  ils  en  préfentoient  plufieurs ,  le  roi  choifïf- 
foit.  Nos  fouverains  avoient  de  tous  temps  été  dans  Tufage  de 
donner  des  lettres  ou  brevets  de  confeiller.  Ces  provifions 
honorables  n'agrégeoient  pas  les  impétrants  au  nombre  des 
membres  aftuels  du  parlement  :  elles  les  rendoient  feule- 
ment capables  d'en  exercer  les  fondions  lorfqu'ils  y  étoient 
apelés  par  le  choix  de  la  compagnie ,  ou  par  la  volonté  du 
'  prince.  On  pouvoiten  quelque  manière  les  confidérer  comme 
des  furnuméraires  deffinés  par  état  aux  fublimes  fonétions 

*  Ces  lettres ,  qui  ne  fe  trouvent  point  au  tréfor  des  Chartres  >  font  raportées  (bas 
les  preuves  hifloriqjues  de  labaye  de  S.  Denis ,  pag>  ^4, 
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3e  la  magistrature.  Quoiqu'ils  n'afliftaflent  pas  régulièrement   ^  -  gg* 
aux  féances  journalières  de  la  cour ,  on  ne  leur  refufoit pas 
l'entrée  lorfquils  fe  préfentoient.  Leur  nombre  exceffit  ne 
permettoit  plus  d'en  ufer  de  même:  leur  préfence  ayant  em- 
pêché fouvent  les  préfidents  &  les  confeillers  en  exercice  de 
trouver  place  aux  hauts Jîeges  >  le  règlement  leur  défendit  de 
s'y  affeoir  ,  &  cete  interdiétion  dut  leur  faire  perdre  l'envie 
de  s'y  trouver  fréquemment.  L'importance  des  afaires  qui  fe 
traitoient  au  parlement  exigeoit  qu'on  n'y  admît  que  ceux 
dont  la  préfence  étoit  effenciélement  néceflaire.  Jufqu'au  pre-    Regî/he  d* 
mier  préfïdent,  tous  faifoient  ferment  de  garder  inviolable-  P**"»"»!—* 
ment  le  fecret  des  délibérations.  Ils  renonçoient  en  même  ' 
temps  à  toutes  penfions ,  robes  ou  gratifications  de  la  part 
des  princes ,  feigneurs,  ou  dames  ;  afin  que  ces  refpe&ables 
magiftrats ,  entièrement  détachés  de  tout  intérêt  étranger , 
n'aportaffent  dans  le  fanftuaire  des  loix  que  le  zèle  du  bien 
public  &  l'amour  incoruptible  de  la  juftice.  Toutes  les  char- 
ges de  judicature  étoient  éleftives  par  fcrutiit  :  il  arivoit 
très  rarement  que  le  roi  intervertît  cet  ordre.  Ce  ne  fut  qu'au     nu. 
commencement  du  fiécle  fuivant  qu'on  vit  le  premier  exem-     m^ 
pie  du  don  de  l'ofice  de  premier  préfïdent* 

Malgré  le  ferment  que  les  procureurs  prêtoient  tous  les     Défenfe  aa 
ans  de  ne  point  engager  leurs  parties  à  foliciter  &  produire  Parkmen*dV 
des  lettres  du  roi  donti'éfet  étoit  d'arêter  le  jugement  des  eau-  i^es8quiar£ 
les  &  d'éternifer  les  procès  en  favorifant  l'injufHcej  cepen-  toiem  le  cours 
dant  l'efprit  de  chicane  fertile  en  détours  captieux ,  trouvoit  ^rJ^^ 
toujours  quelque  prétexte  d'obtenir  de  femolables  ordres  à  parlement êfiin 
force  de  menlonges  &  d'importunités.  Il  y  avoit  telesde  ces  '?+      „  . 
lettres  qui  fufpendoient  la  décifion  d'une  afaire ,  fur  laquele  ordonna***" 
des-lors  la  cour  ne  pouvoit  plus  prorioncer  que  toutes  lçs  ^^7* 
chambres  ne  fuflent  aflemblées  avec  les  requêtes  de  l'hôtel 
&  des  députés  du  grand  confeil ,  réunion  très  rare ,  &  qui 
ne  pouvoit  raifonnaolement  être  exigée  que  dans  les  ocafions 
importantes  où  l'intérêt  général  étoit  compromis.  Le  parle- 
ment avoit  plufieurs  fois  repréfenté  les  inconvénients  qui  réT 
fultoient  de  cet  abus  de  l'autorité.  Cet  abus  étoit  parvenu 
à  un  excès  qui  n  etoit  plus  tolérable  *:  de  finjples  huiffiers 

*  Avec  quelque  facilité  qu'on  prodiguât  ces  lettres ,  il  arivoit  fouvent  <ju'on  ea 
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».  ou  fergents  d'armes  ofoient  quelquefois  venir  d  eux-mêmer 

An-  ï  388-  fignifier  à  la  cour  des  commandements  qu'ils  fupbfoient  éma- 
nés de  la  bouche  du  prince  j  ce  qui  dans  le  moment  arêtoit 
toutes  les  procédures.  On  ne  pouvoit  remédiera  ces  défor- 
dres  par  une  précaution  plus  fage  que  de  rendre  aux  loix 
toute  leur  vigueur  en  ôtant  aux  plaideurs  de  mauvaife  foi 
l'efpoir  de  les  braver  à  l'abri  de  ces  retranchements  fraudu- 
leux. Le  roi  rendit  pour  cet  éfet  une  ordonnance,  par  laquele 
il  enjoint  au  parlement  de  n'avoir  aucun  égard  à  ces  ordres 
illufoires  &  fubreptices  :  il  charge  les  juges fur  leurs  confciencex 
de  veiller  à  ce  que  de  femblables  lettres  ne  troublent  point 
Tordre  judiciaire.  Il  leur  ordonne  de  les  annuler  de  leur  pro- 

f>re  autorité  ;  &  dans  le  cas  où  l'importance  des  matières  8c 
a  dignité  des  perfonnes  leur  paroîtroient  mériter  plus  de 
circonfpeâion,  il  leur  fait  un  devoir  d'en  avifer  fa propre  c&rt* 
fcience,  &  de  lui  marquer  ce  qui  leur  parait  convenable  de -faire. 
Ce  règlement  honoroit  également  les  intentions  du  monar- 
ëue  9  &  les  lumières  des  magiftrats  auxquels  ils  confioit  le 
foin  de  repoufler  loin  du  trône  les  furprifes  de  l'iniquité. 

'  La  France  &  l'Angleterre  étoient  également  épuifees.  Il 
étoit  de  i'honeur  du  miniftere  de  juftifier  le  choix  du  tpi,  Se 
de  décrier  la  conduite  des  princes  fes  oncles ,  en  travaillant 
au  bonheur  de  la  nationi  il  n'y  avoir  pas  de  moyen  plus  affurë^ 
que  de  lui  procurer  la  paix.  Les  négociations  furent  enta- 
mées vers  la  fin  de  cete  année.  La  fituatiori  où  fe  trouvoit 
alors  la  cour  de  Londres  facilitait  Tacommodement.  Depuis 
que  Richard  dans  le  dernier  parlement  que  les  Anglois  nom- 
mèrent ^impitoyable,  s'étoit  vu  forcé  de  fléchir  devant  fes  Tu- 
jets  ,  &  de  leur  jurer  une  féconde  fois  la  confervatkm  de  leurs 
libertés  &  des  privilèges  nationaux ,  il  n'avoit  pas  perdu  cte 
vue  le  deflein  de  rétablir  ùl  foibte  autorité.  Il  venoit  récem- 
ment de  déclarer  en  plein  confeil ,  qu'ayant  ateint  fa  majo- 
rité ,  il  prétendoit  agir  en  fouverain  :  en  conféquence ,  le  duc 
de  Gloceftre  &  le  comte  de  Warvkh  furent  renvoyés  $  il 

préfentoit  de  contrefaites.  La  peine  contre  les  feuflâires  étoit  le  bannuTement ,  Fé- 
diek ,  &  d'être  fignés  d'une  fleur  de  lis  au  vifage.  La  ^confifcation  des  biens  du 
coupable  apartenoit  au  chancelier ,  comme  ayant  la  cowioijfancc  &  corredwn  des 
faujfetès  commifu  aux  titres  royaux.  Arit  du  parlement ,  if  Juin  1392,  Regijlresdc 
iacouu 
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dcftitua  le  chancelier  &  le  grand  tréforier.  Comme  il  na-  '^  nW.""" 
voit  ni  génie  ni  courage  pour  foutenir  une  pareille  démarche , 
loin  que  ce  coup  d'autorité  fervît  à  le  faire  refpeéfer ,  il  ne  fit 
qu'augmenter  le  nombre  des  mécontents ,  &  réveiller  leurs 
(oupçons.  Il  fengeoit  dès-lors  à  ménager  la  France,  foit  dans 
Fefpérance  qu'il  pouroit  implorer  fon  fecours  dans  le  cas  d'une 
révolution ,  foit  peut-être  ,  que  fe  fëntant  trop  foibie  pour 
réfifter  en  même  temps  aux  éforts  de  fes  ennemis  &  à  ceux 
de  fon  Etat ,  il  voulût  perdre  les  uns  par  les  autres  :  projet  le 
plus  imprudent  qu'un  monarque  Anglois  pût  effayer  de  met- 
tre en  pratique  clans  la  conjoncture  a&uele.  L'acœuil  favo- 
rable qu'on  avoit  fait  en  France  au  duc  d'Irlande  fon  favori , 
qui  vint  y  chercher  un  afile  après  fa  défaite ,  avoit  encore 
rortifié  ces  difpofitions  pacifiques.  On  nomma  de  part  &  d  au- 
tre des  députés  avec  plein  pouvoir  de  conclure  un  traité  dé- 
finitif, ou  du-moins ,  a aflurer  par  une  longue  trêve  la. tram- 
quilité  des  deux  royaumes.  Le  fiiccès  de  cete  négociation 
fut  retardé  jufqu'au  milieu  de  l'année  fuivante  :  mais  pendant 
cet  intervale,  les  hoftilités  furent  fuipendues  par  une  efpece 
de  convention  tacite. 

Ce  repos  &  l'efpoir  d'un  prochain  acommodement ,  ne  An.  1389. 
s'acordoient  pas  avec  le  cara&ere  inquiet  &  bouillant  de 
Charles  :  il  faloit  amufer  fon  activité  par  des  ocupations  ca- 
pables de  le  diftraire.  Les  fêtes  &  les  divertiffements  fe  fuc- 
cédoient ,  &  l'on  n'éparghbit ,  ni  la  dépenfe  m  les'âprêts  , 
pouf  les  lui  rendre  plus  agréables.  La  cérémonie  du  grade 
militaire  conféré  aux  deux  fils  du  duc  d'Anjou ,  Louis ,  rainé,  . 
roi  de  Sicile ,  &  Charles,  fon  frère,  fut  célébrée  avec  la  plus  ; 

grande  pompe ,  &  iutvant  les  ufages  dé  Fancienne  chevale- 
rie raportés  dans  les  volumes  précédents.  Toute  la  cour  fe 
rendit  pour  cet  éfet  à  faint  Denis ,  où  le  roi  donna  l'acolade 
aux  deux  jeunes  princes.  Le  lendemain  on  commença  les 
Coûtes  d'un  tournoi  qui  dura  trois  jours.  Le  roi  fut  le  tenant 
de  la  première  journée.  À  étoit  acompagné  des  princes  du 
fang  &  des  plus  grands  feigneurs  qui  compofoient  diférents 
tmadrilles.  L'emblème  du  moharque  étoit  un  foleil  d'of. 
Quand  il  n'aûroit  pas  été  fouverain,  on  eût  pu  dificilement 
Jui  difputer  le  prix  de  la  force  &  de  l'adrefTe.  Le  fils  du  duc 
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*An.  h8q.    ^e  Bourgogne,  portant  pour  emblème  un  foleil  d'argent,  rem- 
plit le  fécond  jour  avec  les  écuy ers ,  &  le  champ  fut  ouvert  le 
troifieme  jour  à  tous  ceux  qui  fe  préfenterent.  Chaque  che- 
valier paré  de  fes  armes  étoit  conduit  au  lieu  du  tournoi  par 
une  dame  de  la  première  diftinéHon,  qui  le  tenoit  enchaîné 
Chron.  ms.  avec  un  ruban  de  foie.  Lorfque  le  combatant  étoit  arivé  à 
B.  r.  numéro  entrée  des  lices,  la  dame  lui  donnoit  unbaifer,  prenoit  con- 
l0297'  gé  de  lui  en  l'exhortant  à  mériter  les  faveurs  qu'elle  lui  defti- 

noit.  Ces  récompenfes  n'étoient  autre  chofe  que  quelques 
rubans  ou  nœuds  :  il  n'en  faloit  pas  davantage  pour  encou- 
rager les  guerriers  d'une  nation  qui -a  toujours  alié  la  valeur 
à  la  galanterie. 

Les  dames  qui  avoient  amené  les  chevaliers  étoient  pla- 
cées fur  des  échafauds  parés ,  dont  les  lices  étoient  environ- 
nées :  elles  étoient  juges  du  champ  &  dévoient  décerner  le 
j>rix  aux  vainqueurs.  Tout  s'étoit  paffé  jufqu'alors  avec  autant 
4'orHre  que  de  décence;  mais  le  bal  public  qui  termina' ces 
fêtes  donna  lieu  à  une  étrange  confufion.  A  la  faveur  du  man- 
que ,  la  liberté  produifît  la  licence.  Plufieurs  demoifeles  ou- 
blièrent le  foin  de  leur  honeur ,  &  plus  d'un  mari  revint  mér 
content  delà  conduite  de  fa  femme.  Un  auteur  du  temps  fe 
fej-t  pour  pçindre  la  diflblufion  qui  régna  dans  l'afTemblée,  de 
termes  que  la  déliçatefTe  moderne  n  admet  plus.  Le  peuple 
murmura  de  ces  ejccè?  :  ceux  qui  fe  piaignoient  n'étoient 
peut-être,  ni  plus  tempérants,  ni  plus  chaites  ;  mais  l'honê*- 
teté  des  mœurs  refpe&able  en  tout  temps,  mérite  fur-tout  d'ê- 
tre ménagée  dans  ces  affemblées  éclatantes,  où  la  piultuvidè 
Service  fo-  réunie  repréfente  en  quelque  forte  le  corps  de  la  nation,  dont 
Den^e^rhoî  ^  e^  dangereux  ^e  corompre  les  principes, 
neur  du  con-      Les  bals  &  les  tournois  furent  fuivis  d'une  cérémonie  d'un 
i^tabie  du     autre  genre ,  toujours  conforme  au  génie  guerrier  dç  ce  fîé- 
*Chnn.de  s.  cta  Ge  fut  un  fervice  fblennel  célébré  dans  l'églife  de  feint 
Denis.  Denis  en  mémoire  du  connétable  du  Guefc^in.  On  ne  pou- 

n^?'   ano'  v°k  rien  &îre  q^  fût  plus  agréable  à  la  nation ,  &  fur-tout  à 
LcLoboweur.  notre  nobielip.  Toute  la  ppmpe  qu  on  aurou  upaginee  pour 
Hift.  de  Bret.  un  fouverain  fut  employée  dans  cete  ocafion*  La  reprefen^ 
fcrlTà  Vhifl.  tarion  du  connétable  étoit  placéç  dans  une  chapele  ardente. 
de  Bret.  &c.    Son  compagnon  d'armçs ,  CJiflbn ,  çonduifoit  le  deuil  avçç, 
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les  deux  maréchaux  de  France ,  le  comte  de  Longueville ,  ^  8 
Olivier  du  Guefclin ,  frère  du  défunt ,  &  plufieurs  autres  fei-  ' 
gneurs,  parents  ou  amis ,  tous  vêtus  de  noir.  L'évêque  d'Au- 
xerre  oficia  :  à  l'ofertoireii  defcéndit  de  l'autel  &  vint  avec  le 
roi  jufqu'à  la  porte  du  chœur  :  là  quatre  chevaliers  &  huit 
écuyers  conduisent  deux  chevaux  armés  pour  la  guerre ,  & 
deux  pour  le  tournoi.  Ces  courtiers  furent  préfentés  par  les 
ducs  de  Bourgogne ,  de  Bourbon ,  de  Loraine ,  Philippe  de 
Bar,  le  connétable,  &  les  feigneurs  de  Laval  &  d'Albret. 
L'évêque  mit  la  main  fur  la  tête  des  chevaux;  les  comtes  de 
Longueville  &  de  Dammartin,  les  feigneurs  de  Cremus ,  de 
Beaumont,  de  Màuni ,  de  Beaumanoir  &  de  Vilaines,  apor- 
terent  les  écus.  Le  duc  de  Touraine ,  le  comte  de  Nevers  r 
Pierre  de  Navare  &  Henri  de  Bar  ,  marchoient  enfuite ,  te- 
nant chacun  par  la  pointe  une  des  épées  du  connétable.  Qua- 
tre chevaliers  &  huit  écuyers  armes  de  pied  en  cap  ofrirent 
les  cafques.  Cete  marche  fut  terminée  par  huit  feigneurs  qui 

f)ortoient quatre  bannières  déployées ,  fur  iefqueles  on  voyoit 
es  armes  de  du  Guefclin.  Tous  pofoient  leurs  ofrandes  fur 
l'autel.  Lorfqu'ils  eurent  repris  leurs  places ,  le  prélat  monta 
en  chaire  &  prononça  l'éloge  du  bon  connétable.  Il  prit  pour 
texte  ,  Nominatus  ejl  ufque  ad  extrema  terrœ  :  «  Soft  nom  a  été 
»  célébré  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre  ».  Le  difcours  fut  fi 
touchant ,  &  le  héros  dont  on  rapeldt  le  fouvenir  étoit  fi  cher 
aux  François ,  que  tous  les  auditeurs  larmes  *. 

C  eft  ici  le  premier  exemple  d'une  oinuuu  iuucuic  pronon- 
cée dansFEglife.  Du  Guefclin  étoit  bien  digne  d'obtenir  les 
prémices  de  ce  nouveau  genre  d'éloquence ,  dont  on  na  que 
trop  abufé  dans  la  fuite. 

Les  noces  du  duc  de  Touraine ,  marié  depuis  quelque 

*  Les  princes  fondirent  en  larmes  , 

Des  mots  que  l'évêque  montroit  : 

Car  il  difoit ,  Pleurez ,  gens  d'armes  i 

Bertrand  qui  trestous  vous  aimoit. 

On  doit  regreter  les  faits  d'armes  , 

Qu'il  parfit  au  temps  qu'il  vivoit» 

Dieu  ait  pitié  fur  toutes  âmes  , 

De  la  ftenne ,  car  bonne  étoit»  • 

Extrait  d'un  ancien  mf.de  S.  Aubin ,  à  Angers* 
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-  8      temps  avec  Valentine  de  Milan,  fille  de  Galéas  Vifconti^  & 

^'  *3  9'    d'Iiabete  de  France,  fœur  de  Charles  V,  qui  avoient  été 
diférées  à  caufe  de  l'âge  de  la  princeffe ,  donnèrent  lieu  à  de 
nouveles  fêtes.  Le  roi,  fuivi  de  toute  la  cour ,  fe  rendit  pour 
cet  éfet  à  Melun ,  où  cete  aliance  devoit  fe  confommer.  Les 
feftins ,  les  bals  &  les  tournois  ocuperent  agréablement  le 
jeune  monarque  pendant  plufieurs  jours.  Outre  la  propriété 
du  comté  d'Aft ,  &  trente  mille  livres  de  rente ,  la  princefle 
de  Milan  aportoit  en  dot  des  fommes  immenfes  queFroiflard 
fait  monter  à  plus  d'un  million.  Une  partie  de  cet  argent  fut 
employée  en  aquifition  de  domaines,  qui  augmentèrent  con- 
fidérablement  l'apanage  du  prince.  L'excemve  opulence  de 
la  maifon  de  Bourgogne ,  étoit  un  motif  perpétuel  d'ambi- 
tion :  le  duc  de  Touraine ,  comme  fils  de  France ,  ne  pou- 
voit  afpirer  à  de  moindres  grandeurs  :  delà  ces  funeftes  ja- 
loufies  qui  dégénérèrent  en  haines  implacables ,  &  qui  pro- 
duisent les  crimes  &  les  malheurs  de  l'Etat. 
Entrée  de      On  travailloit  depuis  long-temps  aux  préparatifs  de  Tén- 
ia reine  Ifa-  tr£e  fela  reine  *  qui  avoitété  diférée  jufqu'alors.  Comme  les 
UXFroijfard.     monuments  hiftoriques  ne  nous  ont  point  encore  fourni  de 
Ilétoitpour  defcription  circonftanciée  d'une  femblable  folennité ,  nous 
lors  à  Paris.     0fons  efpérer  que  les  détails  auxquels  nous  alons  nous  arèter 
un  moment,  ne  paraîtront  pas  indignes  de  la  curiofité  des 
le&eurs.  Ils  peuvent  fervir  à  nous  retracer  la  magnificence, 
la  galanterie^ le  goût  &  le  génie  inventif  de  nos  ancêtres. 
Toute  la  cour  s'étoit  rendue  à  faim  Denis,  où  l'on  difpofa  l'or- 
dre qu'on  devoit  obferver.  Douze  cents  bourgeois  habillés 
de  robes  mi-parties  rouges  &  vertes,  reçurent  la  reine  au- 
delà  des  portes  :  elle  entra  en  litière  découverte,  efcortée 
par  les  ducs  de  Berri,  de  Bourgogne,  de  Bourbon  &  de  Tou- 
raine ,  Pierre ,  frère  du  roi  de  Navarre ,  &  le  comte  d'Oftre- 
vant.  Les  duchefles  de  Berri  &  de  Touraine  la  fuivoient 
montées  fur  des  palefrois  dont  les  freins  étoient  tenus  par  des 
princes.  Les  autres  princefles,  teles  que  la  reine  Blanche,  la 

*  Selon  Froiflard ,  ta  reine  fit  fon  entrée  le  10  Juin  1389.  Selon  lesregiftres  du 
parlement,  ce^ fut  le  aa  Août.  Ces  deux  dates  répondent  également  à  un  diman- 
che. Comme  plufieurs  regiftres  manùfcrits  du  parlement  Taflignent  au  même  jour, 
ii  y  a  plutôt  lieu  de  peiner  quec'eft  une  faute  d'édition  dans  cethiftorien. 
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duchefle  de  Bourgogne, la  comtefle  de  Nevers ,  fa  belle-fille,  •  8  =■ 

la  duchefle  douariere  d'Orléans,  la  duchefle  de  Bar,  étoient  *5  * 

en  litières  découvertes  :  elles  étoient  acompagnées  dés  prin- 
ce^ du  fang  &  des  plus  grands  feigneurs ,  qui  bordoient  les 
cotés  de  chaque  voiture.  Les  dames  de  leur  fuite  étoient  en 
chariots  couverts  ou  à  cheval ,  environnées  &  fuiyies  d'une 
foule  de  chevaliers  &  d'écuyers. 

A  l'entrée  de  la  ville,  la  reine  trouva  un  ciel  étoile,  où  de 
Jeunes  enfants  habillés  en  anges ,  récitoient  des  cantiques. 
La  fainte  Vierge  y-paroiflbit  tenant  entre  fes  bras  fon  petit 
enfant ,  lequel  s 'èbatqit  à  part  foi  avec  un  petit  moulinet  fait  d'une 
grojfe  noix.  On  avoit  revêtu  la  fontaine  de  faint  Denis  d'un 
drap  bleu  femé  de  fleurs  de  lis  d'or.  De  jeunes  filles  extrê- 
mement parées  chantoient  mélodieufement ,  &  préfentoient 
aux  paflants ,  clairet ,  hypocras ,  &  piment  *  r  dans  des  vafes 
d'or  &  d'argent.  Sur  un  échafaud  drefle  devant  la  Trinité, 
des  chevaliers  François,  Anglois,  &  Sarafins,  repréfentè- 
rent  un  combat  apelé  le  pas  £  armes  du  roi  Saladin.  A'  la  fé- 
conde porte  de  faint  Denis ,  on  voyoit  dans  un  ciel  nué9  femé 
d'étoiles,  Dieu  fédnt  en  fa  majeflé  :  de  petits  enfants  de  chœur 
chantoient  moult  doucement  en  forme  <£  anges.  Lorfque  la  reine 
pafla  fous  la  porte ,  deux  de  ces  enfants  fe  détachèrent  & 
vinrent  lui  pofer  fur  la  tête  une  couronne  enrichie  de  perles 
&de  pierres  précieufes.  Ils  chantoient  ces  quatre  vers  :  Dame 
encloje  entre  fleurs  de  lis,  reine  étes-vous  de  Paradis,  de  France 
&  de  tout  le  pays  :  nous  en  râlons  en  Paradis.  Plus  loin  étoit  retournons. 
Une  fale  de  concert.  Ifabele  qui  vovoit  avec  autant  de  fatis- 
fa&ion  que  de  furprife,  ces  merveilles  du  temps ,  s'arêta  plus 
encore  à  confidérer  le  nouveau  fpe&acle  que  le  châtelet  ofrit 
à  fes  regards.  C'étoit  une  forterefle  en  bois,  aux  créneaux  de 
laquele  paroiflbient  des  hommes  d'armes  en  fentineles.  Sur 
le  château  s'éle  voit  un  lit  paré,  où  gifoit  madame  fainte  Anne. 
C'étoit ,  difoit-on,  le  fymbole  du  lit  de  juftice.  Le  décora- 
teur avoit  fans  doute  eu  en  vue  la  divine  poftérité  de  la  fain- 
te. A  quelque  diftance ,  on  avoit  arangé  un  bois  d'où  l'on  vit 
s'élancer  un  cerf  blanc  qui  s'avança  vers  le  lit  de  juftice  j  un 

*  Breuvage  compofé  de  vin ,  de  miel  &  d'épiceries ,  dont  nos  ancêtres  fai-» 
oient  leurs  délices.      , 

Tome  VI.  Ii 


Digiti 


zedby  G00gle 


ijo  Histoire  de  France, 

■  -—  lion  &  un  aigle  fortis  du  même  bois ,  vinrent  Tataquer  :  à  Pin£ 
15  9'  tant  douze  puceles  Tépée  à  la  main  vinrent  prendre  la  dé- 
fenfe  du  lit  de  juftice  &  du  cerf.  Depuis  la  priie  dans  la  forêt 
de  Senlis  d'un  cerf  qui  avoit  un  colier  portant  cete  infq|- 
ption ,  hoc  me  Cafar  donavit  #y  Charles  avoit  adopté  pour 
emblème  la  figure  de  cet  animai  :  elle  ornoit  fes  devifes,  fes 
meubles ,  fes  armoiries.  Pour  flater  fon  goût,  on  avoit  em- 
ployé ce  qui  reftoit  en  lingots  d'argent  du  tréfor  de  Char- 
les V ,  échapé  au  pillage  du  duc  d  Anjou ,  pour  fondre  un 
cerf  de  grandeur  naturele  :  mais  l'ouvrage  ne  put  être  ache- 
vé ,  &  le  métal  par  une  féconde  fufion  paffa  dans  des  mains 
non  moins  avides.  Un  homme  caché  dirigeoit  à  l'aide  d'un 
refîort ,  les  mouvements  du  cerf,  qui  prit  une  épée  dont  il 
agitoit  l'air  :  il  paroiflbit  menaçant,  &rouloit  les  yeux.  C'ett 
à  quoi  fe  bornoit  l'adrefle  des  machiniftes  de  ce  fiécle. 

La  reine  aloit  entrer  fur  le  Pont-au-change ,  lorfqu'un  vol- 
tigeur defcendit  avec  rapidité  fur  une  corde  tendue  depuis  le 
haut  des  tours  Notre-Dame ,  juftjue  fur  le  pont.  Comme  il 
étoit  déjà  tard ,  il  tenok  dans  chague  main  un  flambeau  alu- 
mé.  Le  roi  eut  la  curiofité  d'affifter  à  tous  ces  fpeftacles. 
Savoifî,  dit-il  à  l'un  de  fes  chambélans  y  je  te  prie  que  tu  mon- 
tés fur  mon  bon  cheval,  &  je  monterai  derrière  toi ,  &  nous  ha- 
billons télement  qu'on  ne  nous  connoiffè point ,  &  alons  voir  l'en- 
trée de  ma  femme.  Ils  parcoururent  la  ville  ainfi  déguifés ,  & 
furent  batus  par  les  fergents  qu'on  avoit  chargés  d  écarter  la 
foule.  Cete  aventure  fit  le  fujet  de  la  plaifanterie  du  foir. 

L'évêque  de  Paris  reçut  la  reine  à  l'entrée  de  la  cathédra- 
le. Elle  nt  fes  ofrandes  qui  confiftoient  en  quatre  pièces  de 
drap  d'or,  auxqueles  elle  ajouta  la  couronne  qu'elle  avoit  re- 
çue en  entrant.  À  l'inftant  on  lui  en  remit  une  autre. 

Le  lendemain  fe  fit  la  cérémonie  du  couronnement  dans  la 
fainte  chapele  du  palais.  Elle  fe  rendit  à  l'églife  la  courenne 
en  tête  &  les  cheveux  fîotants.  Toute  la  cour  dîna  dans  la 
grande  iale  du  palais.  Pendant  le  repas ,  on  représenta  dc- 

*  Céfar  m'a  donné  ce  colier  :  inscription  probablement  gravée  par  ordre  et 
quelque  empereur  d'Allemagne ,  &  non.  pas  de  Jules  Céfar ,  comme  on  eut  alors 
la  fimpHcité  de  le  croire ,  &  cfatribuer  en  confèquence  à  Texiftence  du  cerf  une 
durée  dont  aucun  être  vivant  n'aproche. 
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vant  les  convives  le  fiege  de  Troie.  On  àpeloît  entremets  ces   ^  [  8 .  ^ 
fortes  de  repréfentations.  Lesfurtouts  garnis  de  figures  dont 
nos  tables  font  ornées,  nous  rapelent  ces  antiques  ufages  ré- 
duits à  des  proportions  phis  agréables  &  moins  embaraffan- 
tes.  Les  jours  fuivants  fe  panèrent  en  bals  &  en  tournois , 

(>récédés  ou  fui  vis  de  feftins  fplendides.  Alaiin  d'un  repas  que 
e  roi  donna  aux  dames  dans  la  fale  du  palais,  on  vit  entrer 
Regnaud  de  Roie  &  le  jeune  BoHcâcaulr ,  armés  de  toutes 
pièces.  Us  donnèrent  le  divertifleroent  d'un  combat  auquel 
plufieurs  autres  chevaKers  prirent  part  en  fe  joignant  aux 
deux  champions. 

Quarante  des  principaux  bourgeois  chargés  de  porter  au 
roi  les  préfents  de  la  ville ,  vinrent  lui  ofrir  à  ihôtel  faint  Paul 
quatre  pots ,  fîx  trempoirs  &  fîx  plats  (for.  Le  monarque  en  les 
recevant  leur  dit  :  Grand  merci ,  bonnes  gens  :  ils  font  biaux  & 
riches.  Les  préfents  deftinés  pour  la  reine  portés  jufque  dans 
la  chambre  de  cete  princefle  par  deux  hommes  déguifés,  l'un 
en  ours, l'autre  en  licorne ,  étoient  une  nef  d  or ,  deux  grands 
flacons ,  deux  drageoirs ,  deux  falieres,  iix  pots  &  fîx  trem- 
poirs du  même  métal ,  &  deux  baffins  d'argent.  Deux  hom- 
mes noircis  &  habillés  en  Mores  portèrent  la  vaiflele  pareille- 
ment préfentée  à  la  duchefTe  de  Touraine.  Ces  préfents 
coûtèrent  à  la  ville  foixante  mille  couronnes  <l'or.  Les  Pari- 
siens s'étoient  flatés  d'obtenir  par  ces  témoignages  de  zèle 
quelque  diminution  ^'impôts  :  mais  leurs  efpéfances  s'éva- 
nouirent avec  le  départ  de  la  cour.  La  gabele  fut  augmentée } 
une  mutation  de  monnoie  acrut  leur  mécontentement  ;  le 
cours  des  anciennes  eipeces  fut  interdit  fous  peine  de  la  vie , 
&  comme  ce  changement  embraffoit  jufqu'aux  pièces  de 
pioraioie  de  la  moindre  valeur ,  apelés  petits  blancs i  le  peu* 
pie  foufrit  beaucoup  de  la  rigueur  du  decri.  '  _ 

Ce  n'étoit  phis  certainement  la  néceffité  de  foutenir  la  guer-  Trêve  pour 
re  quiforçoit  les  nriniftres  de  recourir  à  cet  expédient.  Les  tro%  ^  j£ 
plénipotentiaires  de  France  &  d'Angleterre  venaient  de  con^  pubi.  t'om*  3 , 
venir  d'une  trêve  pour  trois  années*  Une  partie  des  puiflkn*  Pf"-  *»P-  39 
ces  de  l'Europe  étoit  comprife  dans  ce  traité.  L'empereur  ;    *mv% 
les  rois  de  CafHUe,  de  Portugal,  d'Aragon,  de  Navarre  & 
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'  |  8  -  d'Ecofle.  La  Flandre, -le  Bradant,  les  ducs  deGueldre  &de 
15  9#  Juliers,  la  république  de  Gènes ,  y  intervinrent,  ou  comme 
aliés  de  l'un  des  deux  partis,  ou  en  leurs  noms,  parleurs  am* 
bafladeurs  qui  fe  trouvèrent  aux  conférences  de  Lelinghem, 
chapele  fituée  fur  les  confins  du  Boulenois,  de  la  domination 
Françoife,  &  du  comté  de  Guines,  dépendant  de  celle  d'An- 
gleterre. On  a  voit  choifi  cete  chapele  afin  d'éviter  les  difi- 
cultés  du  cérémonial  entre  les  miniftres. 
Mort  cTUr-  Depuis  la  mort  du  duc  d'Anjou ,  &  de  Charles  de  la  Paix, 
h*Hi(ioire  éclè-  *e  royaume  de  Naples  étoit  toujours  agité  par  les  partifans 
fiaji.tom.20.  des  deux  maifons  rivales.  Urbain ,  de  protefteur  devenu  en- 
nemi de  Charles ,  n'étoit  pas  dans  des  difpofitions  plus  favo- 
rables pour  Ladiflas,  fils  oc  fucceffeur  de  ce  roi.  Ayant  formé 
la  réfolution  de  s'emparer  du  royaume  qu'il  regardoit 
comme  vacant  &  dévolu  au  faint  Siège  j  il  leva  une  armée 
&  marcha  vers  Naples.  A  quelques  lieues  de  Péroufe ,  le 
mulet  qui  le  portoit  fit  un  faux  pas  j  le  pontife  biefle  dange- 
reufement  fe  vit  contraint  de  retourner  à  Rome  &  de  renon- 
cer à  fon  entreprife.  Les  Romains  mécontents  de  fon  gou- 
vernement, le  reçurent  affez  mal  à  fon  retour.  Cet  accident 
avoit  confidérablement  altéré  fa  fanté.  Il  mourut  le  1  ç  Ofto- 
bre  de  cete  année,  peu  regreté,  ayant  ocupé  le  Siège  de 
Rome  pendant  près  de  douze  années.  L'inflexibilité  de  fon 
caraftere  fut  une  des  principales  caufes  du  fchifme  :  les  con-r 
tradiétions  cjuil  efluya  ne  turent  pas  capables  de  l'ébranler* 
Perfécuté ,  afliégé,  rugitif,  fes  difgraces  fembloient  avoir  re- 
doublé fa  fierté  naturele.  Auftere  par  tempérament,  foupçon- 
neux ,  vindicatif;  fon  reflentiment  étoit  également  redouta- 
ble à  fes  ennemis  &  aux  prélats  de  fa  cour ,  dont  plufieurs 
furent  livrés  par  fes  ordres  aux  plus  rigoureux  fuplices.  S4 
barbarie  égala  celle  des  plus  féroces  tyrans.  L'hiftoire  lecom- 
pte  à  regret  parmi  les  fuccefleurs  du  prince  des  apôtres.  Peu 
de  temps  avant  fa  mort,  le  roi  avoit  formé  le  deffein  fle  pro- 
fiter de  la  fufoenfion  d'armes  pour  pafler  en  Italie  avec  toutes 
les  forces  dé  la  France,  &  faire  reconnoître  dans  Rome  l'au- 
torité xle  Clément  :  projet  qui  n'eut-point  d'exécution,  quoi- 
que renouvelé  plufieurs  fois. 
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Clément  de  fon  côté  ne  ceflbit  d'exhorter  le  roi  de  France 


à  profiter  des  troubles  de  Naples  qui  fembloient  préfenter     vôylL  Ai 
une  ocafion  favorable  d'aflurer  la  couronne  à  Louis  d'An-  roi 
jou.  Le  pontife  d'Avignon  ofroit  d'employer  fon  crédit  & 
iestréfors  pour  l'exécution  de  cete  entreprife.  Ces  invitations 
réitérées  ,  jointes  au  defir  de  vifïter  une  partie  des  provinces 
du  royaume,  déterminèrent  le  jeune  monarque  à  faire  le 
voyage  d'Avignon.  Les  ducs  de  Berri,,  de  Bourgogne  & 
de  Bourbon ,  s'y  trouvèrent  en  même  temps.  Le  laint  père 
reçut  le  roi  avec  tous  les  honeurs  dûs  au  fils  aîné  de  l'Eglife. 
Il  prodigua  toutes  les  grâces  qui  pouvoient  flater  le  prince 
&  fa  cour  :  entre  autres  libéralités ,  il  lui  acorda  la  difbofi- 
tion  de  quatre  évêchés  &  de  fept  cent  cinquante  bénéfices, 
ce  qui  excita  des  murmures  de  la  part  des  étudiants.  Les  on- 
cles du  roi  ne  furent  pas  oubliés  dans  la  diftribution  des  bien- 
faits du  pontife.  Deux  jours  après  i'arivée  du  roi,  Clément 
fit  la  cérémonie  du  couronnement  de  Louis  d'Anjou  ,  qui 
reçut  le  diadème  des  mains  de  S.  S.  &  fut  admis  à  l'hommage 
&  au  ferment  de  fidélité  comme  roi  de  Naples  &  de  Sicile. 
Le  pape ,  à  la  recommandation  du  roi,  avoit  agréé  la  nomi- 
nation de  Ferri  Caffinel  à  l'archevêché  de  Reims.  Il  mourut 
empoifonné  le  jour  même  de  fa  prife  de  pofleffion.  Ce  prélat 
avoit  été  un  des  plus  redoutables  adverfaires  des  dominicains 
dans  la  difpute  au  fujet  de  l'immaculée  Conception.  Le  moi- 
ne anonyme  prétend  que  l'univerfité  fut  redevable  à  fon  fça- 
voir  &  à  fon  éloquence ,  du  triomphe  qu'elle  obtint  en  cete 
ocafion.  L'auteur  ajoute  que  les  frères  prêcheurs  furent  fou- 
pçonnés  de  cet  atentat  j  que  cependant ,  la  crainte  de  porter 
un  jugement  téméraire  le  réduit  à  dire  que  fi  ces  religieux  ne 
le  firent  pas  mourir,  ils  le  haïflbient  à  mort.  Dans  le  même 
temps  qu'il  fut  pourvu  de  l'archevêché  de  Reims ,  il  venoit 
d'être  choifi  pour  travailler  avec  les  feigneurs  de  Chevreufe 
&  d'Eftouteville ,  à  la  recherche  des  prévarications  commi- 
fes  dans  le  gouvernement  des  provinces  méridionales  :  com-     RegiJLAdu 
miffion  dangereufe  &  qui  nepouvoit  manquer  de  luifufciter  P£l™ent>fol> 
des  ennemis  puiffants. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  du  roi  que  la  nouvele  de  la  mort 
d'Urbain  tut  aportée  à  la  cour  d'Avignon.  On  fe  flata  quel- 
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\        j    '  quetemps  que  cete  mort  mettrok  fin  à  la  divifion  de  TEglife; 
Eicôlon^e  ma^  cetefp°*r  dura  peu.  Les  prélats  de  l'obédience  de  Rome 

Boniface  IX.    fe  hâtèrent  de  remplir  la  chaire  pontificale.  Le  conclave  com- 

pofé  de  quatorze  cardinaux ,  choilit  Pierre  Tomacelli ,  car- 

Hift.  écUfiafl.  Jinal  de  Naples ,  qui  prit  le  nom  de  Boniface  IX.  Il  eft  à  re- 

1  'p8%  marquer  que  lorfqu'on  aprit  à  Paris  qu'Urbain  n'étoitplus, 

l'univerfite  cefla  fes  leçons  pour  difputer  de  ce  que  feroient 
les  cardinaux  Romains  ;  s'ils  éliroient  un  pape ,  ou  s'ils  re- 
viendroient  à  celui  d'Avignon  :  tant  on  étoit  avide  de  tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  d'aliment  à  cet  efprit  de  difpute  dont  nos 
écoles  fe  trouvoient  alors  malheureuiement  infe&ées  ! 
Lcroiyifite      £n  partant  d'Avignon ,  le  roi  ne  voulut  pas  permettre  aux 

mérfdiondeIS  princes  (es  oncles  de  l'acompagner  plus  loin  :  il  craigjioitaue 
leur  préfence  n'aportât  quelque  obftacle  à  l'exécution  d  un 
ro^ar  '  projet  formé  quelque  temps  avant  que  la  cour  s'éloignât  de 
Paris.  Les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  fe  retirèrent ,  &  la 
cour  prit  la  route  de  Montpellier.  Un  afpeft  riant,  une  fïtua- 
tion  agréable  ,1a  douceur  du  climat,  l'urbanité  des  habitants, 
&  fur-tout ,  les  charmes  du  beau  fexe ,  font  de  cete  ville  un 
féjour  enchanté.  Les  atraits  des  dames  de  Montpellier  ont 
été  célébrées  dans  tous  les  temps.  On  prétend  même  qu'elles 
luiontimpofé  leur  nom.  (Mons  puellarum  fignifie  montagne 
des  filles  ).  Le  roi  y  paffa  douze  jours  dans  des  fêtes  conti- 
nueles  ijidanfoit  b  karoloit  avec  ces  frifques  dames  de  Mont- 
pellier ,  ol  les  combloit  de  préfents.  //  aquit  leurs  grâces ,  & 
lorfqu'il  partit ,  plufieurs  eujfent  bien  voulu  qui! fût  là  demeuré 
plus  long-temps.  Ce  fut  au  milieu  d'un  de  ces  agréables  cer- 
cles que  les  ieigneurs  de  Boucicault ,  de  Roie  <k  de  Saimpi  f 
animés  de  cet  e(prit  de  galanterie  qui  cara&érifoit  nos  anciens 
chevaliers ,  fe.propoferent  de  foutenir  feuls  l'honeur  des  da- 
mes &  de  la  nation  contre  tous  ceux  qui  fe  préfenteroient.  Us 
formèrent  ce  projet  pour  complaire  aux  dames  qui  les  en 
prièrent.  L'exécution  en  fut  remife  au  printemps.  Le  roi,  non 
content  d'aprouver  leurréfolution,  donna  une  fomme  con- 
fidérable  pour  faire  paroître  les  combatants  avec  plus  d'éclat. 
Ces  fortes  d'entreprifes  étoient  difpendieufes ,  la  politeffe 
exigeant  de  défrayer  ceux  qui  dévoient  fe  trouver  au  pas 
d'armes.  Les  tenants  fe  rendirent  au  mois  de  Mai  près  de 
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Calais,  où  ils  avoient  fait  dreffer  leurs  tentes.  Ils  y  fournirent 
pendant  l'efpace  de  trente  jours  les  affauts  d  une  multitude 
de  chevaliers  de  toutes  nations ,  &  principalement  d'Angle* 
terre ,  qu'ils  y  avoient  invités  par  un  manifefte.  De  l'aveu 
des  juges ,  &  même  de  leurs  adverfaires ,  Hs  remportèrent 
tout  l'avantage  &  furent  déclarés  vainqueurs.  Si  la  vérité  de 
ces  faits  n'étoit  pas  conftatée  par  les  monuments  les  moins 
fufpeôs ,  on  fetoit  tenté  de  fe  croire  tranfporté  dans  les  temps 
héroïques  ou  fabuleux.  Cete  preuve  de  valeur  &  cPadreife 
fut  fans  doute  plus  honorable  qu'avantageufe  à  FEtat  :  mais 
quand  on  longe  que  la  France  nouriffoit  dans  fon  fein  une 
nobleffe  remplie  aes  mêmes  fentiments  de  courage  &  de  gé- 
nérofrté  ,  on  a  peine  à  comprendre  qu'un  royaume  avec 
de  pareils  défendeurs  puifle  ceffer  un  moment  d'être  invin- 
cible. 

Le  roi  fe  rendit  enfuite  à  Béziers,  où  des  ocupations  plus   Le  roi  arive 
férieufes  fuccéderent  aux  délices  de  Montpellier.  Ils'agifToit  à^^ers# 
d'exécuter  un  plan  de  réforme  qu'on  méditoit  depuis  long- 
temps, &  qui  même  avbit  été  l'un  des  principaux  motifs  du 
voyage  de  la  cour. 

Le  Languedoc  oprimé  fous  le  gouvernement  tyrannique^     Condana- 
du  duc  de  Berri ,  avoit  ofé  porter  fes  plaintes  au  pied  du  don  de  Béti- 
trône.  Jean  de  Grandfeve ,  religieux  bernardin,  s'étoit  char-  ^uc '^^ 
gé  de  venir  repréfenter  l'état  déplorable  de  la  province.  Il  Berri. 
n'y  avoit  forte  de  vexation  que  fes  malheureux  habitants     lhld% 
n'eufTent  efluyée.  Les  villes  &  les  campagnes  impitoyable- 
ment rançonnées  par  des  exafteurs  barbares ,  ofroient  le 
plus  trifte  tableau  de  déprédations j  les  importions  de  toute 
efpece  étoient  renouvelées  jufqu'à  cinq  &  fix  fois  dans  une 
feule  année;  les  peuples  n'avoient  pas  le  temps  de  refpirer. 
On  exécutent  leuts  biens ,  on  les  trainoit  en  prifon ,  les  fupli- 
ces  fuivoient  la  moindre  réfïftance.  Plus  de  quarante  mille 
familles  obligées  d'abandonner  leur  patrie  s'étoient  réfugiées 
dans  TAragon  &  dans  les  provinces  voifines.  Cetabus  odieux 
d'une  autorité  fans  bornes,  aloit  bientôt  faire  un  défert  d'une 
des  plus  bêles  contrées  de  la  France.  Que  les  princes  font  à 
plaindre  lorfqu'Hs  oublient  à  ce  point  leur  gloire  &  leurs  vé- 
ritables intérêts ,  toujours  inféparables  de  celui  des  fu}ets  que 
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la  Providence  leur  a  confiés  !  Mais  plus  coupables  cent  fois 
les  miniftres  qui  entretiennent  leur  aveuglement  &  les  eny 
dorment  fur  le  bord  du  précipice!  Le  duc  de  Berri  fe  laifToit 

fouvernér  par  un  nommé  Bétizac.  C'etoit  un  de  ces  génieç 
eftru&eurs,  formés  pour  le  malheur  du  genre  humain  :  vil 
flateur  près  des  grands ,  infolent  avec  (es  inférieurs ,  calcula- 
teur infatigable ,  fertile  en  expédients  ruineux  :  fans  yeux 
comme- fans  oreilles,  il  n'avoit  que  des  mains  j  les  plus  crian- 
tçs  rapines  ne  faifoient  qu'iriter  fa  cupidité  j  fon  infatiable 
avarice  netrouvoit  aucun  moyen  illégitime  décroître  fa  for- 
tune particulière  des  débris  de  la  fortune  publique  ;  au  refte* 
lâche ,  groffier ,  ignorant ,  fans  efprit  &  fans  mœurs ,  ainfi 
que  la  plupart  de  les  pareils  fortis  de  leur  obfcurité  par  des 
voies  honteufes.  Il  jouïflbit  en  paix  du  fruit  de  (es  crimes,  & 
fâ  profpérité  fembloit  infulter  à  la  juftice  divine  &  humaine  % 
lorfqu  un  revers  imprévu  renverfa  ce  coloffe  d'iniquité.  Le 
roi  pénétré  du  récit  touchant  que  lui  avoit  fait  Grandfelve  en 
préfence  même  du  duc  de  Berri ,  avoit  promis  de  remédier 
aux  maux  dont  la  province  fe  plaignoit  par  fon  organe.  Le 
jeune  &  fenfible  monarque  avoit  pris  le  député  fous  fa  pro- 
teétion ,  afin  de  le  fouftraire  au  reflentiment  du  duc ,  qui  crut 
que  cete  promeffe  n'auroit  point  d'éfet ,  &  qu'on  fe  conten- 
terait de  Tordre  qu'il  envoya  pour  lors  en  Languedoc ,  de 
modérer  les  exa&ions.  Cependant  la  réfolution  étoit  prife , 
non-feulement  de  lui  ôter  le  gouvernement  du  Languedoc  y 
mais  de  punir  exemplairement  ceux  qui  avoient  abute  de  fon 
autorité.  Les  plaintes  que  le  roi  reçut  encore  fur  fa  route  ache- 
vèrent de  le  déterminer  à  donner  des  exemples  de  rigueur.. 
On  punit,  on  chafla  la  plupart  des  oficiers  employés  par  le, 
duc.  Le  premier  &  le  plus  coupable  d'entre  eux,  Bétizac, 
fut  mis  en  nrifon ,  &  Ton  inftruifit  fon  procès  avec  une  viva-, 
cité  qui  le  ht  bientôt  trembler  pour  les  fuites.  Ses  immenfes 
richefles  dépofoient  contre  lui.  Meffâgneurs ,  répondit-il  à 
{es  juges  qui  lui  demandoient  comment  il  avoit  amafTé  de  fi 
grands  tréfors ,  monfeigneur  de  Berri  veut  que  [es  gtns  deviens 
nent  riches.  Ces  moyens  de  défenfe  n'étoient  pas  vi&orieux: 
ipais  deux  chevaliers  envoyés  par  le  duc  de  Berri  aporterent 
des  lettres,  parlefquele?  ce  prince  avouoit  Bétizac  dç  tout 

ce 
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ce  qu  il "avoit  fait»  pendant,  fon  adminiftfation.  Gé  meflàge  *V/       g""" 
embarafla  les  commiiîaires  :  on  ne  vouloir  pas  mécontenter 
Ouvertement  le  duc,  qui  le  réclamoit;  d'ailleurs,  comment 
condaner  un  homme  qui  n'avoit  agi  que  par  ordre  d'un  mai* 
ire  revêtu  de  l'autorité  fuprême  ?  On  employa  p.our  le  per? 
dre  un  artifice  dont  fe$  juges  auroient  dû  rougir ,&.  qu'aut 
_cun  prétexte  ne  peut  juftifier.  Sous  ombre  de  Taflilter ,  .un 
faux  ami  l'ala  voir  en  prifon  ,  lui  dit  que  le  lendemain  étoit 
marqué  pour  fon  exécution;  que  le  feul  expédient  qui  pût 
le  préferver  de  la  rigueur  du  jugement ,  étoit  de  s'avouer 
coupable  de  quelque  crime  qui  le  fit  renvoyer. à  la  juftice 
éciéfiaftique;  qu'alors  on  le  conduiront  à  labour  d'Avignon, 
pii  le  crédit  du  duc  de  Berri  le  feroit  abfoudre.  L'imbécile  de 
Jîétizac  crut  ce  perfide  confeil  :  dès  que  le  jour  parut,  il  de- 
manda {es  juges,  &  leur  déclara  qu'il  étoit  B...  hérétique  j 
qu'il  n  avoit  aucune  foi  à  la  Trinité  ni  à  l'incarnation  du  Verr 
be  ;  qu'il  étoit  de  plus  matérialifte,  &  croyoit  fer/nement 
ou'il  n  avoit  pas  dame.  S-ainte  Marie,  dirent  les  informateurs; 
Béti^ac ,  vous  erre^  grandement  contre  l'Eglife  9  vos  paroles  dey 
mandent  le  feu.  Je  nefçais ,  reprit-il ,  fi  mes  parties  demandent^ 
feu  ou  eau ,  mais  j9 cri  tenu  cete  opinion  depuis  que  j'ai  eu  con+ 
jioijfance ,  &  la  tiendrai  jufqu  à  la  fin.  On  n'en  demandoit  pas 
davantage  :  (a  confefllon  fut  raportée  au  roi ,  déjà  prévenu 
contre  lui  par  la  multitude  des  acufateurs.  Le  monarque  qui 
n'a  voit  aucune  coanoiflance  de  l'artifice  qu'on  avoit  employé  - 
pour  le  forcer  à  s'avouer  coupable  de  tant  de  crimes,  s'écria >: 
C'ejl  un  mauvais  homme ,  il  efi  hérétique  &  larron ,  nous  vou- 
lons, quilfoit  ars  ù  pendu  ,  ne  j  a  a  pour  bel  oncle  dç  Berri,  il      *Nijamaii 
nen  fera  excufé  ni  déporté. 

[  Bétizac  perfifta  dans  fon  aveu  en  préfence  des  juges  d'Er 
glife ,  devant  lefquels  il  parut  le  même  jour.  Les  inquifiteurs 
le  remirent  fur-le-champ  à  la  jurifdi&ion  féculiere  :  on  le  con- 
duifit  au  fuplice,  Dèç  quil  aperçut  le  bûcher,  il  reconnut 
fon  imprudence ,  il  voulut  fe  récrier  &  protefter  ;  mfiis  on 
ne  lui  en  donna  pas  le  loiiïr  :  env^in  invoqyipk-ii  l'afljftance 
de  fon  maître ,  on  le  précipita  dans  Iqi  flammes.  Le  rpi  le  vit 
brûler.des  fenêtres  de  fon  apartement.  Le  duc  de  Berri,  fut 
peux  du  fuplice  de  fon  favori,  jura  de  venger  cet  afront  fuç 
Tome  VI.  JLk 
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le  connétable  &  ftir  lie  autres  miniffcres  qtii  difpofoient  (fe 
3  *  i  autante. 

On  peut  voir  dans  la  punition  de  Bétizac  combien  il  éft 
honteux  d'avoir  tott  avec  les  médhants,  &  de  fe  rabaiffer  à 
Jetfr  condition  €n  fe  fetvdnt  pour  les  perdre  de  moyens  que 
rhoneur  &  la  foi  cdridanierit.  On  inhfterok  moins  fur  cet 
événement  s'il  n'àvoit  >pas  été  l'ouvrage  du  confeil,  c'eft-à- 
dire ,  d'un  corps  dorit  la  conduite  doit  faire  refpe&er  le  gotr- 
vernemënt  :  mais  ceux  qui  étoierit  alors  à  la  tête  dfesafaires, 
fembioient  être  guidés  plutôt  jûar  leurs  paffions  que  par  uh 
véritable  zèle  pour  la  jumce.  Cliflbn  ne  pouvoit  oublier  que 
les  ducs  de  Berry&  de  Bourgogne  ne  lui  avoiéht  pas  été  fa- 
vorables xl&ns  fa  ^uerèle  avec  Te  duc  de  Bretagne.  La  Ri- 
vière &  les  autres  miniftres  étoient  dévoués  à  Ion  refTentr* 
ment.  En  fe  portant  aux  plus  violentes  extrémités  contre  les; 
créatures  de  ces  princes,  n'étoit-ce  pas  les  inviter  à  la  ven- 
geance >  &  fe  prépaiera  eux-mêmes  de  dangereufes  tejpré1- 
lailles?  Porir  achever  d?iriter  leducdeBeriy,non-feuletnertt 
on  lui  ôta  le  «gouvernement  du  Languedoc,  qui  fut  donné 
au  feigneur  de  Chevreufe  ;  mais  pour  ajouter  en  quelque 
forte  Tinfulte  à  la  difgraee,  on  choifit  Jean  Harpedane ,  ne* 
Veu  du  connétable ,  pour  aler  de  la  part  du  roi  lui  fignifier 
fa  dèftitution.  Le  feigneur  de  Chevreufe  fot  bierttôt  obligé 
<le  fe  retirer  pour  fe  fouftraite  aux  menaces  du  duc  de  Berty* 
Femmes  pu-      Le  roi  pendant  fon  féjour  àTouloufe,  ncotda  aux  femmes 
T^uTe*     :Pu^^ués  de  cëte  vMe  des  lettres  défaveur,  qui  doivent  nous 
°T?éfor'  dts  donner  une  étrange  idée  de  la  groméreté  de  ce  fiécle.  Cés- 
Chartrcs.       vi&imes  de  î'incontinenceétoientaflerviesàcertainesfôrmés 
Jkwmcts. S  d'habillements  ,  &  de  plus  à  porter  des  marques  diftin6Hvek 
•qui  càîàftérifoiënt  leur  profemon.  Elles  profitèrent  delà  pré* 
ietice  de  la  cotfr  pout  obtenir  qu'on  les  exemptât  de  ces  notei* 
d'infamie.  Qu'il  foit  permis  pour  lafingûlarité,  de  reporter 

Quelques  paflages  de  ce  privilège  tel  qu  il  fe  trouve^orifërvé 
ans  le  tréfor  des  chartres ,  en  fuprimaht  toutefois  quelques 
termes  dont  la  nudité  révolteront  la  délicâtéffe  moderne.  Lfe 
înonatque  déclare  dans  ces  lettres,  qu'aydrit  reçu  la  duplica- 
tion dès  filles  de'jôie  du  grand  B...  de  Touloufe  ,dite  la  grande 
*teye-9  qui  fe  plaigfcoient  que  les  magiftrats  les  gênoifcnt  ex** 
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trêmement  enles  obligeant  de  porter  certains  chaperons  &  cor-  t~  8  ' 
dons  blancs ,,  ce  qui  les  empechoit  *fe  y£  vàirà  leurplaifir,  &  '  *3  S% 
Z*#r  a  wîfl  adré  plujîeurs  injures  &  dommages  ;  &  dejîrant  à  cha~ 
cun  foire,  grâces  y  il  leur  o&roie,  &  à  celles  qui  leur  fuccéderont 
en  ladite  aboyé ,  la  permiflion  de  porter  &  vêtir  teks  robes  & 
chaperons ,  &  de  tele  couleur  cuit  leur  plaira,  pourvu  feulement 
cm'elles*  aient  à  leur  bras  une  jjaretiere  de  cagJeur  diférente. 
Ces  lettres  font  fignées/?ar  le  roi  en/es  requêtes ,  efqueks  étoient 
mejjieurs  l'évêque  de  Noyon,  le  vicomte  de  Melun  y  mejjieurs  En- 
guerran  Deudin  ,  &  Jean  d  EJlouteville.  C'efi  à  regret  qu'on 
place  ici  de  femblables  monuments ,  mais  le  but  de  cet  ou- 
vragefêmble  en  faire  une  néceffité.  U  fa^t,  autant  qu'il  eft 
poffible,  peindre  les*  hommes  de  chaque  fiecle  :>  &  queles 
couleurs  moins fufpe&es  d'altération  peuton  employer,  que 
celles  dont  les  a&es  publics  garantiflent  la  vérité  ?  Les  plus 
falutaires  &  les  plus  lages  ordonnances  ne  fupofent  pas  tou- 
jours tout  le  bien  quelles  annoncent  j  mais  on  peur  hardi* 
ments'affurer  que  le  mal  excède  encore  la  licence  autorifée 
par  des  règlements  vicieux.  Cete  communauté  fe  maintins 
long-temps  dans  la  pofTeffion  de  fes  privilèges  ,  quoiqu'elle 
eût  changé  de  nom.  Pafquier  qui  vivoit  dans  le  dix-feptieme 
fîécle ,  allure  avoir  vu  de  fon  temps ,  les  filles  du  château  vert 
de  Touloufe,  n'ayant  d'autre  enfeigne  qu'une  aiguiilete  fur 
l'épaule,  ce  qui  donna  lieu  àl'expreffion  vulgaire,  (  courir. 
Taiguillete)  pour  défigner  une  conduite  déréglée.  Ce  ne  pou- 
voir être  cependant  aue  par  tolérance  qu'on  les  fcufroit  alors 
dans  cete  ville,  car  l'ordonnance  des  Etats  d'Orléans  tenus  / 
fous  le  règne  de  Charles  IX ,  les  avoit  proferites  dans  tout  le 
royaume,  &  depuis  ce  temps  aucun  nouveau  privilège  ne 
les  a  rétablies  dans  fcurs  firanchifes.  Aujourd'hui  que  la  pro- 
feffion  de  courdfane  n'eft  plus  un  état  autorifé ,  la  pureté  de* 
mœurs  y  a-t-elle  gagné  ?  Sommes-nous  moins  vicieux  que 
ne  l'étoient nos  ancêtres,  lorfque  des  femmes  fans  pudeur,; 
Ja  honte  de  leur  fexe ,  formoient  un  corps  féparé  diftingué 
des  autres  femmes ,  avoient  des  coutumes ,  des  ftatufs ,  des 
juges  particuliers,  des  demeures  fixes  dans  des  rues  dont  il  ne 
leur  étoit  pas  libre  de  s'écarter ,  &  reconnoiffoient  une  fainte 
pourprote&ricede  leur  communauté?  car  elles prétendoient 

K.  k  ij 
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^      8  *  que  la  fête  de  la  Madeleine  n'avoit  été  inftituée  qu'à  la  re- 

13  9'    quête  de  leurs  devancières.  Elles  marcKoient  à  pied,  elles 

n'étoient  point  fuivies  par  des  efclaves  richement  habillés , 

elles  navoient  point  de  pierreries  :  couvertes  d'oprobre  , 

ceux  qui  a  voient  la  foiblefle  de  s'atacher  à'  elles,  auroient 

du-mpins  rougi'de  les  avouer  publiquement  :  elles  habitoient,1 

non  fous  des  Hhibris  dorés,  mais  dans  des  efpeces  de  hutes 

qu'on  apeloit  des  clapiers  :  elles  ne  pouvoient  étaler  aucune 

efpece  de  luxe  :  la  plus  légère  dorure,  une  boucle,  un  clou 

tFargeïrtyles  expôfpient  à  l'amende,  aux  avanies,  à  la  prifon.* 

caf  onYétoit'  ^tàché  à  flétrir  par  toutes  les  marques  d'îgnomi-î 

nie  poffibles ,  un  commerce  honteux,  que  la  coruption  de 

la  nature  humaine  ne  permettoit  pas  d'abolir  entièrement^ 

Faute  de  meilleur  expédient,  on  avoit  apelé  l'orgueuil  aii 

fecours  de  l'honnêteté,  Sans  prétendre  faire  l'apologie  ni  la; 

.critiqué  d'aucun  fïécle,  c'eft  aux  lefteurs  à  faire  la  compa-T 

raifon  de  nos  anciens  ufages  avec  les  exemples  modernes. 

Hommage  l-  Avant  que  de  s'éloignerduLanguedoc  ,1e  roi  eut  la  fatisfoc-* 

du  comte  de  tjon  je  voîr  Priver  à  fa  cour  un  prince  que  depuis  long-terapsr 

°lFroijfard.     il  défîroit  connoître.  C'étoit  l'illuftre  Gafton  rhœbus ,  comte 
de  Foix.  Quoique  les  conditions  de  cete  entrevue  euffent  été" 
réglées ,  &  que  le  comte  fe  fût  rendu  à  Mazieres ,  ville  fituéer 
à  peu  de  diftance  de  Touloufe,  il  paroiflbit  cependant  ne  fe^ 
déterrhiner  qu'avec  peine  à  cete  démarche.  Le  roi  le  fit  in-: 
viter  de  nouveau,  &  chargea  fes  députés  de  Faflurer  qu'il  Ce 
difpofoit  à  le  vifiter  lui-même  s'il  diféroit  plus  long-temps. 
Gafton  eut  quelque  honte  de  fe  laiffer  prévenir  par  un  ft 
grand  prince.  Il  nâta  fon  départ ,  &  fe  rendit  à  Touloufe  *: 
acompagné  de  fïx  cents  chevaliers.  Ce  nombreux  cortège*' 
étoit  compofé  de  la  fleur  de  la  noblefle  de  fes  Etats.  Pierre 
&  Arnoult  de  Béarn  ,  Arnoult  de  Saint-Bafile ,  Menaut  de* 
Noailles,  Cabefting,  Efpaen  du  Lyon,  Roger  d'Efpagne^1 
une  foule  d'autres  chevaliers  de  la  première  naiflanc'e ,  la  plu- r 

*  On  a  fuivile  récit  de  Froiflard  préférablement  à  la  chronique  &  à  Fautent 
anonyme,  qui  marquent  que  le  roi  vint  trouver  le  comte  de  Foix  à  Mazieres». 
&  que  Gafton  vint  à  fa  rencontre  en  fe  raifant  précéder  par  des  chevaliers  déguf-  !" 
fés  en  pâtres  &  en  bouviers ,  qui  conduifoient  des  troupeaux  de  moutons  &  dç  { 
boeufs  ornés  de  coliers  &  de  ibnnetes  d'argent.  Citron,  de  faint  Denis.  Hijbirq. . 
anonyme* 
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1>art  parents  ou  aliés  du  comte  ,  &  fes  principaux  va/Taux ,  — 

ui  formoient  une  cour  qui  ne  cédoit  point  en  éclat  à  celle  N'  *3  9" 
des  plus  grands  fouverains.  Le  comte  rendit  hommage  au 
roi  ae  tous  fes  Etats ,  excepté  de  la  principauté  de  Béarn , 
fouveraineté  indépendante.  Il  fit  prêtent  au  monarque  &  à 
fes  courtifans ,  de  quantité  de  chevaux  d'Efpagne  richement 
harnachés.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  à  Touloufe,  il  prit  quel- 
ques arangements  avec  le  confeil  de  France  pour  aflurer  une 
partie  de  (a  fucceffion  à  Yvain  &  Gafton  de  Foix ,  fes  en- 
fants naturels.  Cétoient  les  feuls  rejetons  qu'il  laiflbit  après  lui. 
On  a  précédemment  raporté  la  fin  tragique  de  fon  fils  légi- 
time. Pour  mettre  le  roi  de  France  en  pouvoir  de  difpoler 
du  comté  de  Foix  avec  quelqu'aparence  de  droit ,  il  lui  fit 
une  donation  de  cent  mille  francs  après  fa  mort,  &  par  un 
autre  a&e,  il  reconnut  avoir  reçu  du  roi  une  fbmme  de  deux 
cent  mille  livres:  mais  ces  précautions  furent  vaines.  Mathieu 
de  Foix ,  iflu  de  Roger  Bernard ,  vicomte  de  Caftelbon,  fei- 
gneur  de  Moncade ,  fils  puîné  de  Gafton ,  premier  comte  de 
Foix ,  ayant  pour  lui  fes  prétentions  apuyées  du  fufrage  de 
la  noblefle,  s'empara  des  Etats,  &  fit  reconnoître fes  droits 
en  s'acommodant  avec  la  cour  de  France. 
-    On  difpofoit  les  préparatifs  du  retour,  lorfque  Charles  im-     Retour  du 

Çatient  de  revoir  la  reine,  fit  une  gageure  avec  le  duc  de 'roi/M>aris' 
ouraine  à  qui  fe  rendroit  le  premier  à  Paris.  Le  vaincu  de- 
voit  payer  cinq  mille  livres.  Les  deux  princes  coururent 
nuit  &  jour  par  des  routes  diférentes ,  n'ayant  chacun  d'au- 
tre fuite  qu  un  feul  homme.  Ils  ariverent  en  quatre  jours. 
Le  duc  de  Touraine  précéda  fon  frère  de  quelques  heures. 
Une  pareille  courfe  expofoit  fans  néceffité  la  perfonne  du 
monarque  à  mille  dangers ,  fur-tout  dans  un  temps  où  les 
grandes  routes  étoient  prefqu'impratiquables  dans  plufîeurs 
endroits ,  &  n'ofroient  point  les  commodités  des  relais  &  des 
poftes.  Le  roi  cédant  à  la  fatigue  d'un  exercice  fi  violent , 
rut  plufîeurs  fois  obligé  de  fe  faire  traîner  fur  des  charmes  , 
où  il  prenoit  quelque  repos.  Ces  circonftances  peu  effen- 
cieles  d'ailleurs ,  fervent  à  faire  connoître  le  caractère  bouil- 
lant de  ce  prince ,  qui  fe  livroit  aveuglément  à  toutes  fes  fan- 
taifïes,  fans  que  les  repréfentations  le  puffent  arêter. 
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Ay  r— 0-J       On  vit  cete  année  paroître  à  la  cour  de  France  un  de  ces 
1 39L. 1 39° *    hardis  importeurs  >  acoutumés  à  fe  faire  un  jeu  de  \\ crédulité 
Fauxpatriar-  des  grands  &  du  peuple.  Cétoit  un  grec  obfcur  nommé 
che  de  Conf-  Paul  Tigrin,  qui  parcouroit  l'univers  fous  le  titre  de  patriar- 
^TtîcfiaÇL  che  de  Sonrtantinople.  Il  s'arêta  d'abord  dans  l'île  de  Chy- 
lib! 9s\         pre  ,  dont  le  roi  reçut  la  couronne  de  fa  main,  &  lui  donna 
juvènai  des  trente  mille  florins.  Il  tira  des  fommes  immenfes  des  grâces 
HÏp'anonym.  &  des  indulgences  qu'il  diftribuoit  fur  fa  route.  Il  vint  à 
LcLabomxur.  Rome  :  Urbain  moins  crédule  le  fit  mettre  en  prifon,  &  con- 
faïm°Dcqnis  **  ^w  f°n  ttéfbr.  Elargi  à  l'avènement  de  Boniface  au  ponti- 
ficat, il  fe  rendit  près  du  comte  de  Savoie ,  auquel  il  fçutper- 
fuader  par  une  faufle  généalogie ,  qu'ils  étoient  parents,,  Le 
prince  non  content  dq  lui  faire  le  meilleur  acœuil,  le  comhU 
de  préfents.  Il  partit  de  Savoie  avec  un  nombreux  cortège 
&  prit  la  route  d'Avignon.  Maltraité  par  le  pontife  romain, 
{es  difgraces  étoient  un  titre  pour  être  bien  reçu  de  Clément, 
qui  le  regarda  comme  un  martyr  de  fon  obédience  :  car  le 
rufé  Grec  lui  dit  qu'il  n'a  voit  été  chargé  de  chaînes  que  pour, 
avoir  foutenu  la  validité  de  l'éleéUon  de  fa  faintete.  Lorf- 

?u'il  eut  épuifé  la  libéralité  de  la  cour  d'Avignon,  il  vint  en 
rance  débiter  les  mêmes  fables,  Cete  repréfentation  fut 
encore  plus  avantageufe  que  les  autres.  Cétoit  à  qui  feroit 
mis  au  nombre  des  bienfaiteurs  du  patriarche  :  ilnepouvoit 
iiifire  au  débit  de  fes  indulgences.  On  étoit  fur-tout  édifié 
de  fa  barbe  vénérable  &  de  fon  air  dévot  &  mortifié.  Il  alar 
vifiter  l'abaye  de  faint  Denis ,  &  dit  aux  religieux  qu'il  fça~ 
voit  que  leur  monaftere  pofTédoit  le  corps  de  l'apôtre  de  la* 
France ,  mais  qu'il  leur  ipanquoit  la  ceinture  &  plufieurs  ou- 
vrages de  ce  faint.  Il  s'ofrit  à  les  en  gratifier  s'ils  vouloienc 
envoyer  en  Grèce  quelques-uns  dentr'eux.  Les  moines  le. 
crurent,  &  deux  religieux  fe  rendirent  à  Marfeille  où  ils* 
c.omptoient  s'embarquer  avec  lui  :  mais  le  patriarche  Grec 
chargé  des  dépouilles  de  l'églife  latine,  difparut,  &c trompa 
toutes  les  recherches  qu'on  en  fit. 
Hérétiques,      On  arêta  prefque  dans  le  même  temps,  deuxhérétiques,, 
*CkmriqiKZde  ^ont  ^un  mou^ut  en  pùfon  fans  qu'on  pût  inftruire  ion  pro^ 
fa'mt  Denis,    ces,  étant  réclamé  par  l'évêquede  Paris&Tabé  de  faint  Denis,, 
Urfand  **  ^  ^autre  ^ut  condané  à  une  prifon  perpétueie,  après  avoir 
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"été prêché  publiquement,  &  avoir  vu  btûler  les  écrits  qui  con-  ■ 
tenoient  fa  doénîne.  Ces  faits  rapottés  par  les  écrivains  con-    T  r  l39** 
temporams  comme  àes  incidents  remarquables ,  femblent    u\a.  d'Angi. 
prouver  qôê  l'état  de  là  religion  en  France  étoit  aflFez  tran-     ^aPin  de 
-craile  ïtimré  le  voifinage  de  l^ndeterte,infe&ée  alots  dt*s  Th°vdfmZham. 
dangereufes  opiriions  de  ïean  Vicief.  Ce  novateur  inquiet .,    Hijt.  écUfiJjL 
tto&eur  en  théologie  datas  luniverfité  d'Oxford ,  curé  du  f%9ats9fc'r 
diocèfe  de  Lincoln ,  avoit  avancé  plufieurs  proportions  erro-     Gdi  Chrip» 
nées,  dont  les  plus  condanables  ataquoient  aire&ement  la  &c* 
préfence  réele.  Ces  propositions  au  refte  n'étoient  autres 

3ue  celles  hafardées  dans  l'onzième  fiéclepar  Bérenget ,  con- 
anéees  par  les  conciles  de  Rome  ,  de  verceîl  &  de  Tours > 
•&  que  tetfr  auteur  défavoua  fur  la  fin  de  fa  vie.  Bérenger 
■avoît  lui-même  puifé  fadoftrine  dans  les  écrits  de  Jean  Scotr 
<qui  l'a  voit  ptécédé  de  deux  cents  ans.  Par  une  efpece  de  fata- 
lité clufratérique  àtachée  à  certaines  opinions,  nous  vèrons 
les  erreurs  de  Vicief  fe  renouveler  avec  plus  de  fureur  dans 
•te  feizieme  fiécle  j  devenir  le  principe  funefte  des  plus  éton- 
nantes dévolutions  ;  &  à  la  honte  du  chrifHanifme  ol  de  l'hu- 
manité ,  inonder  de  crimes  &  de  fang  les  plus  bêles  contrées 
de  l'Europe.  Vicief,  apuyé  du  duc  de  Lencaftre  &  du  lord 
Percy,  comte-ïnarédhal  d'Angleterre,  s'étoit  fait  un  puifTant 
^parti  :  fes  difciples  répandus  dans  toutes  les  provinces  du 
ïoyaume  fe  faifoient  fuivre  par  une  foule  de  fe&areurs ,  & 
leur  nombre  devenu  formidable ,  rendoit  dangereux  le  pro- 
jet de  les  réprimer.  Outre  les  Sentiments  opofes  au  myltere 
•de  la  ttanfluDftantiation ,  Vicief  en  avoit  publié  d'autres  plus 
Capables  de  lui  concilier  des  paftifans,  en  ce  qu'ils  tendoient 
■à  rabaiffer  la  puiffance  écléfiaftique.  11  foutenoit  que  lesfei- 
-gneurs  temporels  pouvoieht  légitimement  priver  de  fes  biens 
une  églife  coupable  ;  qu'on  ne  pouvoit  être  excommunié  fi 
l'on  ne  s'exeommunioit  premièrement  foi-même  ;  que  Jéfus- 
Chrift  n'avoit  point  donné  à  fes  difciples  le  pouvoir  d'ex- 
communier pour  le  refus  des  chofes  temporeles  ;  que  le  pape 
%ie  lie  ou  ne  délie  crue  lorfqu'il  fe  conforme  à  la  loi  de  Jéfus- 
Chrift  ;  qu'un  écléhafKque  &  le  pape  même  pouvoient  être 
légitimement  acufés  &  repris  par  des  laïques  j  qu'il  ne  faloit 
point  envoyer  d'argent ,  ni  à  la  cour  de  Rome ,  ni  à  celle  d' A* 
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•  ■  ■ vignon,  à  moins  que  ce  devoir  ne  fut  prouvé  parTEcrittirtf 

.         iy)U   iainte:  autrement,  que  ceux  qui  l'exigeoient,  étoient  des 
loups  ravifîants;  que  le  peuple  ne  devoit  point  être  furchargé 
de  tailles,  à  moins  que  le  patrimoine  de  l'Eglife  ne  fût  épuifé; 
que  celui  qui  entroit  dans  une  religion  particulière  devenoit 
des-là  moins  propre  à  l'obfervation  des  commandements  de 
Dieu ,  &  né  toit  plus  de  la  religion  chrétienne  ;  que  les  reli- 
gieux étoient  obligés  de  vivre  du  travail  de  leurs  mains.  On 
raporte  ici  ces  proportions  de  Viclef  entre  beaucoup  d  au- 
tres, uniquement  dans  la  vue  de  découvrir  les  caufes  qui 
acréditoient  fa  do&rine.  La  multitude  &  l'oifiveté  des  mo- 
nafteres y  le  fafte  des  prélats,  le  fcandale  du  fchifme,  l'achar- 
nement avec  lequel  les  chefs  des  deux  obédiences  s'anathé- 
matifoient  réciproquement ,  l'abus  énorme  des  excommuni- 
cations proftituées  pour  les  moindres  fujets ,  l'avarice  des 
cours  de  Rome  &  d'Avignon,  les  déprédations  de  leurs  exac-» 
teurs ,  ne  fourniflbient  que  trop 'de  prétextes  d'ataquer  une 
puiflance  légitime  dans  fon  principe  j  mais  qui  n'auroit  ja-* 
mais  dû  confondre  les  droits  iacrés  &  inviolables  de  l'autel , 
avec  les  intérêts  humains. 
Départ  de      Louis  d'Anjou  couronné  roi  de  Naples  par  Clément,  avoit 
Louis    d'An-  employé  une  partie  de  Tannée ,  tant  à  difpofer  les  prépara- 
royaume  ede  tife  de  f°n  départ  pour  l'Italie,  qu'à  régler  les  conventions 
Naples.         de  fon  futur  mariage  avec  Iolande,  fille  de  Jean  premier,  roi 
^wn^de %du  d'Aragon ,  dont  la  confommatiqn  fut  retardée  pendant  dix 
Naples.  i.  24.  années  à  caufe  du  bas  âge  de  la  princefTe.  Cete  aliance  de- 
Hiji  écUfi   voit  lui  procurer  un  puiflant  apui  dans  la  conjon&ure  pré* 
P'7S4.  '  3'  fente>  iur-tout,  depuis  que  Ladifïas  ,  fils  de  Charles  cle  la 
Paix,  venoit  d'époufèr Confiance ,  fille  de  Mainfroi  de  Cler- 
mont ,  comte  de  Modica,  l'un  des  plus  puiflants  feigneurs  fici- 
liens,  ennemi  de  la  maifon  d'Aragon,  &  qui  lui-même  afpi- 
roit  au  trône  de  Sicile.  L'ambitieux  Mainfroi  avoit  donné 
des  femmes  immenfes  en  faveur  de  ce  mariage ,  dont  les  fui- 
tes toutefois  furent  malheureufes  pour  Confiance,  qui  fut 
répudiée  lorfque  fon  ingrat  époux  crut  pouvoir  impunément 
publier  les  avantages  qu'elle  lui  avoit  aportés.  Ladifïas  fe  re- 
pentit d'avoir  traité  fi  mal  une  princefle  à  laquele  il  ne  pou- 
voit  faire  aucuns  reproches.  Il  crut  réparer  l'injurç  en  la  ma- 
riant 
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riant  avec  André  de  Capoue ,  fils  du  Comte  df  Altavilla.  Tu 
peux  te  regarder  comme  le  plus  heureux  cavalier  du  royaume,  dit 
après  la  cérémonie ,  Confiance  à  ce  nouvel  époux ,  puifque  , 

que  tu  vas  avoir  pour  ta  concubine  l'époujè  légitime  du  roi  La- 
diflaston  maître.  C 'étoit  le  pape  Boniface  ,  eftimé  jufte  & 
pieux  avant  fbn  exaltation ,  qui  avoit  prononcé  ce  «divorce 
fcandaleux.  On  peut  juger  par  ce  feul  trait,  que  Ladiflas 
étoit  peu  fcrupuleux  ;  prince  au  furplus  rempli  de  courage  j 
d'une  aftivité  furprenante,  toujours  les  armes  à  la  main ,  ja- 
mais abatu,  fâchant  profiter  de  fes  vi&oires,  &  même  de  fes 
défaites.  Il  fe  vit  plus  d'une  fois  maître  abfolu  de  la  capitale 
du  monde  chrétien ,  où  il  ofa  le  premier  prendre  le  titre  de 
roi  de  Rome  ;  titre ,  que  depuis  l'exclufion  des  Tarquins,  au- 
cun prince  n'avoit  été  tente  de  renouveler.  Tel  étoit  l'enne- 
mi que  Louis  III  avoit  à  combatre ,  &  qu'il  eûÉJbeut-être  * 
furmonté  s'il  avoit  réuni  en  fa  perfonne  cet  affemblage  de 
qualités  propre  à  former  un  conquérant  ;  car,  quoiquil  fût 
abfent,  le  nombre  &  le  crédit  de  fes  partifans ,  à  la  tête  def- 
cruels  étoit  le  comte  de  Sahfe  vérin,  l'emportaient  fur  ceux  de 
ion  compétiteur.  Il  étoit  maître  de  la  ville  de  Naples  &  des 
deux  tiers  du  royaume,  tandis  que  Marguerite,  veuve  dé 
Charles  de  Duras ,  &  Ladiflas  fon  fils ,  retirés  à  Gaiette ,  aten- 
doient  qu'une  heureufe  révolution  rétablît  leurs  afaires.  Louis 
partit  avec  vingt  vaiffeaux  du  port  de  Marfeille.  Après  une 
périHeufe  navigation ,  il  vint  mouiller  à  la  vue  de  Naples  le 
^  4  Août  1 }  90.  Il  reçut  dans  céte  ville  les  ferments  de  la  no- 
bleffe  &  du  peuple.  Son  arivée  hâta  la  reddition  du  château 
de  i'GEuf.  Sa  bonté ,  fes  manières  afables  &  prévenantes  lui 
gagnoient  les  cœurs  des  Napolitains.  Il  pouffa  d'abord  affez 
vivement  fes  ennemis  :  mais  l'indolence  de  fon  caraftere  nfe 
lui  permit  prefque  jamais  de  faifir  les  avantages  de  la 
viôoire ,  tandis  que  les  moindres  revers  lui  faifoient  perdre 
courage.  Il  eft  même  étonnant  qu'ayant  eu  en  tête  un  rival  fî 
fupérieur ,  il  ait  pu  fe  maintenir  pendant  plufieurs  années 
.avec  des  fuccès  divers ,  dont  la  plupart  font  étrangers  à  cete 
hiftoire.  On  fe  contentera  de  marquer  Amplement  les  faits 
qui  peuvent  y  avoir  quelque  raport ,  à  mefure  qu'ils  fe  pa- 
tenteront.                                                                    •  w  } 
Tome  VI.                                                      Ll 
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Quoique  le  duc  de  Bourbon  eût  été  prié  par  le  roi  de 
f«,  A?a«    demeurer  à  la  cour,  &  de  Faffifter  toujours  de  (es  confeik, 

fctat  du  gou  -  .  ,         .         r       r  .  ,  ,  i .  * 

vernement.  ce  prince  n  avort  toutefois  qu  une  médiocre  part  au  gouver- 
jiement.  Ses  avis  étoient  trop  défintérefles  pour  être  fuivis 
par  un  Jeune  monarque  fans  expérience,  &  que  des  couttU 
ikns  avides  obfédoient  fans  cette.  Ils  s'en  étoient  emparés 
de  manière  qu'il  n  étoit  plus  poffible  de  L'aborder.  L'univer- 
fité ,  malgré  le  crédit  dont  elle  jpuïflbit  alors ,  ne  put  jamais 
parvenir  à  lui  faire  entendre  (es  repréfentations.  Tout  le 
inonde  murmuroit  hautement  contre  Fadminiftration  pré- 
fente,  &  peu  s'en  falut  qu'on  ne  regretât celle  des  ducs  de 
Bourgogne  &  de  Berri.  Le  duc  de  Bourbon ,  &  le  petit  nom* 
l>re  de  ieigneurs  véritablement  atachés  au  bien  de  l'Etat  & 
à  la  gloire  du  roi,  témoins  des  malverfations  qu'ils  ne  pou- 
FmjfanL  voient  a#er ,  gémiffoient  en  fecret,  non  feulement  des  dé£ 
ordres  préfents ,  mais  des  fuites  faneftes  qui  pouvoient  naî* 
tre  des  divifions  dont  le  germe  déjà  commençoit  à  Ce  ma* 
nifefter.  Ils  fe  taifoient  par  refpeft  pour  le  fouverain,  &  leur 
filence  favorifoit  l'audace  de  ceux  qui  dirigeoient  le  timon 
du  gouvernement.  Cliflbn,  la  Rivière,  Noviant,  Montagu^ 
étoient  devenus  les  arbitres  du  royaume.  ) 

ï^tpédition     Le  duc  de  Bourbon  faifit  avec  empreffement  la  premier* 
'iu>  1^c    de  oca^011  ^P*  ^  préfenta  de  s'abfenter  avec  honeur ,  du-moins 
AMqJÏ  en  pendant  quelque  temps.  Uarivée  des  ambafTadeurs  de  1* 
Siège  de    république  de  Gènes ,  qui  venoient  implorer  le  fecours  de 
C ^chw^Ms  k  France  contre  le*corfaires  d'Afrique ,  lui  fournit  le  pré- 
»°.  /M7p.     texte  qu'il  fembloit  ajtendre.  Il  fut  déclaré  chef  de  l'èxpé'* 
juvmai  dis  ditian.Il  fe  rendit  à  Gènes  avec  quinze  cents  hommes  d'ar* 
ULabourtur.  **&*  r  il  y  ft»  joint  par  le  comte  cTErby  ,.fils  aîné  du  duc  de 
chmn.dc  s.  Lencaffre ,  prince  rempli  de  courage,  &  que  la  fortune  ré^ 
Denis*         fervoit  à  la  plus  haute  deftinée.  Ces  troupes  jointes  à  celles 
des  Génois,  débarquèrent  en  Afrique  à  la  vue  des  infidèles, 
rangés  en  bataille  lur  le  rivage,  fx  qui  prirent  la  fuite.  Les. 
chrétiens  afliégerent  Carthage ,  livrèrent  plufieurs  affauts  oit 
Us  perdirent  quantité  de  braves  guerriers  j  ils  quiterent  le 
fiege  pour  aler  forcer  les  ennemis  dans  un  camp  retranché  9 
ce  quils  exécutèrent  avec  une  intrépidité  qui  tenoit  du  pro^ 
dige.  Cependant  leur  armée  s'afoibliflbit  par  l'intempérie  du 
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climat.  Cétoit  dans  ces  mêmes  lieux*jue  le  plus  faint  de    . 
nos  rois  avoit  fini  fes  jours  au  milieu  de  fon  camp,  exténué  ,}*u* 

de  travaux  &  de  maladie.  Les  chrétiens  fe  trouvaient  alors 
dans  une  fituation  à-peu-près  pareille.  Les  François  &  les 
Ànglois  fur-tout ,  ne  pouvoient  fuporter  l'ardeur  exceffivé 
d'un  fable  brûlant  &  d'un  ciel  enflammé.  Il  étoit  temps  de 
fonger  à  fe  rembarquer,  lorfque  le  roi  de  Tunis,  intimide 
lui-même  du  Courage  héroïque  des  Européens  H  leur  ouvrit 
une  voie  honorable  de  retraite  oar  un  traité  cftfil  fe  hâta  de 
conclure.  Il  rendit  tous  les  mi  fe  trou* 

voient  dans  fes  Etats.:  il  pa  1  or  pour  le» 

frais  de  la  guerre,  &  s'enga  int  gêner  là 

liberté  du  commerce.  Il  tint  article  de  là 

capitulation.  Les  marchands  ;  que  jamais: 

«xpofés  aux  avanies  &  aux  îles:  tout  le 

commerce  du  Levant  fe  fanoit  aiors  par  îes  v  énitiens ,  le* 
Napolitains  y  &  principalement  par  les  Génois*  Leurt  vaif- 
(eaux  chargés  des  marchandises  du  Gaire/de  Dafffcs &* 
d'Alexandrie,  tranfportoient  en  Europe  les  productions  de' 
i'Afie.  Gènes  étoit  alors  regardée  cortHrte  l'ehteepôt  de  l'ck 
rient  &  de  l'occident,  &  nntérêt  de  cere  républioue  avoit 
été  Tunique  motif  de  l'entreprife.  Les  Génois  fe  flatoient  ,< 
en  fe  rendant  maîtres  de  Carthage ,  d'afraflehir  \&àts  bâti-> 
ments  du  tribut  que  les  Mahométans  les  forçoiewt  d'aqukers 
lorfqu  ils  apfocfooient  des  côtés  de  Barbarie.  Après  eete  ex^ 
pédition ,  les  Africains  les  afluj  étirent  à  des  taxes  fi  excef- 
uves,  que  pendant  fort  long-temps  les  marchandifes  orien- 
tales, &  principalement  les  épiceries',  fe  vende  if  rit  au  poids* 
de  l'or.  Il  n'eft  pas  mutile  d'obfefVet  en  paflant ,  que  Ift 
commerce  maritime  exercé  par  les  habitants  de  quelque* 
côtes  de  l'Italie ,  étoit  alors  prefcfue  inconnu  au  refte  der 
l'Europe.  Nule  émulation ,  nul  encouragement  pour  la  ma- 
rne commerçante .  devenue  cependant  en  quelque  forte 
nécefTaire  par  le  k  s'introduire  &  à» 

créer  de  nouveai  ,  gentilhomme  de 

Dieppe,  au  com  fuivant,  découvrit 

les  îles  Canaries  fituées  à  l'occident  dfc  l'Àfnaue.  Les mal-» 
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LAk;  «  i  "^ttrèufes  divifions^ui  déchiraient  la  France,  ne  permP 
rent  pas  qu  on  profitât  des  lumières  du  navigateur  Nor- 
mand. 

*  Les  feigneurs  &  chevaliers  qui  avoient  fuivî  le  duc  de4 
Bourbon ,  fe  dédommagèrent  du  peu  de  fuccès  d'un  fi  péni- 
ble voyage  par  le  récit  de  leurs  aventures,  éfet  affez  ordi- 
naire des  expéditions  plus  glorieufes  qu'utiles.  Le  roi  qui  ne 
rfefpirûitque  les  combats,  echaufé  par  ces  deferiptiohs  mili- 
taires, forma  fur  le-champ  le  chimérique  projet  de  pafler  enr 
Afrique  à  k  tête  d'une  armée,  ou  de  marcher  contre  Baja- 
iet,  empereur  des  Turcs,  quivenok  de  fiiccéder  à  fon  pere> 
Àrriurat  premier ,  que  les  chrétiens  occidentaux  nommoient 
Lamorabaquin.  ït  voutbit ,  difoit-il ,  acomplir  lès-  vœux  de 
tes  ancêtres ,  Jean  &  Philippe  de  Valois ,  décédés  fans  pou* 
voir  s'aquiter  de  la  promefle  qu'ils  avoient  faite  cte  comba- 
tte contre  les  infidèles.  On  étoit  à  h  veille  de  voir  renou-. 
vêler  la  folie  des  croifadês ,  fi  heureufement  oubBée  depuis* 
plus  cTtin  fiécle.  Charles  s'acoutumoit  infenfiblement  à  ne4 
mettre  aucune  modération  dans  Ces  volontés,  &  fuivant  Ie; 
vice  commun  des  efprits  foibles  &  bornés ,  il  ne  foufroit  pas* 
de  contradi&ion.  On  fut  obligé  d'employer  un  détour  pour* 
lui  faire  abandonner ,  ou  du-moins ,  fulpendre  l'exécutioir 
de  cfe  deffein  ruineux*  On  lui  fit  entendreque  le  plus  grand* 
ferVice  qu'il  pût  rendre  à  la  religion  ,  étoit  de  travailler  à: 
Fextinftion  du  fchifme  ;  qu'il  faloit  réunir  l'églife  avant  que 
de  fonger  à  prendre  les  armes  pour  elle.  Le  roi  goûta  ce 
nouvel-  avis  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  trouvent  moyen* 
de  Tacorder  avec  fon  hurrieur  inquiète  8t  guerrière.  Ilré- 
fohftde  marcher  en  Italie,  &  d'aler  forcer  les  Romains  à* 
fèibumettre  à  l'obédience  de  Clément.  Il  fe  reffouvint  qu'ert 
partant  d'Avignon  il  avoit  promis  au  pape  Je  pourveoir  àfe* 
bejognes  tétement  quon  s'en  apercevroit.  Quelques  courtifans 
gagnés  par  le  pontife  d'Avignon,  fortifioient  encore  le  mowr 
narque  dans  cete  réfolution  :  ils- lui  préfenroient  les  cardi- 
naux de  l'obédience  romaine  ,  &  Boniface  lui-même ,  éper- 
dus à  fon  aproche  ^  fe  livrant  à  fa  diferétion ,  &  dépofant  k 
fes  pieds  la  tiare  pontificale* 
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La  guerre  d'Italie  étant  déterminée ,  on  drefla  l'état  des 
troupes  qu'on  .deftinoit  à  paffer  les  monts.  Le  roi  devoit  con- 
duire quatre  mille  lances }  fes  deux  oncles ,  les  ducs  de 
Berry  &  de  Bourgogne ,  chacun  deux  mille  j  le  duc  de  Bour- 
bon mille ,  le  connétable  deux  mille  ,  &  mille  fous  les  ban- 
nières des  feigneurs  de  Couci  &  de  Saint-Paul.  On  écrivit 
au  duc  de  Bretagne,  pour  lui  fignifier  le  départ  du  roi,  qui 
Finvitoit  en  même  temps  à  Facompagner  en  Italie.  Le  ducr 
à  ce  queraporte  un  ancien  hiftorien ,  ne  put  s'empêcher  de 
rire  ,  &  dit  au  feigneur  de  Montbourcher  :  Entende^  ce  que 
monfeigneur  m'écrit ,  il  a  entrepris  d'aler.  vers  Rame  &  détruire 
par  puiffance  de  gens  d9  armes ,  le  pape  Boniface  &  les  cardinaux  : 
f&  m  aide  Dieu  ,  il  nen  fera  rien  ,  il  aura  en  brief  temps  autres 
itoupes  en  fa  quenouille  :  de  ce  que  fot  penfe  affe^  remaint  % 
ajouta-t-il  aflez  indécemment  en  parlant  d'un  monarque  qui 
étoit  fon  fouyerain.  Ces  détails  qui  pouroient  paroître  trop 
minutieux  dans  toute  autre  ocafion,  ne  trouvent  place  ici  que 
dans  la  vue  de  réunir  plus  de  lumières  fur  les  événements 
bizâres  de  ce  règne.  Il  y  avoit  dès- lors  un  parti  formé  contre 
le  gouvernement.  Le  monarque  ne  voyoit  rien  :  déjà  la  fpi- 
blefle.  de  fon  efprit  commençok  à  fe  manifefter  ;  &  fes  mi-» 
niftres  enivrés  de  la  faveur  préfente ,  aveuglés  eux-mêmes, 
s'endormoient  au  fein  de  Forage  qui  fe  raflembloit  de  tous 
côtés  fur  leurs  têtes.  Les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  * 
qui  pour  lors  étoient  à  Paris,  parurent  aprouver  la  réîolution 
du  roi ,  perfuadés  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  prétextes 
pour  la  faire  avorter. 

Les  villes  de  Florence  &  de  Bologne  avoient  envoyé  une 
ambaffade  compofée  de  leurs  plus  célèbres  do&eurs,  &  des 
principaux  citoyens ,  jx>ur  fuplier  le  roi  de  les  prendre  fous 
fa  prote&ion  :  ces  deux  villes  étoient  alors  en  guerre  contre 
le  pontife  Romain ,  &  contre  le  feigneur  de  Milan.  Le  cré- 
dit de  la  duchefle  de  Touraine  empêcha  le  confeil  d'accepter 
leurs  propositions. 

.  Cete  prineefTe  ne  réufïk  pas-avee  la  même  facilité  à  pré- 
yeair  la  guerre  que  le  comte  d'Armagnac  porta  vers  le  mê- 
me-temps dans  le  Milanois.  Galéas  Vifconti,  comte  de  Ver- 
*us,  s'étoit  emparé  de  la  feigneurie  de  Milan  par  la  furprife 


an.   139K 


a  Demeuré* 


ÀniBaflacte 
des  Florentins 
&  des  Bolo- 
nois. 

Le  Labour 
reur. 


Expédition 
du  comte 
d'Armagnac 
dans  le  Milar 
nois. 

Fmjfardm 


Digitized  by 


Google 


270  Histoire  de  France, 

&  la  mort  de  Ton  oncle ,  Bernabo  Vifcontû  Le  perfide  fta- 
I39,r  lien  jouïflbit  tranquiiement  depuis  quelques  années  du  fruit 
de  fa  trahifon .   lorfaue  Charles  Vifconti .  l'un  des  fils  de 
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dès.  &  périt  de  faim  &  de  mifere  :  jufte  punition  des  crimes  *  ^  "■' 
que  ces  brigands  avoient  commis.  Un  leul  capitaine  de  ces 
aventuriers,  nommé  Amaury  de  Fenerac,  eut  la  hardieffe 
d'ataquer,  avec  une  troupe  peunombreufe,la  noblefféd  une 
partie  du  Dauphiné ,  commandée  par  le  comte  de  Valenti- 
nois ,  Tévêque  de  Valence  &  le  prince  d'Orange.  Il  les  fit 
prifonniers,  reçut  des  rançons  confidérables,  &  de  plus,  ob- 
tint la  liberté  du  paflage  pour  lui  &  les  fiens ,  qui  rentrèrent, 
chez  eux  chargés  des  dépouilles  des  vaincus. 

La  trêve  avec  l'Angleterre  affuroitlatranquilité  du  royau-      *£  comte 
me  contre  les  entreprifes  de  nos  plus  dangereux  ennemis,  fufpeaTh 
On  venoit  de  renouveler  avec  Vinceflas  les  anciens  traités  cour  rentre  en 
entre  la  France  &  l'Empire  :  l'Efpagne  ^&  l'Aragon  étoient  gra^Ar  ^ 
nos  aliés.  Après  la  mort  du  roi  ae  Caftïlle  arivée  en  1 3  90 ,  chann  invent. 
la  régence, de  ce  royaume  s'étoit  empreffée  de  confirmer  deUB.R.nQ. 
une  confédération  qui ,  depuis  Henri  ae  Tranftamare ,  n'a-  6?  ?* 
voit  point  encore  été  intérorapue.  Jamais  circonftances  plus 
favorables  n'avoient  permis  de  travailler  à  la  félicité  inté- 
rieure de  l'Etat  :  mais  un  fi  grand  bien  ne  pouvoir  être  l'ou- 
vrage de  l'ambition  ni  de  l'intérêt.  Les  princes  &  les  mi- 
niftres  apliqués réciproquement  à. fe  nuire,  immolèrent  à 
cete  jaloufie  fecrete  les  confidérations  les  plus  facrées.  On 
ne  reconnoît  pas  une  fçule  démarche  de  la  part  de  ceux  qui 
prétendoient  au  gouvernement,  furlaquele  onnepuifle  for- 
mer de  juftes  foupçons,  &  qui  ne  porte  un  caractère  d'in- 
fidélité. Le  comte  d'Oftrevaut ,  beau-frere  du  duc  de  Ne- 
vers ,  &  gendre  du  'duc  de  Bourgogne ,  s'étoit  rendu  à  Lon- 
dres ,  fous  prétexte  d'affifter  à  un  tournoi.  Il  y  reçur  Tordre 
de  la  jarretière ,  dont  il  né  pouvoit  être  décoré  à  moins  qu'il 
ne  renonçât  à  fa  qualité  de  vaflM  du  roi  de  France,  &  qu'if 
ne  fe  dévouât  au  iervice  du  roi  d'Angleterre  envers  &  con- 
tre tous ,  fans  aucune  exception.  A  cete  première  faute  il     Rymcr.  a& 
ajouta  celle  de  s'engager  à  la  folde  du  monarque  Angloîs  Pfj£  tom'  3  * 
par  un  traité  particulier.  Le  roi  informé  de  la  conduite  de 
ce  prince ,  en  témoigna  le  plus  vif  reflentiment.  On  agita 
même  dans  le  confeil  les  moyens  de  le  punir  de  cet  enga- 
gement téméraire.  Le  comte,  pour  prévenir  l'orage  qui  le 
xnenaçoit,  eut  recours  au  crédit  du  auc  de  Bourgogne ,  qui 
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'    "  le  remit  dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  fans  autre  éclaircifle- 

I39*'   ment. 
Continua-      Le  connétable ,  quoique  tout-puiflant  auprès  du  roi,  n'a- 
tiondeiaque-  yojt  pu  parvenir  à  contraindre  le  duc  de  Bretagne  de  rem- 

rele  entre  le      ..    X      ~     ..  .  ,      .  ,  o  —  . 

duc  de  Breta-  pur  les  conditions  du  dernier  acommodement  :  il  ne  celioit 
*T  w  le  con"  ^e  s'en  P^a^n(^re  au  confeii  où  il  avoit  le  principal  crédit.  Le 
* Hift*de Bret.  duc,  de f°n  ^té ,  ne  manquoit  pas  de  prétexte  de  récrimi- 
Froitf.  &c   lotion  contre  Cliflbn  &  le  comte  de  Penthievre  fon  gendre, 
qui  jufqu  alors  avoit  refufé  de  lui  rendre  hommage,  confor- 
mément au  traité  de  Guerrande.  Vainement  le  roi  avoit 
également  défendu  aux  parties  de  fe  faire  juftice  par  te  voie 
des  armes  :  l'autorité  royale  étoit  infufifante  pour  jarêter  les 
hoftilités.  On  ataquoit  ou  furprenoit  lçs  placés,  &  Ton 
voyoit  fans  celle  multiplier  les  fujets  de  plainte.  Des  dépu* 
tps  nommés  par  la  cour  de  France  fe  rendirent  en  Bretagne 
pour  travailler  fur  les  lieux  mêmes  à  dreffer  un  nouveau  pro- 
jet de  pacification.  Ils  fe  retirèrent  lorfqu  ils  crurent  avoir 
terminé  les  quereles  par  un  traité  folide  :  mais  .à  peine 
çtoient-ils  partis,  que  le  duc  s'empara  de  Chantonceauxf 
place  apartenante  à  Cliflbn.  Ce  nojuvel'incident  raiumap  lu 
que  jamais  cete  éternele  divifion,  Dans  le  tejnps  même  que 
le  duc  prenoit  Chantonceaux ,  il  envoyoit  en  France  des 
ajnbaffadeurs ,  pour  lefquels  il  fut  obligé  de  demander  des 
lettres  de  fauve-garde ,  dans  l'apréhennon  qu'ils  ne  fuflenç 
prêtés  par  le  comte  de  Penthievre  &  par  le  connétable. 
Sujets  de       Toute  la  conduite  du  duc  prouve  manifeftçment  qu'il  n'a* 
ïttîTdeîioîs  voit  Vautre  intention  que  d'amufer  le  rpi  &  fes  miniftres ,  8c 
contre  le  duc  qu'il  s'atendoit  k  quelque  éyénjement  qui  le  cjifpenfèroit  d'à* 
^aiï!*^1*'   Ç°mP^  fes  promettes,  II  ;atoit  cependant  impofé  fur  la  pro- 
vince un  fouage  de  vingt-deux  fous  par  feu  pojur  aquiter  les 
cent  mille  francs  qu'il  étoit  convenu  de  relHtuer  au  connéta* 
ble  :  mais  il  employa  ses  fonds  à  d'autres  ufages,  fous  pré.- 
texte  aue  Cliflbn  Srayoit  fon  .autorité  par  des  apels  irregu* 
liers.  Il  ne  reiyloir  pas  plus  de  juftice  au  comte  de  Penthie- 
vre ,  à  qui  par  le  traité  de  Guerrandell  devoit  afligner  huit 
Griefe  de  la  ^^  ^vr€S  ^e  rente  en  terre. 

cour  de  Fran-      À  ces  motifs  qui  paroiflbient  n'intéreffer  que  le  beau-pere 
ce  conprc  le  &  J,e  gendre,  les  jniniftrçs  qui  leur  étoient  dévoués,  erç 

ajoutaient 
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ajoutaient  d'autres  plus  fpécieux,  &  dans  lefquels  l'autorité  An#  ^ 
du  monarque  &  les  prérogatives  de  fa  couronne  fe  trouvoient 
direftement  compromifes*  On  reprochoit  au  duc  de  Bre- 
tagne dei  faire  batre  des  efpeces  a  or  &  d'argent  dajis  fes 
Etats  :  on  l'acufoit  de  rébélion  ,  en  ce  qu'il  ne  permettait 
pas  qu'on  reçût  en  Bretagne  les  ajournements  du  parlement 
de  Paris,  &  qu'il  défendent  aux  oficiers  de  fes  juftices  d'y 
déférer.  A  l'égard  du  premier  article,  il  étoit  dincile  de  lui 
donner  un  fondement  vraîlembiable.  Les  fouverains  de  Bre- 
tagne avoient  de  tout  temps  joui  du  droit  de  batre  monnoie, 
&  le  titre  même  en  étoit  exprimé  dans  tous  les  anciens  re- 
giftres  :  ils  n'avoient  par  aucun  afte  poftérieur  renoncé  à 
cete  prérogative.  Le  duc  répondoit  au  fujet  des  ajourne- 
ments ,  qu'us  ne  pouvoient  avoir  lieu  que  pour  les  caufes 
majeures  fujetes  au  reflbrt ,  &  dans  le  cas  de  déni  de  juftice. 
Il  prétendoit  fe  juftifier  avec  la  même  facilité  fur  les  plaintes 
qu'on  faifoit  de  ce  qu'il  recevoit  le  ferment  de  fidélité  de  fes 
vafTaux,  avec  promefTe  de  le  fervir  envers  &  contre  tous 
fans  excepter  perfonne.  Il  aléguoit  en  fa  faveur  une  poffef- 
iion  immémoriale.  L'afaire  du  fchifme  étoit  encore  un  nou- 
veau fujet  de  querele.  Le  duc ,  à  la  mort  d'Urbain,  efoérant 
la  réunion,  avoit  adhéré  par  complaifance  au  pontife  d'A- 
vignon. L'éle&ion  de  Boniface  le  fit  changer  de  fentiment 
-&  prendre  le  parti  de  la  neutralité.  Ce  n'étoit  pas  faire  fa 
cour  au  roi  ;  mais  il  difbk  pour  fa  défenfe,  que  cete  quefKon 
purement  fpirituele,  étoit  abfolument  indépendante  de  ce 
•qu'il  de  voit  au  monarque,,  &  qu'il  fe  croyoit  obligé  dans  une 
•afaire  fi  délicate,  de  ne  s'en  raporter  qu'aux  lumières  de  fa 
confeience ,  préférablement  à  toutes  confidératkms  humai- 
nes. 

•     Tels  étoient  les  principaux  fujetà  de  mécontentement     Voyage  du 
que  le  connétable  &  fes  partifans  ne  ceflbient  de  repréfen-  roi  à  Tours, 
-ter  fous  les  couleurs  les  plus  capables  d'exciter  le  refTenti-  metVfere£ 
ment  du  roi,  tandis* que  les  princes  qui  favorifoient  le  duc  dre. 

-  de  Bretagne ,  employoient  tout  leur  crédit  pour  l'apaifef.     îhld* 
•On  ne  difeontinuoit  pas  de  négocier  &  de  ménager  des  trai- 
tés violés  àuffi-tôtque  conclus.  Enfin,  dans  une  affemblée 

-  où  les  princes  du  fang  affifterent ,  il  fut  réfolu  que  le  roi  fe- 
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^  roit  le  voyage  de  Tours ,  &  que  Ton  engagerait  le  duc  de 

*39I#  Bretagne  à  s  y  rendre,  auffibien  que  le  comte  de  Penthievre 
&  Cliffon ,  afin  de  terminer  par  un  feul  acommodement 
toutes  les  diférentes  conteftations.  Le  duc  de  Berry  ala  en 
Bretagne  pour  difpofer  le  duc  à  cete  entrevue.  Il  conduifoit 
avec  lui  des  envoyés  que  le  confeil  députoit  pour  le  même 
fujet.  Ces  arabafladeurs  s'aquiterent  de  leur  commiffionavec 
tant  de  hauteur  &  fi  peu  de  ménagement,  que  le  duc ,  fans 
égard  pour  leur  caraclere,  vouloit  les  faire  arêter.  Il  en  fut 
détourné  par  les  vives  repréfentations  de  la  ducheffe  forç 
époufe ,  qui  lui  fit  fentir  cruels  inconvénients  pouvoient  ré- 
fulter  d'une  femblable  violence.  Il  fit  plus ,  il  prit  le  parti 
de  diffimuler ,  &  promit  d'ariver  à  Tours  au  temps  marqué 
pour  les  conférences. 
Difgrace  de  Tandis  que  ces  démarches  réciproques  des  faftions  divi- 
Pierre  de  f^es  tenoient  les  efprits  en  fufpens,une  intrigue  de  cour, 
-  ibid.  qui  pour  lors  n'excita  qu'une  légère  atention ,  imprimoit  le 

Chron.  de  s.  premier  mouvement  à  ces  refTorts  cachés  qui  dévoient  pro- 
'ciînn.  ms.  duire  les  plus  grands  maux.  C'eft  ici  la  première  étincele  de 
*  ce  fatal  embrafement  qui  penfa  dévorer  la  France.  Parmi 
cete  foule  de  gens  oififs  dont  les  princes  étoient  environnés, 
on  diftinguoit,  entr'autres,  Pierre  de  Craon.  Cétoit  ce  mê- 
me Craon ,  dont  la  coupable  négligence  avoit  précipité  la 
difgrace  du  duc  d'Anjou.  Il  avoit  trouvé  moyen  de  fe  fouf- 
traire  au  châtiment  de  fa  trahifon.  Apuyé  de  la  faveur  dp 
jeune  duc  de  Touraine,  il  s'étoit  mis  au-deffus  des  reproches 
gu'on  auroit  pu  lui  faire:  l'éclat  de  fa  naiffance ,  fes  immen- 
fes  richefles  ,  ajoutèrent  encore  à  la  confédération  que  l'a- 
mitié du  grince  répandoit  fur  lui.  Il  haïffoit  le  connétable, 
comme  un  rival  dont  le  crédit  éciipfoit  le  fîen  :  le  connétable, 
trop  fupérieur  pour  l'honorer  de  la  haine,  le  méprifoit.  De- 
puis long-temps ,  Craon  entretenoit  une  intelligence  fecretje 
avec  le  duc  de  Bretagne ,  dont  il  étoit  parent  :  mais  fon  im- 
prudence le  mit  hors  d  état  de  continuer  cete  correfpondan- 
ce.  Il  eut  Tindifcrétion  de  révéler  à  la  ducheffe  de  Tourai- 
ne un  commerce  de  galanterie  dont  le  duc  lui  avoit  fait  con- 
fidence. La  ducheffe,  jaloufe  comme  une  Italienne,  fit  venir 
la  dame  &  la  menaça  de  la  faire  mourir ,  fi  elle  ne  renoo- 
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çoît  à  ce  commerce  criminel.  Le  duc  fut  inftruit  par  la  du-  •  — 

chefle  même  de  la  perfidie  de  fon  confident  \  il  s'en  plaignit  '  *391' 
au  roi  fon  frère ,  &  Craon  fut  honteufement  chafle  de  la 
cour,  fans  qu'on  daignât  l'informer  du  motif  de  fa  difgrace. 
Il  fe  retira  en  Bretagne ,  quelque  temps  avant  l'entrevue  de 
Tours.  Le  duc  n'eut  pas  de  peine  à  lui  perfuader  que  Clif- 
fon  étoit  l'auteur  de  fon  banniffement:  il  jura  dès-lors  de  s'en 
venger.  On  peut  croire  que  le  duc  ne  le  détourna  pas  de 
cete  réfolution ,  fans  entrer  vraifemblablement  dans  les 
moyens  qu'il  prétendoit  mettre  en  ufage  :  car  il  feroit  injufte 
de  flétrir  la  mémoire  de  ce  prince  en  le  rendant  complice 
d'un  traître  &  d'un  lâche. 

Cependant  la  cour  étoit  arivée  à  Tours  ,  où  le  duc  de  Traité  <te 
Bretagne  fe  rendit  avec  une  fuite  de  quinze-cents  perfonnes,  To/^ 
dont  une  partie  étoit  portée  fur  cinq  vaifîeaux  armés  de  ca- 
nons &  remplis  de  gens  de  guerre.  Cet  apareil  annonçoit 
une  défiance  que  les  faufs-conduits  qu'il  avoit  exigés  avant 
fon  départ,  ne  rafluroient  pas.  Malgré  TemprefTement  avec 
lequel  on  avoit  demandé  cete  entrevue ,  il  atendit  long- 
temps avant  que  d'obtenir  une  audience  Qu'on  remettoit  fous 
diférens  prétextes.  Il  paroît  que  les  minimes  ne  cherchoient 
qu'à  le  mortifier,  &  à  l'obliger  de  rompre  le  premier  les  con- 
férences. Ses  gens  furent  infultés ,  on  jeta  de  la  boue  fur  {es 
armes  qu'il  avoit  fait  mettre  à  la  porte  de  fon  hôtel.  Le  roi 
informe  de  l'infulte  ,  fit  redoubler  les  gardes,  &  lui-même 
ne  déd;  l'apaifer  le  duc,  qui  de  fon  côté  ne  ména- 

geoit  p  1res,  qu'il  acufoit  hautement  d  obféder  un 

iouver  :ile.  Ces  tracafleries  journalières  faifoient 

craindre  à  tout  moment  une  rupture  ouverte,  lorfque  le 
comte  de  Penthievre  &  le  connétable  ariverent.  Le  cortège 
de  ce  dernier  éfaçoit  celui  des  princes  par  la  magnificence 
&  le  nombre.  L'afcendant  qu'il  avoit  fur  le  roi,  fit  évanouir 
tout  efooir  de  conciliation.  Déjà  le  monarque  féduit ,  fe 
propofoit  de  retourner  à  Paris  ,  &  de  marcher  en  Bretagne 
à  la  tête  d'une  puiffante  aimée.  C'étoit  tout  ce  que  Clillon 
defiroit;  mais  les  ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  agirent  fi 
puiflamment ,  qtfon  renoua  les  négociations  par  le  projet 
d'un  doublç  mariage,  du  fils  du  duc  de  Bretagne ,  encore 
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^  enfant,  avec  une  fille  du  roi  ;  &  d\ine  fille  du  duc,  avec  le 

fils  du  comte  de  Penthievre.  Ce  projet  qui  affuroit  le  duché 
de  Bretagne  à  une  princefle  de  France ,  déconcerta  Cliffon 
&  fes  partifans.  On  amena  le  duc  à  force  de  repréfenta- 
tions,  à  modérer  la  fierté  qu'il  avoit  confervée  jufqu'alors* 
Il  y  confentit  en  proteftant  lecrétement.  (  C'étoit  fa  reflbur- 
ce  ordinaire.)  Muni  de  cete  précaution  ,  il  vint  trouver  le 
roi.  Nul  obftacle  n'arêta  Facommodement  :  il  acorda  tout  : 
il  reçut  l'hommage  du  comte  de  Penthievre ,  qui  de  fon  côté 
ratifia  le  traité  de  Guerrande,  &  promit  de  qiiter  les  armes 
&  le  nom  de  Bretagne.  Les  conteftations  du  duc  &  du  con- 
nétable furent  réglées  avec  la  même  facilité.  On  drefia  des 
aftes  authentiques  de  ces  diférents  traités.  La  courre  prit  la 
route  de  la  capitale, -&  le  duc  ala  dans  fes  Etats  oublier  la 
plupart  des  promefles  qu'il  venoit  de  (igner.  A  peine  fut-il 
de  retour  à.  Rennes,  qu'il  fit  conftater  par  une  nouvele  in- 
formation la  légitimité  des  droits  que  le  confeil  du  roi  lui 
"  avoit  conteftés,  &  qu'il  avoit  feint  d'abandonner.  Il  fe  trouva 
par  l'enquête  juridique ,  que  les  ducs  avoient  en  Bretagne 
tous  les  droits#royaux;  qu'il  ny  avoit  jamais  eu  d'apelde 
leur  cour  à  celle  du  roi ,  que  depuis  que  Pierre  Mauclerc  avoit 
confenti ,  qu'en  cas  de  mauvais  jugement  ou  de  déni  de  jus- 
tice ,  on  pût  apeler  au  parlement  ;  que  les  fouverains  de 
Bretagne  avoient  toujours  reçu  les  ferments^e  leurs  vaflaux 
en  ces  termes  :  Plus  proche  au  duc  qu'à  nul  autre:  enfin,  que 
les  ducs  de  Bretagne  avoient  de  temps  immémorial  1a  pot 
feffion  du  droit  de  faire  batre  monnoie  blanche  &t&ire  +  c'eft* 
à-dire  ,  d'or  &  d'argent ,  &  même  de  donner  cours  à  des 
monnoies  de  cuir,  dont  plufieurs  pièces  fe  trouvoient  encore 
en  la  tour  neuve  de  Nantes. 
Succeffion      Après  le  décès  de  Gafton  Phœbus ,  comte  de  Foix ,  qui 

du  comté  de  r  ,     j,  j»  i      •        1  r  ?%  S 

Foix.  mourut  cete  année  d  une  ataque  d  apoplexie ,  le  confeil  de 

France  témoigna  quelque  envie  de  s'emparer  des  Etats  de 
ce  prince.  Pour  colorer  cete  ufurpatiqn ,  on  s'apuyoit  d'une 
prétendue  donation  que  le  comte  avoit  faite  au  roi,  moyen- 
nant des  fommes  confidérables  reçues  en  échange  de  ce 
tranfport  :  mais  probablement  ces  aftes,  s'ils  exiftoient, 
n'avoient  eu  d'autre  objet  que  d'aflurer  la  plus  grande  partie 
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de  la  fucceffion  a»x  enfants  naturels  de  Gafton.  L'évêque  -^  t  ^ 
de  Noyon  &  le  feigne  ur  de  la  Rivière  fe  rendirent  fur  les 
frontières  du  comté  de  Foix  en  qualité  de  commiflaires, 
pour  en  prendre  pofleflion  au  nom  du  roi.  Le  maréchal  de 
Sancerre  reçut  Tordre  d'affembler  des  troupes,  &  de  fe  te- 
nir prêt  à  marcher  au  premier  fignaL  Cependant  Mathieu 
-de  Foix,  vicomte  de  (Jaftelbon,  s'étoit  affuré  du  confente- 
ment  des  Etats  de  Béarn  &  de  Foix ,  qui  le  reconnurent  hé- 
ritier légitime  *.  Maître  des  tréfors  du  feu  comte ,  il  fçut  les 
employer  à  propos.  Ses  députés  à  la  cour  de  France  s  adres- 
sèrent au  duc  de  Berry ,  qui  s'engagea  de  faire  fon  acommo- 
dement ,  pourvu  qu'on  lui  payât  trente  mille  florins  :  c'étoit, 
difoit-il,  une  reftitution  d'une  paœille  fomme  que  le  comte 
de  Foix  avoit  exigée  de  lui  avant  que  de  confentir  à  fon  ma- 
riage avec  Jeanne  de  Boulogne.  Le  fufrage  du  prince  étant 
aquis  à  ce  prix,  toutes  les  autres  dificultés  s  aplanirent  d'elles- 
mêmes.  On  donna  foixante  mille  francs  au  roi,  vingt  mille 
.francs  aux  deux  commiflaires ,  des  penfions  à  Yvain  &  Gra- 
tien ,  bâtards  de  Foix ,  &  le  vicomte  de  Caftelbon  fe  vit  maî- 
tre de  cete  opulente  fucceffion ,  fur  laque  le  il  avoit  des  droits 
inconteftables,  mais  dont  la  juftice  avoit  befoin  d'être  apuyée 
par  des  protefteurs  intérefles.  Mathieu  fut  le  dernier  ccfmte 
de  la  première  maifon  de  Foix  :  il  mourut  fans  enfants,  &  Nothia  Var- 
ia, foeur  Ifabeie  tranfporta  fes  droits  dans  la  maifon  de  Grailli  coni*.  Serus 
•par  fon  mariage  avec  Archambaud  de  Grailli,  captai  de  ™cecomit' 
feuch^  qui  commença  la  féconde  dynaftie  des  fquverains  de  fa™.  C°m 
Foix  &  de  Béarn. 

Le  roi  revint  de  Tours  aflez  promptement  pour  aflifter     Naiffance 
aux  couches  de  la  reine,  qui  donna  le  jour  à  un  prince,  tenu  d  "£  vr™ce- 
fur  les  fonds  de  batême  par  la  ducheffe   douariere  d'Or-  Ununi  Upafz 
léans  &  par  le  duc  de  Bourgogne,  affilié  du  comte  de  Dam- 
xnartin.   1  oute  la  nation  partagea  fincérement  la  joie  du 

*  Comment  un  fait  fi  connu  &  fi  authentique ,  que  la  fucceffion  du  comté  de 
Foix&  de  la  principauté  de  Béarn,  a-t-il  pu  être  ignoré  du  moine  anonyme, 
auteur  contemporain ,  qui  fait  un  chapitre  exprès  pour  marquer  que  le  rei  donna 
.  cet  Etat  au  bâtard  du  comte  de  Foix  ?  Il  n'a  fait  en  cela  que  copier  la  chronique 
de  faint  Denis  &  Juvénal  des  Urfins.  Des  erreurs  û  groflieres  &  fi  manifeftes  doi- 
vent rendre  plus  que  fufpeft  le  témoignage  de  cet  écrivain.  Via\  Chron.  Car.  FI9 
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An,  1391."  monarque.  La  mort  de  fes  deux  premiers  enfants  enlevés 
peu  de  temps  après  leur  naifTance,  contribuent  à  lui  rendre 
plus  cher  ce  précieux  rejeton.  On  ne  fe  rapeloit  pas  fans 
crainte  la  préai&ion  d'un  hermite  qui ,  trois  ans  auparavant, 
avoit  annoncé  au  roi  qu'il  vèroit  finir  en  lui  fa  poftérité,  s'il 
n  aboliflbit  les  aides.  Cete  menace  l'avoif  ébranlé  :  les  ducs 
de  Berry  &  de  Bourgogne,  plus  avares  que  crédules,  l'a- 
voient  détourné  de  la  rélolurion  où  il  étoit  de  fuprimer  des 
importions  onéreufes  au  peuple,  mais  néceflaires  pour  fou- 
tenir  la  force  &  la  fplendeur  de  l'Etat.  Il  eft  affez  rare  que 
l'enthoufiafme  l'emporte  lorfqu'il  combat  l'intérêt  ou  l'am- 
bition. On  étoit  perfuadé  que  la  difliparion  des  finances  & 
la  rigueur  des  impôts  ataquoient  également  la  jufldce  &  l'hu- 
manité. On  ne  manquoit  pas  de  regarder  les  événements 
fâcheux  comme  une  punition  de  ces  fautes,  &  cete  crainte 
fuperftitieufe  fe  proportionnoit  toujours  à  la  grandeur  du 
danger.  Le  confeil  étant  un  jour  affemblé  à  Saint-Germain 
pour  l'établiflement  d'un  nouveau  fubfide,  imaginé  fous  le 
nom  de  taille  générale,  il  furvint  Une  fi  prodigieufe  tefnpête, 
que  les  miniftres  éfrayés  fe  difperferent,  comme  s'ils  avoient 
fui  la  préfence  d'un  Dieu  vengeur  :  ils  fe  raflemblerent  après 
l'orage. 
An.  1391.        Tandis  que  les  divertiflements  ocafionnés  par  la  naiffance 
Les  ducs  de  du  prince ,  &  les  plaifirs  du  carnaval  retenoient  la  cour  dans 
Lencaftre  &  la  capitale ,  on  difpofoit  dans  Amiens  les  préparatifs  nécef- 
feïurouv^  **aires  Pour  recevoir  *es  plénipotentiaires  d'Angleterre  qui 
roi  à  Amiens,  dévoient  s'y  rendre  vers  la  mi-carême.  Le  projet  de  cete 
Prorogation     ambafTade  avoit  été  précédé  de  celui  d'une  entrevue  entre 
CfnJtfJrd.     les  deux  rois  ;  mais  Richard  ayant  changé  de  deflein,  fe 
Chnn.  ms.  contenta  d'envoyer  fts  deux  oncles ,  les  ducs  de  Lencaftre 
£'  *  5'  &  dTorc.  Il  venoit  de  donner  au  premier  la  principauté 
u  Lob,       d'Aquitaine  pour  en  jouir  en  toute  iouveraineté  pendant  fk 
Juvcnddes  y^  ajnfi  que  ie  prince  de  Galles  l'avoit  pofTédée.  Le  mo- 
jtyïer.C'afi.  narque  Anglois  s'avança  jufqu'à  Douvres  avec  le  duc  de 
pubi.  tonu  3 ,  Glcceftre,  pour  être  plus  à  portée  d'être  informé  du  fuccès 
part.  4.  des  négociations.  Toute  la  magnificence  Françoife  fut  em- 

ployée en  cete  ocafion;  les  deux  princes  &  leur  fuite ,  com*> 
pofee  de  plus  de  douze  cents  chevaux ,  furent  défrayés  de? 
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{mis  leur  départ  de  Calais.  Ils  prirent  la  route  d'Amiens  où  — — -~ 
erois'étoit  rendu.  Les  ducs  de  Touraine,  deBerry,  de       '  I3S2' 
Bourgogne  &  de  Bourbon ,  alerent  au-devant  d'eux  hors  des 
murs  de  la  ville.  On  avoit  donné  les  ordres  les  plus  précis 
pour  leur  réception  &  leur  féjour.  Défenfe  exprefle  à  tous 
•chevaliers  François  de  provoquer  les  Anglois  à  des  joutes 
où  combats^  comme  c'étoit  alors  l'ufage  j  ae  s'entretenir  de- 
vant eux ,  dans  la  vue  probablement  a  éviter  les  foupçons  de 
ceux  qui  n'entendoient  pas  le  François.  Leurs  hôtes  ne  pou- 
voient  leur  rien  demander ,  quelque  dépenfe  qu'ils  fiflent  : 
ils  a  voient  la  liberté  de  marcher  la  nuit  fans  lumière,  tandis 
que  les  François  étoient  obligés  de  porter  des  torches:  enfin, 
on  n'avoit  oublié  aucun  des  égards  pratiqués  par  l'urbanité 
naturele  à  notre  nation ,  &  dont  quelquefois  l'excès  pouroit 
être  interprété  à  fon  défavantage.  Un  feul  exemple  fufira 
pour  faire  fentir  la  néceflité  de  cete  obfervation.  Les  ducs 
de  Lencaftre  &  d'Yorc  furent  conduits  à  l'audience  du  roi 
par  les  ducs  de  Berry ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon.  Rang 
&  naiflance,  tout  étoit  au-moins  égal  entre  les  princes  An- 
glois &  François  :  cependant  en  s'aprochant  du  trône  les 
oncles  du  roi  fe  découvrirent  &  fe  mirent  à  genoux ,  au-lieu 
que  les  ducs  de  Lencaftre  &  d'Yorc  le  faluerent  d'une  lé- 
gère inclination.  Si  de  pareilles  déférences  avoient  été  imi- 
tées dans  les  autres  cours ,  on  ne  pouroit  au'aplaudir  à  la  po- 
liteffe  de  ceux  qui  en  donnoient  1  1  :  mais  on  n'a  ja- 

mais guère  vu  qu'en  France  les  et  avorifés  par  le  re- 

lâchement du  cérémonial.  On  fe  naïuu  envain  de  parvenir 
au  bien  d'une  paix  générale:  les  Anglois  toujours  outrés  dans 
leurs  prétentions ,  demandoient  qu'on  leur  reftituât  tout  ce 
qui  leur  avoit  été  acordé  par  le  traité  de  Bretigny:  les  Fran- 
çois de  leur  côté  infiftoiertt  fur  la  démolition  de  Calais.  Les 
conférences  durèrent  quinze  jours  fans  qu'on  pût  rien  déci- 
jkr.  Les  ducs  de  Lencaftre  &  d'Yorc  avoient  leurs  inftruc- 
tions  par  écrit*  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'excéder.  Ils 
en  firent  le  coi,  &  partirent  comblés  de  ca- 

xeffes  &  de  ;  avoir  ngné:une  prorogation  de 

la  trêve  pour  un  an.  us  emmenèrent  avec  eux  des  ambafla- 
deurs  de  France  chargés  de  pourfuivre  les  négociations  à  la 
:Cûur  de  Londres. 
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'  Peu  de  temps  après  le  départ  des  Anglois,  le  roi  tomba 

Maladie  du  dangereufement  malade.  On  vit  alors  paroître  les  premiers 
roi.  fymtomes  marqués  de  ce  délire  funefte  dont  les  fréquents 

accès  afligerem  le  refte  de  fa  vie.  Peut-être  en  avoit-il  déjà 
reflenti  quelques  ataques  :  c'eft  du-moins  ce  que  feroit  con- 
jefturer  le  foin  avec  lequel  les  miniftres  avoient  plufieurs- 
fois  interdit  à  tout  le  monde  Taproche  de  fa  perfonne.  Cete 
fois  les  princes  {es  oncles  en  furent  témoins ,  &  ne  le  quitè- 
rent  qu'après  fon  rétabliflement.  Charles  étoit  dans  la  vigueur 
de  Tâge  :  la  force  de  fon  tempérament,  fécondée  par  un  fage 
régime ,  eût  peut-être  furmonté  cete  infirmité  dans  fon  ori- 
gine :  mais  ceux  qui  afpiroient  à  fe  perpétuer  la  difpofition 
du  gouvernement ,  ne  fongeoient  qu'à  lui  procurer  des  di- 
vertiffements,  &  à  lui  infpirer  le  dégoût  des  afaires.  On  ne 
s'ocupoit  à  la  cour  que  d'amufements  frivoles  :  &  le  foin  d'i- 
maginer de  nouveaux  plaifirs  étoit  devenu  la  plus  férieufe 
ocupation.  Le  goût  de  la  reine  pour  le  luxe,  la  magnificen- 
ce &  la  galanterie ,  avoit  encore  renchéri  fur  celui  des  cour- 
tifans  :  ce  goût,  loin  de  diminuer ,  fit  fans  cefle  de  nouveaux 
progrès  pendant  la  vie  de  Charles  VI ,  malgré  les  calamités 
Cour  amou-  publiques  auxqueles  il  fembloit  infulter.  Ce  fut  fous  ce  règne 
reu fe.  qu'on  vit  fleurir  la  cour  amoureufe  formée,  pour  le  nombre 

cm,  eu.  ^  ia  alialité  des  oficiers,  furie  modèle  des  cours  fouveraines: 
préfiaents,  confeillers,  maîtres  des  requêtes, auditeurs,  che- 
valiers d'honeur,  grands  veneurs,  fecrétaires,gens  du  roi, 
leurs  fubftituts  ;  en  m\  mot,  toutes  les  charges  cpii  formoient 
les  jurifdiftions  fupérieures  y  étoient  fpécifiées.  Les  plus 
grands  feigneurs  briguoient  i'honeur  d'y  être  admis.  Les 
princes  du  fang  étoient  à  la  tête  de  cete  compagnie  entière* 
ment  confacrée  à  l'amour.  On  voit  dans  la  lifte  des  oficiers 
les  noms  des  plus  anciennes  famitles  du  royaume  :  on  y  voit 
des  magiftrats;  &  ce  qui  doit  paroître fingulier  de  nos  jours  ^ 
on  eft  étonné  de  trouver  dans  cete  aflbciation  voluptueofe^ 
des  doâeurs  en  théologie ,  des  grands^vicaires ,  des  chape- 
lains i  des  curés ,  des  chanoines  de  Paris -,&  de  plufieuftidfti 
très  villes  ;  affemblage:îîionftrueux ,  SfrqWfcaraftérife  la  dé- 
pravatioft  d  un  fiécle  groflier ,  où  l'on  ignoroit  Fart  fi  facile 
d'être  vicieux ,  du-moins  avec  décence, 
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Au  milieu  des  fêtes  &  des  plaifïrs ,  Fambition  des  princes  '^   ~    ^' 
ne  s'endormoit  pas.  Le  duc  de  Touraine  obtint  du  roi  fon     i^  duché 
frère,  le  duché  d'Orléans  en  échange  de  celui  de  Touraine.  d'Orléans 
On  a  dû  déjà  remarquer  que  ces  grands  apanages  ne  s'a-  nage  a^frere 
cordoient  qu'<avec  la  claufe  de  réverïïon  à  la  couronne, faute  du  roi. 
de  poftérité  mafculine.  Charles  joignit  à  ce  don  une  rente  de    AJ>^r  ** 
quatre  mille  livres  fur  le  tréfor.  \43. ns  '  r's° 

ht  nouveau  duc  d'Orléans  acrut  encore  fes  domaines  par      Aquifition 
l'aquifition  du  comté  de  Blois  qu'il  fit  vers  le  même  temps  ,  du  comté  de 
marché  qui  fut  conclu  contre  le  gré  du  duc  de  Berri,  dont  la  **loi *g™  le 
fille^  veuve  du  fils  unique  du  comte  de  Blois ,  avoit  une  par-  îéans. 
tie  de  fon  douaire  affignée  fur  ce  comté.  Les  plus  fages  con-     Froijfard, 
feiilers  de  Gui^  comte  de  Blois,  lui  avoient  fait  de  fi  vives 
repréfentations  pour  le  détourner  de  cete  vente ,  qu'il  pa- 
roiflok  déterminé  à  rejeter  toutes  propofitions j  mais  on 
gagna  fon  valet  de  chambre ,  nommé  Sohier ,  qui  lui  fit 
changer  de  réfolution  :  En  ce  Sohiery  dit  FroifTard  ,  ri  avoit 
fens  ni  prudence  :  il  ne  fçavoit  ni  lire  ni  écrire ,  mais  il  avoit 

Î>ris  un  tel  afcendant  fur  le  comte  ,  qu'il  ne  faifôit  rien  fans 
e  confiilter.  Le  prix  de  la  vente  fut  fixé  à  deux  cent  mille 
livres  que  le  duc  d'Orléans  aquita  d'une  partie  de  la  dot  de 
Valentine  de  Milan  fon  époufe ,  qui  montoit  à  près  d'un 
million  d'argent  comptant.  L'hiftorien  qu'on  vient  de  citer 
ajoute  que  ce  traité  fut  fait  d'autant  plus  Jurement ,  que  le  comte 
de  Blois  &  Marie  de  Namur  fa  femme ,  riétoientplus  taillés  ni 
proportionnés  pour  engendrer  jamais  enfants  :  car  par  bien  hoire 
&  fort  manger  ils  étoient  moult  engraiffes.  Lorfque  le  comte 
changeoit  cte  lieu ,  il  faloit  le  tranfporter  fur  une  charete.  Le 
duc  de  Berri  ne  fut  informé  de  cet  acord  défavantageûx  qu'a- 
près la  conclufion ,  qui  n'étoit  pas  moins  préjudiciable  au 
comte  de  Penthievre,  Jean  de  Blois,  à  qui  le  comté  de  Blois 
devoit  revenir ,  comme  plus  prochain  héritier  en  ligne  mas- 
culine. » 

Les  ambafladeurs  qui  avoient  acompagné  les  ducs  de     Retour  des 
Lencaftre  &  d'Yorc  en  Angleterre ,  ne  recœuillirent  pas  ambafladeurs 
grand  fruit  de  leur  voyage  ;  la  cour  de  Londffes  les  amufa  wîeterre!1 
quelque  temps  par  des  promeffes  vagues  de  leur  donner     Froîjfard. 
inceflamment  une  féponfe  précife  :  à  la  fin  on  leur  déclara 
Tome  VI.  Nn 


Digitized  by 


Google 


28i  Histoire  de  France» 

I*1        -"-  qu'il  n  étoit  pas  poflible  de  prendre  des  arangements  decifîfs 
I392#    avant  i'afTemblée  du  parlement  qui  devoir  fe  tenir  à  la  faint 
MicheU  Richard  ne  s'éloignoit  pas  des  propofitions  de  paix. 
Les  ducs  de  Lencaftre  &  d'Yorc  auroient  auffi  volontiers 
donné  leur  consentement  ;  mais  ils  craignirent  de  mécon- 
tenter la  nation ,  qui  ne  defiroit  que  la  guerre.  Le  fouvenir 
des  journées  de  Créci  &  de  Poitiers  retraçoit  fans  ceffe  à 
-ce  peuple  inquiet  &  jaloux  ,  nos  fautes  &  leurs  anciens 
avantages.  Le  duc  de  Gloceftre  favorifoit  hautement  ce  der- 
nier parti.  Nos  envoyés  raporterent  en  France  les  difpofi- 
rions  où  fe  trouvoit  alors  l'Angleterre ,  dont  on  ne  devoir 
pas  redouter  une  guerre  ouverte ,  &  avec  laquele  on  ne 
pouvoir  eipérer  une  paix  folide ,  tant  cjue  ie^s  fentiments  du 
monarque  <&  des  fujets  feroient  partages. 
Pierre  de        La  fanté  du  roi  paroiflbit  rétablie ,  &  la  cour  de  France 
ne^coS-  n>étoit  ocupée  que  de  fêtes  &  de  plaifirs ,  lorfque  cete  apa- 
bfe  aXn"  ^ente  tranquilite  fut  trouhlée  fans  retour  parwi  atentat  inw 
Froijjard.     prévu.  Nous  avons  vu  l'indifcret  Craon  banni  de  la  préfence 
étoi?  ïorIaià  du  fouveram  fe  retirer  en  Bretagne  :  ce  fut  là  qu'il  médita  le 
Paris.  complot  le  plus  noir  &  le  plus  conforme  à  la  baffefle  de 

fon  ame.  Furieux  contre  Œflbn ,  qu'il  regardoit  comme 
l'auteur  de  fa  difgrace  ,  il  n  afpiroit  qu'au  moment  de  fe 
venger  j  mais  trop  lâche  pour  l'ataquer  à  force  ouverte ,  U 
employa, pour  perdre  un  ennemi  qu'il  redoutoit,  la  reffource 
des  traîtres  &  des  fcélérats.  Depuis  long-temps  il  faifoit 
traiîfporter  fecrétement  dans  fon  hôtel  de  Paris  ,  un  amas 
d'armes  de  toute  efpece  ;  il  y  fit  gliffer  avec  le  même  mys- 
tère -,  environ  quarante  hommes  déterminés  r  &  qui  lui 
étoient  entièrement  dévoués.  Lorfqu'il  crut  tout  préparé 
pour  l'exécution  de  fon  projet,  il  fe  rendit  lui-même  à  Paris, 
où  il  demeura  caché  jufqu  au  moment  de  l'exécution.  C'étoit 
le  jour  de  la  fête  du  faint  Sacremeut.  Le  roi  qui  tenok  cour 
ouverte  en  fon  palais  de  faint  Paul ,  avoit  paffé  une  partie 
de  la  journée  à  voir  les  joutes j  &  le  bal  qui  fuivit  le  fouper 
avoit  rempli  une  partie  de  la  nuit.  Le  connétable  ayant  pris 
congé  du  prince ,  fe  retiroit  à  fon  hôtel  fitué  alors  au  même 
lieu  qu'ocupa  depuis  l'hôtel  de  Guîfe,  aujourd'hui  l'hôtel  de 
Soubife.  U  étoit  environ  une  heure  du  marin.  En  traverlaafc 
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k  rue  culture  fainte  Catherine,  des  inconnus  armés  de  tou-    * 
tes  pièces  fe  mêlèrent  parmi  fes  gens ,  éteignirent  les  flam-  IiW 

beaux  &  s'aprocherent  pour  le  faifir  lui-même.  Il  penfa  d'a- 
bord  que  c'étoit  le  duc  d'Orléans  qui  vouloit  le  furprendre 
par  cete  fauffe  ataque ,  &  fe  faire  un  fujet  de  plaUanterie 
de  fa  frayeur.  Rempli  de  cete  idée  :  Monfeigneur  ,  dit-il , 
par  ma  foi  cejl  mal  fait ,  mais  je  vous  le  pardonne  >  car  vous 
kes  jeune  y  &  ce  font  tous  jeux  en  vous.  On  ne  le  laifla  pas 
long-temps  dans  cete  erreur  :  A  mort ,  lui  cria-t-on  d'une 
voix  terrible  *  à  mort  Clijfon,  cy  vous  faut  mourir  l  Quand  il 
n'auroit  pas  reconnu  Craon  à  la  voix,  cet  infâme  affaffin  ne; 
ki  laifla  aucun  lieu  d'en  douter  en  fe  nommant  lui-même , 
tant  il  étoitfûr  de  ne  pas  manquer  fon  coup.  En  éfet,  la, 
petite  troupe  du  connétable  qui  n'étoit  compofée  que  de 
cuit  hommes  défarmés ,  ne  pouvoit  tenir  contre  la  multitude 
qui  l'environnoit  de  toutes  parts.  Occirons-nous  tout9  difoient 
ces  fcélérats  à  leur  chef  ?  Oui ,  dit-il ,  ceux  quife  mettront  en 
défenfe.  Ils  eurent  bientôt  difperfé  *la  fuite  du  connétable. 
Cliflon ,  prefque  fans  efpoir  cFéchaper  au  danger,  ne  fongea 
plus  qu'à  vendre  chèrement  fa  vie.  Heureuferaent  il  portoit 
ibus  tes  habits  une  cote  de  mailles  qui  le  garantit  pendant 
quelques  moments.  Cependant  les  gens  de  Craon  qui  ne 
fçavoient  pas  d'abord  contre  qui  l'on  employoit  leurs  bras, 
ayant  entendu  nommer  le  connétable,  ne  purent  fe  défendre 
d'un  fentiment  de  refpeft  qui  les  fit  chanceler  :  ils  ne  por- 
toient  que  des  coups  mai  aflurés ,  tandis  que  Cliflbn  Tepée 
à  la  main ,  fe  défendok  en  héros.  Sa  valeur  toutefois  eût  in- 
failliblement fuccorabé  fous  le  nombre  des  aflaillants ,  fi  le 
crime  n'aveugloit  pas  fouvent  ceux  qui  le  commettent.  Déjà 
-un  coup  d'épee  fur  la  tête  l'avoit  précipité  de  fon  cheval  :  le 
hazard  le  jeta  contre  la  porte  d'un  boulanger  qui  étoit  en- 
tre-ouverte, &  qu'il  acheva  d'ouvrir  par  fa  cttûte.  Il  tomba 
fans  connoiflance  &  baigné  dans  fon  fang.  Craon  &  fes  com- 
plices crurent  qu'il  étoit  mort,  &  la  crainte  de  n'avoir  pas  le 
temps  de  fe  fauver  ne  leur  permit  pas  de  mettre  pied  &  terre, 
pour  s'en  affurer  :  ils  ne  fongerent  plus  qu'à  fe  dérober  pa? 
une  prompte  fuite.  Les  portes  de  Paris  n'avoient  point  été 
«établies  depuis  que  le  roi  les  avoit  fait  abattre ,  ce  qui  facilita 
l'évafion  des  aflalfinSf  Nnij 
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~ .  Cependant  les  gens  du  connétable  que  la  frayeur  aVoïf 

I392-   écartés ,  étoient  revenus  après  que  les  alfaflins  fe  furent  re- 
tirés. Ils  trouvèrent  leur  maître  fans  connoiffance.  Ils  le  crû- 
rent mort ,  &  la  nouvele  en  fut  auffi-tôt  portée  à  l'hôtel  de 
faint  Paui  Le  roi  aloit  fe  mettre  au  lit  :  à  peine  donna-t-il 
le  temps  qu'on  rhabillât.  Il  courut  prefque  fans  fuite  chez  le 
boulanger  où  il  trouva  Cliffon  déshabillé ,  couvert  de  bief- 
fures  dont  on  s'enlpreffoit  d'étancher  le  fang.  La  connoiffance 
lui  étoit  revenue.  Connétable ,  comment  vous  fente^-vous ,  dit 
le  roi  ?  Cher  Jire,  petitement  &  faiblement.  Et  qui  vous  a  mis 
en  ce  parti  ?  Sire,  répondit  Cliffon  ,  Pierre  de  Craon  &  [es 
complices  y  traîtreufement  &  fans  nule  défenfe.  Les  médecins  & 
chirurgiens  de  la  cour  ariverent  dans  ce  moment.  Regarde^* 
Moi  mon  connétable ,  leur  dit  le  roi ,  &  me  fachei  à  dire  en 
quel  point  il  ejl,  car  de  fa  navreure  je  fuis  moult  dolent.  On 
examina  foieneufement  toutes  les  oleffures.  Il  feroit  dificile 
de  peindre  les  alarmes  du  prince  pendant  cete  vifite,  & 
l'excès  de  fon  raviffement  lorfqu  on  l'affura  que  noh-feule- 
ment  les  plaies  n'étoient  point  dangereufes ,  mais  que  le 
connétable  feroit  avant  quinze  jours  en  état  de  monter  à 
cheval.  Il  ne  voulut  point  fortir  de  la  chambre  quon  n'eût 
mis  le  premier  apareil ,  &  le  jour  commençoit  à  paroître 
lorfqu  il  fe  rerira.  Penfe^  de  vous,  lui  dit  ce  bon  prince  en  le 
quitant,  &  ne  vous  fbucie^  point  de  rien  :  car  onques  délit  ne  fut 
h  cher  amendé  fur  les  traîtres  ,  comme  celui-ci  fera  ;  car  la  cnofe 
ejl  mienne.  Ces  particularités  ne  peuvent  être  indiférentes  : 
on  voit  avec  plaifîr  les  grands  de  la  terre  tendres  &  corn- 
patiffants  :  on  aime  à  trouver  en  eux  cete  fenfibilité  que 
l'orgûeuil  du  rang  femble  avoir  reléguée  dans  les  conditions 
communes.  Plus  ils  fe  raprochent  des  hommes ,  plus  on  eft 
difbofé  à  leur  nardonner  leur  élévation.  ! 

Le  prévôt  de  Paris  eut  ordre  de  pourfïiivre  Craon  &  fes 
complices;  mais  ikavoient  plufieurs  heures  d'avance,  &  des 
rfelais  difpofés  fur  la  route.  Ils  trouvèrent  à  quelques  lieues 
de  Paris  un  page  &  deux  hommes  d'armes,  qui  furent  dé- 
cotes trois  jours  après,  auffi-bien  que  le  concierge  de  rhô- 
tel  de  Craon ,  quoique  ce  dernier  n'eût  aucune  connoiflance 
du  projet  de  fon  maître  j  mais  la  colère  du  roi  demandoit 
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des  viéHmes ,  &  ceux  qui  le  condanerent  ne  connoiflbient  1 
d'autre  jufHce  que  de  fervir  fon  reflehtiment.  On  conduîfit  ****  W7* 
à  Paris  un  chanoine  de  Chartres,  écléfiaftique  d  une  probité 
t econnue ,  chez  lequel  Craon  s'étoit  arête.  Son  innocence  ne 
put  le  fouftraire  à  la  rigueur  des  pourfuites.  On  ne  pouvoir 
le  faire  mourir,  il  fut  dépouillé  de  Ces  bénéfices ,  &  condané 
à  finir  fes  jours  dans  un  cachot.  Tandis  que  le  roi  éclatoît 
en  menaces ,  Craon  fuyant  à  toute  bride  étoit  arivé  à  Sa- 
blé, place  forte  qui  lui  apartenoit  fur  les  confins  du  Maine 
&  de  la  Bretagne.  Ce  fut-là  qu'il  aprit  que  Cliflbn  n'étoit 
pas  mort ,  comme  il  l'avoit  penfé.  Ne  fe  croyant  pas  en  fu- 
reté dans  Sablé ,  il  fe  rendit  auprès  du  duc  de  Bretagne. 
Quoiqu'aucun  veftige  ne  prouve  que  ce  prince  ait  été  Tinf- 
tigateur  d'un  fi  lâche  complot,  l'exécution  peut-être  ne  lui 
auroit  pas  déplu.  Vous  êtes  un  chètif  \  lui  dit-il ,  quand  vous 
nave^pu  occire  un  homme  duquel  vous  étie^  au-deffus.  Monfei- 
gneur,  répondit  Craon,  ceflbien  diabolique  chofe:  je  crois  que 
tous  les  diables  d y  enfer  à  qui  il  ejl ,  Font  gardé  &  délivré  des 
mains  de  moi  &  de  mes  gens  rcar  il  eut  fur  Là  lancés  &  jetés 
plus  defoixante  coups  (Cépées  &  de  couteaux.  Il  n'y  avoit  poittt 
de  remède,  il  faiut  atendre  le  dénouement  de  l'aventure. 

Le  procès  de  Craon  fut  inftruit  avec  la  plus  grande  châ-  Procès  <fc 
leur ,  Ion  hôtel  fut  rafé,  &  l'emplacement  donné  pour  for-  £éjb'rJeschi 
mer  le  cimetière  faint  Jean.  La  rue  qui  bordoit  le  bâtiment , 
apelée  la  rue  de  Craon  ,  changea  de  nom  &  prit  celui  des 
mauvais  garçons  ,  qu'elle  a  retenu  jufqu'à  ce  jour.  La  con- 
fifcation  des  biens  du  coupable  fut  abandonnée  à  ceux  qui 
étoient  en  faveur.  Le  duc  d'Orléans  en  obtint  la  plus  grande 
partie.  Prefque  toutes  les  maifons  qu'il  avoit  habitées  furent 
renverfées  jufqu'aux  fondements  :  les  courtifans  qui  vou- 
loient  plaire  au  fouverain  ne  dédaignoient  pas  d  affifter  à  ces 
exécutions.  L'amiral  Jean  de  Vienne  fut  chargé  de  prendre 
poffeffion  de  la  feigneurie  de  k  Ferté  Bernard.  Il  y  trouva 
des  richefles  immenfès.  Jeanne  de  Châtillon ,  époufe  de 
Craon ,  &  fa  fille  unique ,  en  furent  chafTées  honteufem ent 
&  prefque  nues,  traitement  injurieux,  que  le  crime  du  mari, 
le  lervice  du  prince ,  &  l'atachement  de  l'amiral  pou*  le  con- 
nétable ne  pouvoient  jufHfier* 
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On  fut  bientôt  informé  à  la  cour  de  France  du  lieu  quô, 
Craon  avoit  choifi  pour  afile.  Les  députés  qui  alerent  le  de- 
mander de  la  part  au  roi,  raporterent  une  reponlè  peu  fatis- 
faifante.  Le  duc  de  Bretagne  les  avoit  affurés  qu'il  ignorok 
la  retraite  du  coupable  ;  que  d'ailleurs  l'inimitié  de  Craon  & 
de  Cliflbn  ne  l'intérefîbit  en  rien ,  &  qu  il  fuplioit  le  roi  de 
l'avoir  pour  recommandé  &  exeufé.  Auffi-tôtla  guerre  fut  réfo- 
lue  dans  le  confeil ,  où  préfidoient  le  connétable  &  les  mi- 
niftres  (es  créatures.  Le  duc  de  Berri  étoit  alors  à  Paris  :  on 
prétend  qu'il  avoit  été  inftruit  du  complot  par  le  fecrétaire 
même  de  Craon ,  &  qu'il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de  le  prévenir. 
Le  duc  de  Bourgogne  &  lui  haïflbient  également  le  conné- 
table :  ils  Facculoient  de  s'être  entièrement  emparé  de  l'ef- 
rit  du  roi ,  d'abufer  de  l'autorité  que  ta  foibieffe  du  prince 
ui  abandonnoit ,  &  de  convertir  à  ton  profit  tous  les  revenus 
de  l'Etat,  dont  ildifpofoit.  Ce  dernier  reproche  n  étoit  qu'une 
récrimination  de  la  part  de  ces  deux  princes,  oui  en  avoient 
été  aufli  avides  j  mais  quoique  difté  par  la  jaloufie,  il  n'ea 
étoit  pas  moins  fondé.  Un  feul  trait  iufira  pour  le  prouver. 
Cliflbn  ,  malgré  Faflurance  des  médecins ,  incertain  s'il  re- 
viendroit  de  tes  bleflures ,  avoit  fait  fon  teftament,  par  lequel 
après  avoir  réglé  le  partage  de  fes  immeubles ,  il  difpofoit  de 
dix-fept  cent  mille  livres  d'argent  comptant  &  de  bijoux.  Le 

{)rix  du  marc  d'argent  étoit  alors  de  fix  livres  cinq  fous.  Outre 
e  mariage  de  fes  deux  filles,  dotées  aufli  richement  que  celés 
d'un  fouverain  ,  il  avoit  aquité  la  rançon  de  l'un  de  fes  gen- 
dres,  il  venoit  récemment  de  payer  cent  mille  francs  au  duc 
de  Bretagne ,  fon  patrimoine  étoit  augmenté  par  des  aquifi- 
tions  confidérables ,  il  vivoit  avec  le  fafte  d'un  prince.  Oit 
pouvoit-il  avoir  aquis  ces  immenfes  tréfors ,  lui  dont  le  père 
exécuté  fous  Philippe  de  Valois ,  n'avok  pu  laifler  à  fes  des- 
cendants qu'une  fortune  médiocre  ? 

Charles  uniquement  ocupé  du  defir  de  venger  i'aflaflinat 
du  connétable ,  ne  voyoit  plus ,  n'entendoit  plus  que  ce  qui 
pouvoit  avoir  raport  k  ce  deflein.  Les  ordres  furent  donnés 
dans  toutes  les  provinces  pour  aflembler  les  troupes.  Tout  le 
monde  sjpmpreflbit  à  faire  fa  cour  en  témoignant  fon  empref- 
fement.  Ceux  même  qui  défaprouvoient  une  entreprise  qui 
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faifoît d'une  Querele  particulière  une  guerre  nationale ,  étoient  ■ 

forcés  de  dimmuler  leurs  véritables  fçntiments  :  car  le  roi  An#  I39fc 
avoit  hautement  déclaré  que  toutes  repréfentations  à  ce  fujet 
ne  pou  voient  que  lui  déplaire.  Cliflbn,  la  Rivière  ^  Noviant 
&  les  autres  conseillers  qui  difpofoient  du  gouvernement , 
nignoroient  pas  que  tout  le  monde  tenoit  les  yeux  ouverts 
iur  leur  conduite  ;  que  le  crédit  qu'ils  avoient  fur  l'efprit  du 
roi  les  rendoit  garants  de  l'événement ,  &  qu'il  s'en  faloit 
beaucoup  qu'ils  euflent  Taprobation  générale.  Us  s  etudioient 
il  diminuer  l'envie  par  tous  Les  moyens  imaginables  1  ils  pa- 
rurent fe  dépouiller  de  cete  fierté  qui  avoit  jufqu'alors  acom- 
Eagné  leur  faveur:  ils  permirent  qu'on  osât  aprocher  du  trône, 
'univerfité  depuis  long-temps  folicitoit  une  audience  qu'on 
lui  avoit  refiifée  jufqu'alors.  On  lui  promit  de  remédier  éfi- 
cacement  aux  abus  dont  elle  fe  plaignoit ,  &  de  veiller  à  la 
confervation  de  Ces  privilèges.  Le  roi  étoit  à  faint  Germain 
&  fe  difpofoit  à  partir  pour  le  Mans ,  où  le  rendez-vous  des 
troupes  étoit  indiqué,  lorfqu'il  reçut  les  députés  de  Tuniver- 
fité.  L'acœuil  favorable  qu'on  lui  fit  l'engagea  fans  peine  à 
reprendre  le  cours  de  {es  exercices  qu'elle  avoit  intérom- 
pus.  Le  roi  rendit  au  duc  de  Berri  le  gouvernement  du  Lan- 
guedoc. Il  combla  de  carefTes  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  vint 
le  joindre  au  Mans  :  mais  toutes  ces  démonstrations  de  bien- 
veillance ne  changeoient  pas  la  nature  de  Tentrjeprife.  Les 
princes ,  plus  libres  que  les  courtifans ,  la défaprou voient  affez: 
publiquement  :  ils  oifoient  tout  haut ,  que  la conclujîon  tien 
feroit  bonne  9  &  que  les  chofes  ne  pouvaient  longuement  demeu- 
rer en  tel  état. 

Le  duc  de  Bourgogne  fur-tout  s'expliqua  fans  ménage-      âmn.  ms. 
ment.  Il  fit  des  menaces  terribles  à  tous  ceux  qui  feroient  dela^-R^0- 
affez  hardis  pour  entretenir  le  roi  fon  neveu  dans  la  réfolu-  l02*7* 
tion  de  porter  la  guerre  en  Bretagne.  Leconfeil  intimidé  par 
le  prince  auroit  fléchi  fans  doute  :  maisClifTon,  apuyé  de  la 
faveur  préfente  &  du  crédit  d'un  parti  puiffant,  étoit  trop  fier 
pour  reculer  dans  une  ocafion  où  l'intérêt  de  fon  honeur  s'a- 
cordoit  avec  celui  de  fa  vengeance.  D'ailleurs ,  l'impatience 
du  roi  fembloit  s'iriter  par  les  représentations* 
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■  Il  fe  tint  quelques  aflemblées  fecretes  ou  Ton  agita  divers 

i392-  m0yens  de  rompre  le  projet.  On  fit  naître  des  embaras  qui 
retardèrent  le  départ.  On  employa  pour  détourner  le  roi,  le 
témoignage  des  médecins  qui  affuroient  qu'il  étoit  hors  d'état 
de  pourfuivre  le  voyage.  Efe&ivement ,  depuis  fa  dernière 
maladie  fon  tempérament  paroiflbit  altéré.  Une  ardeur  in- 
terne le  dévoroit.  Les  facultés  de  fon  ame  étoient  encore  plus 
dérangées  que  fa  conftitution.  Il  lui  échapoit  à  tous  moments 
des  propos  qui  annonçoient  le  défordre  de  fon  efprit  :  alter- 
nativement colère  &  ftupide ,  il  ne  recouvroit  quelque  lueut 
de  fens  que  pour  l'exécution  du  projet  qu'il  ne  perdoit  pas  de 
vue.  Soit  feinte  ou  vérité ,  on  lui  préfenta  des  lettres  par  lef- 
queles  la  reine  d'Aragon  lui  mandoit  qu  un  chevalier  qu  elle 
foupçonnoit  être  Craon  ,  avoit  été  arête  à  Barcelone  fur  le 
point  de  s'embarquer  pour  Napies.  On  prétend  que  le  dut 
de  Bretagne  avoit  éfeâivement  obligé  Craon  de  fe  retirer  en 
Aragon. 
eh™,  aïs.      Le  roi  toujours  prévenu  permit  à  peine  qu'on  s'en  fît  infor- 

10297.  merj  il  diloit  que  c  etoient  toutes  trakijons.  Bel  oncle,  repondit- 

il  au  duc  de  Bourgogne ,  quile  prefToit  d'envoyer  furies  lieux^ 
au  on  y  envoie  :  mais  je  tiens  fermement ,  que  le  traître  Craon 
riejt  en  autre  prifon  ne  Barcelone ,  que  delés  le  duc  de  Bretagne, 
&  parla  foi  que  je  dois  à  faim  Denis  ,  il  nous  en  rendra  une  fois 
bon  compte.  Le  refus  que  fit  le  gouverneur  de  Sablé  de  re- 
mettre cete  place,*fous  prétexte  que  Craon  i'avoit  vendue  au 
duc  de  Bretagne ,  fervit  encore  à  confirmer  le  roi  dans  fon 
opinion.  Envajn  le  duc  protefta  de  nouveau  qu'il  n'avoit  au* 
cune  part  au  crime  de  Craon,  &  qu'il  ignoroit  le  lieu  de  fa 
retraite ,  on  n'écoutoit  plus  rien.  Le  départ  des  troupes  fut  fixé 
pour  le  cinquième  jour  du  mois  d'Août  de  l'année  1 392.  Ce 
jour  étoit  deftiné  pour  être  une  des  plus  triftes  époques  des 
malheurs  de  la  France. 

Il  eft certain  que  tout  le  monde,  excepté  les  miniftres  & 
leurs  partifans ,  murmuroit  d'une  guerre  qui  n'avoit  d'autre 
objet  que  de  venger  le  connétable.  On  n'avoit  aucune  preu- 
ve que  le  duc  de  Bretagne  retînt  auprès  de  lui  le  coupable 
çjuç  le  ^çonfeii  de  France  rgdemandpit.  La  juftice  la  puis  ri- 
•  .   goureufe 
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goureufe  pouvoit-elle  exiger  autre  chofe  que  le  défaveu  for-  An<  * 
inel  du  duc  ?  Ne  devoit-on  pas  être  indigné  de  voir  Cliflbn 
&  fes  créatures  intérefler  l'Etat  entier  à  fervir  leur  refTenti- 
ment  ?  N'auroient-ils  pas  dû  rougir  eux-mêmes  d'abufer  des 
bontés  d  un  maître  trop  facile,  ,&  de  le  précipiter ,  comme  ils 
faifoient ,  dans  une  entreprife  que  la  foibleue  de  fon  tempé- 
rament ne  lui  permettoit  pas  de  foutenir  ?  La  plupart  de  ceux 
qui  aprochoient  de  la  perfonne  du  prince  craignoient  pour 
fa  fanté ,  qui  dépérifïbità  vue  d'œuil  :  eux  feuls  n'en  étoient 
point  alarmés ,  ils  l'excitoient  fans  cefle ,  ils  ne  le  quitoient 
plus  dans  l'apréhenfion  qu'on  ne  lui  décillât  les  yeutf ,  &  qu'on 
îie  lui  fît  connoître  qu'il  n'  étoit  que  le  miniftre  delà  vengean- 
ce de  fon  fujet.  ClilTon  triomphoit.  L'armée  fé  mit  en  mar- 
che ,  quoique  la  plupart  de  ceux  qui  la  compofoient  regar- 
daffent  i'iflue  de  cete  expédition  comme  un  problême  :  plu- 
sieurs même  étoient  perfuadés  qu'elle  n'auroit  pas  lieu.  Les 
troupes  étoient  en  mouvement,  &  elles  s'atendoient  à  toute 
heure  à  quelque  événement  qui  romproit  le  voyage.  La  fuite 
ne  fit  que  trop  voir  que  ces  conjeftures  avoient  un  principe 
qu'il  feroit  dihcile  de  déveloper.  Tout  invite  à  croire  au  on 
travailloit  fourdement  à  faire  échouer  l'entieprife.  Ceit  |?ar 
le  récit  exaft  de  ce  qui  fe  paffa ,  qu  on  peut  mettre  les  lec- 
teurs en  état  d'entrevoir  du-moins  une  partie  de  la  vérité.  Ceil 
ici  l'un  des  plus  importants  événements  de  notre  hiftoire  , 
puifqu'il  aloit  décider  du  falut  de  l'Etat  &  du  bonheur  de  la 
nation. 

Le  jour  que  le  roi  partit  du  Mans ,  il  étoit  encore  plus  abatu 
qu'à  l'ordinaire  :  à  peine  toucha-tii  aux  mets  qui  lui  furent 
préfentés  avant  que  de  monter  à  cheval  :  il  paroiffoit  morne 
&  ftupide,  Une  partie  de  l'armée  avoit  déjà  pris  la  route 
d'Angers  lorfqu'il  fe  mit  en  marche.  Malgré  la  chaleur  excef- 
iîve  il  étoit  vêtu  par-deffus  fes  armes  d'un  Jacques  ou  furtout 
de  velours  noir.  Un  chaperon  d'écarlate  furmonté  d'un  cha- 
pelet a  garni  de  perles  couvroit  fa  tête.  Il  traverfoit  la  forêt     a  C^P^ 
du  Mans  acompagné  de  peu  de  monde,  car  on  s'étoit  éloigné 
de  lui  pour  éviter  de  l'incommoder  par  la  pouffiere.  II  n'y 
»voit  pas  long-temps  qu'il  étoit  entré  dans  le  bois ,  lorfqu'un 
inconnu,  couvert  dune  robe  blanche,  ayant  la  tête  &  les 
Tome  /7,        *  Q  0 
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■  pieds  nuds,  s'élança  fubitement  d'entre  deux  arbres,  faifit  \t 

**'  n9Z%  bride  de  fon  cheval  en  lui  criant  d'une  voix  menaçante  :  Roi, 
ne  chevauche  plus  avant ,  mais  retourne,  car  tu  es  trahi  i  Cet 
homme  avok  la  phyfionomie  égarée,  l'air  furieux  &  terri- 
ble. Charles  glacé  d'horreur  à  cet  afpeft  imprévu,  ne  donna 
d'autre  figne  de  Fimpreflion  qu'il  faiibit  fur  lui,  que  par  l'al- 
tération de  fon  vifage,  &  par  une  efpece  de  frémiuement. 
Quelques  hommes  d'armes  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui 
fraperent  fur  les  mains  de  ce  fpe&re  vivant,  ce  qui  le  contrai- 
gnit de  lâcher  les  rênes  du  cheval.  Il  fe  retira  (ans  que  per- 
fonne fongeât  à  l'arêter  :  on  ne  daigna  pas  même  s'informer 
quel  il  pouvoir  être.  Le  roi  poursuivit  fa  route  :  en  fortant  de 
ia  forêt  on  rencontra  une  plaine  fabloneufè,  dont  les  rayons 
du  foleil  alors  dans  fa  plus  haute  élévation ,  rendoient  l'ardeur 
infuportable.  Deux  pages  fuiv oient  immédiatement  le  prin- 
ce ,  dont  Fun  portoit  fa  lance  qu'il  laiffa  tomber  for  le  cafque 
de  fon  camarade.  Au  bruit  du  coup ,  le  roi  réveillé  comme 
d'un  profond  affoupiffement ,  s'imagine  que  c'eft  Facomplif- 
fement  de  l'avis  qu'on  vient  de  lui  donner  :  il  ne  voit  plus  que 
des  ennemis ,  il  fe  croit  trahi  :  l'épée  à  la  main  il  fond  for  les 
pages,  qui  font  renverfés.  Avant ,  avant  fur  ces  traîtres  i  s'é- 
crioit-il.  Tout  fuit ,  tout  fe  difperfe.  Le  duc  d'Orléans  acourt 
dans  ce  premier  tumulte ,  il  voit  le  roi  fon  frère  furieux,  qui 
fe  précipite  fur  lui  :  à  peine  a-t-il  le  temps  de  fe  dérober  pat 
«ne  prompte  fuite.  Fuyer,  beau  neveu  d 'Orléans,  lui  crioit  le 
duc  de  Bourgogne,  monfeigneur  vous  veut  occire  :  haro  le  grand 
mechef,  monfeigneur  {le  roi  )  ejl  tout  dévoyé  :  Dieu  !  que  on  le 
prenne.  Mais  perfonne  n'ofok  aprocher.  Cependant  le  roi 
voloit  à-travers  les  tangs,  f râpant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fur 
fonpaffage.  Ceux  qui  ne  pouvoient  l'éviter  fe  jetoientàterre 
comme  s  ils  fuflent  morts  fousles  coups.  Cete  précaution  em- 
pêcha le  monarque  de  fouiller  fes  mains  facrees  dans  le  &ng 
defesfujets.  Du-moins  Froiffard ,  auteur  contemporain ,  ce 
qui  s'informoit  fcrupuleufement  des  moindres  circonftances, 
affure  qu'il  n'avoit  point  entendu  dire  qu'il  en  eût  coûté  la  vie 
à  perfonne.  Une  chronique manufcrite  du  même  temps,  qui 
exifte  encore  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  royale,garde  le 
mêmefilence  fur  lamort  de  ces  quatre  hommes/juoique  l'accu 
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$ent  y  foït  détaillé.  Entre  autres  fingularités,  Fauteur  raporte  *?  ■■  '  ■  L 
que  le  roi  fat  ramené  au  Mansy*r*meM^  "  IJ9** 

va  pas  dans  le  moment  de  voiture  plus  commode,  L'apareil 
du  luxe  &  delà  molefle  ne  marchoit  pas  encore  à  la  fuite  de 
nos  armées.  Ces  témoignages  paroiffent  mériter  la  préférence 
fur  ceux  deFauteur  anonyme,  du  chroniqueur  de  S.  Denis,  & 
même  de  Juvénal  des  Uriîns,  copiftes  les  uns  des  autres,  qui 
marquent  que  le  roi  dans  fon  tranfport  avok  tué  quatre  hom- 
mes, entre  autres,  un  bâtard  de  la  maifon  de  Polignac  *.  Les 
troupes  avoient  formé  un  vafte  cercle  autour  du  prince  $  fou 
épée  s'étok  brifée  dans  (es  mains  $  déjà  fes  forces  commen- 
cement à  s'épuifer  :  un  de  fes  chambélans ,  nommé  Guillaume 
Martel ,  gentilhomme  normand ,  fauta  légèrement  fur  lacrotK- 
pe  de  fon  cheval  &  le  faifit  par-derriere  :  alors  on  s'aprocha, 
il  fut  défarmé.  Les  princes  fes  oncles  &  le  duc  d'Orléans  le 
trouvèrent  fans  connoiffance.  Il  faut  retourner  au  Mans ,  dî* 

*  *  Suivant  Monftrelet,  le  roi  aracha  un  épîeu  que  portoit  un  homme  de  fit 
fuite.  Ce  fut  avec  cete  arme  ou*  il  tua  le  valet  du  bâtard  de  Langres  ,  le  bâtard  luir 
même  :  il  blefia  de  plus  au  Dras  fon  frère  le  duc  d'Orléans ,  &  le  feigneur  de 
Saintpy.  Cet  auteur  ne  pouvoit  raporter  de  pareilles  circonftances  crue  fur  ce  qu'il 
avoit  entendu  dire  :  car  s'il  vivoit  alors,  il  devoit  être  enfant ,  étant  mort  en 
145  3  :  (Tailleurs  le  premier  chapitre  de  ion  hiftoire  peut  bien  avoir  été  ajouté  auffi- 
bien  que  les  derniers ,  qui  certainement  ne  font  point  de  lui.  Ces  derniers  cha- 
pitres s'étendent  jufqu'en  1467,  c'eft-à-dire,  13  ans  après  la  mort  de  Monftrelet. 
Cet  édairciftement  critiaue  eft  tiré  d'un  ancien  manuferit  de  la  ville  de  Cambrai, 
Comme  Monftrelet  eft  1  hiftorien  le  plus  acrédité  pour  une  partie  confidérable 
du  quinzième  fiécle ,  embraflèe  dans  fes  annales ,  on  ne  peut  trop  fcrupuleufement 
s'atacher  à  difeerner  fon  propre  ouvrage  des  additions ,  afin  de  régler  le  degré  dt 
confiance  fur  cete  difcufuon.  C'eft  dans  la  vue  de  rendre  compte  aux  lecteurs 
des  foins  qu'on  prend  de  ne  leur  préfenter  que  des  récits  fondés  fur  les  plus  fi- 
dèles autorités ,  qu'on  croit  indifpenfable  de  raporter  ici  le  partage  extrait  du  ma* 
tiufcrit  qu'on  vient  de  citer  :  il  nous  inftruira  du  temps  précis  de  la  mort  de 
Monftrelet.  Les  chapitres  qui  s'étendent  au-delà  de  ce  terme ,  juftement  fufpe&s  , 
ne  portent  plus  le  môme  caraôere  de  vérité.  Le  20  jour  de  Juillet  Van  14S3 ,  honou» 
table  bonis  6»  noble  Enrherans  de  Aionjlrelet,  êcuyer  ,  prévôt  de  Cambrai  &  bailli 
de  fPalincourt,  trejbajfa  &  eflifit  fa  Jepulture  aux  Cordelois  de  Cambrai ,  &fut  là 
porté  en  un  portatoire  enveloppé  d'une  natte ,  vêtu  en  habit  de  Cordelois  ,  le  vijfage  au 
nud,&y  eut  fix  flamb'iaux  &  trois  cherons  de  trois  quarts  chacun  autour  dd  bierre  où 
il  y  avoit  un  habit  de  Cordelo'u.  Et  fut  un  bien  honnefte  homs ,  &  croniqua  de  fon  temps 
des  guerres  de  France §  d'Artois ,  de  Picardie  ,  d? Angleterre  ,  de  Flandre  ,  &de  ceux  de 
Gond  contre  M  le  duc  Philippe ,  &  trefpaffa  16  jours  avant  que  la  paix  fut  faite  ,  en 
4a  fin  de  Juillet  tan  14$  j.  rfecwhg.  fratr.  minor.  urbis  Camerjtcenfis.  Ce  partage  peig 
iupléer  au  fiknce  du  père  le  Long ,  de  Moréri  &  de  Bayle ,  fur  le  temps  du  tré» 
pas  de  Monftrelet.  D  nous  découvre  en  même-temps  que  les  treize  dernières  an^ 
péee  de  fon  bifloiœ  font  d'une  main  étranger*  v 
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^  ~      ■  rent  les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  :  le  voyagé  eft fait  potfr 
çetefaifon.  Les  troupes  eurent  ordre  de  revenir  fur  leurs  pas* 
Le  roi  fut  raporté  au  Mans  dans  un  état  qui  faifoit  tout  apré- 
hender  pour  fa  vie.  On  crut  d'abord  qu'il  avoit  été  empoi- 
fonné  :  on  fit  de  nouveau  TefTai  du  vin  qu  il  avoit  bu  le  matin. 
Les  médecins  furent  confultés  :  ils  déclarèrent  que  depuis 
long-temps  le  roi  portoit  en  lui  les  dangereux  principes  de 
cete  maladie,  que  l'excès  du  travail  &  de  la  fatigue  n avoit 
fait  que  déveloper.  Le  raport  des  médecins  ne  donnant  au- 
cun lieu  defoupçonner  le  poifon,  on  ne  manqua  pas  de  croire 
qu'il  y  avoit  de  l'enchantement.  Nous  nous  débatons  &  tra~> 
vaillons  pour  néant ,  dit  le  duc  de  Berri  :  le  roi  riefl  empoifonnii 
ne  enforcelé  9fors  de  mauvais  confeil  ;  mais  il  nefi pas  heure  de 
parler  de  cete  matière. 
Les  oncles      Les  princes  que  leurnaiflance  apeloît  au  gouvernement 
au  roirepren-  $e  l'Etat  dans  une  femblable  conjonfture ,  commencèrent 
vernemem°U"  dès  le  premier  jour  de  la  maladie  du  roi ,  l'exercice  de  leur 
Difgrace  des  autorité.  La  garde  du  monarque  fut  confiée  à  quatre  dreva- 
mi%idT'       Kersde  leurs  créatures.  La  Rivière,  le  Mercier,  Montagu* 
&  le  Bègues  de  Vilaines ,  eurent  ordre  de  fe  retirer.  Cepen- 
dant Charles  étoit  toujours  dans  le  même  état.  Le  lendemain 
le  mal  parut  augmenter.  On  réfolut  de  letranfporterà  Creil, 
maifon  de  plaimnce  fituée  fur  l'Oife ,  afin  d'être  plus  à  portée 
de  lui  donner  les  fecours  nécefTaires.  On  ne  voulut  pas  l'a- 
mener à  Paris  à  caufe  de  la  reine ,  qui  pour  lors  fe  trouvoit 
enceinte ,  &  à  laquelle  il  étoit  à  propos  de  déguifer,  autant 
qu'il  feroit  poffible ,  un  fi  funefte  événement.  Comment  d'ail- 
leurs ofrir  aux  habitants  de  Paris  le  trifte  fpe&acle  de  leur 
fouverain  enchaîné  ?  car  fa  phrénéfie  avoit  rendu  néceffaire 
cete  humiliante  précaution.  Tandis  qu'on  faifoit  conduire  ce 
prince  infortuné  au  château  de  Creil ,  les  ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne  fe  rendirent  à  Paris.  L'armée  fut  licenciée,  avec 
la  détente  ordinaire  &  toujours  mal  obfervée  de  commettre 
aucun  défordre. 
taafcdT  <feja      La  nouvele  de  l'étrange  maladie  du  roi  répandit  dans  le 
rot a  Senti-U   r?yaun*e  une  conftemation  générale.  Il  n'y  a  point  de  na- 
ments  de  la  tion  dans  l'univers,  qui  ait  pour  fes  fouverains  un  atachement 
*****         plus  tendre.  Son  afe&on  >  j'ofe  le  dire ,  va  quelquefois  jufc 
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qu'à  l'idolâtrie  :  cet  amour  fut,  &  fera  dans  tous  les  temps, 
le  garant  le  plus  afluré  du  bonheur  de  l'Etat ,  &  fa  reffource 
infaillible  dans  les  difgraces.  Ceft  une  juftice  que  les  nations 
étrangères  ne  peuvent  nous  réfuter ,  &  dont  tout  François 
porte  la  convittion  dans  fon  cœur.  Tout  concourait  à  ren- 
dre ce  fatal  accident  plus  douloureux  :  la  jeuneffe  du  prince, 
fa  bonté  naturele,  mille  qualités  aimables.  Ses  défauts  même* 
portaient  un  çara&ere  qui  les  rendoit  excufables  ;  fa  prodi- 
galité ,  fa  familiarité ,  fouvent  peu  féante  à  la  majefté  royale, 
étoient  regardées  comme  des  vertus  outrées ,  dont  l'âge  eût 
modéré  l'excès.  On  le  plaignoit.  La  dureté  de  Tadminiflra- 
don  a&uele  rendort  le  peuple  malheureux,  mais  il  en  reje- 
tait la  faute  fur  ceux  qui  gouvernoient.  De  quelque  oeuil  que 
l'on  confidere  cete  portion  du  genre  humain,  la  plus  nom-, 
breufe ,  la  plus  utile ,  &  la  plus  méprifée ,  elle  ne  s'aveugle 
pas  toujours  fi  aifément  qu'on  le  penfe  fur  fes  véritables  inté-? 
rets.  Le  peuplç  eft  jufte  quekyiefqis ,  il  fçait  que  le  prince  ne 
peut  vouloir  qu'on  l'oprime  ;  aue  ia  gloire ,  la  grandeur  du 
monarque ,  fon  bonheur  n  rujent  de-  la  xféKcité 

commune  j  que  les  rois  n'or  dangereux  ennemis 

que  ceux  qui  abufent  de  le  pour  maltraiter  les 

fujets.  Auffi  dans  Ces  reprocnes  n  épargne  fon  fouverain ,  il 
le  fupofe  mai  inftruit.  Anji  le  roi  (efpavoit  !  dit-il  en  gémiflant- 
U  efpere  qu'il  ouvrira  les  yeux.  Cete  idée  confqlante  ne,  pour- 
voit plus  être  admife.  Il  faloit  s'atendre  à  yoiri'Et^t  tjégi  par 
le  miniftere  préfent  dont  on  étoit  mécontent  r  ou  par  lès  pritv 
ces  dont  on  avoit  éprouvé  déjà  Finfatiable  avidité.  Le  roi 
n'étoit  plus  qu'un  vain  phantôme ,  fes  forces  corporeles  pou- 
voient  fe  rétablir;  ipais  on  n'ofok  efpérer.égalejnentr  le  retour 
de  fa  raifon.  Soit  préjugé ,  foit  vérité  reconnue-,  on  eft  pres- 
que conviaincu  que  cete  cfuele  maladie  de  famé,  qu'on  nonv 
me  folie ,  laiffe  après  elle  des  impreffions  qui  font  tpujour$ 
redouter  des  rechûtes. 

Le  peuple  rempliffbit  les  temples ,  &  demandoit  en,gémi£     Prie/es  pu-* 
faut  la  fanté  de  fon  roi.;  On^tdes.prpceffipns^Uques,  on  J^^coiiSe 
invoqua  tous  les  faims.  On  envoya  7veçs Tup  des  p]«s  acrédir  la  famé» 
tés  par  des  mirac  les,  du  même  ge&re  y.Jigfe  figtf^  (de  cire  rer     Uid* 
jpréfentant  le  roi.  C'étdit  re^rit^ufiécle^rd'aiijeufs  cetepra- 
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Akc  iiq^  rïque  fuperftitieufe  pouvôit  en  quelque  forte  trouver  fod  tx* 
cufe  dans  le  motif  qui  la  produifoit. 

Ceferoit  fans  doute  une  opinion  avantageufe  cfc  regarder 
les  maux  qui  nous  afligent ,  comme  un  éfet  de  la  jufhce  di- 
vine ,  fi  cete  convi&ion  ramenoit  les  hommes  à  la  raifon  : 
mais  dans  ces  ocafions  chacun  fait  agir  la  Providence  à  fon 
gré ,  lui  prête  fes  paffions ,  &  ne  conlulte  dans  fes  jugements 

Sue  fon  intérêt  perfonnel.  Le  pontife  de  Rome  aflura  que 
heu  puniffoit  le  roi,  &  lui  avoit  tollu  fon  fens pour  avoir  trop 
foutenu  cet  antipape  et  Avignon.  Les  adhérants  de  Boniface  en 
furent  également  perfuaaés.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  s'en 
féliciter  en  difant ,  que  leurquerele  enferoitplus  bêle.  Clément 
&  fes  cardinaux  de  leur  côté ,  difoient  :  Le  roi  de  France  pro- 
mit tannée  pajjee  au  pape ,  &  jura  fur  fa  foi  &  en  parole  de  roif 
quildétruiroit  C anti-pape  de  Rome;  il  nen  a  rien  fait,  dont  Dieu 
efl  couroucé.  Ils  fe  promirent  bien,  s'il  recouvroit  la  famé ,  de 
1  en  faire  reflbuvenir  pour  fon  bien  &  l'aquit  de  leurs  con- 
feiences. 

On  ne  nédigeoit  pas  toutefois  les  fecours  humains.  Un 
médecin  de  JLaon ,  nommé  Guillaume  de  Harfely  ,  vit  le  roi, 
&  entreprit  de  le  guérir.  On  augura  favorablement  de  fes 
foins  par  l'aflurance  avec  laquele  il  parla  de  l'origine  de  la 
maladie.  Elleprovenoit,  difoit-il ,  de  coulpe  :  le  prince  en  avoit 
aporté  le  germe  en  naifTant,  iLtençit  trop  de  la  moifteurdefa 
mère.  On  laifle  aux  médecins  modernes  à  décider  fi  par  ces 
expreffions  Harfely  vouloit  défigner  une  efoece  de  maladie 
que  nous  nommons  encore  aujourd'hui  mal  de  mère ,  dont  tou- 
tefois les  fymptômes  éfrayants  ne  font  pas  d'une  fi  longue 
durée.  Quoi  qu'il  en  foit,  Harfely  remplit  fa  promeffe  avec 
un  bon  régime  &  de  la  patience.  Le  roi  fe  rétablit  par  de- 
grés :  la  connoiflance  lui  revint.  Il  vit  la  reine,  à  qui  l'on 
avoit  celé  fa  maladie.  Cete  princeflè  venoit  de  mettre  au 
monde  une  fille  deftinée  ayant  fa  naiffance  à  l'état  de  reli* 
gieufe.  Ces  fortes  de  vœux  étoient  alors  fréquents.  A  l'âge 
de  fix  ans  on  la  conduifit  à  i'abaye  de  Poiffi  ofc  elle  fit  pro- 
'  ieffion ,;  &  d'où  ellené  voulut  point  forrir  dans  la  fuite  pour 
^poufer  leprince  dé  Galles ,  aléguant  pour  motif  de  fon  refus, 
•ia  promette  de  fa  mère ,  que  fa  confeiençe  ne  lui  pçrmettoit 
pas  d'enfreindre. 
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Les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  avoient  d'abord  paru  » 

vouloir  partager  l'autorité  avec  le  duc  d'Orléans*  Nous  ferons   D*  J[ '' ^ 
ordonner  par  tout  le  confeil  de  France  ,  difoient-iis  en  partant  connétable» 
du  Mans ,  le/quels  auront  tadminijfration  &  gouvernement  du     I<Um* 
royaume  de  France ,  beau  neveu  <£  Orléans  ou  nous. 

La  conduite  qu'ils  tinrent  prouva  qu'ils  étoient  bien  éloi- 

Î;nés  de  cete  modération.  D'ailleurs  la  jeuneffe  du  duc  d'Or- 
éans  fembloit  l'exclure  du  maniement  desafaires.  Ce  prince 
en  dut  être  d'autant  plus  mortifié ,  qu'il  fe  vit  par-là  hors  d'é- 
tat d'empêcher  la  difgrace  de  fes  amis.  Cliflbn ,  la  Rivière , 
le  Mercier  &  Vilaines ,  n'avoient  rien  épargné  pour  fe  con- 
cilier fa  bienveillance ,  &  ils  y  avoient  reufli.  Ce  fut  par  eux 
que  les  deux  frères  réunis  fignalerent  le  commencement  de 
leur  pouvoir.  Le  connétable  vint  à  l'hôtel  d'Artois  pour 
prendre  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne ,  car  à  lui  ètoit  baillée 
la  charge  du  royaume  de  France ,  dit  Froiflard ,  ce  qui  fait  pré- 
fumer une  aflemblée  générale  tenue  à  ce  fujet ,  aont  toute- 
fois il  ne  refte  aucun  veftige.  La  perte  de  Ciiffon  étoit  déjà 
réfolue.  Les  princes  vouloient  faire  inftruire  fon  procès  par 
le  parlement*  Le  duc  ne  put  fe  contenir  en  le  voyant.  Clijjbn, 
lui  dit-il,  vous  n'ave^  que  faire  de  vous  embefoigner  de  l'état  du 
royaume ,  à  la  malheure  tant  vous  en  êtes  vous  mêlé  :  où  diable 
nve^vous  tant  affemblé  de  finances?  Le  roi  monfeigneur,  ne 
beau- frère  de  Berri ,  ne  moi ,  n  en  pourrons  tant  mettre  enfemblet 
parte^  de  ma  chambre  &  iffe\  (  fortez  )  de  ma  préfence  ,  &  faites 
que  plus  ne  vous  voye  ,  car  fe  n  étoit  l'honeur  de  moi  ,  je  vous 
ferois  Vautre  œuil  crever.  Cïiflbn  fe  retira  fans  répliquer.  Lor£ 
qu'il  fut  de  retour  en  fon  hôtel ,  il  comprit  toute  la  grandeur 
ou  danger.  Le  duc  d'Orléans ,  le  feul  dont  il  put  efpérer 
l'apui ,  étoit  pour  lors  à  Creil  auprès  du  roi  fon  frère  :  d'ail- 
leurs ce  prince  n'avoit  aucune  autorité.  Il  prit  dans  cete  con- 
jonfture  le  feul  parti  qui  pouvoit  le  garantir  de  la  foudre  : 
<lès  le  foir  même  il  fortit  de  fa  maifon  par  une  porte  de  der- 
rière, traverfa  laSeine  au-deflus  delà  Baftille ,  &  courut  s'en- 
fermer dans  Montlhéri ,  qui  lui  apartenoit. 

Lorfque  les  ducs  eurent  apris  1  évafion  du  connétable,  ils  Cliflbn  fe 
fe  repentirent  de  ne  l'avoir  pas  fait  arêter  :  mais  il  n'étoit  plus  ^e.6"  Br^ 
|emps.  Ciiffon  averti  que  les  feigneurs  de  Couci ^  de  la  Tré-    /«i 
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'■  mouille ,  dé  Chatelmorant ,  &  Desbarres ,  avoient  ordre  de 

I39*-   i»jnve{yr  jans  fa  retraite ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  aten- 
dre  :  il  prit  la  route  de  Bretagne  :  où  les  places  fortes  qu'il 
pofledoit  dans  cete  province ,  lui  ofroient  un  afile  affuré. 
Les  minif-      Montagu  jugeant  par  la  difgrace  du  connétable ,  ce  qu'il 
très  font  arc-  ^Voit  à  craindre  pour  lui-même ,  difparut  le  même  jour ,  & 
tCS}bid.  l'on  ne  fut  inftruit  du  chemin  qu'il  avoit  pris ,  que  lorfqu'il  fut 

Froifard.  dans  Avignon ,  où  il  avoit  déjà  fait  palier  une  partie  de  (es 
Juvénaldcs  finances.  Le  Mercier,  feigneur  de  Noviant,  fedifpofoit  à  le 
ckron.  ms.  juivre  :  les  etets  les  plus  précieux  etoient  en  surete  ;  mais  il 
Le  Labou-  fongea  trop  tard  à  prendre  la  fuite ,  il  n'étoit  plus  temps,  on 
™*  c'  Je  gardoit  à  vue.  Le  feigneur  de  la  Rivière  &  le  Bègue  de 
Vilaines  furent  prêtés.  L'âge  de  ce  dernier ,  vieilli  dans  les 
emplois  militaires ,  le  crédit  de  fes  amis,  fes  fervices ,  par- 
taient fi  haut  en  fa  faveur  ,  qu'on  ne  put  fe  difpenfer  de  lui 
rendre  la  liberté.  Il  fe  retira  en  Efpagne.  La  Rivière  &  No- 
viant fe  trouvoientfeuls  expofés  au  reflentiment  des  princes. 
X'hiftorien  Ju vénal  des  Urfins,  dontNoviant  avoit  époufé  la 
coufine  germaine ,  atribue  la  difgrace  de  ce  feigneur ,  à  un 
motif  qui  n'eft  raporté  que  par  lui  &  par  l'auteur  de  la  chro- 
nique ae  faint  Denis,  fon  imitateur.  Le  duc  de  Bourgogne 
demanda  trente  mille  écus  à  Noviant,  qui  lui  répondit  que 
cela  ne  dépendoit  pas  de  lui ,  mais  du  roi ,  à  qui  le  prince 
devoit  s'adreffer.  Le  duc  irité  de  ce  refus  le  menaça  de  le 
perdre.  Noviant  éfrayé  vint  raconter  le  fait  au  prévôt  des 
marchands ,  Juvénal  des  Urfins ,  qui  vainement  eflaya  de  le 
raflurer.  «  Je  connois  le  duc  de  Bourgogne ,  lui  dit  le  mi- 
»  niftre ,  il  eft  implacable  dans  fa  haine  :  il  l'a  bien  fait  voir 
»  par  l'exemple  funefte  de  Defmaretz  &  d'autres  ».  Si  cete 
particularité  n'eft  point  une  fable  inventée  par  Juvénal,  pour 
rendre  le  malheur  de  fon  parent  plus  intéreflant ,  il  faut  avouer 
que  Noviant,  pour  un  cburtifan,  étoit  bien  mal-adroit  de 
mécontenter  un  prince  qui  difpofoit  alors  de  la  puiffance  fu- 
prême ,  &  que  le  duc  n'étoit  guère  jaloux  de  conferver  du-* 
moins  une  aparence  de  juftice  défintéreflee ,~  à  l'égard  d'un 
homme  qu'il  vouloit  &  qu'il  pouvoit  perdre  avec  formalité. 
Il  n'avoit  pas  befoin  de  ce  prétexte ,  puifqu'il  fit  dans  le 
même  temps  conduire  la  Rivière  à  la  Baftillç ,  aiofi  quQ 
Noviant.  *  La 
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La  détention  de  ces  deux  miniftres  confterna  leurs  amis , 


dont  aucun  n'ofa  s'intérefler  pour  eux.  Le  feigneur  de  la  Ri-   **\  I392* 
viere  avoit  deux  enfants ,  une  fille ,  dont  le  mariage  déjà  difgrace  des* 
projeté  fut  rompu  par  cejtrifte  incident,  &  un  fils  qui  de  voit  miniftres. 
inceflamment  époufer  une  fille  du  comte  deDammartin.  Les  iuGèn^rofl^ 
ducs  de  Berri  &de  Bourgogne  voulurent  engager  le  comte  Dammania. 
à  retirer  fa  parole.  Ce  généreux  feigneur  répondit,  que  tant     Ibid- 
que  le  fils  du  feigneur  de  la  Rivière  auroit  vie  au  corps ,  fa  fille 
nauroit  autre  mari,  &  mettroitfon  héritage  en  fi  dures  mains ,  que 
ceux  qui  voudroient  avoir fon  droit  fans  caufe,  par  fraude  ou  par 
envie ,  ne  fen pouroient  ôter.  Un  procédé  fi  poble  &  fi  ferme, 
fe  fit  refpeéter  par  ceux  même  qu'il  ofenfoit.  Les  princes 
admirèrent  fa  grandeur  d'ame  ;  ils  ne  le  preflerent  pas  davan- 
tage. Le  comte  fidèle  à  fa  promefle  acomplit  le  mariage.  Le 
prix  d  une  fi  bêle  aftion  le  fait  fentir  de  lui-même  ;  il  n'y  a 
perfonne  qui  n'y  aplaudifle  :  il  feroit  à  fouhaiter  pour  lno- 
neur  du  genre  humain,  que  de  pareils  exemples  fuflent  moins 
Tares. 

La  perte  de  la  Rivière  &de  Noviant  paroiflbit  inévitable,  . 
on  s'atendoit  tous  les  jours  à  les  voir  conduire  à  l'échafaud. 
Plufieurs  fois  le  peuple  fe  rendit  en  foule  au  lieu  où  fe  faifoient 
les  exécutions  pour  repaître  fes  yeux  de  ce  trifte  fpeftacle. 
On  avoit  répandu  contre  eux  les  bruits  les  plus  injurieux.  Ils 
étoient  acufés  d'avoir  empoifonné  le  roi;  imputation  dénuée 
de  vraifemblance ,  puifque  perfonne  n'avoit  plus  d'intérêt 

3u'eux  à  la  confervation  du  monarque.  Il  n'étoit  pas  fi  facile 
e  les  juftifier  fur  l'adminiftration  des  revenus  publics.  Leur 
exceffive  opulence  ne  les  rendoit  que  trop  fufpefts  :  en  fu- 
pofant  même  qu'ils  tinffent  ces  immenfes  richefles  de  la  libé- 
ralitédu  fouverain,  on  étoit  toujours  en  droit  de  leur  repro- 
cher d'avoir  abufé  de  la  facilité  d'un  maître  aveugle.  Deux 
mois  avant  la  maladie  du  roi,  le  feigneur  de  la  Rivière ,  com- 
blé déjà  des  bienfaits  du  prince  ,  s'étoitfait  donner1  Créci  en 
Brie ,  &  Gournai-fur-Marne.  Ils  effuy  erent  plus  d'une  année  Tréfir  des  ck. 
de  captivité,  toujours  entre  la  crainte  de  la  mort,  &  l'efpé-  Champ.  Supi. 
Tance  de  la  vie.  p*g-s& 

Il  eft  prefque  démontré  que  leurs  juges  avoient  trouvé  des 
preuves  fufifantes  pour  les  condaner  légitimement.  Le  roi 
Tome  FI.  Pp 
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folioté  par  les  ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  d 'interpofer  ion 
/te.  dTpar-  autorité ,  étoit  devenu  trop  foible  pour  avoir  une  volonté 
hmtnt.  fub  an-  permanente.  Tout  iléchiflbit  fous  le  pouvoir  des  ducs  <le 
m  '393*        feerri  &  de  Bourgogne.  Le  monarque  envoya  un  de  fes  fe- 
crétaires  au  parlement  ^avec  injonétion  à  la  cour  de  lui  apor- 
ter  les  informations  du  procès.  Les  deux  chambres  s'aflem- 
blerentpour  délibérer.  Le  réfultat  fut,  que  les  lettres  feroient 
communiquées  au  chancelier ,  &  que  cependant  des  députés 
du  parlement  iroient  trouver  les  ducs  d'Orléans  &  de  Bour- 
bon, pour  les  démouvoir ,  &  engager  le  monarque  à  laifler 
aler  le  cours  de  la  juftice.  Ces  députés  «oient  en  même 
temps  chargés  d'aflurer  ces  deux  princes ,  qu'ils  fe  préfen- 
teroient  le  lendemain  devant  le  roi ,  pour  lui  dire  tintemion 
de  la  cour.  Cete  réponfe  fut  acompagnée  cTexcufes.  Un  fer- 
ment à  cheval  vint  aporter  de  nouveaux  ordres ,  de  ne  point 
fe  préfenter  à  l'hôtel  de  faint  Paul  fans  les  inftruftions  de- 
mandées. Les  députés  s'y  rendirent  :  mais  les  regiftres  du 
parlement ,  d'où  ces  particularités  font  tirées ,  ne  font  point 
mention  qu'on  eût  déféré  à  ces  ordres  réitérés ,  qui  ne  ralen- 
tirent pas  la  vivacité  des  procédures. 

Il  y  a  tant  de  moyens  ae  rendre  criminels  les  hommes  en 
place ,  qu'ils  n'auroient  peut-être  pas  évité  une  condanation 
infamante ,  fans  la  proteétion  de  la  duchefle  de  Berri.  Cete 
princefle  fe  jeta  aux  genoux  de  fon  mari ,  &  employa  des 
raifons  fï  prefTantes  en  faveur  de  la  Rivière ,  qui  éfeétive- 
inent  avok  été  l'un  des  principaux  négociateurs  de  fon  ma- 
riage ,  que  le  duc  ne  put  l'entendre  fans  en  être  touché  :  die 
ne  le  quita  point  qn  elle  n  en  eût  tiré  une  promeffe  pofitive* 
La  ducheffe  étoit  jeune  &  charmante ,  ♦&  le  prince  en  «toit 
moins  ipoux  qu'amant.  On  arêta  le  cours  du  procès,,  qui 
pour  dors  s'inûruifoit  au  parlement.  La  grâce  <le  la  Hivxsre 
entraînoit  néceffairement  celle  de  Noviant,  puiftpie  leur 
caufe  étoit  commune  :  ils  en  furent  cuites  pour  la  perte  de 
foplus  grande  partie  de  leurs  biens ,  «  une  défenfe  exprefie 
d^aprocherdes  lieux  oiilacour  fe  trouveroit.  Uschirent  s'efti- 
mer  heureux  de  fortir  défaire  à  (i  bon  marché.  Noviant  avoxt 
fi  peu  -d^efpérance ,  qu'il  ne  ceffoit  de  pleurer  :  fa  vue  éxoit 
pwfijue  éteinte  lorfqu'il  ibrtit  de  prifan. 
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L'aliance  de  Juvénal  avec  Navrant  penfa  devenu:  funefls  In '1  "' 'îT 
à  ce  magiftrat.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  pouvoit  lui  pa*-*  juvé^d*des 
donner  les  démarches  qu'il  avait  employées  pour  procurer  Urfins ,  pré- 
la  liberté  de  fon  parent.  On  fuborna  trente  témoins  qui  IV^jMf  *|S£ 
çuferent  de  prévarications.  Au  défaut  du  procureur  &  de&juffifié. 
l'avocat  du  roi,  qui  refuferent  de  fe  charger  du  raport,  un,    Juvindâ** 
fimple  avocat ,  nommé  Andriguet  y  accepta  cete  odieufe  Ur;aron.    d$ 
commiffion.  Heureufement  les  deux  commi  flaires  qui  avoient  $.  Qcnit%fa 
reçu  la  déposition ,  oublièrent  cete  pièce  dans  un  cabaret  oit 
ils  s'étoient  enivrés.  Ce  procès-verbal  fut  porté  la  nuit  mêmei 
à  Juvénal  des  Urfins ,  qui  par  ce  moyen  eut  le  temps  de  pré* 
parer  (es  défenfes.  A  peine  le  jour  paroifîbit4l ,  qu'un  huif- 
fier  d'armes  vint  le  citer  par-devant  le  confeil  dix  roi,  qui 
pour  lors  étoit  à  Vincenaes.  U  s'y  rendit  aconapagné  de. 
quatre  cents  des  principaux  bourgeois  de  Paris.  IL  plaida  fa 
caufe  avec  toute  la  force  que  donne  l'innocence.  Ses  acu- 
fateurs,  après  avoir  cherche  vainement  la  dépofition  égarée, 
fe  retirèrent  confus,  alors  le  roi  prononça  ;  Je  dis  par /enten- 
te ,  que  mon  prévôt  ejlprudhomme  >  &  que  ceux  qui  ont  fait  pro* 
pojer  Us  ckofes  font  mauvaifes  gens.  Sans  la  bonté  du  monar* 

2ue ,  Juvénal  étoit  perdu  :  il  devoit  en  fortant  de  l'audience 
tre  conduit  en  prifon ,  &  le  lendemain  exécuté  aux  haies. 
Cete  forme  de  procédure  &  de  jugement  étoit  affez  fin^u- 
liere  pour  mériter  d'être  raportée.  Vers  le  temps  des  Pâques» 
les  faux  témoins  renvoyés  par  leurs  confefleurs  à  1  evêque 
de  Paris ,  qui  les  adrefla  au  légat  du  faint  Siège ,  n'obtinrent 
l'abfolution  du  prélat  qu'en  le  foumettant  à  l'expiation  de 
leur  impofture  par  une  réparation  publique.  Us  vinrent  à 
l'hôtel  de  ville  nus ,  n'ayant  qu'un  drap  blanc  pour  tout© 
couverture.  Dans  cet  état  d'humiliation ,  ils  crièrent  merci  au 
prévôt  des  marchands.  Juvénal  leur  demanda  leurs  noms  : 
comme  ils  héfitoient,  il  les  nomma  lui-même  Ôdeurpardon- 
na  en  verfant  fur  eux  des  larmes  d'atendriffement.  Ces  mal* 
heureux  profternés  devant  lui  exprimoient  leur  reconnoif- 
fance  par  leurs  fanglots.  Une  fcene  fi  touchante  nous  annon* 
ce  que,  malgré  la  coruption  des  mœurs,  le  chriftianifme 
étoit  refpe&é  dans  ce  fiécle ,  où  de  joareils  exemples  de  re- 
pentir ne  font  pas  extraordinaires,  on  étoit  méchant ,  mais 
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■ï  une  crainte  falutaire  opofoit  quelquefois  un  frein  redoutable 

I392,  au  crime.  On  poura  toujours  efpérer  tout  des  hommes  mal- 
gré leurs  foiblefles  &  leurs  paffions,  tant  que  la  plus  fainte 
des  religions  nous  empêchera  d'étoufer  le  cri  de  la  confcien- 
ce.  On  peut  hardiment  annoncer  les  plus  étonnantes  &  letf 
plus crueles  révolutions,  fi  jamais  la  lagefle  humaine  par- 
vient à  fouler  aux  pieds  ce  dépôt  précieux. 
*  Dèftitmion     Tandis  que  ces  pourfuites  contre  les  miniftres  tenoient  tout 
duconnérabie  le  monde  en  fufpens ,  des  commiflaires  du  parlement  fe 
lui1  felt'  (on    tranfporterent  en  Bretagne  pour  ajourner  le  connétable.  Ils 
procès.         revinrent  fans  avoir  pu  le  trouver.  C  etoit  ce  "que  deman- 
Tj-n%arî'    doient  fes  ennemis  :  fon  abfence  fourniffant  un  moyen  plau- 
bc  iible  de  lui  taire  ion  procès  par  contumace ,  au-heu  que  s  il 

eût  été  préfent,  comme  on  n'avoit  à  lui  opofer  que  des  pré- 
varications de  finance ,  cete  efpece  de  crime  ne  pouvoit  être 
pourfuivie  juridiquement  contre  un  homme  que  la  dignité  de 
fon  emploi  difpenfoit  d'examen ,  &  qui  pouvoit  difpofer  des 
places  &  des  revenus  fans  être  obligé  d'en  rendre  compte. 
On  obferva  contre  lui  les  formalités  ordinaires.  Après  les 
délais  prefcrits ,  il  fut  apelé  à  la  porte  de  la  grand'chambre  > 
au  péron  y  à  la  table  de  marbre ,  &  à  la  porte  du  palais.  Per- 
fonne  ne  s'étant  préfenté ,  il  fut  banni  du  royaume ,  comme 
faux,  mauvais  ,  traître  &  déloyal  envers  la  couronne  de  France , 
condané  à  une  amende  de  cent  mille  marcs  d'argent ,  &  pri- 
vé de  fon  ofice  de  connétable,  dont  Philippe  d'Artois,  comte 
d'Eu ,  gendre  du  duc  de  Berri ,  fut  pourvu  le  dix-neuf  Dé- 
cembre de  la  même  année.  Guillaume  Desbordes  &  Guil- 
laume Martel ,  chevaliers  de  la  chambre  du  roi ,  furent  en- 
voyés en  Bretagne  pour  fignifier  à  Cliflbn  le  jugement  de  la 
cour,  &  lui  redemander  lépée  de  connétable  ;  mais  ils  ne 
purent  jamais  parvenir  jufqu'à  lui.  Après  avoir  inutilement 
parcouru  prefque  toutes  les  places  de  fa  dépendance ,  ils  fu- 
rent obligés  de  revenir  fans  raporter  la  démiflion  :  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  comte  d'Eu  d'exercer  les  fondions  de  con- 
nétable, dont  Cliflbn  de  fon  côté  protefta  qu'on  n'avoit  pu 
le  dépouiller  fans  injuitice.  Il  étoit  alors  au  cnâteau  de  Jofle- 
lin ,  où  ilfe  préparoit  à  renouveler  la  guerre  contre  le  duc  de 
Bretagne  ,  qui  par  cete  révolution  le  croyoit  difpenfé  d  a- 
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complir  le  dernier  acommodement.  Le  duc  fe  flatoit  de  ré- 
duire aifément  fon  ennemi  difgracié  $  mais  Cliflbn  aidé  d'un 
grand  riombre  de  parente  &  d'amis  qu'il  avoit  dans  la  pro- 
vince ,  fortifié  d'ailleurs  par  les  partifans  de  la.  maifon  de 
Blois ,  toujours  ennemie  de  celle  de  Montfort ,  &  recevant 
des  fecours  du  duc  d'Orléans  qui  le  favorifoit  fecrétement, 
trouva  moyen  de  tenir  tête  au  duc  &  de  balancer  la  fortune. 
La  Bretagne  fe  trouva  encore  exporte  à  toutes  les  calamités 
d'une  guerre  inteftine ,  dont  il  fufira  de  raporter  la  précis  dans 
le  temps  du  traité  définitif  qui  la  termina. 

La  difgrace  des  miniftres  devait  être  néceffairement  fui-     Recherches 
vie  de  celle  de  leurs  créatures.  On  envoya  des  réformateurs  contre  les 
dans  les  provinces  pour  deftituer  les  anciens  oficiers ,  &  les  minières  M- 
faire  remplacer  par  de  nouveaux  protégés.  Ces  fréquents  graciés, 
changements  ne  pou  voient  qu'être  onéreux  aux  peuples  , 
vi&imes  de  ce  flux  &  reflux  perpétuel  d'éloignement  &  de 
faveur.  Ceux  qui  fuccédoient  aux  adminiftrateurs  dépofés  , 
inftruits  par  l'exemple  de  leurs  prédécefleurs  de  l'initabilité 
de  leur  crédit ,  ne  longeoient  qu'à  profiter  d'un  pouvoir  mo- 
mentané pour  élever  l'édifice  de  leur  fortune  :  ils  n'en  étoient 

3ue  plus  avares  &  plus  iniuftes.  Les  réformateurs  chargés     Chron- MS- 
c  •  •  1   r  •  •  i°        B.  R.  numéro 

e  ratre  ces  mutations  avoient  grand  loin ,  en  anvant  dans  /a2p7. 

les  diférents  départements ,  de  s'informer  de  l'a  qualité  des 
oficiers  aftuélement  en  charge,  quels  étoient  leurs  protec- 
teurs ,  &  fur-tout,  s'ils  étoient  riches,  afin  de  taxer  les  refti- 
tutions  fuivant  les  facultés. 

L'étrange  &  dangereux  accident  dont  la  fanté  du  roi  avoit  .   Confirma- 
été  ataquée ,  faifoit  tout  apréhender  pour  la  vie  de  ce  prin-,  de  Charles  v 
ce.  Ses  forces  corporeles  &  les  facultés  de  fon  ame  étoient  pour  la  majo^ 
également  altérées.  Il  étoit  à  propos  de  pourvoir  augouver-  "^^J™^ 
nement  du  royaume,  &  de  prévenir  s'a  étoit  poflible  les  con-  uy,  régences  & 
teftations  qu'on  avoit  vues  s'élever  à  la  mort  du  feu  roi.  La  maiorlt^  <*** 
première  démarche  que  le  confeil  jugea  néceflkire ,  fut  la  ^ReMMvar* 
confirmation  de  l'édit  de  Charles  V ,  qui  fixe  à  quatorze  ans  Ument. 
la  majorité  de  no*  fouverains.  Le  roi  pour  cet  éret  vint  tenir 
fon  lit  de  juftice  au  parlement.  Il  étoit  acompagné  du  roi  , 
d'Arménie ,  des  ducs  de  Berri,  de  Bourgogne ,  d'Orléans  & 
de  Bourboo ,  du  comte  d'Oftrevant ,  gendre  du  duc  de  Bout- 
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jm  [  =  g°gne  >  du  patriarche  d'Alexandrie  ,  des  archevêques  de 
Rouen  .&  de  Lyon ,  des  évèques  de  Langres ,  de  Laon 
&  de  Noyont  pairs  de  France,  &  de  ceux  de  Paris y  de 
Dayeux ,  de  Chartres ,  d'Aras  &  d'Auxerre  ,  du  chancelier, 
&  àes  gefts  du  confeil  privé.  Toutes  les  chambres  étoient 
affemblées,  une  multitude  de  peuple  affiftoit  à  la  publication 

Tuteie  des  de  L'ofdonnance.  Tele  étoit  alors  la  forme  ufkée  pour  con- 
enfants  de  faCîer  des  loix ,  qui  pa^feur  importance  devenoient  des  conf- 
mutions  fondamentales  de  l'Etat.  Le  roi  difpofa  enfuite  de  la 
tuteie* de  fes  enfants  qui  fut  confiée  à  la  reine,  aux  ducs  de 
Berrit  de  Bourgogne ,  de  Beurbon,  &  à  Louis  de  Bavière, 
frère  de  la  reine.  Les  revenus  du  duché  de  Normandie ,  de 
la  ville  &  vicomte  de  Paris,  des  bailliages  de  Senlis  &  de 
Melun ,  furent  affignés  pour  l'entretien  du  dauphin  &  de  (es 
frères.  La  reine  &  les  quatre  princes  dévoient  être  affiftés 
d'un  confeil  compofé  oe  trois  prélats ,  fix  nobles  &  trois 
clercs.  La  même  ordonnance  preferivoit  la  forme  des  fer- 
ments que  dévoient  prêter ,  tant  les  tuteurs  que  leurs  confeil- 
lers.  U  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  la  reine  étoit  dépouil- 
lée de  fa  qualité  de  tutrice  ,  en  cas  qu'elle  contractât  un  fé- 
cond mariage  après  la  mort  du  roi. 

Régence.        Quoique  l'âge  &  la  qualité  d'oncles  femblaflent  donner 

lbid.nQ.  u.  ZX3X  fa^  ^e  Berri  &  de  Bourgogne  une  efpece  de  fupério- 
rité  for  le  duc  d'Orléans,  il'eft  cependant  certain  que  ce  der- 
nier ,  comme  premier  prince  du  fang ,  avoit  un  droit  incoiv 
teftable  à  l'adminittration  :  auffi  par  les  lettres  patentes  du 
même  mois  fut-il  déiigné  régent  du  royaume  (ans  aucune 
reftriftion  :  on  ne  luipreicrivit  pas  même  l'obligation  de  fe 
faire  affifter  d'un  confeil  de  régence  *.  En  éfet  l'autorité  d'un 
régent  feroit  dificilement  limitée  par  des  conditions  qu'il  peut 
anéantir  ou  réformer  en  vertu  au  pouvoir  fouverain  qu'il 
exerce  dans  toute  fon  étendue.  Comme  le  roi  vécut  encore 
trente  ans  après  ces  difpofitions,  elles  ne  furent  point  exe* 

*  Si  ceux  aui  ont  fourni  les  autorités  fur  lefqueles  mademoiféle  de  Luflan  a 
compofé  fon  hiftoire  de  Charles  VI ,  avoient  lu  les  deu>»ordonnaoces  de  tuteie 
&  de  régence ,  ils  auroienr  vu  précisément  le  contraire  de  ce  qu'elle  raporte  à  ce 
fujet.  U  n'eft  pas  dit  dans  les  lettres  de  tuteie ,  un  feul  mot  qui  ait  raport  à  la  ré* 

Î;ence ,  &  le  confeil  des  douze  y  eft  formélement  deftiné  pour  afîiftcr  la  reine  & 
es  tuteurs.  VhI,  Rêc&uïldcs  ordonnances  ,  tonu  j  »pag.  ffQ* 
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cutées  :  cependant  on  y  reconnoît  toujours  le  même  princi-    Â 

pe  puifé  dans  nos  anciennes  loix ,  qui  diftinguoient  la  tu-       "  Iî9*# 

tele  du  (buveram  mineur ,  de  la  garde  ou  admmiftration  du 

royaume  fous  le  nom  de  régence.  Charles  dans  ie  même 

temps  fit  fan  teôament,  dont  on  ne  fait  ici  mention,  xjue     Tréfor  des 

pour  remarquer,  qu'entre  plufieurs  fondations  pieufes  il  lé-  c^lay-TePm' 

r      .  yn  i   n-     /      :    r  .  rv  r      i>  1      Régence.  kb%. 

^uott  uneiomme  deitmee  a  taire  prier  Dieu  pour  lame  du 
connétable  du  GuefcKn*  Ceft  un  exemple  de  recaimoifîance 
aflez  rare  pour  mériter  d'être  cité.  Les  fervices  préfents  font 
quelquefois  oubliés  fi  Étalement.,  qu'il  eft  permis  de  s'éton- 
ner qu'un  prince  remplifle  à  cet  égard  les  obligations  de  fou 
prédéceffeur. 

Le  médecin ,  après  le  rétabliflement  du  roi ,  avoit  fur-tout     Bal  mafqué 
Tecommandé  qu'on  évitât  de  contrarier  ce  prince ,  .&  qu'on  où  le  roi  pen- 
ne l'ocupât  d  aucune  afaire  férieufe ,  afin  de  donner  à  fon  e£  avecTcino  ki- 
prit  le  temps  de  fè  fortifier.  La  politique  avoit  peut-être  au-  gneurs. 
«tant  de  part  à  ce  régime  que  la  famé  du  monarque.  Ouai    Tous  Us  h:f~ 
<ju  il  enloit,  on  ne  iongeoit  qua  lui  procurer  tous  les  diver- 
îiffements  capables  de  flater  fon  imagination.  On  étoit  au 
fort  de  i'ivrefle  des  plaifirs  du  carnaval ,  lorfqu'il  prit  fantai- 
fie  au  roi  d'exécuter  un  de  ces  déguifements  de  rapricef 
-qu'on  ae  peut  atribuer  à  la  ruftické  de  ce  fiécle,  fans  faire 
-en  même  temps  la  critique  du  nôtre.  Nous  n'avons  rien  à 
cet  égard  à  reprocher  à  nos  ancêtres.  La  force  de  Fufage 
nous  empêche  d'en  remarquer  le  ridicule.  Le  mariage  d'une 
tles  filles  de  lateme  avec  un  gentilhomme  du  Vermandois, 
futpour  le  roi  une  ocafion  de  le  fatisfaire.  Le  jour  des  noces , 
-la  reine  donna  un  feftin  fplendide  fuivi  d'un  bal ,  où  toute  la 
cour  devoh  fe  trouver.  Le  roi  entra  dans  la  fale  où  l'on  dan- 
fok ,  il  étoit  déguifé  en  fkuvage  &  conduifoit  cinq  feigneurs 
habillés  comme  lui ,  &  enchaînés  les  uns  aux  autres.  Avant 

3ue  cete  «aafcarade  parût,  on  avoit  ordonné  d'éloigner  les 
ambeaux.  Le  duc  d'Orléans  qui  n 'étoit  pas  inftruit  de  cet 
ordre.,  abaiffa  une  torche  alumée  que  tenoit  un  de  (es  gens  fur 
la  tête  d'un  des  fauvages  :  dans  le  moment  le  feu  prit  aux 
habits-faits  de  toile  enduite  depoix ,  fur  laquele  on  avoit  apli- 
qué  des  étoupes.  La^amme  fe  communiqua  rapidement ,  & 
la  fale  retentit  des  hurlements  -que  poufloient  les  mafques  : 
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■  heureufement  le  roi  avoit  quité  la  danfe  &  s'amufoit  à  parler 

I392-   à  la  ducheffe  de  Berri.  Ceux  qui  compofoient  l'affemblée 
fçavoient  que  le  monarque  étôit  l'un  des  (ïx  fauvages  ;  mais 
tous ,  &  la  ducheffe  elle-même  qui  s'entretenoit  alors  avec 
lui ,  ne  le  diftinguoient  pas.  Il  voulut  la  quite^  :  Où  voulez- 
vous  aler9  lui  dit-elle  en  Parêtant ,  vous  voye[  bien  que  vos  com- 
pagnons ardent  (  brûlent  ).  Il  fe  nomma.  La  princeffe  confer- 
vant  une  préfence  d'efprit  rare  dans  un  danger  fi  preffant, 
le  cacha  fous  la  queue  de  fon  manteau.  Les  cinq  fauvages 
cependant  étoient  dévorés  dans  leurs  habits  colés  fur  leurs 
corps.  Les  quatre  premiers ,  Hugues  de  Guijfal ,  le  comte  de 
Joigni  ,  Aymard  de  Poitiers ,  fils  du  comte  de  Kakntinois  ,  & 
le  bâtard  de  Foix ,  moururent.  Jean  de  Nantouillet,  le  cin- 
quième ,  plus  heureux  que  les  autres ,  rompit  fa  chaîne,  & 
courut  vers  la  bouteilUrie ,  où  il  fe  précipita  dans  une  cuve 
pleine  d'eau.  On  avoit  emporté  la  reine  évanouie.  Lors- 
qu'elle reprit  fes  fens ,  fon  époux  étoit  auprès  d'elle  &la  raffu- 
roit  :  à  peine  ofoit-elle  en  croire  au  raport  de  fes  yeux.  I(a- 
bele  aimoit  alors  le  roi.  Que  ne  conferva-t-elle  toujours  cete 
précieufe  tendreffe  pour  le  bonheur  du  royaume ,  &  fa  pro- 
pre réputation  !  Les  oncles  du  monarque  qui  s'étoient  retirés 
avant  cet  accident,  en  furent  véritablement  éfrayés.  Le  peu- 
pie  pouvoit  les  acufer  d'en  être  auteurs  ;  &  déjà  l'on  mur- 
jnuroit  contre  eux.  Monfeigneur,  dirent-ils  au  roi ,  votre  corps 
&  tout  le  royaume  de  France  a  été  par  cete  incidence  en  grande 
çiventure  d'être  tout  perdu  ,   &  vous  le  pouveç  imaginer  :  car  ja 
fie  s'en  peuvent  les  vaillants  gens  de  Paris  taire,  &  Dieu  fç  ait , 
Ji  le  mecheffût  tourné  fur  vous,  ils  nous  eujfenttous  occis.  Le  len- 
demain le  roi  fe  fit  voir  au  peuple  qui  le  demandoit  avec  em- 
{weffement.  Il  fe  rendit  à  Notre-Dame  acompagné  de  tous 
es  princes  du  fang  &  des  feigneurs  qui  fe  trouvoient  alors 
à  Paris.  Le  duc  d'Orléans ,  en  expiation  de  fon  imprudence, 
Chan.de  u  ^ffigna  pour  la  fondation  d'une  cnapele  aux  célefHns ,  la  fei- 
Ch.  des  c.       gneurie  de  Porche-Fontaine ,  qui  taifoit  partie  de  la  çonfif- 

cation  de  Craon.  , 

An.  1393.  Le  peu  de  fuccès  des  dernières  conférences  n'empêcha 
Prorogation  pas  qU  0n  ne  les  renouvelât  au  commencement  de  cete  an- 
e  a  trêve.     n^  j^  ^uç$  ^  I^^^q  &  de  Gloceftre  fe  trouvèrent  à 

Lelinghen 
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Lelinghen  avec  les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne,  Durant  An  •i,9.,~ 
le  cours  de  ces  négociations ,  le  roi  fô  tint  preique  toujours       "       ^ 
dans  Abbe ville,  où  les  princes  fes  oncles  i'avoient  amené pubi.  tom.j\ 
dans  l'intention  de  rendre  les  Anglois  témoins  du  rétablifle-  Part-  4>p-  $7- 
ment  de  fa  famé.  Dès  les  premiers  jours  de  leur  entrevue  ,  Umïra.    *"* 
les  plénipotentiaires  convinrent  d'une  prorogation  pour  une 
année  de  la  trêve  qui  devoit  expirer  à  la  faint  Michel.  Cet 
heureux  préliminaire  faifoit  efpérer  qu'onparviendroit  enfin 
à  procurer  une  paix  folide.  Les  cours  de  France  &  d'Angle- 
terre paroiflbient  la  defirer  également.  Les  François  ofrirent 
d'abandonner  le  Limofin,  l'Agénois  &  le  Querci,  le  Rouer- 
gue  &  le  Périgord,  pourvu  que  les  Anglois  évacuaflent 
Calais.  Ces  ofires  de  la  part  de  la  France  étoient-elles  fin- 
ceres,  fiir-tout,  depuis  que  les  ducs  de  Lencaftre  &  de  Glo- 
ceftre  eurent  formélement  déclaré  au  nom  de  toute  la  na- 
tion Angloife ,  que  «  Calais  ferôit  la  dernière  ville  que  la 
»  couronne  d'Angleterre  tiendroit  ?  »  Efpece  de  prédiftion 
qui  fe  trouva  vérifiée  par  l'événement  vers  le  milieu  du  fei- 
zieme  fiécle ,  lorfque  le  duc  de  Guife  lava  fous  Henri  fécond 
cet  oprobre  du  règne  de  Philippe  de  Valois.  Au-refte  ces  di- 
ficultés  réciproques  n'auroient  peut-être  pas  formé  dobfta- 
cleinfurmontable,  fi  le  duc  de  Lencaftre  &  Richard  lui- 
taême  n'avoient  écouté  que  leurs  difpofirions  pacifiques  : 
mais  le  duc  dé  Gloceftre ,  ayant  pour  lui  le  fufrage  général 
du  peuple  Anglois,  opofoit  une  refiftance  que  rien  ne  pou- 
voit  vaincre.  Il  prétendoit  toujours  rapeler  la  France  aux 
conditions  honteufes  du  traité  de  Bretigni ,  traité  trop  fidè- 
lement rempli  par  le  roi  Jean ,  ainfi  qu'on  penfe  l'avoir  fufi- 
famment  prouvé  dans  les  volumes  précédents ,  traité  dont 
nos  rivaux  avoient  été  les  premiers  infraôeurs ,  &  qu'il 
étoit  abfurde  de  vouloir  faire  revivre  ;  de  femblables  con- 
ventions'ne  pouvant  fubfifter  qu'autant  que  la  violence  qui 
les  arache  en  prefcrit  la  néceffité.  Le  fchifme  fourniflbit  en- 
core des  prétextes  d'éloignement ,  chacun  des  deux  partis 
voulant  s'engager  réciproquement  à  reconnoître  le  pontife 
qu'il  avoit  adopté.  Le  cardinal  Piçrre  de  Lune ,  Aragonois , 
vint  de  la  part  de  Clément ,  foutenir  au  congrès  la  validité 
de  l'obédience  d'Avignon*  A  peine  o&-t-ii  fe  préfenter ,  qu« 
Tome  VL  Qq 
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w*  les  ducs  de  Lçncaftre  &  de  Gloceftre  demandèrent  qu'il  fe 

retirât.  Ote^nous  ce  légat,  dirent-ils ,  mous  ri  avons  que  faire 
<F entendre  à  [es  paroles, »  Ils  menacèrent  même  de  rompre  les 
conférences,  u  Ton  infiftoit  davantage  fur  ce  fujet.  Après 
une  exclufion  fi  formele ,  ils  n'auroient  pas  dû  fignifier  qu'ils 
étoient  chargés  par  les  trois  Etats  d'Angleterre  de  taire 
aprouver  Téle&ion  d'Urbain  &  de  Boniface  fon  fucceffeur. 
Les  miniftres  François  répondirent  fagement ,  que  toutes 
les  puiffances  chrétiennes  avoient  un  égal  intérêt  à  faire 
cefler  cete  divifion  fcandaleufe ,  mais  que  les  Anglois  ni  les 
François  n'ayant  point  été  apelés  à  ces  choix  opofés ,  la  li- 
berté de  pencher  vers  l'un  ou  vers  l'autre  devoit  être  égale  : 
que  l'intention  du  roi  &  de  fon  confeil  étoit  de  s'en  rapor- 
ter  aux  lumières  du  clergé  de  France  &  de  Tuniverfïté. 
Cete  réponfe  fatisfit  les  Anglois ,  d'autant  plus  qu'ils  n'igno- 
roient  pas  que  les  fentiments  de  Tuniverfité  de  Paris  étoient 
partagés.  Ces  prétentions  refpe&ives  ne  fervirent  qu'à  traî- 
ner les  négociations  en  longueur.  La  feule  démarche  qui 
produifït  quelque  éfet ,  fut  la  demande  faite  au  nom  du  roi 
Rynur.  att.  ^e  Navarre ,  de  la  ville  de  Cherbourg.  Les  plénipotentiaires 
pubL  tom.  3 ,  Anglois  n'avoient  aucun  prétexte  d'en  éluder  la  reftitution. 
P&fîdv'P'  9°  ^e  ^eu  T0Ï  de  Navarre  lavoit  engagée  pour  vingt-cinq  mille 
livres  dont  on  ofroit  le  paiement.  Quelque  envie  qu'eufîent 
les  Anglois  de  conferver  cete  clé  de  la  Normandie ,  Richard 
promit  de  la  rendre  dans  trois  femaines.  Les  ordres  furent 
expédiés  en  conféquence  ;  mais  l'exécution  en  fut  encore 
retardée  pendant  près  de  quatre  mois. 
Ibid.p.çf.  Charles  de  Beaumont,  porte-étendard  de  Navarre ,  Ô  Ar- 

ChïnZ,Uy  nau^^  Garre>  commiflaire  du  roi  de  Navarre,  en  prirent 
Navarrc\  n°.  pofleffion  *  .au  nom  de  ce  prince,  après  avoir  payé  les 
**•  vingt-cinq  mille  francs  prêtés  par  Edouard  à  Charles  le  mau* 

vais.  Le  roi  de  Navarre  s'engagea  dans  le  même-temps  à 
contenir  la  garnifon  de  Cherbourg,  en  forte  que  les  Fran«* 
çois  n'en  feroient  point  moieftés» 

Toute  la  nation  Angloife  murmura  de  cet  afte  d'équité* 

*  Cete  reftitution  faite  au  mois  de  Janvier  1393  ,  atiul  qu'il  eft  prouvé  par  les 
aôes  de  Rymer  &  par  le  tréfor  des  Chartres ,  eit  placée  dans  l'auteur  anonyme  ôc 
fes  hiftofiens  qui  l'ont  fuivi  fous  l'année  i}$6* 
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tomme  fi  la  pafleffion  momentanée  de  cete  place  eût  dû  lui 
fournir  un  tkre  de  propriété  inaliénable.  Les  ducs  de  Befri  *  X39î' 
&  de  Bourgogne  fixent  aufli  dans  le  même  temps  quelques 
tentatives  pour  procurer  la  refHtution  de  Breft  au  duc  de 
Bretagne  :  mais  une  nouvele  fàcheufe  lesforça  de  remettre 
la  décifion  de  cete  afaire  à  des  temps  plus  tranquiles. 

Tandis  que  les  négociateurs  s'ocupoient  à  Ldinghen  des     Le  roi  re-* 
moyens  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  couronnes,  Char-  ^™^-cn  dé~ 
les  retomba  dans  cet  afreux  délire  dont  Tannée  précédente     Froiffard. 
il  avoit  éprouvé  les  finiftres  ateintes.  Guillaume  Martel,  un     £**«**  * 
de  {es  chambélans ,  s  aperçut  le  premier  de  cete  rechute  &    '  j^ùide* 
en  avertit  le  duc  d'Orléans.  Pendant  ce  fécond  accès ,  qui  Urfins. 
dura  près  de  fept  mois ,  on  n'  eut  que  trop  le  loifir  d'exa-  nyf^^  "^ 
miner  les  fimtomes  de  cete  cruele  maladie ,  qui  commen-    LcLbourcwx 
çoit  par  un  abatement  d'efprit ,  &  dégénéroit  par  degrés  en  ** 
aliénation  totale  :  alors  il  oublioit  les  autres  &  lui-même.  Il  nioit 
qu'il  fut  roi  :  par-tout  où  il  trouvoit  l'empreinte  de  fon  nom 
ou  de  {es  armes  il  les  éfaçoit  avec  une  efpece  de  fureur. 
La  préfence  de  la  reine  lui  étoit  devenue  infuportable. 
«  Quele  eft  cete  femme ,  difoit-il,  lorfque  cete  princefle  fe 
»  préfentoit  devant  lui  ?  elle  m'ennuie  :  s'il  y  a  quelque 
»  moyen  de  me  délivrer  de  fes  importunités  y  qu'on  l'em- 
»  ploie,  &  qu'elle  ne  me  perfécute  pas  davantage  ».  La 
feule  duchefle  d'Orléans  fembloit  être  exceptée  de  cete     * 
averfion  générale  que  lui  infpiroit  la  vue  des  autres  femmes. 
U  la  voyoit  avec  plaifir;  il  l'apeloit  fa  très  chère  fœur.  Cete 
prédilçftion  fit  concevoir  des  foupçons  injurieux  :  on  acufk 
cete  princefle  de  l'avoir  enforceié.  Ceux  qui  vouloient  acré- 
diter  ces  bruits  ne  manquoient  pas  de  dire  que  Valentine 
étoit  Milanoife ,  &  que  les  Italiens,  &  fur-tout  les  Lombards, 
étoient  familiarifés  avec  l'art  des  enchantements.  Quelque 
abfurde  que  fût  une  pareille  imputation,  la  duchefle  fe  vit 
obligée  de  s'abfenter  pendant  quelque  temps  pour  apaifer 
ces  odieufes  rumeurs.  Le  duc  d'Orléans  lui-même  fut  envç- 
lopé  dans  les  acufations.  La  conduite  de  ce  prince  nuifoit 
à  fa  réputation  :  entouré  de  miniftres  de  débauches  &  de 
prétendus  magiciens,  il  étoit,  fuivant  le  génie  de  fon  fiécle, 
fuperflitieux  par  ignorance,  &  vicieux  par  tempérament* . 
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Le  médecin  qui  avoit  foulage  le  foi  dans  fori  premier  aOH 
Lcma'r     C^S  n6  vlV0^  plUs>  &  la  faculté  s'étoit  épuifée  en  recher- 
dc  Guf«me!n  ches  inutiles.  Au  défaut  des  remèdes  humains ,  on  eut  re- 
cours aux  moyens  furnaturels.  On  fit  venir  du  fond  de  là 
Guienne  un  prétendu  magicien  qui  s'étoit  vanté  de  guérir 
le  roi  d'une  feule  parole.  La.  préfence  de  ce  miférable, 
ignorant,  groffier,  &  prefque  auffi  imbécile  que  le  malade 
qu'il  venoit  foulager,  ne  fut  pas  capable  de  détromper  une 
cour  fuperftitieufe  &  crédule.  Il  pofledoit,  difoitil,  un  livre 
auquel  il  avoit  donné  le  nom  bifarre  dejîmagorad,  par  le 
moyen  duquel  il  afTuroit  pouvoir  à  fon  gré  conduire  &  ré- 
former la  nature  entière.  Adam  avoit  reçu  ce  livre  de  Dieu 
même  cent  ans  après  la  mort  d'Abel,  pour  le  cônfoler  de 
la  perte  de  ce  fils  bien-aifné.  Cet  homme ,  qui  n  avoit  pas 
même ,  le  foible  mérite  de  féduire  par  un  extérieur  impofant , 
amufa  impunément  pendant  près  de  fix  mois  la  reine,  les 
princes,  les  grands,  auxquels  il  faifoit  efpérer  fans  cefle 
qu'il  détruiroit  le  charme  dont  le  monarque  étoit  obfédé  f 
ajoutant  que  fon  livre  merveilleux  l'emporteroit  fur  la  puif- 
fance  des  enchanteurs  qui  combatoient  contre  lui.  On  ne 
raporte  ces  contes  ridicules ,  que  parce  qu'ils  entrent  mal- 
heureufement  dans  l'hiftoire  humiliante  de  l'efprit  humain. 
Invention  du      Entre  les  curieufes  fuperfluités  qu'enfanta  parmi  nous 
jeu  d*  cartes.  ]»ennùi  de  l'exiftence ,  il  ne  faut  pas  oublier  le  jeu  de  cartes  t 
inventé,  dit-on ,  pour  procurer  quelque  foulagement  au 
roi,  lorfque  fes  accès  lui  laiflbient  des  intervales  de  tran- 
ciuilité.  Cet  amufement,  qui  fait  aujourd'hui  les  délices  des 
iociétés  où  l'on  fe  pique  le  plus  de  politeffe  &  de  raifon,  eft 
télement  confacré  par  l'habitude ,  que  nous  l'avons  transfor- 
mé en  befoin  réel.  Jacquemin  Gringonneur,  peintre  demeu- 
rant rue  de  la  Verrerie,  fut  le  premier  qui  peignit  des  canes 
à  or  &  de  diverfes  couleurs,  pour  ttsbatement  du  roi.  L'inven- 
tion de  ces  fortes  de  figures  n'étoit  certainement  pas  nou* 
vele,  car  un  ftatut  du  fynode  de  Worcheftre  proferit  entre 
autres  jeux  de  Jiafard  celui  du  roi  &  de  la  reine.  On  trouve 
dans  la  vie  de  faint  Bernard  de  Sienne,  parmi  les  rnftru- 
ments  de  jeux  divers,  tels  que  les  palets,  les  dés,  qu'on 
aporta  dan?  la  place  publique  pour  les  brûler,  des  figures 
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peintes  *,  des  cartes  de  triomphe,  dont  Fun  de  nos  jeux  de    .       _ 
r  ?  1  rm#  •  ,,.'.,,    An.  1393. 

cartes  retient~encore  le  nom.  Mais  cete  récréation  avoit  été 

long-temps  négligée ,  lorfque  la  démence  du  roi  la  tira  de 
robfcurité  :  la  nation  ne  tarda  pas  à  l'adopter ,  8c  la  fureur 
de  ce  jeu  abforba  bientôt  toutes  les  autres.  Quatre  années 
s'étoient  à  peine  écoulées ,  que  cete  manie  étoit  devenue 
épidémique.  Le  prévôt  de  Paris  rendit  une  ordonnance  qui  livre  rouge 
Tinterdifoit  :  mais  la  défenie  fut  d'autant  plus  mal  obfervée ,  ^  châteUt,/. 
que  la  cour  donnoit  publiquement  le  premier  exemple  de  P7' 
la  tranfgreffion.  Cet  amulement  au-refte,  varié  fous  une 
multitude  de  formes ,  tantôt  fubordonné  au  hafard,  tantôt 
ocupation  réfléchie  &  combinée,  eft  trop  connu  pour  exi- 
ger qu'on  entre  dans  un  plus  long  détail.  Heureux  celui 
qui,  ïçachant  fe  procurer  des  reflburces  plus  agréables  & 
plus  fenfées  contre  la  faftidieufe  fituation  de  ne  lçavoir  que 
dire  ni  que  faire,  ignore  jufqu'aux  éléments  d'un  jeu  dont 
l'acharnement  n'a  pas  même  le  premier  mérite  qui  doit  ca- 
ra&érifer  toute  récréation,  celui  d'infpirer  des  fentiments.de 

*  On  peut  voir  encore  dans  les  cartes  que  nous  employons ,  la  forme  des  ha- 
billements du  fiécle  où  elles  devinrent  d'un  ufage  plus  fréquent.  Aux  armoiries 
dont  les  draperies  font  chargées ,  on  reconnoît  les  règnes  de  Charles  VI  &  de 
Charles  VII.  C'étoit  alors  k  mode  de  faire  broder  fes  armes  fur  fes  vêtements  , 
ce  qui  formoit  une  diftinftion  entre  la  noblefle  &  le  peuple,  diftin&ion  oui  ne 
ferok  plus  pratiquable  aujourd'hui ,  que  le  plus  mince  roturier  furcharge  l'écuf- 
fon  de  fes  pacifiques  ancêtres ,  des  inftruments  de  guerre  les  plus  meurtriers  s 
modèle  encore  s'il  ne  décore  pas  ces  ridicules  trophées  d'une  couronne  de 
comte  ou  de  marquis.  Les  noms  d'Alexandre ,  de  David ,  de  Céfar  &  de  Charle- 
magne ,  ainfi  que  ceux  des  dames ,  retracent  cet  ancien  jeu  du  roi  &  de  la  reine. 
Ceux  des  valets  font  plus  modernes.  Oger  le  Danois  &  Lancelot  rapelent  les 
temps  héroïques  de  nos  anciens  Paladins,  &  la  chevalerie  moderne  eft  repréfen- 
tée  par  deux  feigneurs  de  la  cour ,  qui  vivoient  encore  dans  le  temps  où  le  jeu 
de  cartes  ,  devenu  commun ,  reçut  fa  dernière  forme.  Ces  deux  feigneurs  font 
le  fameux  Lahire  ,  &  le  brave  He&or  de  Galard ,  l'un  des  ancêtres  de  M.  le  comte 
4e  Braffac.  Il  étoit  chevalier  de  l'ordre  ,  &  commandoit  les  gentilshommes  à 
bec  de  Corbin ,  dont  on  forma  dans  la  fuite  la  féconde  compagnie  des  gardes  du 
corps.  On  ne  raportera  point  ici  les  conjeAures,  plus  ingénieufes  que  folides, 
tirées  des  diverfes  figures  du  jeu  de  cartes.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  y  trou- 
ver les  plus  fublimes  maximes  de  la  guerre  &  •  gouvernement.  Selon  eux ,  les 
as  repréfentent  l'argent  confidéré  comme  le  nerf  de  la  guerre  ;  le  trèfle  eft  l'em- 
blème de  la  fertilité  des  campagnes,  néceflaire  pour  faire  fiibfifter  les  armées 
dèfignées  par  les  piques  &  les  carreaux.  Les  combinaifons  du  jeu  dévelopent  les 
plus  profonds  myfteres  de  la  politique.  Ceux  qui  feront  curieux  de  s'inftruire  de 
pareilles  interprétations ,  peuvent  confulter  la  bibliothèque  curieufe  du  P.  Ménef- 
trhcr>  tom.2,p.  174 ;le  journal  de  Trévoux, Mai  1710;  le  nouveau  choix  des 
mercures  &  des  journaux ,  tonu  77»  &c 
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j^  plaifir  &  de  joie  à  ceux  qui  s'y  livrent  avec  le  moins  de 

ménagement  ! 

La  maladie  du  roi  ne  pouvoit  être  long-temps  ignorée , 
quelques  précautions  qu'on  employât  pour  en  dérober  la 
connoiflance  au  public.  On  l'avoit  tranféré  d'Abbeville  au 
château  de  Creil,  dans  l'efpérance  que  ce  féjour  lui  feroit 
auffi  falutaire  qu'il  l'avoit  été  lors  de  ion  premier- accès.  On 
le  promena  fucceflivement  dans  plufieurs  maifons  de  plai* 
fance ,  teles  que  Beàuté-fur-Marne  ,  Saint  Germain  en 
Laie.  Tous  les  foins  qu'on  employoit  pour  adoucir  fon  état 
furent  inutiles ,  on  eut  recours  aux  prières ,  aux  jeûnes ,  aux 
proceflions  ;  moyens  fans  doute  fupérieurs  aux  remèdes  hu- 
mains j  mais  dont  la  droiture  du  cœur  peut  feule  afTurer  l'éfî- 
cacité.  Les  vœux  de  la  nation  ne  furent  point  exaucés.  L'ef- 
prit  du  monarque,  depuis  cete  fatale  rechute ,  ne  recouvra 
jamais  fon  a&ivité.  L'abus  des  plaifirs  dans  les  intervales 
d'une  fantë  aparente,  acheva  de  ruiner  les  reflburces  qu^on 
auroit  dû  peut-être  encore  atendre  d'une  conftitution  ro- 
bufte.  A  peine  commençoit-il  à  fe  rétablir ,  que  ceux  qui 
Tenvironnoient  le  plongeoient  dans  la  débauche,  fous  pré- 
texte de  le  divertir.  Les  excès  auxquels  il  fe  livroit  hâtoient 
le  retour  du  mal,  &  le  rendirent  incurable.  Qu'on  ne  s'a- 
tende  donc  plus  pendant  les  trente  dernières  années  de  ce 
règne  à  voir  un  roi  fur  le  trône.  L'infortuné  Charles  n'eft 
plus  déformais  qu'un  fimulacre  de  fouverain,  dont  chacun 
s'empare  fucceflivement  pour  autorifer,  à  l'abri  d'un  nom 
facré,  l'injuftice  des  grands  & lopreflion  du  peuple. 

Carafere  Le  duc  d'Orléans  entraîné  par  le  feu  de  la  jeuneffe,  livré 
fans  ménagement  aux  plaifirs  de  fon  âge,  n'étoit  gueres  en 
état  de  fuivre  avec  conftance  des  vues  ambitieufes  dans  le 
tumulte  des  paflions  qui  l'agitoient.  L'exercice  du  pouvoir 
fuprême  auroit  flaté  fon  amour-propre  :  mais  le  projet  de 
s'emparer  du  gouvernèrent  &  de  s'y  maintenir,  demandoit 
une  aplication  &  une  conduite  réfléchie ,  dont  il  étoit  pour 
lors  incapable.  D'ailleurs ,  quoique  frère  unique  du  monar- 
que ,  fon  crédit  paroiflbit  s'éclipfer  devant  celui  de  fes  deux 
oncles,  qui  avoient  fur  lui  l'avantage  des  années  &  de  l'ex- 
périence. Le  duc  de  Bourgogne  lur-tout  avoit  aquis  une 


des  dues. 
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fupériorité  que  rien  nebalançoit.  Tout  fembloit  concourir  à  t~ 
la  fatale  élévation  de  ce  prince  &  de  fa  maifon ,  étendue 
des  domaines,  nombre  des  créatures ,  génie ,  fortune ,  fplen- 
deur,  réputation  dans  les  armes  &  dans  les  afaires.  Le  duc 
de  Berri  lui-même ,  voluptueux,  prodigue  ,  inconftant  & 
foible ,  cédoit  à  l'afcendant  de  ce  frère  tout-puiflant ,  qui 
difpofoit  à  fon  gré  de  l'autorité  principale ,  &  n'employoit 
fbn  pouvoir  qu'à  cimenter  l'édince  de  fà  grandeur.  Outre 
les  motifs  d'ambition  perfonnele ,  il  y  étoit  encore  excité 
par  Marguerite  de  Flandre  fon  époufe ,  princeffe  altiere  f 
&  jaloufe  d'une  prééminence  qu  elle  croyoit  due  à  fes  ri- 
chefTes,  &  plus  encore  à  l'éclat  de  fa  naiffance.  Cete  fierté 
devoit  la  rendre  ennemie  de  la  duchefle  d'Orléans ,  née  d'un 
fang  moins  illuitre,  mais  qui  l'emportoit  par  les  charmes  de 
la  jeuneffe  &  par  les  grâces  de  la  figure.  Bientôt  l'émulation 
entre  ces  deux  dames  produifit  des  intrigues,  des  foupçons, 
des  raports,  &  dégénéra  en  aigreurs  réciproques,  qui  con- 
tribuèrent autant  que  l'ambition  &  l'intérêt,  à  divifer  leurs 
maifons. 

L'atention  du  duc  de  Bourgogne  à  faifir  tout  ce  qui  pour- 
voit fervir  à  fon  crédit,  fe  remarque  jufque  dans  les  objets 
qui  paroiffent  les  moins  importants.  Il  fe  nt  donner ,  ou  plu-     CLJesC.de 
tôt  il  prit  lui-même  la  furintendance  générale  de  toutes  les  LUlc- 
chafTes  du  royaume,  avec  un  pouvoir  illimité.  Toutes  les  JS%^C*S 
permiffions  de  chafTer  dans  les  forêts  du  roi ,  précédem- 
ment acordées,  furent  révoquées  indiftin&ement ,  fans  mê- 
me en  excepter  les  princes  du  fang  :  lui  feul  eut  le  droit 
d'en  donner  de  nouveles. 

On  ne  connoifToit  point  encore  la  charge  de  grand  ve-     Grand  ve- 
neur, qui   fut  érigée  quelque  temps  après  en  faveur  de  neur# 
meffirc  Ùuillaurne  de  Gamaches.  Le  roi  mécontent  de  ce  que     Du  TlIiett 
plufieurs  fois  il.  lui  avoit  fait  manquer  fa  chaffe,  le  deftitua     Hijhire  de 
pour  mettre  en  fa  place  Louis  <TOrguechin ,  ce  qui  ocafiona  ^ma,fon  de 
un  procès  au  parlement  en  1414.  Le  feigneur  de  Gama-     RcJ<*wides 
ches ,  premier  titulaire,  obtint  en  dédommagement  la  char-  ordonnées. 

fe  de  grand -makre  réformateur  des  eaux  &  forêts  de  CompuTdcpZ 
rance.  Avant  la  création  de  Tohce  de  grand- veneur ,  l'mf-  nsy  rum.  d. 
peftion  de  la  chafTe  apartenoit  au  maître  de  la  vénerie ,  ou  f*L  i6u 
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*'        maure  veneur ,  qui  étoit  en  même  temps  Hin  des  fix  maîtres 

I393-   jes  eaux  g^  for^ts  choifis  par  la  chambre  des  comptes. 

La  chafle  du  vol  fut  dans  tous  les  temps  diftinguée  de  la 

vénerie ,  &  avoit  fes  oficiers  particuliers.  Quelques  auteurs 

ont  prétendu  mal-à-propos  que  cet  exercice  n  étoit  en  ufage 

Legs  vête-  que  du  temps  de  l'empereur  Frédéric  BarberouJTe ,  vers  le 

^  Fnumr.  m^en  du  treizième  fiécle.  Les  loix  barbares  défendoient 

Burzund.bc'  qu'on  exigeât  d'un  noble  fon  épée  ou  fon  autour,  même 

,  ^-Lons?'  pour  racheter  fa  vie.  Les  gentilshommes  avoient  feuls  le 

bord.  lib.  i ,  Ut.  S      •     j  /  •       °  r  r      i  •  ti 

9,  cap.  3  y.  Ça-  droit  de  porter  un  epervier  ou  un  faucon  fur  le  poing.  Ils  en 
puuiaire ,  an.  étoient  n  jaloux,  que  Paris  étant  afliégé  par  les  Normands 
8 '9èalure.  ^ous  ^  Te&ie  ^e  l'ûfurpateur  Eudes,  les  feigneurs  qui  défen- 
doient le  pont,  craignant  d'être  forcés ,  lâchèrent  leurs  oi- 
Loix  Bout-  féaux  de  proie ,  afin  qu'ils  ne  tombafTënt  pas  au  pouvoir  de 
^m  \  tL  /"  ^eurs  ennemis.  Celui  qui  fe  trouvoit  convaincu  d  avoir  volé 
un  de  ces  oifeaux ,  étoit  obligé  de  payer  fix  fous  au  pofTef- 
feur,  &  deux  fous  d'amende ,  fomme  confîdérable  alors  :  û- 
non  on  le  condanoit  à  foufrir  que  l'animai  lui  dévorât  fix 
onces  de' chair  fur  la  poitrine.  Les  princes  &  les  plus  grands 
feigneurs  faifoient  leurs  délices  de  cet  amufement.  Ils  ne 
marchoient  qu'avec  l'oifeau  fur  le  poing.  Geofroi  1 ,  comte 
de  Bretagne ,  qui  vivoit  dans  le  dixième  fiécle,  alant  en  pè- 
lerinage à  Rome ,  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  que  lui  jeta 
une  femme  pour  fe  venger  de  ce  que  i'épervier  de  ce 
prince  avoit  pris  une  de  (es  poules.  On  voit  encore  dans 
une  tapiflerie  antique  confervée  à  Bayeux ,  monument  de 
l'onzième  fiécle ,  qui  repréfente  la  conquête  de  l'Angle- 
terre par  Guillaume ,  duc  de  Normandie,  non-feulement  ce 
i)rince,  mais  plufieurs  des  principaux  perfonnages  tenant 
eurs  faucons  à  la  main.  Les  plus  anciennes  miniatures,  les 
fceaux,  retracent  cet  ufage.  Les  dames  ne  témoignoient  pas 
moins  de  paffion  que  les  hommes  pour  cete  chafTe.  On  en 
avoit  fait  un  art  qui  tenoit,  après  celui  de  la  guerre,  le  pre- 
mier rang  parmi  les  ocuparions  de  notre  nobleffe.  Les  fou- 
verains  faifoient  eux-mêmes  les  fonctions  de  grands  faucon- 
niers ,  ce  qui  continua  jufqu'à  Philippe  lç  hardi ,  qui  le  pre- 
mier créa  l'ofice  de  grand  fauconnier ,  ayant  fous  lui  des 
fauconniers  fubalternes.  Ce  prince  envoya  jufque  dans  le 
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fond  du  nord  chercher  des  oifeaux  de  proie ,  ce  gui  donna   ^   x     "  • 
Jieu  à  un  roman,  dans  lequel  on  feint  que  le  roi  ae  France     An] dt  U 
reçoit  du  roi  de  Danemarck  des  leçons  de  fauconnerie,  ht  fauconnerie. 
plus  ancien  grand  fauconnier  de  France  dont  le  nom  foit  MS- Bt  ** 
connu ,  eft  Simon  de  Chandevers ,  fous  le  règne  de  Louis 
Hutin.  Cet  oficier  recevoit,  dès  la  première  inftitution,  des 
apointements  confidérables.  11  avoit  fous  lui  cinquante  gen- 
tilshommes &  cinquante  fauconniers-aides.  Il  jouïflbit  de 
la  chafle  du  vol  dans  toute  l'étendue  du  royaume.  Les  mar- 
chands d  oifeaux  ne  pouvoient  vendre  fans  fon  confente- 
nient,  pour  lequel  ils  lui  payoient  un  tribut.  Avant  que  de 
terminer  cet  article ,  les  le&eurs  ne  feront  peut-être  pas  fâ- 
chés qu'on  leur  rapele  ce  qui  fe  pratiquoit  de  toute  ancien- 
neté à  la  cour  de  nos  rois.  Dans  les  premiers  jours  du  mois 
de  Mai ,  fàifon  de  mettre  les  oifeaux  en  mue ,  les  veneurs 
habillés  de  vert ,  ayant  leurs  trompes ,  &  armés  de  gaules 
vertes ,  venoient  chafTer  les  fauconniers  jufqu'à  la  mi-Sep- 
tembre, que  les  fauconniers  obligeoient  à  leur  tour  les  ve- 
neurs de  le  retirer  jufqu'au  printemps  prochain. 

Le  feu  roi  avoit  févérement  défendu  à  tous  fes  oficiers, 
ainfi  qu'à  la  noblefTe,  de  fe  préfenter  pour  l'adjudication 
des  fermes  publiques.  Une  houvele  ordonnance ,  fous  pré- 
texte de  confirmer  cete  difpofition ,  ajouta  que  toutefois  les 
oficiers  royaux  &  les  gentilshommes  pouroient  être  admis 
à  la  qualité  de  traitants,  lorfqu'ils  ne  fe  préfenteroit  point 
d'enenérifleurs.  N  etoit-ce  pas  frayer  à  leur  cupidité  une 
route  auffi  fùre  que  facile  ?  Leurs  proteétions  &  leur  crédit 
ne  fufifoient-ils  pas  pour  éloigner  les  autres  afpirants  ?  ce 
qui  ne  manqua  pas  d'ariver ,  &  produifit  un  inconvénient 

Snreque  celui  qu'on  avoit  voulu  prévenir,  lorfque  toutes 
brtes  de  perfonnes  étoient  reçues  indilHnâement  à  mettre 
l'enchère.  Ceux  qui  gouvernoient  alors  n'ignoroient  pas 
guels  abus  pouvoient  en  réfulter  pour  l'intérêt  même  du 
fouyerain ,  &  facrifioient  tout  à  l'envie  de  s'aquérir  des  parti- 
fans.. Ces  détails,  dont  le  récit  eft  indifpenfable,  puisqu'ils 
fervent  à  dévoiler  les  manœuvres  du  gouvernement,  carac- 
térifent  en  même  temps  le  génie  de  ce  fiécie.  La  foif  des 
richefTes  étoit  lapaffion-dominante,  elle  de  voit  néceffaire- 
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*  ment  étoufer  l'honeur  incompatible  avec  elle.  Si  là  fcor^ 

x39î#  ruption  gagnoit  les  premiers  ordres  de  l'Etat ,  quels  progrès 
ne  devoit-elle  pas. taire  parmi  le  peuple?  On  ne  peut  trop 
atentivement  confidérer  ces  indices  de  dépravation  :  ils  ont 
été  dans  tous  les  temps  le  préface  infaillible  des  révolutions 
les  moins  prévues.  Queles  reflources  contre  les  fecouffes 
qui  peuvent  agiter  le  corps  politique ,  lorfque  tous  fes  menw 
bres  font  gangrenés  ? 

Il  ne  faut  pas  s'atendre  pendant  le  cours  de  ce  règne  à  cea 

fages  motifs  qui  dirigeoient  radminiftration  de  Charles  V, 

U  avoit  réduit  à  quarante  le  nombre  des  procureurs  au  châ- 

teiet ,  afin  qu'ils  ne  fuflent  pas  obligés  de  multiplier  les  pn> 

cédures  pour  vivre  de  lafubftance  de  leurs  clients.  Une  nou* 

*  vêle  ordonnance  ouvrit  la  porte  à  une  nuée  de  praticiens» 

u™  roup  Qui  vouloir  être  procureur  n'avoit  qu'à  fe  préfenter ,  il  fufi* 

*y8hauUt'toL  foit ,  pour  être  reçu ,  du  fufrage  de  deux  ou  trois  avocats. 

Ils  s'engageoient  à  la  vérité  de  conduire  avec  fidélité  le* 

afaires  de  leurs  maîtres ,  car  c'eft  ainfi  que  les  parties  étoient 

qualifiées  vis-à-vis  des  procureurs.  Mais  qu'il  étoit  dificiie  à 

ces  nouveaux  officiers,  devenus  néceffairement  avides  à 

Eroportion  de  leur  multitude  ,  de  fe  renfermer  dans  les 
ornes  d'unfe  défenfe  précife  !  Cétoit  envain  que ,  pour 
livre  rouge  abréger  les  procédures,  un  règlement  antérieur  avoit  aboK 
**ïeTîfoUizî.  l'ufegÇ  cTobtenir- plufieurs  fentences  par  défaut  dans  les  cau- 
fes  qui  étoient  portées  au  châtelet ,  règlement  qui  avoit  été 
demandé  par  le  prévôt  de  Paris  &  les  magiftrats  de  fon 
tribunal  :  refprit  de  chicane,  favorifé  par  cete  admiffion  à 
Tinfini,  aloit  bientôt  enfanter  de  nouveaux  objets  de  ré- 
forme. Ce  fut  à-peu-près  vers  ce  temps  que  les  procureurs 
:s'acoutumerent  à  exiger  de  leurs  maîtres  la  valeur  en  argent 
des  épices  qu'on  ne  leur  donnoit  auparavant  qu'en  nature  & 
Regiftre  <&  volontairement.  Le  parlement,  juftement  indigné  de  ces 
far  ment.      honteufes  vexations ,  défendit  à  fes  procureurs,  fous  peine 
de  privation  de  leurs  ofices ,  non-feulement  d'extorquer  de 
pareilles  gratifications,  mais  même  d'en  recevoir  de  la  libé- 
ralité de  leurs  parties ,  fans  une  pernuflion  exprefle  des  ju- 
ges ,  &  en  préfence  du  gréfier  de  la  cour. 
un  pèlerinage      Charles ,  convalefcent ,  fe  difpofoit  à  s'aquiter  de  fa  re- 
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t onhoiflance  en  faifant  un  pèlerinage  à  fàmt  Michel ,  par  ^TTl 
Tinterceffion  duquel  il  penfoit  avoir  été  foulage  ,  lorsqu'il 
reçut  une  députation  de  i'univetfté-,  qui  venoit  le  prefler 
d'employer  1  autorité  fouveraine  à  l'extin&ion  du  fchifme* 
jCe  corps  célèbre ,  toujours  guidé  par  les  mêmes  principes  ^ 
n'épargnoit  ni  folicitations  ni  travaux  pour  terminer  cete 
jnalheureufe  afaire.  Si  fon  zèle  &  &s  lumières  ne  purent 
extirper  dès  fa  naifTance  cet  oprobre  de  la  religion ,  il  ne 
faut  i'atribuer  qu'aux  motifs  d'intérêt  &  d  ambition ,  dont  les 
deux  compétiteurs  &  leurs  partifans  ne  pouvoient  fe  déta- 
cher. 

Quoique  la  France  fut  foumife  à  l'obédience  de  Clément,      Les  char* 
on  a  dû  toutefois  remarquer  que  (os  droits  n'y  étoient  pa$  t'e.uxJ  *fr?n- 
eneraiement  reconnus  par  les  gen%eclaires  &  delmterefles.  rifdiaion  des 
,a  conduite  violente  qu  il  tint  dans  une  ocafion ,  où  le  refc  ordinaires, 
peft  dû  à  la  majefté  fouveraine,  &  le.droit  des  gens,  étoient 
également  compromis ,  excita  le  mécontentement  de  la  cour, 
1- ordre  des  chartreux  avoit  député  deux  de  fes  religieux  à 
JBoniface ,  dans  la  vue  de  s'afranchir  de  la  jurifdiâion  des 
prdinaires  :  tant  l'indépendance  a  d'atraits ,  même  pour  lei 
plus  fervents  folitaires  !  Ils  obtinrent  cete  fouftraoion  qui 
forme  le  premier  titre  de  leur  exemption.  Le  pontife  Ro* 
main  les  chargea  en  même  temps  d'une  bule  adreffée  auroî 
de  France ,  par.  Iaquele  il  le  prioit  de  travailler  à  la  réunion 
de  l'églife.  Le  duc  de  Berry  étoit  à  la  cpur  d'Avignon  lorf* 
que  les  deux  chartreux  s'y  rendirent.  Clément  &  ce  prince 
furent  également  alarmés ,  lorsqu'ils  aprirent  que  ces  reli* 

Sieux  étoient  porteurs  d'une  bule  adreuée  au  roi  de  France* 
s  firent  enfermer  dans  la  chartreufe  de  Villeneuve  ces  dan- 
gereux députés,  &  l'on  mit  en  ufoge  les  menaces  &  les  mau- 
vais traitements,  pour  les  engager  à  remettre  entre  les  mains 
du  faim  père  d'Avignon  les  lettres  de  fon  rivai.  Ils  refuferent 
conftamment,  &le  pontife  ne  remporta  de  cete  démarche 

3ue  la  honte  d'une  violence  inutile.  Le  roi ,  à  la  foUcitation 
e  Tuniverfité  ,  demanda  la  liberté  des  prisonniers.  Il  faluf 
céder  :  Clément ,  en  leur  donnant  leur  audience  de  congé  * 
les  pfia  d'gfTurer  le  roi  de  fes  difpofitions  à  procurer  la  paiic 
par  le  facrifice ,  non-feulement  de  fa  dignité ,  mais  même  de 
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^   x      *  fa  propre  vie  :  fentiment  dont  il  étoit  bien  éloigné.  Les  deux 
I39î#    chartreux  s'aquiterent  de  leur  commiffion.  Charles  flaté  de 
la  bonne  volonté  que  témoignoit  Boniface ,  lui  renvoya  les 
mêmes  députés  acompagnes  de  -deux  autres  religieux  de 
leur  ordre  :  il  ne  lui  fit  point  de  réponfe  par  écrit.  Tel  fut 
l'avis  du  confeil,  dans  l'apréhenfion  que  les  termes  qu'il  fau- 
drait néceffairement  employer,  nç  mécontentaflent  l'un  des 
deux  pontifes. 
ïAmîverfité      L'univerfité  croyant  toucher  à  l'heureux  inftant  d'une 
confultée  fur  ^x  (j  defirée ,  fignala  fa  joie  par  une  proceffion  publique. 
peroo?rernSiae  Ce  fut  dans  ce  temps-là  précilément  qu'elle  reçut  ordre  de 
paix  àrégiâe.  donner  fon  avis  fur  les  moyens  de  rendre  un  pafteur  légiti- 
me aux  fidèles  difperfés.  Cinauante-quatre  dofteurs  furent 
nommés  pour  examinet&  rédiger  les  avis  qui  montoientà 
dix  mille ,  &  Nicolas  de  Clémengis ,  dofteur  de  Paris,  ar* 
x  chevêque  de  Bayeux ,  qui  dans  la  fuite  devint  fecrétaire  de 
l'antipape  Benoît  XIII ,  fut  chargé  de  raffembler  dans  un 
mémoire  les  diférentes  opinions.  Elles  fe  réduifoient  à  trois» 
La  ceffiondes  deux  papes,  le  compromis  ou  le  jugement dô 
leurs  droits  par  des  arbitres  communs,  &  le  concile  général* 
On  fe  contentera  de  raporter  l'article  du  mémoire  qui  con- 
cerne ce  dernier  moyen ,  en  ce  qu'il  intéreffe  la  difcipline  & 
les  mœurs  de  Téglife.  Clémengis  dit ,  que  fi  l'on  choifît  la 
voie  du  concile  général ,  il  feroit  à  proposd'y  admettre  de* 
dofteurs  en  théologie  &  en  droit ,  tirés  des  plus  fameufes 
univerfités,  quoique ,  felon  la  fonce  du  droit,  l'aflemblée  nô 
dût  être  compofée  que  de  prélats ,  qu'il  ne  craint  pas  d'ac- 
cufer  d'ignorance  ou  de  partialité. 
Déclamation      La  réforme  des  moeurs  &  de  la  difcipline  écléfiaftique  que 
de  Clémengis  fe  coneile  devoit  procurer ,  lui  fournit  l'ocafion  de  peindre 
contre  espr    j,^  déplorable  où  i'églife  fe  trouvoit  alors.  «  Elle  eft  tom- 
»  bée ,  dit-il ,  dans  la  fervitude,  la  pauvreté  &  le  mépris  : 
»  elle  eft  expofée  au  pillage  :  on  élevé  aux  prélatures  des 
»  hommes  indignes  &corompus,  qui  n'ont  aucun  fentiment 
»  de  juftice  ni  d'honnêteté ,  or  ne  fongent  qu'à  affouvir  leurs 
»  paflions  brutales }  ils  dépouillent  les  églifes  &  les  monaftè- 
*  res  :  le  facré  &  le  profane ,  tout  leur  eft  indiférent,^)our- 
»  vu  qu'ils  en  tirent  ae  l'argent  :  ils  chargent  les  pauvres  mi^ 
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>►  niftres  d'exaftions  intolérables  :  ils  les  font  lever  par  des  -■// 
»  hommes  inhumains  :  on  voit  par-tout  des  prêtres  men-  I39^' 

»  diants  &  réduits  aux  fervices  les  plus  bas  :  on  vend  en  plu- 
»  fieurs  lieu*  lesçeliques,  les  croix,  les  vafes  facrés:  les 
»  églifes  tombent  en  ruine  :  la  fimonie  difpofe  de  la  plupart 
»  des  bénéfices  :  &  ce  qui  eft  de  plus  déplorable,  on  vend 
»  jufqu'aux  facrements  ».  Il  pafle  enfuite  aux  mœurs ,  qu'il 
ne  traite  pas  avec  plus  de  ménagement.  Ce  mémoire  qui 
avoit  été  dreffé  du  confentement  même  du  duc  de  Berri , 
prote&eur  déclaré  de  Clément,  parut  fi  fort,  que  ce  prince 
gagné  par  le  cardinal  Pierre  de  Lune ,  légat  du  fiége  d'A- 
vignon,  s'emporta  jufqu'à  menacer  les  députés  dé l'univer- 
fité de  les  faire  noyer  comme  féditieux.  Ils  s'adreflerent  au 
duc  de  Bourgogne ,  qui  leur  obtint  une  audience  du  roi.  Le 
■monarque  touché  de  la  lefture  de  l'ouvrage  de  Clémengis, 
ordonna  qu'on  en  fit  unetraduftion  Françoife,  &  promit'dfe 
donner  une  réponfe  farisfaifante  j  mais  les  intrigues  du  légat 
l'emportèrent  :  &  le  jour  que  l'univerfité  s'atendoit  à  voir  le 
ibuverain  aprouver  fon  zèle  ,  le  chancelier  lui  déclara  que 
le  roi  ne  vouloit  plus  entendre  parler  de  cete  afoire,  &  lui 
défendoit  abfolument  de  la  pourfuivre.  L'univerfité  ayant 
vainement  infifté,  mit  en  ufage  fa  reffource  ordinaire  $  tous 
les  exercices  académiques  furent  intérompus  j  on  ferma  les 
écoles  ;  &  les  prédicateurs ,  la  plupart  dofteurs  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  s'abftinrent  de  la  chaire.  Ces  fortes 
d'intéruptions  ne  pouvoient  manquer  de  faire  murmurer  le 
peuple,  &  de  décréditer  également  les  deux  partis  dans  l'ef- 
prit  des  gens  défintéreffés. 

Au  milieu  des  défordres  du  fchifme ,  &  des  intrigues  de  la  An-  *}94- 
cour  ocafionnées  par  lafoiblefle  du  monarque,  leconfeil  ne 
perdoit  pas  de  vue  le  projet  d'affurer  la  tranquilité  publique 
par  une  paix  folide.  La  maladie  du  roi  furvein^e  pendant  les 
dernières  conférences ,  en  avoit  fait  remettre  la  continuation 
à  l'année  fuivante,  &  l'on  fe  difpofoit  à  reprendre  la  fuite 
des  négociations.  Leduc  de  Bourgogne  fur-tout  defiroitcet 
acommodement,  autant  pour  fon  avantage  particulier ,  que 
pour  le  bien  du  royaume.  Souverain  de  la  Flandre ,  l'intérêt 
de  fes  fujets  exigeoit  qu'il  leur  procurât  une  communication 
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-  facile  avec  l'Angleterre.  Cete  île  fourniffoit  la  plupart  des 

^'  1}94'  matériaux  néceflaires  à  leurs  manufa&ures.  L'étape  des  lai- 
nes, dont  le  monarque  &  le  parlement  Britannique  fixoient 
le  prix ,  étoit,  pour  ainfi  dire ,  le  thermomètre  de  la  fortune 
des  ouvriers  Flamands:  auffi,  pour  ne  pas  intérompre  des 
travaux  qui  faifoient  circuler  l'abondance  dans  cete  province 
induftrieufe,  les  comtes  de  Flandre  étoient  obligés  de  con- 
fentir  que  leurs  villes  contra&affent  des  aliances  particulières 
avec  le  gouvernement  Anglois.  Le  duc  de  Bourgogne  vou- 
loit  afermir  fa  domination  ,  &  les  exemples  antérieurs  l'a- 
.voient  inftruit  qu'il  ne  feroit  puiflant  qu'autant  qu'il  favorife- 
roit  un  commerce  dont  les  peuples  tiroient  leur  fubfiftance 
&  leurs  richeffes. 

Comme  le  principal  objet  de  cet  ouvrage  eft  la  peinture 
des  hommes  ,  fuivant  les  diférents  fiécles,  il  ne  fera  peut- 
être  pas  inutile  de  raporter  ici  une  manœuvre  qu  on  employa 
-dans  la  vue  d'accélérer  l'ouvrage  de  la  paix.  Qui  peut  faire 
mieux  juger  du  caraftere  &  du  génie  des  peuples,  que  les 
moyens  qu'on  met  en  ufage  pour  les  déterminer  ?  On  pro- 
duit à  la  cour  un  gentilhomme  du  pays  de  Caux,  nommé 
Guillaume  le  Menuot ,  autrement  dit ,  l'hermite  Robert  * ,  qui 
affuroit  qu'à  fon  retour  de  Syrie ,  dans  un  violent  orage  ,  il 
avoit  vu  une  figure  plus  claire  que  le  enflai,  qui  lui  avoit  dit: 
Robert,  tu  échaperas  de  ce  péril  &  tous  ceux  qui  font  avec  toi+ 
pour  F  amour  de  toi  :  car  Dieu  a  ouï  tes  oraifons  &  tapfins  en 
gré ,  &  te  mande  par  moi  d'aler  trouver  le  roi  de  France.  Dis-lui 
qu  il  s  incline  àla  paix  devers  fon  adverfaire  le  roi  Richard  <£  An- 
gleterre y  tu  en  feras  ouï,  &  tous  ceux  qui  contrediront  à  la  paix 
&  aux  traités,  &  foutiendront  la  guerre ,  le  compareront  (  le 
payeront  )  chèrement  en  leur  vivant.  Que  le  prétendu  envoyé 
fut  un  vifionnaire  ou  un  impofteur ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fe  donna 

*  Ce  gentllhdiime  que  Froiflard  vit  à  la  cour  de  France  étoit  vêtu  d'un  gros 
drap  gris,  à-peu-près  comme  le  font  encore  les  hennîtes.  Clément  fe  fervit  dans  le 
jnême  temps  d'un  prêtre  nommé  Jean  de  Varennes ,  chapelain  du  cardinal  de  Lu- 
xembourg. Ce  Jean  de  Varennes  réfigna  fes  bénéfices ,  ne  fe  réfervant  qu'un  ca- 
*nonicat  de  Reims.  D  étoit  alors  fort  rare  de  renoncer  à  la  pluralité  des  bénéfice*. 
Tout  le  monde  acouroit  pour  voir  &  pour  entendre  un  prêtre  fi  vertueux.  Il  pr§- 
choit ,  &  dans  fes  fermons  il  n'oublioit  pas  d'afirmer  que  le  pontife  d'Avignon 
itoit  le  véritable  fuccefleur  de  faim  Pierre ,  &  que  fon  compétiteur  étoit  un  ai>- 
fipape.  Froifard*  Çhron,  de  faint  Denis.  Juvenal  des  Urjms,  Auteur  Anonyme. 
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pas  la  peine  d'examiner.  Il  vit  le  roi,  qu'il  perfuada  ainfi  que 
toute  la  cour.  Il  fuivit  à  Londres  les  ambanadeurs  de  France.  *  *394' 
Richard,  les  ducs  de  Lencaftre  &  d'York,  parurent  égale- 
ment convaincus  de  la  vérité  de  fa  miffion.  Le  feul  duc  de 
Gloceftre,  qui  ne  vouloit  point  de  paix,  perfifta  dans  l'in- 
crédulité. 

La  répugnance  du  duc  de  Gloceftre  &  les  obftacles  qu'o-    Prorogation 
pofoit  à  la  paix  ce  prince  acrédité  dans  le  parlement,  &cher  de  treve  p?ur 

[1  *  „    r     r  ,.,     , r     .  '  ,      quatreannees. 

a  la  nation  par  l  averlion  ouverte  qu  il  temoignoit  contre  la  Rymer.  au. 
France,  n'empêchèrent  pas  les  ducs  de  Lencaftre  &  d'York  M  tom-  *> 
de  repafler  la  mer  pour  le  trouver  à  Lelinghen ,  ainfi  qu'ils  pan'i^dP%  9S* 
en  étoient  convenus  l'année  précédente;  Les  ducs  de  Berri 
&  de  Bourgogne  s'y  rendirent  en  même  temps.  La  confé- 
rence produisit  une  prorogation  de  la  trêve  qui  devoit  expi- 
rer àlafaint  Michel,  jufqu'à  pareille  jour  de  l'année  1398. 
Pendant  ces  quatre  années ,  on  fe  propofoit  de  travailler  éfi- 
cacement  à  terminer  toutes  les  dificultés  qui  jufqu'alors 
avoient  retardé  le  projet  d'un  traité  définitif  entre  les  deux 
couronnes.  Richard  y  paroiflbit  depuis  quelque  temps  dé- 
terminé par  fon  inclination  r  lorfqu  un  nouveau  motif  vint  fe 
joindre  encore  à  ces  difpofitions  favorables.  Anne  de  Luxem- 
bourg ,  fille  de  l'empereur  Charles  IV ,  reine  d'Angleterre , 
mourut  prefque  immédiatement  après  la  fignaturede  la  trêve* 
Le  projet  d'unir  le  monarque  Anglois  avec  une  fille  de  Fran- 
ce préfentoit  un  moyen  auffi  heureux  qu'honorable  d'étoufer 
toutes  les  femences  de  jaloufie ,  d'intérêt  &  d'inimitié. 

Les  ducs  d'York  &  de  Lencaftre  devinrent  veufs  dans  le 
«même  temps  :  ce  dernier  avoit  envie  d'époufer  Catherine 
Rouet,  veuve  d'un  fimple  chevalier,  de  laquele  il  avoit  eu 
quatre  enfants.  Il  vouloit  mériter  par  fa  complaifance,  que 
le  roi  aprouvât  ce  mariage  difproportionné ,  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  faire  murmurer  la  cour.  D'ailleurs ,  les  villes  de 
Boraeaux  &  de  Bayonne,  entraînant  dans  leur  parti  le  refte 
cle  la  Guienne  Angloife,  refufoient  ouvertement  de  le  re- 
connoître  en  qualité  de  duc  d'Aquitaine  (  mécontentement 
qui  préfentoit  à  la  France  une  oele  ocafion  de  recouvrer 
cete  province ,  mais  dont  on  ne  profita  pas ,  quoiqu'on  eût 
teflayé  quelques  tentatives  auffi  mai  foutenues  que  légère* 
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:======  ment  concertées.)  Les  députés  des  villes  de  Guienne  pour- 
ra* fuîvoient  a[ors  >d  Londres  la  révocation  du  don  de  cete  prin- 
cipauté ,  à  laquele  dans  la  fuite  le  duc  de  Lencaftre  fe  trouva 
forcé  de  consentir.  Le  duc  d'York ,  le  moins  ambitieux  des 
trois  oncles  du  roi  d'Angleterre ,  n'afpiroit  qu'à  jouir  dune 
fituation  heureufe  &  tranquile.  Teles  étoient  alors  les  difpo- 
fitions  refpeftives  des  cours  de  Paris  &  de  Londres.  Le  lei- 
gneur  de  Couci,  ambaffadeur  de  France,  fuivit  en  Angle- 
terre les  ducs  de  Lencaftre  &  d'York.  Richard  étoit  alors 
ocupé  du  deflein  de  foumettre  les  rebeies  d'Irlande. 

L'univerfité,  malgré  la  défenfe  du  roi,  n'avoit  pas  perdu 
l'efpérance  de  faire  valoir  la  juftice  des  moyens  qu'elle 
avoit  propofés  pour  l'extin&ion  du  fchifme.  L'ouvrage  de 
Clémengis  fut  envoyé  au  pontife  d'Avignon  par  ordre  de  la 
cour:  l'univerfité  y  joignit  une  lettre  en  fon  nom.  Dans  cet 
écrit  elle  parloit  à  Clément  avec  cete  liberté  qu'exigeoit  l'im- 
portance de  la  queftion ,  &  le  danger  évident  dont  l'églife 
paroiflbit  menacée ,  fi  le  fcandale  duroit  plus  long-temps. 
Htji.  éciif  >}  Le  ma|  eft  venu  à  ce  point,  lui  marquoit-elle,  que  plt*- 
10.  <?<?.  ^  (ieurs  difent  tout  haut  :  Il  n'importe  qu'il  y  ait  plufieurs 
»  papes ,  non-feulement  deux  ou  trois ,  mais  dix  ou  douze 
»  (  on  en  pouroit  mettre  un  en  chaque  royaume  )  qui  fuf- 
»  fent  tous  égaux  en  autorité  ». 

La  lefture  du  difcours  de  Clémengis  &  de  la  lettre  de 
l'univerfité,  mit  le  pape  dans  une  fi  furieufe  colère,  qu'il  ne 
put  contenir  la  violence  de  fes  premiers  tranfports.  Il  s'écria 
que  ces  lettres  étoient  empoifonnées,  &  tendoient  à  difamer 
l'honeur  du  faint  Siège.  Les  députés,  témoins  de  l'emporte- 
ment du  faint  père,  ne  jugèrent  pas  à  propos d'atendre une 
réponfe ,  &  prirent  la  fuite.  Rien  ne  fut  capable  de  calmer 
le  pontife ,  irité  de  ce  qu'on  ofoit  mettre  en  queftion  la  légi- 
timité de  fes  droits.  Cete  démarche  fit  une  fi  vive  impreflion 
fur  lui,  que  ce  fut  à  cete  caufe  qu'on  atribua  une  ataque  d'a- 
Mon  du  pa-  poplexie  qui  le  mit  au  tombeau  le  1 6  Septembre.  Il  avoit 
Pe  Cicment.  ocupé  le  faint  Siège  pendant  près  de  feize  années.  Après  fa 
mort  on  trouva  dans  le  tréfor  apoftolique  trois  cent  mille 
écus  d'or,  richefles  honteufes  ,  fi,  comme  on  l'aflure,  elles 
expient  lç  fruit  dç  fes  exactions  fur  le  clergé  de  France.  «  Clé- 
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*  fpent  fut  pendant  prefqoe  tout  le  cours  de  fa  vie ,  le  [ervi-  *g  t    ■" 
m  teur  des fcrviteurs  des  princes,  obligé  defoufrir  de  la  part       "  * 

»  des  çourtifans  des  afronts  qui  auroient  paru  infuportables 
»  aux  plus  vils  efclaves  *  dépendant  des  inconftances ,  & 
»  perpétuélementobfédé  par  l'importunité  des  demandeurs, 
»  il  feignoit,  il  diffimuloit  :  prodigue  de  promeffes ,  il  doa- 

*  noit  aux  uns  des  bénéfices ,  aux  autres  de  boqnes  paroles* 
»  Tous  ceux  qui  par  leurs  flateriesou  par  des  talents  frivoles 
»  avoient  trouvé  fart  de  fe  rendre  agréables  dans  les  cours, 
»  le  trouvoient  toujours  complaifant  :  il  leur  abandonnoitles 
»  biens  de  l'églife  pour  fe  concilier  l'afe&ion  de  leurs  ma$- 
»  très.  U  eft  inutile  de  dire  que  les  princes  obtenoient  tout 
»  de  lui:  fouvent  même  il  les  prévenoit  :  en  un  mot ,  il  avoit 
»  mis  le  clergé  dans  une  tele  aépendance  des  princes  &  des 
»  mggiftrats  féculiers,que  chacun  d'eux  étoit  plus  pape qu'  il 
»  ne  1  étoit  lui-même  ».  C'eft  le  portrait  que  nous  a  tranimis 

un  auteur  contemporain  du  pontificat  de  Clément.  Il  mourut   *cJ??n&sl: 
pape  ,  ainfi  qu'il  l'avoir  toujours  proteftéj  mais  à  quel  prix  mafia  ,1.*. 
plus  humiliant  pouvoit-il  acheter  la  trille  jouïffance  d  une 
dignité  conteftée? 

X  univerfré  mécontente  du  retour  précipité  <\e  fes  en- 
voyés ,  fe  difpofoit  à  renouveler  fes  initances  auprès  de  Clé- 
ment ,  lorfqu'elle  aprit  fa  mort.  Elle  députa  {ur-le-chaijip 
quelques -do&eurs  qui  vinrent  fuplier  le  roi  d'interpo{er  (oq 
autorité  pour  fufpendre  l'éleôion  ,  en  écrivant  aux  prélat^ 
d'Avignon,  avant  qu  ils  procédaient  à  la  nomination  d'un 
fuccefleur  au  fouverain  pontificat.  La  conjon&ure  paroiflbit 
ii  favorable  pour  la  réunion,  que  malgré  l'expérience  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  à  Rome  après  la  mort  d'Urbain ,  on  np  douta 
pas  que  les  cardinaux  de  l'obédience  de  Qéinent  ne  fecon- 
daffent  les  intentions  de  la  cour  de  France ,  d'autant  pjus  t 
que  la  plupart  d'entr  eux  ne  fubfiftoient  que  parles  bénéfices 
fans  nombre  qu'ils  poffédoient  dans  le  royaume.  Le  roipro- 
çiit'de  fuivre  les  avis  de  i'univerfité,  oui  flatée  de  ces  heu- 
reux préliminaires,  ne  fit  pas  dificulté  ae  reprendre  fe$  exer- 
cices. Elle  écrivit  en  même  temps  à  toutes  les  univerfités  Se 
aux  prélats,  pour  les  engager  à  concourir  avec  elle  à  l'exé- 
cution de  ce  louable  projet  •  qu'elle  pouvoit  fans  injuftice 
Tome  FI.  Sf 
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regarder  comme  fon  ouvrage.  Cependant  le  maréchal  de 
Boucicault  &  Regnault  de  Koye  ,  chargés  des  ordres  du 
roi,  prirent  la  route  d'Avignon ,  &  fe  firent  précéder  par  un 
courier  qui  ariva  dans  le  moment  qu'on  aloit  fermer  le  con- 
clave. Le  meffager  préfenta  fes  lettres  au  cardinal  de  Flo- 
rence ,  doyen  du  colége.  Les  cardinaux  ne  jugeant  pas  à 
propos  de  s'expofer  à  l'indignation  de  la  cour  par  un  refus 
formel ,  remirent  l'ouverture  des  lettres  après  le  conclave. 
Ils  fe  hâtèrent  de  drefler  un  afte ,  par  lequel  ils  s'engageoient 
réciproquement  à  procurer  de  tout  leur  pouvoir  Fextin&ion 
du  fchilme ,  &  que  celui  d'entr'eux  fur  qui  le  choix  aLoit 
tomber,  renoncerait  à  fa  dignité,  fi  le  colege  eftimoit  cete 
abdication  néceffaire  à  la  paix  de  Féglife.  Après  cete  vaine 
précaution  par  laquele  ils  penfoient  fe  difculper  des  fuites  de 
leur  démarche ,  ils  s'aflemblerent  pour  l'éle&ion.  Tous  les 
Pieme  de  fufrages  fe  trouvèrent  réunis  en  faveur  de  Pierre  de  Lune, 
tSS^mSSi  qui  prit  le  nom  de  Benoît  XIII. 

Benoît  Xffl.  Cete  éleftion  éloignoit  plus  que  jamais  tout  efpoir  .de 
^ijbh^de  concilÎ3tion.  Envain  Ponfe  flataque  le  nouveau  pontife  fe- 
Vwùvcrfuè.  roit  fidèle  à  la  promefle  qu'il  avoit  fignée  avant  fon  exaita- 
Hijbire  ano-  âon.  Benoît ,  fimple  cardinal ,  ne  parloit  que  de  concorde  & 
^z*#  Labou-  ^es  moyens  de  rendre  la  paix  à  Féglife  :  on  devoir,  félon  luiT 
rcur.  tout  immoler  à  un  fi  cher  intérêt  :  il  afeftoit  de  blâmer  Fam- 

Chr£t&s  kitieufe  opiniâtreté  des  pontifes  rivaux  :  il  proteftoit  fans  ceflè 
DcnU.  '  *  que  s'il  avoit  ocupé  la  place  de  l'un  d'eux ,  il  n'auroitpas 
héfité  de  faire  le  facrifice  de  fon  élévation  pour  le  repos 
commun  de  la  chrétienté.  Ces  fentiments  dont  on  le  croyoit 
pénétré,  lui  avoient  aquis  une  réputation  de  droiture  &  de 
vertu ,  qu'il  eut  foin  de  conferver  tant  qu'il  ne  la  jugea  pas 
liuifible  à  (es  intérêts.  Ce  fut  fous  ces  dehors  imposants  qu'il 
s'éforça  de  fè  montrer  dans  les  commencements  de  fon  pon- 
tificat :  il  écrivit  même  au  roi ,  que  fa  chape  pontificale  ne 
tenoitàrien ,  s'il  faloit  la  dépouiller  pour  l'avantage  de  la  re- 
ligion ;  mais  bientôt  les  circonftances  le  forcèrent  de  mani- 
fefter  fon  caraftere  artificieux ,  altier ,  inflexible.  Pendant 
trente  années  qu'il  difputa  la  validité  de  fes  droits,  nous  le 
vèrons  déployer  toutes  les  refïburces  aue  Fambition  peut 
mettre  en  ufàge,  opofant  à  toutes  les  puiuances  réunies  con~; 
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tre  lui*  l'audace  ou  la  diffimulation  ,  fuivant  les  circonftan-  ■ 
ces.  Abandonné,  fugitif,  il  brava  dans  fa  dernière  retraite  An*  I39* 
la  difgrace  &  le  mépris  :  il  fe  piqua  d'emporter  au  tombeau 
le  trifte  honeur  d'une  confiance  invincible.  Quoique  fon 
intronifation  ne  s'acordât  pas  avec  les  vues  du  conleil,  ce- 
pendant, comme  le  choix  étoit  canonique ,  fuivant  les  prin- 
cipes admis  en  France,  on  ne  fit  point  dificulté  de  le  recon- 
noître.  Le  roi  lui  envoya  des  ambafladeurs.  L'univerfïté  lui 
écrivit ,  &  ne  manqua  pas  de  lui  rapeler  fes  prorfleffes.  Cié- 
mengis,  fecrétaire  du  corps  académique ,  fut  encore  choifi 
pour  compofèr  cete  exhortation  dans  laquele  il  s'exprimoit 
avec  autant  de  force  que  de  liberté  ;  mais  ce  même  Qémen- 
gis  devenu  créature  de  Benoît,  trouva  dans  la  fuite  des  rai- 
ions  pour  condaner  des  maximes  dont  il  fe  montroit  alors  le 
zélé  défenfeur.  Les  réponfes  équivoques  du  pontife  com- 
mencèrent à  jeter  des  femences  de  foupçons,  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  feconvertir  en  certitudes.  Ces  tergiverfations  fi- 
rent recourir  à  l'expédient  d'un  concile  national  qui  fut  indi- 
qué pour  l'année  fuivante  :  mais  cete  reflburce  etoit  infufi- 
fante  pour  extirper  la  racine  du  mal ,  à  moins  qu'on  ne  fut 
perfuadé  que  la  décifion  de  l'églife  gallicane  entraîneroit  le  * 

îufrage  de  l'Europe. 

Ce  fut  précifément  dans  ce  même  temps  qu'on  vit  éclater  Dernier  bari» 
la  difgrace  des  Juifs,  fans  qu'il  foit  poffible  à  préfet»  d'en  J^raent  dc* 
déveloper  le  motif.  Les  inconvénients  de  leur  féjour  en 
France  n'avoient  jamais  cefTé  d'être  tes  mêmes  :  nous  les 
avons  toujours  vus  jufqu'à  préfent  pourfuiyis  par  la  haine 
publique ,  &  foutenus  par  le  gouvernement.  Il  ne  paroît  pas 
que  leur  conduite  fut  alors  plus  révoltante  qu'elle  ne  lavoit 
été ,  quand  les  Parifiens  indignés  pillèrent  leurs  maifons  & 
voulurent  les  exterminer.  Il  n'eft  pas  plus  vraifemblable  d'a- 
tribuer  la  caufe  de  leur  perte  à  la  mort  d'un  chrétien  crucifié 
par  eux  la  nuit  du  vendredi  faint  de  cete  année.  Cete  acu- 
fation  provenoit  d'un  bruit  populaire ,  &  fe  trouva  deftituée 
de  preuve ,  lorfque  les  magiftrats,  plus  éclairés  que  le  vul- 
gaire, voulurent  la  vérifier.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eftque 
leur  infatiable  avarice  étoit  parvenue  à  un  excès  intolérable  : 
non  contents  d'exercer  impunément  la  plus  criante  ufure  qui  % 
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*\  montoit  prefquè  aux  deux  tiers  du  principal  pour  tihe  feûte 

-    ,394"    année  >  ils  prétèhdoient  encore  exiger  les  intérêts  de  ces  in- 
térêts :  ils  en  avoient  même  obtenu  la  permiffion  à  force 
«Targèrtt  &  dïmpoitunités ,  &  lorfque  leurs  débiteurs  vou- 
laient réclamer  les  loix  contre  leurs  extorfions ,  ou  fe  fervir 
de  la  faveur  des  lëtttes  de  réûit  qui  en  fafpendoient  Yèfet, 
Hs  âléguoient  polir  leur  défenle,  que  rien  ne  pouvok  exempter 
fcs  chrétiens  ae  remplir  leurs  engagements, quelques  claufes 
qu'ils  continuent  contre  i'eforit  de  la  loi}  quec'étok  le  vrai 
Reg.  du  par-  moyen  ctaiéchér  les  Juifs  à  Je  traire  à  notre  religion  :  fiam  hojli 
Ununt ,  janv.  Jervandafides ,  (  on  doit  conferver  la  foi  même  à  fon  ennemi  )  * 
'39h  maximfe  dont  ils  étoient  lès  premiers  infraôetrrs  dès  qu'elle 

paroiffoit  s'opofer  à  leur  intérêt.  Les  plaintes  journalières 
qui  s'éleVoient  de  tous  côtés  contre  eux,  obligèrent  fe  pro- 
cureur du  roi  de  fe  rendre  leur  délateur.  Les  principaux  fo- 
rent mis  en  prifon,  &  Ton  commença  l'inAruction  a  un  pro- 
cès criminel  qui  ne  pouvoit  manquer  de  'es  enveloper  dans 
k  même  conaanation.  Ils  eurent  le  crédit  de  conjurer  l'ora- 
Tréfir   des  ge-  Le  gouvernement  leur  acorda  des  lettres  d'abolition,  et* 
ehanres ,  reg.  payant  un  fuplément  de  finance  outre  les  taxes  ordinaires 
i4R*cmiu'des  aux^ue^es  ^s  étoient  afTujétis.  Ces  mêmes  lettres  annuloîent 
ordonnances,     tous  les  délais  obtenus  par  leurs  débiteurs  :  &  comme  il  leur 
arivoit  fouvent  de  fe  plaindre  de  la  tyrannie  exercée  par  leurs 
confervateurs ,  qui  étoient  des  juges  particuliers  défignés 

Êar  le  fouverain  pour  décider  en  dernier  refTort  de  toutes 
mrs  confeftations ,  ces  ofices  furent  fuprimés ,  &  le  juge- 
ment de  leurs  caufes  renvoyé  aux  jurifdiftions  ordinaires. 

H  n'y  avoit  pas  deux  mois  qu'ils  avoient  obtenu  cete  or- 
donnance ,  à  l'abri  de  laquele  ils  paroifToient  devoir  fe  flater 
d'un  avenir  heureux  &  tranquile ,  lorfqu'un  revers  imprévu 
vint  de  nouveau  les  fraper  &  les  difperier  fans  retour.  Le  roi, 
dans  le  defTein  de  favbrifer  la  propagation  du  chriftianifme. 
Lhre  wuge  avoit  abrogé  la  coutume  qui  dépouilloit  les  Juifs  nouveaux 
uUufii^ns.  Convertîs  ^e  tous  *es  biens  qu'ils  poffédoient  avant  leur  abju- 
ration *.  Cete  loi  fi  conforme  à  la  charité  chrétienne ,  en 
avoit  engagé  plufieurs  à  fe  faire  batifer.  Un  des  principaux 

*  Ces  lettres  furent  publiées  en  plein  parlement  en  préTence  de  tous  les  Juift 
#^ui  voulurent  y  affilier. 
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<âe  lent  feôe,  nommé  Denis  de  Machaut,  difparût  peu  de  .  f  ^ 
temps  après  fa  converfion  :  on  acufa  les  Juifs  de  lavoir  fait  "  IW4* 
mourir  lecrétement ,  ou  de  l'avoir  engagé  à  retourner  au  Ju- 
daïfîne.  Sept  des  plus  riches  d'entre  eux  furent  arêtes  &  ju- 
gés par  le  prévôt  de  Paris ,  nonobstant  la  réclamation  de  l'é- 
vêque.  Ces  malheureux  furent  apliqués  à  la  queftion  &  con- 
danés  au  feu.  Le  prévôt  mandé  au  parlement  pour  rendre 
compte  de  ce  jugement  rigoureux ,  aiégua  pour  raifoti ,  »  que 
»  la  violence  faite  à  i'efpnt  devoit  être  plus  févérement  pu- 
»  nie  que  celle  exercée  contre  le  corps  :  qu'un  ravifleur  des 
*  biens  de  l'églife  "étant  profcrit  comme  facrilege  ,  à  plus 
»  forte  raifon  devoit-on  pourfuivre  ceux  qui  atermoient  fur 
»  les  âmes ,  temples  Vivants  du  Seigneur}  eue  ceux  oui  co- 
h  Tompoient  les  fidèles  fe  rendoient  coupables  de  lefe-Ma- 
»  jefté  Divine  ».  Ces  principes  prisa  la  lettre  entraîneroient 
d'étranges  conféquences  :  auffi  le  parlement  n'eftima  pas  les 
motifs  propofés  par  le  prévôt  fufifants  pour  livrer  les  coupa- 
bles aux  flammés  j  la  fentence  fut  infirmée.  Les  fept  Juifs  Reglf.duPai* 
condanés  par  la  cour  à  être  fufHgés  pendant  trois  dimanches  Umnu 
confécutifs,  après  avoir  efTuyé  ce  traitement  les  deux  pre- 
mières fois,  fe  rachetèrent  par  une  amende  de  dix-huit  mille 
francs  d'or ,  qui  furent  employés  à  la  conftruôion  du  petit 
pont  de  i'hôtel-Dieu. 

Soit  que  le  fcandale  de  cete  afaire  ou  quelqu'autre  motif 
eût  déterminé  le  confeii ,  le  roi  affifté  des  ducs  de  Berri  , 
d'Orléans  &  de  Bourbon,  décerna  le  17  Septembre  de  cete 
année  *  une  ordonnance  irrévocable ,  par  laquele ,  pour  les 
crimes,  excès  &  délits  commis ,  tant  contre  la  religion ,  que     livre  rougi 
contre  l'autorité  fouveraine,  &  l'intérêt  public,  tous  les  Juifs  *  vieu?  Châm 
généralement  furent  à  perpétuité  bannis  du  royaume.  Le  "  faclùd4<u$ 
prévôt  de  Paris  fut  chargé  de  l'exécution  de  l'édit.  Il  reçut  ordonnances, 
en  même  temps  ordre  de  faire  l'inventaire  de  tous  les  biens 
qui  fe  trouveroient  chez  eux  au  temps  de  leur  départ,  fixé 
au  mois  de  Novembre  fuivant.  On  découvrit  dans  une  mai- 

*  Le  moine  anonyme  oui  fe  donne  pour  auteur  contemporain ,  témoin  par  con- 
féquent  d'un  événement  ii  public,  en  rétrograde  la  date  de  prés  d'un  an  &  demi , 
contre  le  témoignage  inconteftable  des  monuments  de  ce  fiécle.  Vid.  le  Laboureur , 
&  le  recœuil  des  ordonnances  >lib.j,  pag.  67 f* 
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«  fon  du  fauxbôurg  faint  Denis  plufieurs  livres  qui  furent  trànt 

I394#  portésàlaj^ibliothéqueduroi:  il  y  avoit  entr'autres  cent 
quatorze  volumes ,  tant  de  la  Bible  que  du  Talmud  *.  Ceft 
ici  le  dernier  exil  de  la  natiorf  juive ,  dont  elle  n'a  jamais  pu 
obtenir  la  révocation.  La  plupart  fe  retirèrent  en  Allemagne. 
Plufieurs  familles  alerent  s'établira  Metz,  ville  alors  impé* 
-  riaie  &  libre.  Lorfqu  elle  a  paffé  fous  la  domination  Fran- 
çoife ,  nos  rois  ont  continué  de  les  y  tolérer ,  &  c  eft  aôué- 
lement  la  feule  ville  du  royaume  où  ils  jouïffent  d'un  domi- 
cile autorifé.  Ils  firent  dans  le  feizieme  fiécle  quelques  ten- 
tatives inutiles  pour  leur  rétabliffement  ;  on  prétend  même 
que  deux  de  leurs  célèbres  ràbins  furent  brûlés ,  l'un  en  Ita- 
lie, &  l'autre  en  Efpagne,  pour  avoir  éffayé  de  féduire  Fran- 
çois premier  &  Charles-Quint.  Louis  XIII ,  en  161 5  r  re- 
nouvela contre  eux  i'édit  de  leur  expulfion,  fur  ce  que  quel- 
ques Juifs  Hollandois  &  Portugais,  atirés  en  France  par  le 

*  Le  Talmud  peut  être  confidéré  comme  une  efpece  d'encyclopédie  judaïque* 
Ce  recçeuil  embraffe  les  loix  canoniques  &  civiles,  &  généralement  toutes  les 
fciences  connues  dans  le  temps  qu'il  fut  publié.  La  première  compilation  de  cet 
ouvrage,  rédigée  vers  le  quatrième  fiécle ,  fut  adoptée  par  le  petit  nombre  de 
Juifs  qui  habitoient  encore  dans  la  Paleftine.  Au  commencement  au  fixieme  fiécle, 
il  en  parut  une  féconde  plus  étendue  &  moins  obfcure  que  la  première.  Ceft 
cete  dernière ,  parvenue  jufqu'à  nous ,  qui  fert  encore  ae  règle  aux  Hébreux 
modernes.  Mahomet,  dans  le feptieme  fiécle,  emprunta  de  ce  livre  une  partie 
des  rêveries  myftérieufes  qu'il  a  inférées  dans  fon  Alcoran.  L'occident  étoit  plon- 
gé dans  pne  ignorance  fi  eroffiere ,  qu'on  ne  fut  inftruit  en  France  des  erreurs 
contenues  dans  le  Talmua,  que  vers  le  milieu  du  treizième  fiécle.  Un  Juif  de  la 
Rochele ,  nommé  Thomas,  ayant  embraffe  la  religion  chrétienne,  entreprit  ex- 
près le  voyage  de  Rome  pour  le  déférer  au  pape.  Grégoire  K  qui  régnoit  alors, 
écrivit  en  conféquence  à  tous  les  princes  chrétiens  contre  ce  livre  dangereux. 
Innocent  IV  fon  fuccefleur,  le  proferivit  pareillement ,  &  tous  les  exemplaires 
au  on  put  faifir  fiirent  brûlés;  perfécution  que  les  Juifs  regardèrent  comme  une 
des  plus  crueles  qu  ils  euffent  effuyées.  Au-refte ,  cet  ouvrage  exciteroit  de  nos 
jours  plus  de  pitié  que  d'alarmes.  Les  fables  abfurdes ,  &  les  allégories  puériles  & 
ridicules  dont  il  eft  rempli ,  préfentent  un  modèle  complet  de  déraifonnement, 
On  y  lit  que  les  lettres  de  l'alphabet  hébraïque  demandèrent  à  Dieu  d'être  em- 
ployées comme  inftruments  de  la  création  du  monde  :  que  les  lettres  qui  com- 
pofent  le  nom  Satan  forment  le  nombre  de  364 ,  pour  marquer  le  pouvoir  de 
cet  ennemi  du  genre  humain  pendant  364  jours  de  l'année,  Sç.  qu'il  n'a  les  mains 
liées  que  le  feuf  jour  de  l'expiation.  Les  nombres ,  les  noms ,  les  caraôeres ,  opè- 
rent des  prodiges  dans  le  Talmud,  ce  qui  a  fait  penfer  que  ce  livre  avoit  donné 
naiflançe  à  la  cabale ,  feience  poftérieure ,  &  que  les  Juifs  orientaux  ont  reçue 
des  AraJ>es  njahométans ,  lorlque  ces  conquérants ,  après  avoir  démembré  l'em- 
pire Romain ,  cultivèrent  &  corompirent  la  philofophie ,  apelée  par  leurs  Catt» 
•hes  dans  les  académies  du  Caire  &  des  autres  villes  de  leur  domination. 
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maréchal  d'Ancre,  avoient  été  furpris  à  Pans  célébrant  la   ^  x     ■ 
pâque.  Quelques  temps  après ,  un  nommé  Jean  Fontanniery  " 

lucceffivement avocat,  fecrétaire  du  roi,  catholique,  moine, 
calvinifte,  juif  enfin,  s'avifa  de  prêcher  le  judaïfme.  On 
l'arêta  dans  le  temps  même  qu'il  diftoit  à  fes  auditeurs ,  Le 
cœur  me  tremble  >  la  plume  me  tombe  de  la  main  :  il  fut  conduit 
en  prîfon  &  brûlé ,  ainfi  qu'un  ouvrage  de  fa  compofition  in- 
titulé, tréforinejlimable. 

ta  France ,  délivrée  des  horreurs  de  la  guerre,  refpeétée 
des  puiflances  voifines,  paifible  au-dedans,  auroit  dû  jouir 
d'une  félicité  qu'elle  n'a  voit  pas  éprouvée  depuis  long-temps, 
fi  les  princes,  abufant  de  la  roiblefledu  monarque,  n'avoient 
pas  continué  de  furcharger  le  peuple  d'impofitions ,  que  les 
nefoins  de  l'Etat  ne  rendaient  plus  néceflaires.  11  eût  été  du- 
moins  à  fouhaiter  que  les  dépofitaires  de  l'autorité  fuprême 
n'euffent  jamais  prétendu  fe  difputer  la  difpofîtion  des  finan- 
ces, &  s'exclure  réciproquement  du  partage  des  dépouilles 
publiques  :  car  ce  motif,  tout  honteux  qu'il  paroît,  contribua 
plus  encore  que  la  jaloufie  du  gouvernement,  à  fomenter  & 
faire  éclater  leurs  fatales  divifîons.  Mais  pourquoi  anticiper 
le  récit  de  nos  malheurs  ?  La  cour  paroiffoit  tranquile,  &  ce 
calme  aparent  n'étoit  point  encore  altéré  par  la  méfintelli- 
\  gence  fecrete  des  ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne.  Ils  fai- 
Sflbient  toutes  les  ocafions  qui  fe  préfentoient  de  fe  traver- 
fer ,  mais  fans  rompre  ouvertement.  Le  duc  de  Bourgogne 
s'apercevant  que  1  ambition  du  jeune  duc  d'Orléans  com- 
mençoit  à  fe  manifefter,  n'épargnoit  rien  pour  s'afTurer  la 
fupériorité  qu'il  avoit  confervée  jufqu'alors.  La  commiffion 
qu'il  fe  fit  donner  de  pacifier  les  troubles  de  Bretagne ,  lui 
fourniflbit  un  prétexte  plaufible,  &  en  même  temps  un 
moyen  honorable  de  faire  valoir  fon  crédit  en  fervant  un 
prince  alié  de  fa  maifon. 

Depuis  que  le  connétable  Cliflbn ,  cédant  à  la  néceffité,     Guerre  cn- 
s'étoit  retire  dans  fes  domaines  de  Bretagne,  la  guerre  entre  Bret^Je&le 
le  duc  &  lui  n'avoit  prefque  pas  difcontinué.  Pluneurs  traités  connétable 
équivoques,  violés  auffi-tôt  que  conclus,  fembloient  n'avoir  C1^£.     <u 
été  ménagés  que  pour  donner  le  temps  à  leur  inimitié  mu-  Brct!  "* 
tuele  de  reprendre  des  forces.  Cete  naine  implacable  cau- 
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-  foit  le  malheur  de  la  province,  en  proie  également  à  la  fureuf 

'  IJ?4'  des  deux  partis,  quoique  la  plupart  des  villes  &  de  la  no- 
blefle,  excepté  ceux  qui  leur  étoient  particulièrement  ata- 
chés ,  euflent  refufé  d'embrafler  leurs  quereles.  L'impuiflan- 
ce  de  fe  nuire  les  eût  peut-être  contraints  d'en  venir  à  un 
acommodement,  s'ils  ne  s'étoient  vus  en  même  temps  apuyés 

{)ar  des  fecours  étrangers.  Le  duc  de  Bourgogne  favorifoit 
e  duc  de  Bretagne,  tandis  que  le  duc  d'Orléans  foutenoit 
Cliflbn.  Ces  deux  princes  Fourniflbient  des  troupes  &  de 
l'argent  ;  ainfi  Ton  peut  dire  qu'ils  fe  faifoient  indireélement 
la  guerre  fous  des  noms  empruntés.  Pierre  de  Craon  qui  s'é- 
toittenu  caché  jufqu'alors,  parut  en  Bretagne  toujours  guidé 
par  fa  haine ,  devenue  plus  furieufe  contre  un  ennemi  qu'il 
avoit  eu  la  honte  d'aflafliner  envain.  Cliflbn  étoit  renfermé 
dans  fon  château  de  Jojjelin ,  lorfqu'il  aprit  que  le  duc,  ayant 
raflemblé  toutes  ks  forces,  fe préparoit  à  1  y  furprendre.  Il 
lie  jugea  pas  à  propos  de  fe  laifler  inveftir.  Après  avoir  aflu- 
ré  la  défenfe  de  la  place ,  autant  que  la  conjoncture  le  lui 

Îermettoit ,  il  ala  fe  jeter  dans  Moncontour.  La  garnifonde 
oflelin  vivement  preffée  par  les  ataques  du  duc ,  &  man- 
quant de  vivres,  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre.  Cliflbn  alors 
ne  pouvoit  raflembler  aflez  de  troupes  pour  foire  lever  le 
fiege;  &  ce  qui  le  défefpéroit,  Marguerite  de -Rohan,  foi; 
époufe,  étoit  renfermée  clans  la  place,  près  de  fubir  le  joug 
du  vainqueur.  Dans  cete  extrémité ,  il  eut  recours  au  vicom- 
te de  Rohan  fon  beau-frere ,  qui  avoit  époufé  en  fécondes 
noces  Jeanne  de  Navare ,  tante  de  la  duchefle  deBretagne, 
Ces  deux  princefles  agirent  fi  puiflamment,  que  le  duc ,  in«* 
formé  d'ailleurs  que  fon  ennemi  s'étoit  retiré  avant  le  fiege, 
confentit  à  un  acommodement,  par  lequel  Cliflbn  promit  de 
payer  une  partie  des  frais  de  l'armement  :  il  renonça  de  plus 
à  la  plupart  des  avantages  qu'il  avoit  obtenus  p^r  le  dernier 
traité  de  Tours.  Cete  convention  fut  fuivie  de  la  levée  du 
fiege  de  Jofftàn,  dont  le  duc  exigea  qu'on  lui  remît  les  clefs 
qu  il  fit  rendre  fur-le-champ  aux  oficiers  de  Cliflbn.  Les  fer- 
ments fpuvent  indifcrets  de  ne  point  abandonner  le  fiege 
d'une  place  qu'elle  ne  fût  emportée ,  avoient  introduit  cete 
vainc  formalité. 

Cette 
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Cete  pacification ,  ouvrage  de  la  néceffité ,  ne  pouvoit  ~^N  7 

fubfifter  que  jufqu'à  la  première  ocafion  qui  fe  prélenteroit 
de  la  rompre.  L'évêque  de  Langres ,  ambafladeur  du  roi , 
vint  en  Bretagne*  Que  viennent  faire  ici  ces  François  >  difoit 
le  duc:  qu'ils  s9 en  aillent,  au  nom  du  diable  ,  je  nai  que  faire 
d'eux  ?  Il  parut  cependant  s'adoucir ,  &  Ton  dreffa  un  nou- 
veau projet  d'acommodement  infruftueux  comme  les  pré- 
cédents. Le  duc  ayant  inutilement  tenté  le  fiege  de  Mon- 
contour ,  vint  piller  les  fauxbourgs  de  Lambale.  Il  termina 
fon  expédition  par  la  prife  de  la  Roche  de  Rien  qu'il  rafa  jus- 
qu'aux fondements.  Cliffon ,  de  fon  côté  ,  affiegea  &  prit 
1  églife  de  faint  Brieux,  crue  le  duc  avoit  fait  fortifier.  Il  con- 
duifit  de-là  fes  troupes  aevant  le  château  du  Perrier ,  dont  il 
fe  rendit  maître  ,  &  au'il  fit  démolir  par  repréfailles  de  la  ■* 

deftruftion  de  la  Roche  de  !H*n.  Cliflbn  alors  étoit  rentré  en 
grâce  auprès  du  duc  de  Berri.  Ce  fut  à-peu-près  vers  ce 
temps-là  crue  les  habitants  de  Saint-Malo,  fous  prétexte  que 
l'évêque  &  le  chapitre  étoient  feigneurs  temporels  de  leur 
ville,  fief  qu'ils  difoient  dépendre  immédiatement  du  faint 
Siège,  s'aviferent  de  recourirau  pape  comme  feigneut  fu- 
zerain.  Clément  VII ,  fort  libéral  de  ce  qui  ne  lui  coûtoit 
rien ,  tranfporta  fes  droits  au  roi  de  France,  qui  envoya  des 
commiffaires  prendre  pofleflion  de  la  ville.  Cete  place  bâtie 
fur  un  rocher  dans  la  mer,  apelée  Y  île  de  Saint  Aron* ,  étoit 
très  importante ,  &  pouvoit  être  regardée  comme  une  des 
principales  clefs  du  royaume. 

Leduc  de  Bretagne ,  toujours  plus  animé,  fit  un  dernier 
éfort  pour  écrafer  fon  ennemi.  Il  parut  devant  Saint^Brieux 
à  la  tête  d'une  armée  confidérable.  Cliffon  s'étoit  retranché 
de  manière  à  ne  pouvoir  être  forcé  que  dificilement.  Il  refufa 
le  combat  que  le  duc"lui  fit  ofrir ,  fçachant  bien ,  que  s'il  avoit 
le  malheur  de  fucomber  &  d'être  pris  ,  il  devoit  s'atendre  à 

*  Une  ancienne  tradition  affuroit  que  Cete  lie  avoit  autrefois  été  habitée  par  plu- 
fieurs  faint*,  perfonnages.  L'opinion  publique  en  avoit  fait  un  afde  inviolable ,  pri- 
vilège dont  la  ville  de  faint  Malo  jouïffoit  encore.  Tout  criminel  qui  s'y  refugioit, 
ne  pouvoit  plus  dès  ce  moment  encourir  de  punition  ni  perdre  fa  liberté.  Ces 
fortes  d'afiles  apelés  mimhis ,  étoient  communs  en  Bretagne ,  malgré  les  éforts  que 
les  princes  &  les  maeiftrats  faifoient  pour  en  détruire,  ou  du-moins  en,  reftreindrç 
J*abus.  Preuves  pour  Jervir  à  ÏHiJl,  de  Brct.  Du,  Congé ,  ad  vert,  minihis. 

Tome  ri.  T  t 
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»i  une  mortcruele.  Sur  ces  entrefaites,  de  nouveaux  ambafla- 

deurs  de  France  yinrent  encore  fufpendre  les  hoftilités.  Le 
duc  de  Bourgogne,  arbitre  nommé  par  la  cour  de  France , 
fe  rendit  en  Anjou  fur  les  frontières  de  Bretagne.  Il  vint  juf- 

2u'à  Ancenis^oxi  le  duc  de  Bretagne  &  C  linon  convinrent 
e  s'en  remettre  à  fon  jugement ,  qui  fut  rçtardé  jufqu'au 
mois  de  Janvier.  La  fentence  arbitrale  ne  fut  en  quelque 
manière  qu'un  rçnouvélement  des  traités  deGuerranaç  &de 
Tours ,  auxquels  on  ajouta  la  réparation  mutuçle  dçs  dom- 
mages caufés  pendant  le  cours  des  hoftilités.  La  paix  fut  pu- 
bliée :  la  guerre  recommença  :  les  troupes  fe  mirent  encam- 
Î>agne:  on  démolit  des  châteaux }  &  Giffon  pour  la  féconde 
ois  enleva  la  yaiffele  d'or  &  d'argent  du  duc  de  Bretagne. 
•  RrF0H  cillT      Enfin  >  c^te  guerre ,  que  tout  1  art  des  négociateurs ,  Tin- 
Bretame&du  t^r^t  ^es  ^eux  partis.,  la  médiation  des  plus  grands  princes, 
connétable,     l'autorité  du  roi ,  navoient  pu^teindre,  à  la  nome ae  la  po- 
lhld%         litique,  un  trait  de  générofité  la  termina.  Le  duc  dç  Bre- 
tagne çommençoit  à,  tçntir  le  poids  de  la  vieiJJefTe  :  les  tra- 
vaux &  les  difgraces  l'ayoient  encore  plus  afoibli  que  le*  an- 
nées. Après,  avoir  parcourmwe  cariere  fi  fouventtraverfée, 
il  fe  voyoit  au  moment  de  ne  pouvoir  tranftnettre  à  fes  en-? 
fants  qu'une  fortune  mai  ^flurée,  fnik  incertain  de  cinquante 
ans  de  combats-  Jean,  l'aîné  de  fes  fils,  étoit  à  pekie  âgé  de 
fept  ans ,  Artur  le  fécond ,  venoit  de  naître.  Si  l'on  en  ex- 
cepte le  duc  de  Bourgogne,  quels  prote&eujrs  laiflbit-ilàfa 
poftérité?  Le  fangde  Navaredont  elle  étoit  formée  ne  pou* 
voit  lui  procurer  qu'une  recommandation  équivoque  en 
France,  où  la  mémoirç  de  Charles  le  mauvais  étoit  deteftée. 
La  maifon  de  Penthievre  pouvoit  après  fa  mort  s'élever  fur 
les  débris  de  fa  famillç ,  oc  revendiquer  fes  appien*  droits* 
Une  longue  expérience  lui  avoit  apris  que  la  foi  des  traités 
n'eft  pas  toujours  une  bariere  inviolable  ,  lorfquun  grand 
intérêt  excite  à  la  franchir.  Dans  la  guerre  qu'il  foutenoit 
depuis  fi  long-temps  contre  Cliflbn ,  il  voyoit  ce  vaflài  re- 
doutable partager  avec  lui  les  vœux  de  la  province,  &  lui 
difputer  le  nombre  des  aliés.  Il  ne  fe  flatoit  plus  de  le  fou- 
mettre  par  la  force  des  armes.  Heureufement  ce  génie  qui 
favoit  loutenu  jufqu'alors ,  ne  l'abandonna  pas.  Il  e#  clés. 
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ïnftants  déciiîfs  où  la  lumière  rapide  du  fèntiment  nous  édaire  Ay<  x  '  " 
mieux  fur  nos  véritables  intérêts,  que  toutes  les  réflexions 
de  la  prudence  humaine.  Pans  ces  ocafions,  le  cœur  eft 
notre  plus  fur  oracle.  Le  duc  confulta  le  fien,  &  toutes  {es 
irréfolutions  furent  terminées.  Sans  prendre  confeii  que-dô 
lui-même ,  il  écrivit  à  ClifTon  dans  les  termes  les  plus  afec- 
tueux,  l'invitant  à  mettre  fin  à  leurs  divifïons  :  il  n'oublia  pas 
de  lui  rapeler  l'ancienne  amitié  qui  les  avoit  ùftis.  Il  finiffoit 
en  le  priant  de  le  venir  trouver  pour  régler  fans  entremet- 
teurs  les  claufes  de  leur  réconciliation.  CEflbn  furpris  &  tou- 
ché d'une  pareille  démarche,  héfitoit  encore  :  il  voulut 
mettre  le  prince  à  une  dernière  épreuve ,  en  exigeant  fon  fils 
aîné  pour  otage.  À  peine  le  duc  eut-il  rtfçu  ta  répdnfe,  qu'il 
manda  les  feigneurs  de  Rohan  &  de  Montbôttrchet.  Partes 
leur  dit-il,  &  mene^  mon  fils  au  châtel  Jonclin ,  &  m'amène^ 
meffire  Olivier  de  Ciijfoni  car  je  me  veuille  acordertivec  lui.  Les 
deux  feigneurs  Bretons  afiverent  au  château  >  conduifant 
avec  eux  le  précieux  dépôt  qui  leur  avoit  été  confié.  Cliflbii 
pénétré,  ne  voulut  plus combatre  avec  fon  fouverainquedô 
franchife  &  de  générofité.  Il  fuivit  les  députés  à  Vannes  :  erï 
abordant  le  duc,  il  lui  préfenta  fon  fils.  Le  prince  ne Vaten- 
doit  pas  à  cete  confiance  héroïque  :  il  admira  la  grandeur 
d  ame  d'un  ennemi  trop  long-teitips  méconnu  :  ils  fe  regar- 
dèrent quelques  moments  fans  parler,  puis  tout-à-coûp ,  en- 
traînés par  le  même  mouvement,  ils  fe  précipitèrent  dansles 
bras  l'un  de  l'autre  :  dès  ce  moment,  leurs  coéuri  leur  répon- 
dirent d'une  paix  éternele.  Ils  entrèrent  feuls  dans  la  maifori 
des  frères  prêcheurs ,  d'où  ils  fortirent  par  une  porte  de  der- 
rière :  un  vaifféau  les  atendûit  à  l'ancre  :  ils  s'y  rendirent ,  & 
ne  revinrent  qu'après  un  entretien  de  deux  heures.  Tous  les* 
obftacles  s'étoient  évanouis  avec  leur  inimitié.  La  vérité  avoit 
prélidé  à  leur  réunion  :  la  nobleffe  &  le  défintéreflement 
difterent  leurs  conventions.  Le  duc,  non  content  de  réparer 
tous  les  fujets  de  mécontentement ,  voulut  encore,  en  con- 
fidération  de  ClifTon,  renchérit;  fur  les  avantages  acordés  k 
l'a  maifon  de  Blois.  Jean  de  Bretagne ,  comte  de  Penthievre, 
fut  remis  en  pofleflîon  de  toutes  les  terres  qui  avoient  été 
faifies,  &  de  plus,  obtint  un  dédommagement  confidérable^ 
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Ce  difcours  précéda  l'ouverture  du  concile  national  qui  fe 
fit  le  jouride  la  Purification.  Dans  cete  aflemblée  compofée 
des  patriarches  d'Alexandrie  &  de  Jérufaiem ,  de  fept  ar-  pans°nCi  6 
chevêques,  de  quarante  évêques,  de  quatre  confeillers  du  M& 
parlement,  de  trois  avocats,  &  d'une  multitude  d'abés  &  de 
dofteurs;  les  fufrages  ne  furent  point  partagés ,  tous  fe  réu- 
nirent pour  la  voie  de  cejjlon.  Les  nonces  de  Benoît  qui  pour 
lors  étoient  à  Paris ,  eurent  le  crédit  d'obtenir  qu'on  n'em- 
braflat  point  un  parti  décifif  avant  que  d'inftruire  le  pontife 
de  ce  qui  s'étoit  palfé  dans  le  concile ,  &  des  fentiments  de 
la  plupart  *des  prélats  de  France.  On  vouloit  vraifemblable- 
ment  ménager  à  Benoît  l'honeur  d'une  abdication  volon- 
taire. 

Les  ducs  de  Berri,  de  Bourgogne  &  d'Orléans  fe  rendi-     Les  ducs  de 
rent  pour  cet  éfet  à  la  cour  d'Avignon.  Ils  étoient  acompa-  Berri  »   de 
gnés  de  plufieurs  prélatine  quelques  feigneurs  du  confeil ,  $ol\!mT 
&  des  députés  de  l'univerfité.  Ce  îéroit  un  fpeftacle  rifible,  vont  à  Avh 
s'il  étoit  moins  fcandaieux ,  de  voir  l'embaras  de  Benoît ,  Sn°":. 
forcé  jufque  dans  fes  derniers  retranchements ,  &  dans  la 
néceffité  de  donner  une  réponfe  décifive ,  qu'il  avoit  eu  l'art 
d'éluder  jufqu'aiors.  Paroles  ambiguës,  détours  captieux, 
diftinftions  infidieufes ,  ofres  vagues  ,  refus  colorés  :  il  mit 
tout  en  ufage  pour  éviter  de  dire  oui  ou  non.  L'ambition  en 
avoit  fait  un  Protée.  Les  ambafTadeurs  auffi  las  qu'indignés 
de  tant  de  fubterfuges ,  eurent  recours  aux  cardinaux  qu'ils 
affemblerent ,  &  ces  prélats  convinrent  que  la  renonciation 
propofée  leur  paroifloir  devoir  être  acceptée.  Les  princes 
firent  drefler  un  afte  de  cete  décifion  du  facré  colége.  C'é- 
toit-là  le  coup  que  Benoît  redoutoit  le  plus.  Enfin,  ne  pou- 
vant plus  reculer,  il  déclara  par  une  bule ,  que  la  ceffion  n'é- 
toit  pas  recevabie,  &  qu'on  ne  pouvoit  terminer  la  réunion 
de  l'églife  que  par  une  conférence  entre  les  deux  papes.  Cë- 
toit  remettre  la  décifion  du  procès  au  jugement  des  parties 
intéreffées.  Auffi  n'efpéra-t-on  plus  le  fléchir  après  cete  dé- 
claration. On  acufa  le  pape  d'avoir  fait  brûler  le  pont  d'A- 
vignon pour  empêcher  les  ambafTadeurs  qui  étoient  logés 
de  l'autre  côté  du  Rhône,  de  continuer  leurs  conférences 
avec  les  cardinaux.  Benoît,  pour  fe  jtiltifier,  le  fit  prompte- 
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"An.  1394;"  ment  réparer.  Les  princes,  après  avoir  fait  une  dernière  ten- 
tative auprès  de  lui ,  fe  retirèrent  convaincus  de  fon  obftina- 
tion.  Lorfqu'ils  furent  de  retour  à  Paris ,  le  confeil  arêta  qu'on 
députeroit  des  ambaffadeurs ,  tant  aux  différentes  puiffances 
des  deux  obédiences,  qu'aux  plus  célèbres  univerntés ,  pour 
lesinftruire  des  démarches  qu'on  avoit  faites,  &  les  inviter 
à  concourirparun  concert  unanime  au  repos  de  la  chrétienté. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  parti  eût  mis  fin  à  la  divifion , 
s'il  eût  été  généralement  aprouvé  :  mais  il  trouva  des  con- 
tradi&eurs,  dont  les  opofitions  fervoient  trop  utilement  les 
deux  compétiteurs,  pour  être  blâmées  par  eux.  Ils  jouïffoient 
toujours ,  à  la  faveur  de  cete  diverfité  d'opinions.  On  étoit 
cependant  inondé  d'écrits  fcandaleux ,  où  les  injures  n'étoient 

f>as  épargnées.  Un  jacobin  nommé  Jean  A\on ,  écrivit  pour 
e  pape  Benoît  contre  l'univerfité,  qu'il  traitoit  de  fille  de 
Satan.Ces  libelesinfultants  furent  ^(bndonnés  à  toute  l'igno- 
minie que  méritoient  leurs  auteurs.  La  célèbre  univerfité 
d'Oxford,  peut-être  en  fecret  jaloufe  de  celle  de  Paris,  qui 
la  première  avoit  propofé  la  ce/lion^  rejeta  cete  voie  pour 
adopter  celle  d'un  concile  général.  Ce  fut  éfeôivement  lé 
feul  moyen  qui  réconcilia  1  églife  avec  elle-même  :  mais  en 
£e  déterminant  à  ce  dernier  parti ,  la  difkuké  de  convoquer 
une  affemblée  oecuménique^  éloignoit  plus  que  jamais  la  fin 
decestriftes  conteftations. 
An.  1395.        Depuis  la  dernière  prorogation  de  la  trêve,  Richard  n'a-* 

JAn^îbaffadc  vo^  Pas  Perc*u  ^e  vue  *e  ^e^r  ^e  s'a^er  à  la  France.  Au  mois 
pourpropofer  de  Juillet  de  cete  année  on  vit  ariver  à  Paris  les  ambaffa- 
ie  mariage  de  deurs  d'Angleterre.  Ils  venoient,  au  nom  de  leur  fouverain, 
JabderdSdl*  demander  Ifabele ,  fille  aînée  de  France.  Les  avis  partagé* 
France.  d'abord  dans  le  confeil  furentrréunis  par  le  chancelier  Arnaud' 

Jfymer'  **  de  Corbie.  Les  miniftres  Anglois  furent  admis  à  l'audience 
pu  .  .  3  jPart.  ^  ^  reine  g^  je  |a  jeune  princeflfe,  devant  laquele  le  comte 

Froiffard.  Maréchal,  l'un  des  ambaffadeurs,  fe  mit  à  genoux,  en  lui 
Chron.  A/S.  Jifant .  Madame  y  au  plaifir  de  Dieu  ,  vous  fere^  notre  dame  & 
royne  d'Angleterre.  Sire ,  répondit  la  jeune  Ifabele ,  s'il  plaie 
à  Dieu  &  à  monfeigneur  mon  père  que  je  fois  royne  <P  Angleterre, 
je  le  vèrai  volontiers ,  car  on  ma  bien  dit  quejeferois  une  grande* 
dame.  A  ces  mots  elle  releva. le  comte  «  le  conduisît  à  la* 
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reine.  On  auroit  defiré  que  les  conventions  de  ce  mariage  ^  '  ' 
çuflent  été  précédées  d'un  traité  de  paix:  mais  Fapréhenfion 
de  mécontenter  ouvertement  le  duc  de  Gloceftre  &  la  na- 
tion, quon  efpéroit  gagner  infenfiblement,  avoit  empêché 
le  confeil  d'Angleterre  d'inférer  un  plein  pouvoir  de  conclure 
Ja  paix  dans  les  inftruftions  données  aux  ambafladeurs.  C'eft 
ce  qui  prolongea  leur  féjour  à  Paris,  pendant  lequel  ils  fu- 
rent défrayés  avec  toute  leur  fuite,  compofée  de  plus  de 
douze  cents  gentilshommes.  Les  envoyés  Anglois  avoiént 
ordre,  en  cas  qu'on  agréât  leur  demande ,  dejaire  une  pro- 
teftation  en  la  meilleure  forme  &  la  plus  honnête  que  faire 
fe  pouroit.  Cete  proteftation  avoit  pour  objet  les  droits  chi- 
mériques à  la  couronne  de  France ,  toujours  réclamés  par 
les  rois  d'Angleterre.  Après  cete  démarche  préliminaire,  les 
négociateurs  étoient  chargés  de  déclarer  la  dot  que  Richard 
exigeoit.  Ils  dévoient  d'abord  demander  deux  millions,  &  en  Ihîdm 
cas  que  les  François,  tels  font  les  termes  de  l'afte ,  ne  s'y  vou- 
dront acorder ,  réduire  les  demandes  à  quinze  cent  mille  li- 
vres, &  ainfi  toujours  en  diminuant  jufqu'à  un  million.  Le 
çonfeil  convint  de  donner  huit  cent  mille  livres,  &  propofa 
en  même  temps,  an  défaut  d'une  paix  définitive,  une  trêve 
de  vingt-huit  années.  Les  ambafladeurs  retournèrent  àLon* 
dres  avec  cete  réponfe*  Quoique  par  le  traité  de  Tours  Ifa- 
bele  eût  été  promife  au  fils  du  duc  de  Bretagne,  on  ne  douta 
pas  que  ce  prince  ne  consentît  aifément  à  recevoir  en  échan- 
ge la  féconde  des  princeffes  Ces  fœurs  avec  les  mêmes  avan- 
tages. Les  rechûtes  du  roi  devenoient  d'année  en  année  plus 
fréquentes  &  plus  douloureufes,  8f  c'eû  probablement  pour 
cete  raifon  que  la  reine  demeuroit  le  plus  fouvent  à  l'hôteî 
de  faint  Paul ,  éloignée  du  prince  fon  époux  qui  étoit  logé  au 
lpuvre  pendant  les  accès  de  fa  maladie. 

Les  ambafladeurs  d'Angleterre  revinrent  à  la  fin  de  cete  Trêve  de  ^s 
année  :  ils,  aportoient  la  ratification ,  tant  de  la  trêve  de  an^J,es  Am" 
vingt  huit  ans,  que  des  conventions  du  mariage  de  Richard  Angiot^épou- 
avec  Ifabele.  Ce  double  traité  fut  figné  le  neuf  Mars.  Le  fent  la  pnn- 
même  jour,  les  miniftres  Anglois,  en  vertu  de  leurs  pou-  <*ffe  aU  nom 
voirs,  êpouferent  la  princejfe  par  paroles  de  préfenu  La  céremo-  Ryiner.  a&. 
nie  de  ce  mariage  fut  célébrée  dans  la  fainte  Chapele  du  Pa-  ?Mic- tom-  3  * 

°  *  part.  4, p.  tu. 
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■^  lais  ,  oîi  le  patriarche  d'Alexandrie  oficia  pontificalement.' 

La  bénédi&ion  nuptiale  fut  fuivie  d'un  fuperbe  feftin.  Le  roi 
y  aflifta  dans  tout  l'éclat  de  la  majefté  fôuveraine:  la  reine 
de  France,  la  nouvele reine  d'Angleterre,  Blanche  de  Na- 
vare,  veuve  de  Philippe  de  Valois,  &  la  reine  de  Sicile, 
ocuperent  les  premières  places.  Le  comte  de  Roteland  &  le 
comte  Maréchal,  repréfentant  le  monarque  Anglois,  précé- 
dèrent les  princes  du  fang  &  les  feigneurs  François.  Outre 
les  conventions  mutueies  exprimées  dans  le  traité ,  les  am- 
bafladeurs  étaient  chargés  de  faire  quelques  demandes  par- 
ticulières dont  les  aftes  publics  né  font  aucune  mention.  La 
grâce  de  Craon  étoit  vraifemblabiement  de  cete  efpece.  Ce 
leigneur ,  depuis  fon  lâche  atentat  contre  le  connétable 
Cliflbn  ,  traînoit  une  vie  errante  &  malheureufe,  obligé  le 
plus  fouvent  de  fe  cacher  pour  dérober  fa  tête  à  la  rigueur 
des  pourfuites  :  protégé  fecrétement ,  mais  méprifé ,  par  les 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  il  avoit  paru  pendant 
quelque  temps  à  la  fuite  de  ce  dernier:  la  fincere  réconcilia- 
tion du  duc  Se  de  Cliflbn  le  condanoit  de  nouveau  à  ne  plus 
ofer  fe  montrer.  Le  prince  auroit  rougi  de  comprendre  un 
traître  dans  lin  traité  contracté  entre  deux  ennemis  généreux, 
que  la  grandeur  d'ame  avoit  réunis.  Ce  fut  alors  que  Craon 
éprouva  les  fuites  funeftes  d'un  crime  infru&ueux.  Sur-le- 
point  d'être  abandonné ,  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  i'An- 
Rymer.  au.  gleterre.  Il  rendit  hommage  à  Richard  qui  lui  afligna  une 
pubL  tom.  3 ,  penfîon.  Le  monarque  fit  plus,  il  folicita  fon  pardon  par  (es 
fJCraôn  ob-  ambafladeurs  à  la  cour  de  France ,  où  Craon  eut  la  permif- 
tient  fon  par-  {Jon  je  revenir  &  de  demeurer  à  Paris  pendant  quelque 
vient' à  Paris"  temps  fous  k  faufeonduit  du  duc  de  Bourgogne  :  mais  cete 
fureté  qui  n  avoit  pour  objet  que  les  pourfuites  intentées  au 
fujet  de  l'aflaflinat  de  Cliflbn ,  ne  le  garantit  pas  de  celles  que 
faifoit  contre  lui  la  reine  de  Sicile ,  pour  reftitution  des  fom- 
mes  qu'elle  lui  avoit  confiées  dans  le  temps  de  la  première 
Rcpfires  du  expédition  de  Naples.  Le  parlement  inftruifoit  pour  lors  cete 
ParUmcnt.  afaire  ^  &  le  condana  au  paiement  de  cent  mille  livres.  Craon 
étoit  préfent  au  jugement ,  &  fe  trouva  bien  furpris  de  fe 
voir  à  Finftant  même  arête  par  ordre  de  la  cour,  &  conduit 
prifonnier  à  la  tour  du  louvre.  U  obtint  la  permiflion  de  for^ 
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tirpendatit  quinze  jours,  grâce  que  la  veuve  de  Louis  d'An-  ^  J1 
jou ,  à  Ja  .recommandation  de  la  jeune  reine  d'Angleterre  & 
des  duc&ducheffe  de  Bourgogne  ,voulut  bien  acorder  pour 
4ui  doimer  la  facilité  d'intéreller  fes  prote&eurs  &  fes  amis  à 
iui  procurer  une  entière  liberté,  foit  en  fe  rendant  caution, 
ibit  en  lui  prêtant  L'argent  nécefiaire  :  mais  il  ne  trouva  per- 
sonne qui  voulût  ou  qui  fut  en  pouvoir  de  lui  rendre  ce  fer- 
vice.  Le  duc  de  Bourgogne  lui-même,  malgré  fes -revenus 
immenfes,  le  prince  le  plus  pauvre  de  fon  temps,  n'étoit  pas 
en  état  de  fournir  une  fomme  fi  confidérable.  Craon  fe  vit 
icbligé  de  fe  remettre  en  prifon  jufqu  à  ce  que  Tafaire  fut  ter- 
minée par  un  acommodemeiït.  Il  n'obtint  toutefois  l'entière 
Jiberté  de  vivre  en  France  que  l'année  fuivante. 

H  paroît  crue  Craon  recouvra  une  partie  de  fa  faveur    Confeffeiu* 
ïpaffée,  s'il  eft  vrai,  comme  on  l'affure,  que  ce  fut  à  fa  foli-  *>nnés  aux 
citation  que  le  roi  rendit  l'ordonnance,  qui  déformais  admet- 
iokau  facrementde-Pénitence  lescriminelscondanés  à  mort: 
réjglement  auffi  conforme  à  l'humanité  qu'à  la  charité  chré- 
tienne. Qn  xroiroit  dificilement  cependant,  que  cete  infK-     Conf.  du, 
■tution  ait  été  l'ouvrage  du  zèle  particulier  de  Craon  :  du-  ordonnances^ 
*noins ,  fi  Ton  s'en  raportoit  aux  termes  de  l'édit,  dans  lequel 
le  roi  déclare  que  c'eft  à  l'inftante  requête  &  fuplicationdes 
ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  ,  d^Orléans  &  de  Bourbon ,     Extrait  dei 
ainfique  de  plufieurs  autres  princes  du  fang  &  /âges  Sommes  ^P^  ^1^ 
du  confeil ,  qu'il  abolit  à  perpétuité  la  coutume -qui  refufdk 
aux  malfaiteurs  dévoués  au  fuplice  la  confoiation  d'être 
affiftés  d'un  confeffeur ,  ordonnant  qu'à  l'avenir ,  non-feule- 
ment on  leur  permette  de  fe  confefler,  mais  qu'on  les  pré- 
vienne même  en  cas  que  l'horreur  de  leur  fort  les  empêchât 
deirecourir  à  cete  falutaire  précaution.  Avant  cete  ordon- 
nance ,  ils  étoient  tramés  à  la  mort ,  unièmement  acompa- 
gnésde  l'exécuteur  &  des  autres  miniftres  de  la  juftice  ;  quoi- 
que plufieurs  conciles  euffent  condané  cet  ufage  rigoureux, 
&  même  euffent  décidé  qu'on  leur  adminiftrât  le  facrement 
de  l'EucharifHe  ,  grâce  qu'onJeur  refufe  encore  à  préfent* 
Le  comte  de  faint  Paul ,  connétable  de  France,  qui  fut  exé- 
cuté fous  Louis  XI,  pria  inftamment  fes  juges  de  lui  per- 
mettre de  communier  avant  que  d'aler  à  l'échafeud.  Sa  naif- 
TomcFI.  Vv 
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fance  &  fà" dignité  ne  purent  l'exempter  de  la  loi  commune: 
on  lui  acorda  pour  faveur  unique  la  liberté  d'affifter  au  facri- 
fice  de  la  méfie  qui  fut  célébré  devant  lui. 
Craon  fait      Dans  le  temps  même  que  ce  nouveau  règlement  fut  pu- 
èlever    une    blié,  Craon  fit  élever  auprès  du  gibet  de  Paris,  une  croix  de 
cr.°1^  **  ?"  pierre  avec  l'empreinte  de  fes  armes  :  il  donna  de  plus  une 
£rkne?  e       fomme  aux  eordeliers  pour  fe  charger  à  perpétuité  de  rece- 
voir la  confeflion  des  coupables.  Cete  fondation,  dit  l'hifto- 
rien  de  Paris ,  «  pafla  pour  être  une  partie  de  la  pénitence 
*  fecrete  qui  lui  avoit  été  impofée  j  ou  peut-être ,  prefTé  par 
»  fes  remords ,  avoit-il  apris  à  plaindre  une  infortune  qu'il 
»  avoit  couru  rifque  d'éprouver,  &  dont  il  n'étoit  que  trop 
»  digne  ».  Les  eordeliers  ayant  difeontinué  d'affifter  les 
criminels ,  les  doâeurs  en  théologie  de  la  maifon  de  Sor- 
.   .  bonne  leur  ont  fuccédé.  Ils  s'aquitent  encore  aujourd'hui  de 

cete  pénible  &  douloureufe  fonâion ,  avec  une  ferveur,  une 
fenfibilité,  un  intérêt  du  falut,  qu'on  ne  peut  trop  admirer* 
Il  n'y  a  que  le  zèle  du  chriftianifme  capable  d'élever  des 
âmes  tendres  &  compatiffantes  à  cet  excès  de  charité,  dont 
on  ne  peut  envifager  la  pratique  fans  une  efpece  de  frémif- 
fement.  Avant  que  de  quiter  cet  article,  plus  curieux  gu'a- 

Sréable,  qu'il  foit  permis  d'ajouter  qu'autrefois  à  Paris  & 
ans  les  autres  villes  du  royaume ,  on  choififlbit  ordinaire- 
'  ment  les  dimanches  &  les  jours  de  fête  pour  l'exécution  des 
criminels  *.  Cet  apareil  afreux  amufoit  les  regards  avides 
de  nos  ancêtres.  Les  fbeftacles  étoient  alors  fort  rares  :  au- 
jourd'hui que  les  amuiements  en  tout  genre  font  fi  fort  mul- 
tipliés ,  témoigne-t-on  moins  d'empreuement  pour  ces  lugu- 
bres cérémonies  ? 
Laduchefle      Les  accès  àe  la  maladie  du  roi  devenoient  plus  fréquents- 

^ormèe*  tfè-  ^n  comPta  Pour  une  ^eu^e  ann^e  jufqu'àfept  rechûtes.  L'é- 
tre°^ufe  de  ta*  de  ce  malheureux  roi  en  proie  aux  plus  violentes  dou- 

la  maladie  du 

roi.  Crime  é-       *  ife  feifoient  deux  paufes  en  chemin  :  à  la  dernière  ils  s'arêtoiem  dans  la  com 

no™e   J?ont  des  Filles-Dieu,  baifoientle  crucifix,  recevoient  rafperfion,  mangeoient  trois 

Çi%F  vr  3*      jnorceaux  de  Pafn>  buvoient  un  verre  de  vin.  L'auteur  des  antiquités,  de  qui  ce 

troijjard.       àétzH  eft  tiré  ,  ajoute  a  qu'on  apeloit  ce  repas  le  dernier  morceau  du  patient ,  qui 

»  reflemble  fort  au  repas  que  les  dames  juives  raifoient  auxperfonnes  condanées 

»  à  mort,  &  au  vin  de  mirrhe  que  les  juifs  prefenterentà  J.  C.  Sauvd.Antiquii.de, 

p  Paru  9  lit.  X  », 
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leurs ,  excitoît la  compaffion  de  tous  ceux  qui l'aprochoient.  ■  ■  '; 
L'impuifTance  de  découvrir  la  caufe  d'une  infirmité  fi  conf-  Aw«  I391* 
tante ,  enfantoit  les  plus  odieufes  imputations.  Les  foupçons 
du  peuple,  &  même  d  une  partie  de  la  cour ,  fe  réuniflbient 
contre  la  duchefle  d'Orléans.  Un  incident,  peut-être  fort 
naturel,  vint  encore  les  augmenter.  La  ducheue  perdit  fon 
fils  aîné.  On  prétendit  que  ce  jeune  prince  mourut  empoi- 
fonné  par  une  pomme  qu'on  avoit  jetée  entre  lui  &  le  dau- 
phin ,  dans  l'intention  que  ce  dernier  la  ramafferoit.  Il  feroit 
téméraire  d'afirmer  un  atentat  fi  exécrable ,  quoique  Froi£- 
fard,  auteur  contemporain ,  le  raporte  avec  une  efpece  de 
certitude.  U  ajoute  que  le  roi  lui-même  en  parut  convaincu; 
<jue  l'entrée  du  palais  royal  fut  interdite  à  la  princeffe ,  & 
qu'elle  reçut  ordre  de  fe  retirer  au  château  d'Anieres,  &  en- 
fuite  à  Neufchâtei  fur  la  Loire  j  que  le  duc  d'Orléans  con- 
çut delà  contre  fon  époufe  une  averfion  dont  elle  auroit  fenti 
les  éfets,  fi  la  confidérarion  de  fes  autres  enfants  n'avoit  fu£ 
pendu  fon  refTentiment.  Galéas  informé  de  Tafront  fait  à  fa 
fille ,  envoya  des  chevaliers*  à  la  cour  de  France  pour  défier 
à  outrance  les  acufateurs.  Le  roi  qui  pour  lors  etoit  en  fon 
bon  fens  ,  reçut  affez  mal  les  champions  Milanois,  &  les 
renvoya  fans  réponfe.  Galéas  iritéofa  défier  le  roi  lui-même. 
Ces  bruits  afreux  n'aVoient  peut-être  d'autre  fondement  que, 
la  crédulité  du  vulgaire.  Que  ce  fut  ce  motif,  ou  les  obsta- 
cles opofés  par  Galéas  aux  ofres  que  faifoit  alors  la  républi- 
3ue  de  Gènes  de  fe  mettre  fous  la  prote£tion  de  la  France  j 
eft  certain  que  Charles  étoit  extrêmement  irité  contre  le 
fouverain  de  Milan ,  &  qu'il  n'atendoit  que  la  conclufion  de 
l'aliance  avec  l'Angleterre  pour  porter  la  guerre  en  Lom- 
bardie. 

Gènes ,  république  floriflante  par  fon  commerce,  par  fes  Genesfem* 
nombreufes  flotes,  par  la  richefle  de  {es  citoyens ,  mais  plus  ^^P**^ 
opulente  que  guerrière ,  divifée  d'ailleurs  par  des  fa&ions  France, 
inteftines ,  fe  voyoit  à  la  veille  d'une  révolution.  Menacée  c^^h 
par  les  Vifconti,  dont  la  puiflance  devenoit  de  jour  en  jour  n°.  10297.  ' 
plus  formidable ,  elle  eut  recours  à  la  France,  aimant  mieux     Chmn.de s; 
paiTer  volontairement  fous  la  domination  d'un  prince  légiti-   uuboureuf 
me ,  que  de  s'expofer  à  devenir  la  proie  d'un  ufurpateur. 
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.  Galéas  informé  d'un  projet  fi  contraire  à  fes  vues-  amfeîtîeu* 

I391*  fes,  mit  tout  en  ufage  pour  le  traverfer.  Le  roi  lui  députa  les 
feigneurs  de  Bar  &  de  Couci,  auprès  defquefe  il  fit  de  vains 
«forts  pour  juftifier  fa  conduite  artificieufe.  Le  voyage  du 
fire  de  Couci  ne  fut  pas  tout-à-fait  inutile  :  il  profita  de  fou 
fëjoùr  en  Lombardie  pour  foumettre  le  comté  d? Aft  au  duc 
d'Orléans.  Cependant  on  continuoit  toujours  tes  négocia- 
tions à  Gènes ,  &  le  traité  fut  conclu  malgré  toutes  les  intri- 
gues du  perfide  Milanois.  L'Etat,  par  un  afte  authentique  r 
reconnut  le  roi  pour  fouverain:  la  convention  fut  ratifiée  par 
fous  tes  ordres,  &  les  commiffaires  François  prirent  pofte£ 
fion  de  la  feigneurie  de  Gènes  au  nom  du  monarque.  Le 
doge  (  il  fe  nommoit  Antoine  Adorne  )  remit  Fépée  ,  \A 
fceptre  &  la  chaire ,  ornements  de  fa  dignité  ,  &  reçut  en! 
même  temps  te  titre  de  gouverneur  de  rEtatde  Gènes  fous 
injhire  de  Pautorité  du  roi  de  France.  Il  n'y  eut  jamais  ,  dit  un  de  no* 
DanUi  *t  6  P^us  judicieux  écrivains ,  de  droit  mieux  aquis  fur  un  Etat 
pag.  342.  '  que  celui:là.  En  éfet ,  fi  le  concqurs  unanime  &  entièrement 
libre  des  hommes  avoit  feul  la  faculté  d'inftituer  une  auto- 
rité légitime,  il  feroit  dificiie  d'imaginer  des  droits  plus  au- 
thentiques :  &  toutefois y  jamais  pofleffion  ne  fut  plus  incer- 
taine&plus  conteftée;  preuve  manifefte  que  la  foîideconlti- 
futïon  a  un  empire  dépend  moins  des  précautions  &  des 
^rangements  humains  ,  que  des  décrets  nxés  par  cete  caufe 
fûprême ,  de  laquele  toute  puiflance  émane. 
fa  t}96ê  Depuis  que  les  articles  du  traité  d'aiiance  entre  la  France 
&  r Angleterre  avoient  été  réglés  définitivement,  Fimpa-*. 
rience  de  Richard1  paroiffoit  augmentée.  Il  ne  croyoit  pou- 
voir trop  fe  hâter  d'en  preffer  Facompliffement.  On  avoit 
penfé  d'abord ,  que  la  jeune  reine  d'Angleterre  demeureroit 
à  la  cour  de  France  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  ateint  l'âge  conve- 
nable :  ce  délai  ne  s'acordoit  pas  avec  l'empreflement  du 
monarque  Anglois.  Il  ne  cefloit  d'employer  tes  plus  vives 
inftances ,  tant  auprès  du  roi  fbn  beau-pere,  que  des  ambaf- 
fadeurs  François  à  la  cour  de  Londres ,  pour  qu'on  lui  remît 
fa  jeune  époufe,  afin  qu'elle  pût  de  bonne -heure  fe  former 
JKp*"  ao.  ^qx  manières  Angloifes.  U  déclara  même  au  comte  de  fkint 
pÊrt'.***  3  '  ^^ y  <lue  f°n  intention  étoit  de  pafler  à  Calais >  efpéranf 
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que  cete  démarche  détermineroit  le  roi  à  lui  acorder  la  fa-  '  . 
tisfa&ion  qu'il  demandoit:  il  invitoit  en  même  temps  les  ducs       '  *39  ' 
de  Berii  &  de  Bourgogne  à  fe  rendre  en  cete  ville  pour 
concerter  les  mefures  néceffaires.  Une  pareille  demande 
étoit  trop  jufte  pour  n'y  pas  déférer. 

Richard  fe  rendit  à  Calais ,  acompagné  des  ducs  de  Len-  Richard  fe 
caftre  &  de  Gloceftre  fes  oncles,  &  des  principaux  feigneurs  rend  à  Calais' 
de  fa  cour.  Les  premières  dames  d'Angleterre  formoient  Fe 
plus  bel  ornement  de  ce  brillant  cortège.  La  pompe  qui  fut 
étalée  dans  ce  voyage  furpaffoit  tout  ce  que  lé  luxe  avoit  pu 
jufqu  alors  imaginer,  La  dépenfe  du  roi  d'Angleterre  fut  éva- 
luée à  trois  cent  mille  marcs  d'argent,  fbmme  prodigieufe, 
&  qui  excédoit  de  beaucoup  celle  de  huit  cent  mille  livres 
à  laqueie  montoit  la  dot  de  la  princeffe.  Cete  énorme  profu- 
fion  annonçoit  moins  la  grandeur  du  monarque ,  que  fa  foi- 
blefTe  &  fon  imprudence:  car,  tandis  qu'il  s'éforçoit  d'en 
impofer  par  un  fafte  aparent ,  il  étoit  réduit  dans  {es  Etats  à 
fbliciter  de  nouveaux  fubfides  que  fouvent  le  parlement  n'a< 
cordoit  pas ,  ou  à  recourir  à  des  emprunts  qui  Faviliflbient 
aux  yeux  de  fes  fujets,  dont  la  plupart  n'ignoroient  pas  que 
cen'étoit  que  pour  fournir  à  des  extravagances  difpendieuies, 

au'ii  empruntoit  fans  deffein  de  rendre.  Une  pareille  con- 
uite  indignoit  la  nation,  &  plufieurs  fois  il  lui  ariva  d'effuyer 
de  Amples  particuliers  les  refus  les  plus  humiliants. 

Aum-tôt  qu  on  futinftruit  en  France  du  débarquement  de     Le  duc  de 
Richard,  le  comte  de  faint  Paul  fut  envoyé  pour  le  compli-  Bretagne 
menter.  Le  duc  de  Bourgogne  le  fuivit  j  &  le  roi  conduisant 


cour. 


la  princeffe  Ifabele  ,  prit  avec  toute  la  cour  le  chemin  de  ffiflom 
Saint-Omer.  Leduc  de  Bretagne  étoit  du  voyage.  Il  venoit  Bm% 
d'affifter  aux  fiançailles  du  comte  de  Montfort ,  ion  fils  aîné, 
avec  Jeanne,  féconde  fille  de  France,  qui  avoientété  célé- 
brées à  Paris.  Avant  que  de  partir ,  le  duc  avoit  remisa  Cli£ 
fon  la  régence  de  fes  États,  ainfi  que  la  garde  de  fes  enfants 
&  de  la  ducheffe.  Si  Ton  fe  rapele  le  principe  de  cete  haine 
forieufe,  qui  fi  long-temps  anima  le  duc  contre  ce  feigneur, 
on  reconnohra  jufqu'à  quel  degré  de  confiance  &  de  fran- 
chife  une  eftime  véritable  peut  élever  des  âmes  généreufes. 
Outre  les  motifs  de  bienfeance ,  le  duc  avoit  des  raifons 
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*  .  particulières  d'acompagner  le  roi.  U  folicitoit  depuis  long-* 

Brcft 'rcfti-  temPs  ^a  reiHtution  de  Breft,  qui  n'a  voit  pu  jufqu'alors  être 
tuéeauducde  éfe&uée ,  quoique  fouvent  projetée.  11  fe  flatoit  que  i'apui 
Briwne'  ^e  *a  France  détermineroit  le  roi  d'Angleterre,  qui  n'étoit 
éfeftivement  retenu  que  par  la  crainte  de  mécontenter  la 
nation  &  le  duc  de  Gloceftre.  Son  atenfe  ne  fut  pas  trom- 
pée. Richard ,  toujours  avide  d'argent ,  exigea  pour  l'éva- 
cuation de  la  place ,  fix-vingt  mille  francs  d'or  que  le  duc 
paya;  mais  il  falut  que  le  roi  de  France  employât  tout  fon 
crédit  pour  engager  le  roi  d'Angleterre  à  remplir  fa  pro- 
mefTe.  Au  furpius ,  cete  jufte  reftitution  fut  mife  par  le  peu- 
ple, ainfi  que  celle  de  Cherbourg, #au  nombre  des  fautes 
politiques  imputées  au  monarque  Anglois. 

Richard  s'étoit  avancé  jufqu'à  Guy  nés,  &  Charles  avoit 
fait  marquer  fon  logement  dans  la  petite  ville  d'Ardres. 
Tandis  que  les  oncles  des  deux  monarques  régi  oient  les  cé- 
rémonies de  l'entrevue,  on  avoit  dreffé,  dans  la  plaine,  des 
tentes  qui  environnoient  la  place  où  les  deux  rois  dévoient 
Entrevue  de  fe  rencontrer.  Ils  partirent  à  la  même  heure.  Le  roi  de  Fran- 
Charies  &  de  ce  ^  vêtu  d'un  habit  court,  fouré  de  martres,  qui  ne  luipaflbit 
lftriffanL     Pas  ^es  genoux ,  la  tête  couverte  de  fon  chaperon  &  d'une 
Le  Lafou-  longue  cornete  relevée  en  forme  de  chapeau ,  marchoit 
nwrckron  d*  s  acornPagn^  des  ducs  de  Lencaftre  &  de  Gloceltre.  On  avoit 
Denis,  &à.      enfin  fléchi  l'opiniâtreté  de  ce  dernier  à  force  de  gratifica- 
tions. Les  ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne  conduiloient  de 
la  même  manière  le  roi  d'Angleterre  nabillé  d'une  robe  lon- 
gue. Ils  pafferent  à-travers  d'une  double  haie  de  huit  cents 
chevaliers ,  compofée  d'un  nombre  égal  de  François  &  d' An- 
glois. Ces  gentilshommes  qui  n'avoient  d'autre  arme  que 
leur  épée ,  ocupoient  feuls  l'intervale  qui  fe  trouvoit  entre 
les  tentes,  dont  l'accès  étoit  interdit  à  tout  autre  fous  peine 
de  mort.  Auflï-tôt  que  lçs  princes  aprocherent,  les  chevaliers 
ie  mirent  à  genoux  &  demeurèrent  dans  cete  pofture  jufqu'à 
ce  que  Chançs  &  Richard  fefufîerit  abordés.  On  avoit  planté 
un  pilier  au  milieu  de  l'efpace  vide  qui  féparoit  les  deux 
troupes  :  ce  fut  là  que  les  deux  fouverains  fe  faluerent  &  fe 
prirent  par  les  mains  en  s'embraflant  afeftueufement.  Le  roi 
de  France  conduifit  celui  d'Angleterre  dans  une  tente  qu'on 
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avoit  préparée  à  cet  éfet.  Us  trouvèrent  à  l'entrée  le*  ducs    .  ' 

d'Orléans  &  de  Berri  qui  les  reçurent  à  genoux  :  après  les 
avoir  relevés  &  embrafles ,  ils  entrèrent  fous  le  pavillon. 
On  avoit  drefle  deux  efpeces  de  trônes  ou  chaires  royales. 
Richard  ne  voulut  jamais  prendre  la  droite ,  quelque  initance 
qu'employât  le  roi.  On  aporta ,  fuivant  l'ufage  du  temps  , 
le  vin  &  Us  épices.  Les  deux  monarques  furent  fervis  par  les 
princes  leurs  oncles.  Après  un  entretien  de  deux  heures ,  ils 
le  féparerent. 

Le  lendemain  la  princeffe  Ifabele  fut  préfentée  par  fon   La  jeune  rei- 

pere  à  fon  époux.  Les  princeffes  &  les  dames  de  la  cour  de  ne  Ifabele  eft 

France  la  remirent  entre  les  mains  des  ducheffes  de  Len-  j-JJj  ^e 

caftre,  d'Yorc ,  de  Gloceftre  &  d'Irlande.  La  jeune  reine ,     iti<L 

en  abordant  le  roi  d'Angleterre,  fit  deux  génuflexions:  il  fe 

hâta  de  la  relever  &  de  rembrafler.  Monjeigneur ,  dit  le  duc 

de  Bourbon  au  monarque  Anglois  ,  vous  deve^  faire  bonne 

chère  :  vous  ave%  tout  ce  que  vous  defiret,  vous  averyotre femme, 

ou  aure^.  Bourbonnois ,  intérompit  le  roi  de  France,  nous 

voudrions  que  notre  fille  fût  autant  âgée  comme  notre  coufinede 

faim  Pol  9  elle  prendroit  notre  fils  et  Angleterre  en  grand  gré. 

Beau-pere ,  répondit  Richard  ,  Page  que  notre  femme  a  nous 

plaît  bien  :  nous  n  aimons  pas  tant  le  grand  âge  d'elle  comme 

nous  faiforis  P  amour  de  nous  &  de  nos  royaumes  :  car  là  où  nous 

ferons  enfemble  d'un  acord ,  il  nefi  roi  chrétien  ne  autre  qui 

puiffe  nous  nuire.  Les  deux  rois  &  les  princes  fe  féparerent 

après  s'être  donné  mille  témoignages  réciproques  d'eftime  & 

d  afeftion.  Entr'autres  préfents ,  le  duc  de  Lencaftre  ofrit  au 

roi  un  fermail  enrichi  de  pierreries  d'un  prix  ineftimable  , 

qui  avoit  apartenu  au  roi  Jean  fon  aïeul.  La  cérémonie  du 

mariage  fe  fit  à  Calais ,  où  l'archevêque  de  Cantorbéri  donna 

la  bénédiftion  nuptiale  aux  deux  époux,  qui  s'embarquèrent 

le  vendredi  fixieme  jour  du  mois  de  Novembre,  tandis  que 

la  cour  de  France  reprit  le  chemin  de  la  capitale.  Ainh  fe 

termina  cete  entrevue  dont  on  fe  contente  de  raportericiles 

circonftances  les  plus  eflencieles,  uniquement  pour  donner 

une  idée  du  cérémonial  de  ce  fiécle.  Avant  que  de  fe  fépa- 

rer ,  on  convint  de  fe  raflembler  pour  travailler  à  convertir 

la  trêve  de  vingt-huit  ans  qu'on  venoit  de  figner ,  en  une 
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■  paix  folide  &  durable.  On  prit  auffi  des  mefures  pour  pro-i 

'  l}9  *   curer  l'extin&ion  du  fchifme.  Les  deux  rois  promirent  de 
s'aflifter  mutuélement contre  leursennemis.  Richard  devait 
fournir  un  corps  de  troupes  confidérable  pour  joindre  à  celles 
du  roi ,  qui  toujours  plus  irité  contre  Galéas  fe  préparait  à 
porter  la  guerre  dans  le  Milanès  :  mais  unefâcheufe  nouvele 
,    vint  faire  avorter  ce  projet.  La  défaite  des  chrétiens  près  de 
JNicopolis  mit  l'Europe  en  alarmes ,  &  remplit  la  France  de 
deuil  par  la  perte  de  fes  plus  braves  guerriers  &  de  la  fleur 
de  fa  noblefle. 
Guerre  de      Bajazet  premier,  furnommé  Ilderim  ou  le  Foudre,  fils  & 
°Fw[ffûrd.     fuccefleur  d'Amurat ,  ocupoit  depuis  fept  ans  le  trône  Otho- 
Chron.  de  s.  man.  Il  fut  le  premier  qui  par  la  mort  de  fon  frère  introduifit 
Deu'Labour  'a  ^ar^are  coutume  de  s'aflurer  la  paifibie  poffeffion  de  l'em- 
Juvénaidès  pire  en  exterminant  fa  famille:  prince ,  au  furplus,  plein  de 
Urfiru.  courage,  de  génie  &  d'ambition,  un  de  ces  hommes,  en  un 

Honnie!'  de  mot  >  deftinés  pour  être  les  fléaux  de  la  terre.  On  le  voyoit 
ffiji.  modcr.  voler  fans  ceffe  d'Eurçpe  en  Afie  avec  une  rapidité  qui  te- 
noit  du  prodige  ;  toujours  vainqueur  &  toujours  plus  redou- 
table. Après  avoir  dépouillé  prefque  tous  les  princes  Afiati- 
ques  de  leurs  Etats,  conquis  la  Bulgarie,  la  Servie,  la  Ma- 
cédoine ,  enfermé  l'empereur  Grec  dans  les  murs  de  Conftarv 
tinople  qu'il  bloqua, pendant  dix  années,  &  ravagé,  comme 
un  torrent ,  la  Bofnie,  l'Albanie  &  la  Moldavie,  il  paroiflbit 
ne  méditer  rien  moins  que  la  conquête  xTune  partie  de  l'Oc- 
cident. Sigifmond  ,  roi  de  Hongrie ,  éfrayé  des  armes  de  ce 
terrible  conquérant ,  avoit  imploré  le  iecours  des  princes 
chrétiens  dès  l'année  précédente.  Le  roi ,  à  la  folicitationdes 
ambafTadeurs  Hongrois,  avoit  envoyé  le  comte  d'Eu ,  con- 
nétable de  France,  avec  un  puiffant  fecours ,  pour  s  opofêr 
au  progrès  des  Turcs,  qui  ne  parurent  point  en  campagne, 
ce  qui  obligea  les  François  de  revenir  fans  combatre.  A  peine 
furent-ils  éloignés,,  que  Bajazet  écrivit  à  Sigifmond  qu'il 
marcheroit  contre  lui  l'année  fuivante  à  la  tête  d'une  armée 
formidable;  qu'après  avoir  fubjugué  la  Hongrie,  il  feflatoit 
d'entrer  en  Italie,  d'en  faire  la  conquête,  de  porter  fes  cou- 
ronnes au  Capitole ,  &  de  faire  manger  l'avoine  à  fancheval 
fur  l'autel  de  faint  Pierre  de  Rome,  Il  ajoutoit  dansxret  in- 

foleot 


Digitized  by 


Google 


Charles    VI.  34^ 

folent  défi,  qu'il  conduirait  avec  lui  l'empereur  de  Conftan-  ~Àn.  noôT 
tinople  &  tous  les  princes  Grecs ,  &  que  lorfqu'il  aurait  fait 
reconnoître  fa  domination  par  tous  les  peuples,  il  bifferait  à 
chacun  d'eux  fes  loix  &  Ion  culte.  On  le  gardera  bien  de 
garantir  ici  la  vérité  d'une  pareille  bravade,  qui  pouroitbien 
n'être  qu'une  fable  inventée  par  les  ambafladeurs  de  Sigif- 
mond ,  pour  exciter  les  François  à  rechercher  avec  plus  d'em- 
preflement  une  ocafion  fi  glorieufe  de  fignaler  leur  valeur. 
Si  c'étoit  le  deffein  des  Hongrois,  leur  efpérancene  fut  pas 
trompée.  Leduc  de  Bourgogne  ofrit  Jean,  comte  de  Ne  vers, 
fon  hls  aîné,  pour  chef  de  l'entreprife. 

•Cete  expédition  fournit  au  duc  de  Bourgogne  un  prétexte   Taille  împo-; 
tJ'afTeoir  une  impofition  générale  fur  toutes  les  provinces  de  fé.e,Pour  Y?x~ 
fa  domination.  Ces  fortes  de  tributs ,  ainfî  qu'on  a  dû  l'ob-  Hongrie, 
lerver,  étoient  dûs  dans  quatre  cas  ;  pour  la  rançon  du  fei-     B«t 
gneur  prifonnier,  pour  le  mariage  de  fa  fille,  pour  le  voyage 
«l'outremer,  &  pour  la  chevalerie  de  fon  fils.  La  circonftan- 
ce  a&uele  rendoit  l'obligation  double,  car  Jean  de  Bour- 
gogne ,  pour  lors  âgé  de  vingt-deux  ans,  étoit  cenfé  partir 
pour  faire  fes  premières  armes,  &  les  troupes  qu'on  deftinoit 
pour  la  Hongrie ,  dévoient ,  après  la  défaite  de  Bajazet , 
marcher  vers  Gonftantinople ,  délivrer  cete  ville ,  &  delà 
paffer  en  Paleftine.  Ces  impofitions  apelées  tailles  payables 
à  tous  les  grands  vafTaux  de  la  couronne  ,  étoient  encore 
dues  au  monarque  comme  chef  de  la  nation ,  par  tous  les  fu- 
jets  du  royaume,  ce  qui  rendoit  plus  avantageufe  la  condi- 
tion de  ceux  qui  relevoient immédiatement  du  roi,  puifqu'ils 
ne  payoient  la  taille  qu'à  un  feul  feigneur.  Delà  vient  l'em- 

t>reffement  avec  lequel  les  peuples  de  diférentes  parties  de 
a  France  afpiroient  à  faire  partie  du  domaine  de  la  couron- 
ne, &  ne  craignoient  rien  tant  que  d'en  être  féparés,  ou  par 
aliénation  à  prix  d'argent, ou  pour  fervir  d'apanage.  Lorfqu'il 
s'agiffoit  de  lever  la  taille  royale ,  chaque  feigneur  dans  fon 
territoire  étoit  chargé  de  l'impofition&  de  la  répartition,  ce 
oui  devenoit  encore  une  furcharge  pour  les  peuples.  On  fai- 
K)it  un  abonnement  avec  les  receveurs  commis  par  le  roi , 
&  le  furplus  demeurait  au  feigneur ,  qui  ne  manquoit  pas 
d'exiger  toujours  plus  qu'il  ne  faloit  pour  remplir  la  contrit 
fçmc  VU  Xx 
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bution  prefcrite.  Il  ne  faut  pas  aufurplus  confondre  ces  mx* 
pofitions  qu'on  apeloit  la  taille  aux  quatre  cas ,  avec  la  taille 
moderne  dont  nous  aurons  ocafion  de  parler  fous  le  règne 
fuivant.  Le  duc  de  Bourgogne ,  non  content  de  cete  taille , 
qui,  pour  les  feules  provinces  de  fon  apanage,  montoit  à  fix 
cent  mille  couronnes,  imagina  un  autre  moyen  délirer  de 
l'argent  de  fes  vaffaux  fous  le  nom  à'arriere-taille.  Tous  les 
gentilshommes ,  dames  ou  demoifeles  poffédants  des  fiefs  ea- 
çlavésdansfes  feigneuries,eurent  ordre  d'acompagner fon  fils 
à  leurs  dépens  avec  un  équipage  convenable.  Ceux  à  q» 
les  infirmités ,  la  foibleffe  de  l'âge  ou  le  fexe ,  ne  vettq&r 
toient  pas  d'entreprendre  un  voyage  fi  pénible  &  h  dange- 
reux, le  trouvèrent  dans  l'obligation  de  compofer,  &  cefr 
comportions  produifirent  une  fomme  prodigieufe. 

Le  comte  a  Oftrevant ,  gendre  du  duc  de  Bourgogne ,  & 
iils  d'Albert  de  Bavière,  comte  de  Hainaut,  fut  invité  d'a- 
ccompagner en  Hongrie  Le  comte  de  Nevers  fon  beau-frere. 
.11  en  fit  éfe&ivement  la  propofition  à  fon  père,  qui  lui  dit  ; 
Guillaume  ,  puifque  tu  as  la  volonté  d'aleren  Hongrie  &  Tur* 
quie  contre  gens  qui  jamais  ne  nous  forfirent ,  nul  titre  de  raifon 
tu  nas  que  pour  la  vaine  gloire  de  ce  monde  :  laijje  Jeai%  de  Bour- 
gogne &  nos  coujîns  de  France  faire  leur  entreprife  &  fais  la 
tienne  :  va  plutôt  en  Frife  &  conqueres  notre  héritage.  Répoflfe 
iage,  &  qui  nous  aprend  qu'il  y  avoit  du-moins  un  prince 
qui  entendoit  fes  véritables  intérêts,  fans  fe  laifler  entraîner 
au  torrent  des  foies  entreprifés  &  des  projets  chimériques 
jqui  ocupoient  alors  la  plupart  des  fouverains.  Le  comte  fui- 
'vit  le  confeil  de  fon  père  :  il  leva  une  puiffante  armée  com- 
pofée  d'Hainnuyers ,  de  Brabançons ,  de  Hollandois ,  de 
Zélandois,  &  dun  corps  de  troupes  Françoifes  fous  la  con* 
duite  du  comte  de  faint  Paul  &  du  feigneur  d'Albret.  Il  mar- 
cha contre  les  Frifons  qu'il  défit  après  un  fangiant  combat* 
Cete  guerre  au  furplus  n'a  d'autre  liaifon  avec  notre  hiftoifç 

2ue  par  le  fecours  envoyé  de  France  au  comte  de  Hainaut 
)n  fe  contentera  d'obferver  une  fingularité  qui  peut  avoir 
quelque  raport  aux  anciennes  fupermtions  des  barbares,  8c 
dont  l'origine  inconnue  fourniroit  matière  à  des  conje&ure& 
,plus  curieufes  qu'inftru&ives.  Avant  le  fignal  du  combat^ 
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une  femme  habillée  de  bleu  fe  détacha  de  l'armée  des  Fri-   ^   n9^ 
fons ,  &  vint  fe  préfenter  aux  ennemis  qu'elle  infulta  par  une 

ÊDfture  indécente  *,  en  prononçant  Quelques  mots  barbares. 
Ile  fut  mife  en  pièces  &  les  comfeatants  en  vinrent  aux 
mains.  Les  le&eurs  pouront  fe  rapeler  une  particularité 
à-peu-près  femblable  dans  la  guerre  de  Flandre  au  commen- 
cement de  ce  règne.  pa&  'ff  * 

La  ville  de  Bude  étoit  défignée  pour  le  rendez-vous  de  C€ '    °.  T*\ 
l'armée  qui  s'afTembloit  en  Hongrie  :  elle  fe  trouva  forte  de  François    en 
cent  mille  hommes  lorfque  les  François  y  ariverent  fous  la  Hongrie  fous 
conduite  du  comte  de  Ne  vers.  Il  étoit  acompagné  de  Phi-  ^^dc  Ne? 
lippe  d'Artois ,  comte  d'Eu  ,  connétable  de  France  ,  de  vers. 
Jacques  de  Bourbon  ,  comte  de  la  Marche  -,  de  Henri  &  de 
Philippe  de  Bar,  du  fire  de  Couci,  de  Gui  de  laTrémoille, 
de  Jean  de  Vienne ,  amiral  de  France ,  du  maréchal  de  Bou- 
cicaut ,  de  Regnaut  de  Roye ,  des  feigneurs  de  faint  Paul, 
de  Montorel,  de  Saimpi ,  du  bâtard  de  Flandre,  de  Louis 
de  Brézé ,  &  d'une  foule  de  guerriers  des  familles  les  plus 
diltinguées  du  royaume.  On  comptoit  dans  ce  feul  corp* 
de  troupes  compofé  de  dix  mille  hommes  d'armes,  plus  de 
mille  chevaliers  &  un  nombre  d'écuyers  non  moins  confi- 
dérable.  Ils  avoient  traverfé  une  partie  de  Y  Allemagne,  traî- 
nant à  leur  fuite  tout  l'apareil  du  luxe  &  de  la  dinolution» 
Chargés  d'or,  environnés  de  courtifanes  &  de  miniftres  de 
débauche  ,  leur  préfomptueufe  témérité  les  enivroit  déjà 
des  avantages  qu'on  n'aquiert  que  par  le  triomphe.  Us  '    ~ 

croyoient  marcher  à  une  viftoire  affurée  ,  n'ayant  à  com-  «  •  l 
batre  que  des  barbares  fans  courage  &  fans  difcipline.  Le  roi 
de  Hongrie  qui  connoiffoit  mieux  à  quels  ennemis  il  avoit 
afaire,  leur  fit  quelques  repréfentations  inutiles.  Il  falut  laiffer 
agir  à  leur  gré  des  gens  qu'il  auroit  été  dangereux  de  con- 
traindre ,  &  remettre  le  refte  à  la  fortune. 

Bajazet  nefe  mit  point  en  campagne  auffi-tôt  qu'il  l'avoit     Partage  du 

*  Voici  comme  Froiffard,  dans  fon  langage  naïf,  raporte  cet  incident.  Tantôt  **"*• 
ce  te  femme  venue  elle  fe  trouva  en  place  ,  &  puis  tourna  le  derrière  &  leva  fes  draps  9 
cejt  à  fçavoir  fa  robe  &  fa  chemije  &  montra  fon  derrière  aux  Haynnuyers ,  Hollan- 
dais y  Zélandois  ,  &  à  toute  la  compagnie  qui  veoir  la  vouloit,  en  criant  aucuns  mots 
lie  feais  pas  quels ,  finon  quelle  dit ,  prcneç-là  votre  bienvenue,  Froiffard ,  tom.  4,  fol. 
54 ,  première  coj. 
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Ay»  1396.    annonc^  l'année  précédente.  On  s'imagina  que  ce  retarde** 
ment  provenoit  de  fa  frayeur.  Les  chrériens  pafTerent  le  Da- 
nube fur  des  barques  &  des  pontons.  Ils  ouvrirent  la  cam- 
pagne par  la  prife  de  quelques  places  qui  furent  emportées 
d'affaut,  &  vinrent  inveftir  Nicopolis,  ville  extrêmement 
fortifiée  furies  rives  du  Danube,  qui  fépare  en  cet  endroit  la 
Valachie  de  la  Servie.  Tandis  que  la  garnifon  opofôit  aux 
affiégeanrs  la  plus  vigoureufe  rénftancer  l'empereur  Otho- 
man  acourut  au  fecours  de  la  place  à  la  tête  d'une  armée  de 
deux  cent  mille  hommes.  Les  chrériens ,.  quoiqu  inférieure 
en  nombre,  méprifoient  trop  leurs  ennemis  pour  éviter  d'en 
venir  aux  mains.  Un  avantage  aiTez  confidérable  remporté 
par  un  détachement  des  troupes  Françoifes  fous  la  conduite 
de  Couci  &  de  Regnaut  de  Roye ,  acrut  encore  leur  con- 
fiance. Cet  avantage  commença  toutefois  à  jeter  des  fe- 
mences  de  jaloufie  &  de  divifion  entre  ces  feigneurs  &  les 
autres  chefs  des  troupes  Françoifes  :  méfîntelligence  qui  fut 
la  principale  &  peut-être  Tunique  caufe  de  la  perte  de  la  ba- 
taille. On  peut  dire  qu'en  cete  ocafion  ces  Turcs  qu'on?  dé- 
daignoit ,  témoignèrent  autant  de  courage  que  d'expérience 
&  de  génie  militaire ,  &  qu'au  contraire  ,  nos  troupes  fe 
comportèrent  en  vrais  barbares.  Ils  avoient ,  avant  le  com- 
bat ,  égorgé  tous  leurs  prifonniers,  malgré  la  foi  qu'ils  leur- 
avoient  donnée.  Un  pareil  afte  d'inhumanité  ne  les  rendoit 
que  trop  dignes  du  fort  qui  les  atendoit. 
Bataille  de    '  Bajazet  avoit  étendu  Ion  armée  en  forme  de  croiffanty 

Kicopolis,  dont  il  ocupoit  le  centre.  Un  corps  de  huit  mille  hommes 
inafquoit  le  front  de  fes  troupes*  Ce  corps  avoit  ordre  de 
comoatre  en  reculant  jufqu'à  ce  qu'une  partie  de  l'armée 
Hongroife  fut  affez  engagée  pour  qu'il  pût  l'enveloper  par  la 
jonéfion  de  fes  deux  ailes.  Sigifmond  informé  de  cete  difpo- 
fition  par  fes  coureurs ,  en  fit  donner  avis  aux  François  qui 
fornioient  l'avant-garde  :  il  les  conjuroit  de  fufpendre  Fataque 
jufqu'à  ce  que  le  refte  de  l'armée  fe  fût  avancé.  Un  fi  fage 
confeil  auroit  été  fùivi>  fi  le  fire  de  Couci  ne  s'étoit  prefle 
d'opiner  pour  l'afirmative.  Il  n'en  falut  pas  davantage  pour 
déterminer  Philippe  d'Artois  à  ehoifir  le  parti  opofê  :  il  dit 
que  le  roi  de  Hongrie  vouloit  enlever  aux  François  Thoneur 
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de  la  journée.  Il  étoit  connétable,  on  fut  obligé  de  le  fuivre.    .  6  ' 

Couci  s  adreflant  à  l'amiral  Jean  de  Vienne ,  lui  demanda 
ce  qu'il  convenoit  de  faire  :  Sire  de  Couci,  répondit  ce  brave 
oficier,  là  où  la  vérité  &  la  raifort  ne  peut  être  ouie,  il  convient 
que  oultrecuidance  règne  ,  &  puifquele  comte  d'Eufe  veut  com- 
batre  ,  il  faut  que  nous  le  fuivions. 

Les  François  fondirent  fur  les  Turcs  avec  cete  impétuo-  Les  François 
fité  qui  les  a  diftingués  dans  .tous  les  temps  :  bientôt  ils  fe  [^aionf^T* 
trouvèrent  au  milieu  de  l'armée  ennemie.  Enfermés  par  les  défaits, 
deux  ailes  qui  fe  raprocherent,  envain  ils  firent  des  prodiges 
de  valeur  :  prefles  de  toutes  parts,  il  ne  leur  reftoit  plus  que 
la  trifte  reflource  de  vendre  chèrement  leurs  vies  en  com- 
batant  jufqu'au  dernier  foupir.  Sigifmond ,  témoin  de  ce 
mouvement,  jugea  dès-lors  la  bataille  perdue.  On  ne  peut 
toutefois  s'empêcher  de  reprocher  à  ce  monarque  de  n'avoir 
pas  employé  tous  fes  éforts  pour  dégager  tant  de  braves 
guerriers,  acourus  de  fi  loin  pour  défendre  fa  querele.  L'ar- 
mée Hongroife  fe  débanda  &  prit  la  fuite  fans  prefque  rendre 
de  combat.  Cependant  les  malheureux  François ,  viftimes 
de  leur  témérité,  fe  défendoient  comme  des  lions.  Lorfqu'a- 
près  i'a&ion  Bajazet  vi&orieux  vint  fur  le  champ  de  bataille, 
il  vit  avec  furprife  que  le  nombre  des  foldats  qu'il  avoit  per- 
dus, étoit  dix  fois  plus  confidérable  que  celui  des  chrétiens. 
Aflaillis  fans  relâche ,  ils  donnoient  &  recevoient  la  mort 
avec  une  intrépidité  que  les  infidèles  ne  pouvoient  s'empê- 
cher d'admirer.  Mais  enfin ,  acablés  fous  le  nombre,  la  plu- 
part périrent  les  armes  à  la  main.  Ceux  qui  reftoient ,  réauits 
environ  à  trois  cents  hommes ,  furent  pris  ,  dépouillés  & 
chargés  de  chaînes.  Tel  fut  l'événement  de  la  funefte  jour- 
née de  Nicopolis ,  que  l'on  peut  mettre  au  nombre  de  nos 
Î>lus  fanglantes  défaites  ,  puilque  nos  troupes  furent  prefque 
es  feules  qui  combatirent.  On  y  reconnoît  notre  nation  à 
cete  valeur  impétueufe ,  à  cete  fierté  de  courage ,  &  plus 
encore  à  cet  efprit  d'indépendance,  à  cetepréfomption ,  qui 
formoient alors  le  caraftere  de  nos  guerriers,  vaincus  pref- 
que toujours  par  leur  imprudence  7  plutôt  que  par  la  bravou- 
re de  leurs  ennemis.  Par  combien  de  revers  dépofés  dans  nos 
annales  n'avons-nous  pas  aquis  la  trifte  expérience  de  cete 
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An 6  vérité  ^c^eu^  *  m^s  inftrùétive  !  Sigifmond  dans  cete  dé- 
route générale  s'enfuit  à  toute  bride  vers  Conftantinople , 
&  rentra  dans  fes  Etats  par  l'Italie.  Environ  trois  cents  hom- 
mes ,  qui  étoient  aies  au  fourage  avant  la  bataille  ,  eurent  le 
bonheur  de  s'échaper.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  efluyé  des 
miferes  incroyables  qu'ils  ariverent  en  France ,  &  répandi- 
rent cete  trifte  nouvele.  Le  tranquile  habitant  de  Paris,  ce 
peuple  oifif  ,  voluptueux  &  frivole ,  acoutumé  dans  Tencein 
te  de  fes.murs  au  luxe  &  aux  plaifirs ,  fruits  de  l'abondance, 
&  d'une  mole  oifiveté,  réfuta  d'abord  de  croite  un  récit 
trop  vrai.  Ces  paifibles  bourgeois  ne  pouvoient  fe  perfuader 

3^ue  dix  mille  de  leurs  compatriotes  euflent  été  vaincus  près 
es  rives  du  Danube  par  deux  cent  mille  Turcs  :  On  devroit 
pendre  ou  noyer  cete  rikaudaille.  difoient-ils ,  qui  feme  tous  les 
jours  teles  fallaces.  On  fut  obligé  de  renfermer  au  châtelet 
les  fugitifs  de  Hongrie  pour  les  fouftraire  aux  menaces  de  la 
populace,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  des  nouveles  plus  certaines. 
Bajazet  fait      Bajazet  vainqueur  fe  fit  préfenter  les  prifonniers,  qu'on 
mafTacrer  les  maflacra  en  repréfailles  de  la  cruauté  dont  ils  avoient  mal- 
KancoisT  &  heureufement  donné  le  dangereux  exemple.  L'efpoir  d'une 
neréfenreque  rançon  confidérable  fauva  le  comte  de  Nevers,le  connéta- 
bles"      b.le>  le  comte  de  la  Marche,  Henri  de  Bar,  Gui  de  laTré- 
Lbid.         moille  &  Boucicaut  :  les  autres  feigneurs  de  marque  étoieni 
morts  dans  le  combat.  L'auteur  de  la  chronique  de  faint 
Denis  raporte  que  Bajazet  conferva  le  comte  de  Nevers  pa? 
le  confeil  d'un  négromancien ,  qui  Taffura  que  ce  prince 
cauferôit  un  jour  plus  de  maux  aux  chrétiens,  que  les  infi- 
dèles ne  pouroient  jamais  leur  en  faire  :  prédiction  trop 
^xaftement  juftifiée  par  l'événement ,  pour  n'être  pas  fuf- 
pefte.  Les  prifonniers  furent  conduits  à  Burfe  en  atendant 
-    le  paiement  de  leur  rançon ,  qui  fut  fixée  à  deux  cent  mille 
ducats.  Toute  la  France  déplora  cete  perte  :  les  peuples  la 
refientirent  encore  plus  vivement  que  les  grands  ,  par  les 
impofitions  dont  ils  turent  chargés  pour  contribuer  à  la  dé- 
livrance des  prifonniers.  Le  duc  de  Bourgogne  tira  des  pro- 
vinces de  fa  domination  &  d'une  taxe  générale  fur  tout  le 
royaume ,  des  fommes  qui  excèdoient  de  beaucoup  celle 
exigée  pour  la  rançon  de  fon  fils ,  &ns  compter  l'argent 
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fourni  par  le  roi  de  Hongrie  &  plufïeurs^autres  princes.  Ainfi  ■ 

Ton  peut  dire  que  celui  qui  devoit  faire  la  perte  la  pluscon-  '  I39 
fîdérable,  fut  précifément  celui  qui  foufrit  le  moins  de  ce 
défaftre.  Il  fe  pafla  quelque  terapi ,  avant  qu  on  eût  affemblé 
la  fomme  néceffaire qu'on  fit  touchera  Bajazet  par  le  moyen 
des  marchands  de  Gènes  &  de  Venife  qui  coirimerçoient 
dans  les  Echeles  du  Levant.  Le  roi  de  France  dépêcha  ea 
même  temps  le  feigneur  de  Chatelmorant  vers  l'empereur 
Turc , pour  le  prier  d'adoucir  la  captivité  du  comte  de  Ne- 
vers.  Entr'autres  préfents,  il  lui  envoya  une  tenture  de  ta-  Manufacture 
pifferie  de  haute-lice  de  la  manufaâure  d'Aras,  repréfentant  ^e  tapifltries 
î'hiftoire  d'Alexandre ,  &  plusieurs  pièces  de  toiles  de  la  fa-  /&£ 
brique  de  Reims.  On  choifït  ces  fortes  d'ouvrages  par  pré- 
férence aux  étofes  de  foie ,_  ou  tifTues  d'or  ou  d'argent ,  qui 
n'auroient  pas  été  d'un  fi  grand  prix  aux  yeux  de  Bajazet. 
Les  manufactures  de  foie  &  de  draps  d'or  établies  au  Caire, 
daq$  Alexandrie  ou  à  Damas ,  dont  nos  damas  ont  retenu  le 
nom ,  étoient  alors  fort  fupérieures  à  toutes  nos  fabriques  en 
ce  genre.  Ces  particularités  font,  aux  yeux  d'un  leâeur  qui 
penfe ,  plus  intérefTantes  que  le  détail  de  tant  de  guerres. 
Elles  nous  annoncent  du-moins  l'état  &  les  progrès  de  l'in- 
duftrie  humaine.  Les  feigneurs  prifonniers ne  furent  délivrés 
qu'en  donnant  caution.  Un  banquier  de  Paris,  corefpondant 
d'un  marchand  de  l'île  de  Chio,  nommé  Banhékmi  Pélegriny 
fut  l'entremetteur  de  la  négociation.  Bajazet  accepta  la  ga- 
rantie de  Pélegrin.  La  foi  d'un  fimple  négociant  lui  parut  * 
préférable  à  toute  autre  dans  une  circonftance  où  de  fi  puif- 
lants  princes  étoient  intérefles.  Témoignage  bien  glorieux 
pour  le  commerce,  dont  le  crédit ,  fondé  lur  l'intelligence 
&  la  fidélité,  embrafle  l'Univers  ,  &  s'atire  une  confédéra- 
tion d'autant  plus  folide ,  qu'il  ne  la  doit  qu'à  luirmême.  On 
voit  avec  plaifir  de  fimples  particuliers  apliqués  &  laborieux, 
employer  leurs  veilles  &  leurs  foins  à  faire  fleurir  les  arts  & 
l'induflrie ,  étendre  leurs  utiles  corefpondances  ,  raprocher 
par  lés  befoins  &  les  avantages  d'une  communication  facile, 
les  nations  difperfées  &  divilées  fous  tant  de  chefs  ambitieux 
ou  cruels,  &  confoler  l'efpece  humaine  des  maux  qui  rava- 
gent la  terre*  . 
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■  L'empereur  Othoman ,  avant  que  de  congédier  les  pri- 

139  *  fonniers,  s'adrefla  au  comte  deNevers,  &  lui  fit  dire  par 
un  interprète;  «  Tu  es  jeune,  &  tu  voudras  peut-être  un  jour 
»  te  venger  :  fi  je  voulois  0Je  t'obKgerois  à  faire  ferment  de 
»  ne  jamais  porter  les  armes  contre  moi,  mais  je  te  crains 
»  trop  peu  pour  l'exiger  :  retourne  dans  ta  patrie,  rafTemble 
»  toutes  tes  forces ,  ainfi  que  celles  des  princes  tes  allés ,  & 
»  viens  m'ataquer  fi  tu  l'oies  ».  Comme  plufieurs  hiftoriens 
n  ont  raporté  ce  difcours,  on  n'a  pas  cru  le  devoir  pafler  fous 
.  filence;  mais  il  faut  le  croire  fur  le  récit  du  comte  de  Nevers 
lui-même ,  c'eft-à-dire ,  fur  le  témoignage  du  princele  moins 
véridique  de  fon  temps.  Le  connétable  étoit  mort  pendant 
fa  captivité.  Les  François  revinrent  par  Venife}  ilss'arêtè- 
rent  en  paflant  dans  plufieurs  îles  de  l'Archipel.  Froiflàrd 
raconte  de  bonne  foi  toutes  les  fables  qu'ils  débitèrent  à  leur 
retour.  Ils  ne  parièrent  que  des  atraits  &  de  la  délicateffe  des 
dames  Grecques.  Ils  affurerent  férieufement  que  les  femmes 
de  l'île  dç  Céphalonie  étoient  magiciennes ,  &  entretenoient 
commerce  avec  les  Fées  :  abfurdités  bien  dignes  de  ces  fié- 
clés  d'ignorance.  Us  firent  des  préfents  conlidérablcs  à  ces 

Î détendues  enchanterefles,  qui  durent  être  bien  furprifes  de 
a  crédulité  de  nos  feigneurs  François.  Ce  fut  là  tout  le  fruit 
qu'ils  raporterent  en  France  d'une  expédition  fi  fatale  &  fi 
aUpendieufe. 
Afaires  dl-     La  malheureufe  ifliie  du  voyage  de  Hongrie  fit  abandon- 
toiic  ner  le  projet  de  porter  la  guerre  dans  le  Milanès.  Bajazet 

s'intéreflbit  pour  Galéas,  qu'il  apeloit  fon  bon  ami:  c'étoit 
F roijfard.     par  lui ,  fi  l'on  s'en  raporte  à  quelques  hiftoriens  contempo- 
rains ,  que  le  monarque  Othoman  étoit  informé  de  la  fitua- 
tion  &  des  projets  des  chrétiens  occidentaux.  Il  n'en  faloit 
pas  davantage  pour  engager  la  France  à  le  ménager.  Ce  fut 
Chron.  ms.  même  alors,  fuivant  une  ancienne  chronique,  que  le  roi  lui 
'B.  R.  numéro  envoya  l'écuflbn  de  fes  armes,  &  la  permiffion  de  les  écar* 
,02P7'  teler  avec  celles  de  Milan.  Il  venoit  dans  le  même  temps  de 

recevoir  la  couronne  ducale  de  Vinceflas,  en  vertu  des  droits 
4e  fuzeraineté  des  empereurs  fur  la  Lombardie ,  ancien  fief 
Galéas,  pre-  de  l'empire  d'Occident,  Il  fut  le  premier  duc  de  Milan.  Cere 
J™^duc  dc  famille  des  Vifconti,  la  plus  moderne  de  toutes  les  maifons 

ibuverainç^ 
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Souveraines  de  l'Europe,  avoit  acjuis,  en  moins  <Tun  demi-  '% 

fiécle,  un  degré  d  élévation  qui  taifoit  trembler  toutes  les  An*  iî96# 
aytres  puifTances  d'Italie.  Galéas,  plus  ambitieux,  plus  re- 
doutable &  plus  artificieux  que  fes  ancêtres,  s'ocupoit  fans 
cefle  du  foin  d'afermir  fa  nouvele  domination.  La  violence ,  > 

la  trahifbn,  l'afTaffinat,  le  poifon,  les  crimes  les  plus  atroces 
ne  lui  coûtaient  rien  pour  parvenir  à  {es  fins.  Meurtrier  de 
fon  oncle ,  de  fes  coulins ,  en  horreur  à  fa  famille,  oprefTeur 
de  (es  fujets  qu'il eouvernoit  avec  une  verge  de  fer,  envi- 
ronné de  troupes  d'aventuriers  gu'il  tenoit  à  fa  folde,  il  exer- 
çoit  impunément  la  plus  odieufe  tyrannie.  H  ofa  même  dé- 
pouiller les  églifes ,  &  fur-tout  les  religieux ,  de  leurs  reve- 
nus, qu'il  s'apropria;  &  lorfqu'on  voufoit  lui  faire  quelques 
repréfentations ,  il  difoit,  que  les  moines  étoient  trop  délicate- 
ment nouris  de  bons  vins  &  de  dilicieufes  viandes  ;  par  Lfqueles 
délices  & fuperfluités \ils  nefe  pouvoient  relever  à  minuit,  ne  faire 
leur  ofice ,  &  que  faint  Benoit  n  avoit  point  ainjî  tenu  l'ordre  de 
religion  ;  quilfaloit  les  remettre  aux  œufs  &  au  petit  vin ,  pour 
mvoir  claire  voix  &  chanter  plus  haut. 

•    Le  refte  de  cete  année,  pendant  laquele  Charles  éprouva     Naî5UI¥ 
plufieurs  accès  de  fa  funeite  maladie,  n'eut  rien  de  remar-  France.  SSuhe 
quable.  La  reine  donna  la  naiffance  à  un  fils  qui  fut  tenu  fur  du  Schifme. 
les  fonts  par  le  duc  d'Orléans ,  &  nommé  Louis.  La  cour  ^  jf  Xwf 
cTEfpagne  avec  laquele  on  avoit  depuis  peu  renouvelé  les  J.  10297. 
anciennes  aliances ,  envoya  des  ambaffadeurs ,  pour  inviter     ch!°n- deS- 
le  roi  à  fe  joindre  à  la  Cafblie ,  dans  la  vue  de  parvenir  à  l'ex-  ^Aww# 
tinétion  du  fchifme  :  mais  ces  ambaffadeurs ,  en  pafTant  par   Hiji.  de  Vu- 
Avignon,  fe  laifTerent ,  dit-on,  féduire  par  les  artificieufes  ^^é9écUf 
infinuations  &  les  préfents  de  Benoît.  Cela  n'empêcha  pas       *•  c  J* 
cme  le  roi  ne  s'y  apliquât  férieufement ,  fécondé  par  le  roi 
a  Angleterre.  Les  deux  monarques  députèrent  des  envoyés 
au  pontife  de  Rome,  ainfi  qu'à  celui  d'Avignon ,  pour  les 
exhorter  à  choifir  la  voie  de  ceffion.  Benoit  refufa  de  voir 
les  miniftres  Anglois,  &  Boniface  déclara  fans  détour  au'il 
étoit  vrai  pape  &  indubitable  $  qu'il  n'y  en  avoit  point  d  au^ 
tre ,  &  qu  il  ne  prétendoit  renoncer  en  aucune  façon.  Tant 
de  démarches  inutiles  dévoient  faire  perdre  Tefpérance  d'a- 
mener jamais  ni  l'un  ni  l'autre  au  parti  d'une  abdication  vo- 
Tome  FI.  Yy 
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6    lontaire.  Lar  connoifTance  de  ces  difpofitions  nrotueles  fît 

Uuniverilté  «P*00  écouta  favorablement  Jean  Gourtecuiffe  ,  député  de 

de  Paris  pro-  iuniverfité i  lorfqu?il  vint  ,-  au  nom  du  corps  académique, 

E°^"roi  h  propofcr  au  roi  la  fouftraétion  d'obédience,  comme  le  feul 

tfobédicnw.   nioyen  capable  de  vaincre  Fobftinatioiï  des  deux  cotapéti* 

teurs.         ; 
An.  1397.       On  vit  âriver  à  Paris  au  commencement  de  cete  année; 
Le  roi  de  l'évêque  de  Pampelufte*  Ce  prélat  venok,  au  nom  du  roi  de 
dSb^effitu^  Navare  r  réclamer  la  reftitution  de  fes  places  en  Norman* 
tion  des  terres  die,  qui  faifoient  partie  de  F  ancien  patrimoine  de  famaifon; 
6^*-  A  &  L'évêque  rapela  dans  fon  difcours  les  anciennes  prétentions 
*"*      '  d«  roi  de  NaVare  fur  la  Champagne  &  la;  Brie  ,  l'indemnité 
qui  lui  avait  été  promife  en  échange  de  ces  comtés  i  les  rem 
tes  en  fonds  de  terre  qui  ay oient  du  être  affignées  pour  la 
dot  de  la  reine  fa  mère  ,.  le  droit  inconteftable  qu'il  avoit  fur 
les  terres  de  Normandie  dont  il  fopEok  le  roi  de  le  remettre 
en  poffeflron.  H  finit  en  représentant  la  conduite  de  ce  princ* 
depuis  la  mort  de  fbripere  y  &  i'atachemeint  qu'il  avoit  té- 
moigné en  toute  ocafion  aux  intérêts  du  royaume.  L'afairt 
fut  agitée  dans  le  confeiL  On  pouvoit  dificilement  fe  dSfli- 
niuler  la  justice  de  ces  demandes.  Les  ducs  de  Berri  &  de 
Bourgogne,  oncles  maternels  du  roi  de  Navare,  étoient 
favorablement  difpofés  :  iftais  ce  grince  r  &  Pierre  de  Na^ 
vaire  fon  frère ,  avoient  contre  eux  lés  fautes  de  leur  père  ; 
on  fe  reflbuventDit  de  l'ufage  que  Charle$~le-?muvms  avoit 
fait  des  places  qu'il  oeupoit  en  France ,  &  que  àes  trahifons 
multipliées  avoient  obligé  de  fàifir.  Le  roàdfe  Navare  venoit 
depuis  trois  ans  d'être  remis  en  pofleffiondô  Cherbourg,  & 
cete  place  importante  ne  caufoit  déjà  que  ttop  d'inquiétude 
entré  fes  mains.  Ces  confidérations  empêchèrent  que  pour 
lors  on  ne  décidât  rien  for  cete  afirire,  qui  rte  fut  terminée 
que  plus  de  fîx  années  après  ces  premières  démarches  i  ainfi 
que  nous  aurons  foin  de  Fobferver  dans  fon  temps* 
Nouveaux  ^  La  mort  de  Philippe  d'Artois,  comte  d'Eiv,  laiflbif  vacant 
*&ch£i  ms.  ^°^ce  <fe  connétable  t  que  le  roi  conféra  au  maréchal  de 
B.  R.  numéro  Sancerre.  Jean  ,  fire  de  Rieux  &  de  Rochefort,  fut  créé 
l0ChUe  de™"^0^  dé  France  au  lieu  de  Sancerre.  Pierre,  feigneur 
porteSam-  <TAumont ,  furnommé  Hudn  y  obtint  la  dignité  de  port** 
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-  ~  aïeul  de  Hugues  Capet,  la  faifHt  porter  dans  fes  arméesi 
I397-  Hugues  Capet  &  fes  premiers  fucceueurs  n'en  eurent  point 
d'autres  jufqu'à  Louis  le  Gros,  qui  prit  l'oriflamme  :  ces  deux 
étendards  paroiffoïent  également  aansnps  expéditions,  avec 
cete  diférence ,  qu'on  n'èmpbyoit  ordinairement  le  dernier 
que  dans  les  guerres  nationales  ou  dans  lés  crolfades.  Char- 
les VHdifputant  fon  royaume  contre  les  Anglois  qui  Te  trou- 
voient  les  maîtres  de  la  plupart  de  nos  provinces,  ne  put 
dans  les  commencements  d'un  règne  orageux ,  prendre  l'o- 
riflamme à  Saint-Denis ,  ce  qui  en  fit  négliger  1  ufage.  Nos 
^  troupes  s'acoutumerent  infenfibfëment  a  ne  marcher  que 

fous  la  bannière  royale,  à  laquele  a  fuccédé  la  corriete 
Wanché. 

Jacques  de  Bourbon,comtede  là  Marche,fiit  à  fbn  retour 

de  Hongrie  gratifié  par  le  roi  de  l'ofiée  de  grand  chambélan, 

ou  lieu  du  feigneur  d'Albret.  Louis  II,  duc  de  Bourbon  , 

éfoit  alors  grand  chambrier  de  France.  On  a  dû  remarquer 

Tome  4  de  -fous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  queles  diférentes fonc- 

*€tc  h®ovt*  tions  diftinguoient  ces  deux  charges.  Louis  de  Bourbon , 
comté  de  Vendôme ,  frère  de  Jacques ,  tomte  de  îa  Mar- 
che, fut  revêtu  quelques  années  après  de  la  dignité  de  grand 
maître  de  France  ,  qu'on  apeloit  alors ,  fouverain  maure  de 
f  hôtel  du  roi.  Quand  lei  vertus  perfonneles  qui  rehdoient 
ces  princes  recommandables  ,  n'auroient  pas  aquis  à  leurs 
noms  le  droit  d'être  immortalisés  dans  nos  annales  ,  un  feul 
de  leurs  titres  fufiroitpour  rendre  leur  mémoire  précieufe. 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  eft  le  chef  de  la 
branche  à  laquele  nous  devons  Henri  IV,  • 
Commcfl-      La  nouvele  reine  d'Angleterre  avoit  été  conduite  à  Lon- 

mmblestfAn-  dres ,  couronnée  &  proclamée  à  Weflminfter.  Le  roi  n'eut 

ïleterre*  pas  la  fatisfa&ion  de  voir  le  peuple  partager  fon  emprefle- 
ment  :  on  murmuroit  tout  haut  contre  cete  aliance  &  le  der- 
nier traité.  L'arivée  du  comte  de  faint  Paul  à  Londres  fit 
8 enfer  aux  habitants  au'il  venoit  pour  négocier  la  reddition 
e  Bordeaux  &  de  Calais.  Les  François  voudraient  bien ,  di- 
foient-ils ,  qtiil  leur  eût  coûté  toutes  les  filles  du  roi  de  France , 
&  qu'ils  euffent  Calais  à  leur  volonté.  Le  duc  deGloceftre, 
qui  lui-même  avoit  paru  d'abord  aprouver  le  mariage  de  Ri* 
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chard  &  d'Ifabele,  ne  conferva  pas  long-temps  ces  dehors 
de  complaifance.  Soit  averfion  naturele  contre  la  France , 
foit  qu'il  ne  voulût  pas  perdre  fon  crédit  parmi  les  mécon- 
tents ,  il  afe&oit  hautement  de  blâmer  la  conduite  de  Ri- 
chard ,  &  ce  prince  ne  fourniflbit  que  trop  de  prétextes  par 
(on  imprudence.  Quoiqu'il  eût  épuifé  fes  finances  par  une 
exceflive  prodigalité,  il  acrut  encore  fa  dépenfefur  le  vain 
efpoir  qu'on  lui  donna ,  que  les  élefteurs ,  mécontents  de 
Vinceflas,  avolent  jeté  les  yeux  fur  lui  pour  l'élever  à  l'Em- 
pire. N'ofant  plus  demander  au  parlement  de  nouveaux  fub- 
fides,  il  eut  recours  aux  emprunts  fur  les  particuliers,  efpece 
de  contribution  forcée,  que  les  Anglois  regardoient  comme 
une  des  plus  odieufes  infraéHons  de  leurs  privilèges.  Le  duc 
de  Gloceftre  toujours  violent,  lui  fit  des  reproches  d'autant 

Elus  fenfibles,  qu'ils  étoient  fondés.  L'oncle  &  le  neveu  fe 
rouillèrent  :  le  premier  fe  retira  dans  {es  terres  ;  les  favoris 
"profitant  de  fon  abfence,  achevèrent  d'iriter  le  monarque 
contre  lui  :  fa  perte  fut  réfolue.  Le  roi  part ,  il  arive  fur  le  loir 
au  château  du  duc  qui  venoit  de  fouper  :  il  l'invite  à  l'acom- 

Î>agner  jufqu'à  Londres,  où  ilavoit,  difoit-il,  des  afaires  de 
a  dernière  importance  à  lui  communiquer.  L'imprudent 
Gloceftre  le  fuit  :  au  milieu  du  chemin  Richard  pique  fon 
cheval  &  le  devance  :  dans  le  moment  le  comte  Maréchal , 
fécondé  par  des  gens  apoftés ,  fe  jeté  fur  le  duc ,  qui  apele 
enyain  le  roi  :  on  le  porte  dans  une  barque  difpofée  à  cet 
éfet  fur  la  Tamife  :  un  vaiffeau  l'atendoit  à  l'embouchure , 
qui  le  conduisit  à  Calais.  Le  roi  de  retour  à  Londres  fait  arê- 
ter  &  conduire  à  la  tour  les  comtes  de  Warwich  &  d'Aron-     Rymr.  a£ 
del,  le  lord  Cobham,  &  plufieurs  autres  feigneurs  défignés  F*1- tome  *  • 
pour  être  du  nombre  des  mécontents.  Thomas  d'Arondel ,   '  4AmiqmtU 
archevêque  de  Cantorbéri,  frère  du  comte,  prend  la  fuite,  Bretonnes* 
Richard  le  fait  déclarer  ennemi  de  l'Etat.  Le  peuple  paroît 
difpofé  à  fe  foule  ver  :  pour  l'apaifer ,  on  fait  publier  une  pro- 
clamation ,  par  laquele  on  annonce  que  le  duc  &  les  fei- 
gneurs feront  jugés  fuivant  les  loix.  On  indique  l'aflemblée 
3u  parlement:  on  avoit  pris  des  mefures  pour  qu'il  ne  fût 
*  tompofé  que  de  gens  vendus  au  gouvernement.  Ce  fut,  fui- 
vant les  hiftoriens  Anglois ,  le  premier  exemple  de  corup- 


Digitized  by 


Google 


35$  Histxhue  DE  France, 

tion.  Arondel  &  Warvich  font  condanés  à  mort  :  le  p*e- 
x397*  m-er  e^  décapité  :  le  roi  a  la  barbarie  d'affifter  à  l'exécution, 
Warwich  obtient  la  vie  en  fe  reconnoiflant  coupable.  Ri- 
chard donne  publiquement  des  ordres  pour  amener  à  Lon- 
dres le  duc  de  Gloceftre  ,  tandis  qu  il  le  fait  exécuter  fecré- 
tement  dans  la  tour  de  Calais.  11  ordonne  enftiite  des  prières 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Tant  d'atrocités  préparoient  la 
chute  de  Richard  ,  en  éloignant  fané  retour  tous  ceux  qui 
pouvoient  encore  conferver  pour  lui  un  relie  détachement: 
on  le  craignit ,  on  le  détefta  :  il  étoit  foible  &  fans  génie ,  on 
ne  tarda  pas  à  le  méprifer.  Envaih  ^  dams  fes  manifeftes ,  il 
effaya  de  jufHfier  fes  démarches,  il  ne  perfuada  pas  fes  fujets 
indignés ,  on  ne  le  crut  pas  même  en  France.  Il  comptoit 
beaucoup/ur  l'aUancequil  venoitde  contra&er:  mais>cpel 
fond  pouvoit-il  faire  fur  ce  fecours  étranger  dans  la  tnfte 
fituation  où  fe  trouvoit  le  roi  fon  beau-pere ,  incapable  de 
régner  par  lui-même ,  &  livré  à  la  merci  de  gens  unique* 
ment  ocupés  de  leurs  intérêts  particuliers  ? 
Rechute  du      Les  rechûtes  de  l'infortuné  Charles  devenoient  de  jour  en 

roi.Trifteétat  jour  plus  fréquentes.  Le  déplorable  état  de  ce  prince  ofroit 

"IS.  un  fpeftacle  digne  de  compaflion  &  qui  tiroit  des  larmes  de 

juvénai  des  tous  ceux  qui  l'aprochoient.  Il  foufroit  des  douleurs  incroyj- 

U Chmn.de  s.  ^esi  on  l'entenaoit  s'écrier  :  Si  quelques-uns  de  U  compagnie 

Denis.  \font  coupables  de  mes  foufrances  ,je  les  conjure  au  nom  de  J,Ç. 

ULaboweur.  £e  ne  me  pas  tourmenter  davantage  :  que  je  ne  languiffe  plus  9  $r 
quils  achèvent  bientôt  de  me  faire  mourir.  Il  fentoit  ordinaire- 
ment les  mouvements  avant-coureurs  de  fes  accès  j  il  fe  je- 
toit  alors  à  genoux ,  implorant  à  haute  voix  la  clémence  <tt- 

"  vine  ;  il  recommandoit  fur- tout  qu'on  lui  ôtât tous  leskiftru- 

ments  avec  lefquels  il  auroit  pu  nuire  à  ceux  qui  itoient 
auptèsde  lui.  Taime  mieux  mourir ,  difoit-U,  que  de  faire  du 
mal  à  quelqu'un.  Objet  de  la  tendre  pitié  de  fes  peuples  & 
de  fes  domeftiqûes,  il  étoit  devenu  pour  la  reine  un  objet  de 
crainte  &  peut-être  de  dégoût.  Cete  dernière  réflexion  n'eft 
que  trop  vraifemblable  ;  car  à  quel  autre  motif  peut-on  atri- 
buer  la  précaution  coupable  qu'elle  employa  pour  fe  déro- 
ber aux  empreflements  d'un  époux  quelle  n'aimoit  plus?* 
Teignant  d'apréhender  qu'il  ne  la  btefîàt  ou  ne  la  tuât  pea- 
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dant  la  nuit,  eUe  fe  faifbxt  remplacer  par  la  fille  d'un  mar-  .  t — ? 
chandde  chevafux.  Ce  commerce  étoit  fi  public,  que  Ton  '  *397* 
apelok  communément  la  moderne  Sunamite ,  la  petite  reine. 
On  lui  donna  deux-maifons,  Tune  à  Créteil ,  l'autre  à  Bagnô- 
let  :  elle  eut  une  fiffe  du  roi,  qm  eut  pour  dot  la  terre  de 
Belle-Ville  en  Poitou:,  &  fut  mariée  au  feigneur  de  Harpe- 
dane ,  parent  du  connétable  Cliffbn.  îfabele  commençoit 
à  vivre  avee  le  àvtt  d'Orléans ,  fon  beau-frere  >  dans  une  in- 
timité dont  tout  le  monde  murmuroir  :  cete  familiarité  fean- 
daleufe  porta  une  atemte  mrortele  à  la  réputation  de  l'un  & 
de  l'autre.  On  defireroit  pouvoir  fe  difpenfer  de  retracer  de 
pareilles  horreurs:  mais  ettes  font  indifpenfables  pour  parve- 
nir à  déveioper  les  principes  cachés  ces  événements  de  ce 
trifte  règne. 

Le  maréchal  de  Sancerre  avoit  envoyé  de  Guienne  deux  Deuximpof- 
auguftinsqui  s'étôient  vantés  de  guérir  l'infirmité  du  roi.  Ils  ^SneSttSLm 
confirmèrent  encore  leurs  ptomeffes  lorfqn'ils  furent  arivés  guérifon  du 
à  Paris.  Us  furent  logés  à  la  baftille  près  de  l'hôtel  de  faint  ™^m  ** 
Paul.  On  eut  grand  foin  de  leur  fournir  tout  ce  qu'ils  àer  m  ibid. 
mandèrent.  Après  avoir  fans  fiiccès  effayé  divers  remèdes ,     Hfi  de  *r- 
entr'aimes,  un  breuvage  de  perles  diftilées ,  ils  eurent  re-  Froliïard*  Cm 
cours  aux  invocations  magiques,  oui  n'opérèrent  pas  davan- 
tage. On  s'étoit  contente  rufque-là  de  les  obferver  :  mais 
lèrfque  des  incifions  qu'ils  nrent  fur  la  tête  du  ïhonarque  eu- 
rent redoublé  la  violence  des  accès,  on  conçut  des  foupçons 
que  leur  conduite  ne  détruifit  pas  :  on  s'aperçut  qu'abufant 
des  ordres  qu'on  avoit  donnés  de  les  bien  traiter ,  ils  s'aban- 
donnoient  iecrétement  à  la  licence  la  plus  éfrénée.  On  les- 
prefla  de  déclarer  d'où  provénoit  la  maladie  :  t>tëffé$  de  ré- 

Eondre ,  ils  rejetèrent  la  caufe  fur  les  maléfices.  Mdlin  r 
arbier  du-  roi,  qui  l'avoit  peigné  la  veille  de  fon  dernier 
accès ,  &  le  concierge  de  l'hôtel  d'Orléans ,  furent  arêtes 
fur  leur  délation ,  &  relâches  le  lendemain,  faute  de  preu- 
ves. Ces  deux  moines  impudents ,  non  contents  de  ce  pre- 
mier menfotige,  oferent  acufer  le  duc  d'Orléans  lui-même. 
On  les  intérogea  :  ils  fe  coupèrent.  Apliqués  à  la  queftion , 
ils  avouèrent  leur  impofture.  L'abus  que  ces  deux  fcélérats 
firent  pendant  plus  de  fix  mois  de  la  crédulité  du  peuple  & 
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»  de  la  cour  ,  prouve  bien  l'ignorance  groffiere  qui  régnoït 

'  l}97'  alors.  Avant  que  de  livrer  les  deux  prêtres  empiriques  à  la 
juftice  féculiere ,  ils  furent  dégradés*  Pour  cet  éfet ,  on  les 
conduisit  à  la  grève  les  mains  liées ,  ayant  fur  la  tête  des  mi- 
tres de  papier  où  leurs  noms  étoient  écrits  (  ils  s'apeloient 
Pierre  &  Lancelot  ).  Un  écriteau  de  parchemin  ataché  à 
leurs  dos  contenoit  leurs  crimes.  L'évêque  de  Paris  en  habits 
pontificaux,  fortit  d'une  des  fenêtres  de  l'hôtel-de-ville ,  & 
s'avança  par  une  galerie  fur  un  échafaud  tendu  de  draps  de 
laine.  Il  étoit  acompagné  de  fix  autres  évêques  &  de  plu- 
fîeurs  écléfialHques.  Les  deux  criminels  montèrent  fur  un 
échafaud  élevé  vis-à-vis  celui  du  clergé.  Un  dofteur  en  théo- 
logie les  prêcha  :  le  fermon  fini ,  l'évêque  leur  dit  :  «  Puit 
»  que  vous  avez  profané  par  vos  aftions  infâmes  le  plus 
»  glorieux  cara&ere  de  notre  religion,  nous  vous  déclarons 
»  indignes  de  la  communion  des  fidèles ,  &  de  toute  fonc- 
»  tion  écléfiaftique  ».  Les  prêtres  de  la  fuite  de  l'évêque 
les  revêtirent  enfuite  des  ornements  facerdotaux  :  alors  ces 
malheureux  fe  mirent  à  genoux  &  confeflerent  leurs  crimes. 
On  leur  mit  entre  les  mains  le  calice  que  l'évêque  reprit  lui- 
même  en  difant  %  Nous  t'ôtons  le  calice  avec  lequel  tu  con- 
façrois  le  fang  de  N.  S.  On  obferva  la  même  cérémonie  pour 
lçs  autres  ornements.  Lorfqu'ils  furent  entièrement  dé- 
pouillés, l'évêque  ordonna  quon  leur  raclât  les  doigts,  & 
qu'on  les  lavât  dans  une  liqueur  préparée  à  cet  éfet.  Tele 
etoit  alors  la  forme  de  la  dégradation.  A  l'inftant  le  fergent 
&  les  archers  du  prévôt  de  raris  s'en  emparèrent  :  après  les 
avoir  promenés  nus  en  chemifes  dans  les  principales  rues , 
ils  les  ramenèrent  à  la  grève ,  où  ils  furent  décapités.  Ces 
deux  religieux  furent  aififtés  au  fuplice  par  des  çonfefleurs. 
Ils  jouirent  les  premiers  de  la  grâce  acordée  aux  criminel 
par  Tédit  dont  il  a  été  fait  mention  cwieflus. 
L'empereur  La  fanté  du  roi  paroiflbit  un  peu  rétablie  lorfqu'il  reçut 
envoie  de-  une  amkaflade  de  la  part  de  l'empereur  de  Conftantinople. 
mander  du  fe-  Manuel  Paléologue  étoit  alors  aflis  fur  le  trône  des  Conitan- 
cours  au  roi  tins  &  des  Théodofes  :  mais  que  cet  empire  étoit  déchu  de 
contre  Baja-  ^  ancjenne  folendeur!  Les  Auguftes  d'Orient  renfermçs 
hid.  dans  le$  murs  de  Byfance ,  ne  iouïffoient  jnême  dans  cere 
W«W  ■••/>#■  viUç 
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ville'  que  d'une  autorité  précaire ,  affervis  fous  la  puiflance    r-     ■-^ 
formidable  des  Turcs ,  auxquels  ils  étoient  obligés  fouvent  • .  /  I39*- 
de  fournir  des  fubfides  &  de  mauvaifes  troupes.  Manuel 
lui-même  étoit  à  la  fuite  de  Bajazet ,  lorfqu'il  aprit  la  mort 
de  Jean  Paléologue  fon  père.  Il  s'échapa  furtivement  pour 
aler  fe  faire  couronner.  Le  monarque  Othomân  lui  écrivit 
auifi-tôt.  Les  termes  de  fa  lettre  annoncent  un  maîrre  qui 
.  parle  à  fon  efclave.  Je  veux,  lui  dit  le  fier  fultan ,  qu'il  y  au 
un  cadi  à  Conjlantinople pour  rendre  jujlice  aux  Mufulmans  : 
Jînon  ferme  les  portes  de  la  ville  &  règne  dedans  ,  tout  le  dehors 
.  ejl  à  moi.  Manuel  n'obéit  pas  :  la  Bithynie ,  la  Thrace ,'  fu- 
rent dévaftées ,  les  habitants  de  ces  provinces  transportés , 
&  Theflalonique  emportée  d'aflaut.  Les  Turcs  ravagèrent 
les  environs  deConftantinople  :  ils  fe  contentèrent  de  reffer- 
•  rer  la  place  fans  l'afîiëger  ,  perfuadés  qu'elle  feroit  bientôt 
forcée  de  fubir  le  joug.  L'empereur  Gtec  fe  voyant  à  la 
veille  d'être  oprimé ,  implora  le  fecours  des  puiflances  chré- 
tiennes. Le  roi  de  Chypre ,  les  chevaliers  de  Rhodes ,  les 
.Vénitiens,  les  Génois,  etoient  également  intéreffésà  pren- 
,  dre  fa  défenfe.  Les  Génois  fur-tout ,  nouveaux  fujets  du  roi, 
apuyerent  fortement  à  la  cour  de  France  la  demande  des 
ambafTadeurs  Grecs.  Théodoric  Paléologue,  chef  del'am- 
baflade ,  prononça ,  en  préfence  du  roi ,  un  difcours  pathé- 
tique,, dans  lequel  il  peignit  le  déplorable  état*  de  Conftan- 
tinople ,  &  le  aanger  dont  l'Occident  étoit  menacé ,  fi  cete 
ville  tomboit  au  pouvoir  des  infidèles.  Charles,  qui  malgré 
.l'atbibliflement  de  fon  efprit,conferva  toujours  ce  généreux 
courage  &  cete  bonté  qui  le  caraftérifoient,  promit  d'aflirter 

Jmiflaiîiment  fon  coufn  F  empereur  des  Grecs.  Le  duc  d'Or- 
éans  s'ofrit  pour  chef  de  l'expédition;  mais  la  conjoncture 
étoit  trop  délicate  pour  éfeftuer  dans  le  moment  une  fem- 
«blable  promefle.  Les  princes  pris  à  la  bataille  de  Nïcopolis 
étoient  encore  au  pouvoir  de  Bajazet.  Us  ne  furent  délivrés 

3ue  vers  la  fin  de  cete  année,  &  ce  ne  fut  que  dans  le  cours 
e  la  fuivante  qu'on  envoya  douze  cents  hommes  fous  la 
^conduite  du  maréchal  <}e  Boucicaut  &  du  feigneur  de  'Çha- 
teimorant.  Avec  un  fecours  fi  foible,  le  maréchal  repoufla 
les  Turcs,  délivra  pour  un  temps  Conftantinopie,  où  il  làifla 
Tome  FI.  -   l*    '    * 
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*;         '     Chatelmorant  pour  commander  en  fon  abfence,  &  revint 
IJ97#  en  France  avec  le  titre  de  connétable  de  l'empire  Grec.  Il 
n'eft  pas  inutile  d'obferver  qu'on  avoit  impofé  une  taxe  gé- 
nérale fur  tout  le  royaume,  pour  fubvenir  aux  frais  de  cete 
expédition  *. 
Entrevue        On  avoit  indiqué  la  ville  de  Reims  pour  une  affemblée  o& 
^n?d£  de  dévoient  fe  trouver  piufieurs  membres  de  l'empire,  ainfi 
ftid.         que  les  princes  &  le  confeil  de  France.  Cete  conférence 
avoit  pour  objet  les plusgrands intérêts ,  tel  étoit  du-moins 
le  bruit  public  :  il  s'agifloit  de  renouveler  &  confirmer  les 
anciennes  aliances,  de  travailler  éficacement  à  la  réunion  de, 
l'Eglife ,  &  de  régler  les  conditions  du  mariage  d'une  fille  du 
duc  d'Orléans  avec  le  fils  du  marquis  de  Brandebourg.  Le 
roi  s'y  rendit  acompagné  de  fes  oncles ,  des  ducs  de  Berri 
&  de  Bourbon ,  du  roi  de  Navare ,  des  princes  du  fang  & 
des  fèigneurs  du  confeil.  Venceflas  fut  reçu  avec  tous  les 
honeuis  dus  à  la  majefté  de  l'empire.  Pendant  le  cours  de 
.  cete  entrevue ,  qu'on  fe  vit  forcé  d'abréger ,  le  roi  retomba 
en  démence,  &  revint  précipitamment  à  Paris.  L'empereur 
ne  fe  montra  que  pour  exciter  le  mépris  &  la  rifée  d'une 
cour  peu  faite  aux  excès  de  fon  intempérance.  Ce  prince  né 
pour  manger  &  boire ,  plutôt  que  pour  régner,  n'étoit  ja- 
mais à  jeun.  On  dit  quil  n'avoit  entrepris  ce  voyage  que 
pour  changer  d'air  &  le  procurer  de  l'apétit.  U  étoit  ivre  en 
partant  d'Allemagne.  U  eft  affez  probable,  que  les  feigneurs 
François  chargés  de  l'acompagner  le  reconduifirent  dans  le 
même  état  jusqu'aux  frontières.  Le  duc  de  Bourgogne  ne 
voulut  pas  fe  trouver  à  cete  entrevue  dont  il  prévoyoit  l'i- 
nutilité. 
An.  1398.       Venceflas  dès  le  commencement  de  la  conférence ,  avoit 
Omdnuodon  affuré  le  roi,  qu'il  régleroit  fa  conduite  fur  k fîenne dans l'a- 
*«»     fcire  dufchifme. ,  En  conféquence,  Pierre  d'Ailli,  évêquede 
Cambrai,  fut  député  vers  Boniface ,  pour  le  déterminer  à 
choifir  la  voie  de  ceffion.  Le  prélat  parla  au  pontife  Romain, 
tant  au  nom  du  roi,  fe  fàifant  fort  pour  les  rois  d'Angleterre, 
«FEcofle ,  de  CafHlle ,  de  Portugal  f  de  Navare ,  &  d'Ara- 

*  Le  titre  originaL de. cete  ordonnance  eft  entre  les  mains  de  Fauteur.  Les  rçj 
giftres  de  U  cour  des  aides  de  Tannée  1397  en  doivent  faire  mention. 
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Cpn;  que  de  ta  part  de  l'empereur,  qui  répondoit  pour  l'Ai-  amT^ÏSJ* 
lemagne  &  la  Hongrie.  Bonifàce  fe  voyant  prefie  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  reculer  fans  aliéner  les  princes  de  Ton 
obédience  par  un  refus  déclaré ,  feignit  d'accepter  le  parti 
qu'on  lui  propofoit,  en  cas  que  ion  rival  voulût  en  faire  de 
même ,  bien  perfuadé  que  Benoît  n'y  confentiroit  jamais* 
Cependant ,  les  Romains  alarmés  d'une  démarche  qui  pour- 
voit les  priver  encore  une  fois  de  la  préfence  du  pape ,  acou* 
rurent  en  foule  chez  le  pontife  pour  le  détourner  aune  réfo* 
lution  qu'ils  croyoient  nncere  ;  mais  il  lesraffura.  La  fin  du 
fiécle  aprochoit.  Les  Romains  avoient  déjà  fait  leurs  provi- 
fionspourle  jubilé,  qui  dévoit  aûrer  dans  leur  ville  une  foule 
de  pèlerins  de  toutes  les  provinces  de  l'Europe  chrétienne. 
L'évêque  revint  en  FVance  convaincu  de  l'inflexible  obstina- 
tion de  Boniface.  Il  pafia  par  l'Allemagne  où  il  vit  l'empe- 
reur ,  qui  lui  dit ,  qpelorfgue  le  roi  de  France  nuroit  fournis  fon 
pape,  ilfoumettroitUjîen.  Benoît  intimidé  par  cete  démarche» 
oya  le  cardinal  de  Pampelune  en  France.  Comme  on 
it  inftruit  des  intentions  du  pontife  d'Avignon ,  le  légat  re- 
un  ordre  qui  lui  défendoit  de  venir  à  la  cour, 
e  fut  dans  ces  difpofitions  qu'on  ouvrit  le  concile  national,     Concile  &i 
fe  tint  àParis  au commencementde  ceteannée*L'aflèm-  Pa™-    ^ 
;  étoit  compofée  du  patriarche  d'Alexandrie,  Simon  de  t.»o.  ' 
imaud,defept  archevêques, de  trente-deux éyêques,  de- . 'jîjjjj  * 
iverfîté  deParisôc  desdéputés  de  celles  d'Orléans,  d'An-  "2!^ 
s ,  de  Montpellier  &  de  Touloufe.  Comme  le  roi  pour  DaiU, 
étoit  malade ,  il  fut  repréfenté  par-  les  ducs  de  Berri ,  de 
îrgogne  &  d'Orléans*  Le  roi  de  Navare  y  affilia  amfi 
!  le  duc  de  Bourbon ,  Jean ,  comte  de  Nevers,  le  chance- 
,  Arnaud  de  Corbie ,  &  plufieurs  feigneurs,  -tant  de  la. 
ur,  que  du  confeil.  La  plupart  des  avis  fè-réuniflbient 
ir  la  cemon  :  on  propofa  divers  moyens  pour  y  parvenir.' 
lui  de  la  fouftraôion  parut  lé  plus  éhcace.  La-quèâion  fut 
tée  pendant  quelques  féances.  Benoît  avoit  encore  des 
tifans  parmi  les  princes  &  les  prélats.  On  nomma  des  - 
orteurs  chargés  du  foin  de  raflembler  les  raifons  pour  & 
ître ,  ce  qui  remit  la  décifion  à  la  fin  de  Juillet.  Après  une 
longue  &fcrupuleufe  dûcuffion,  on  recœuillit  les  opinions: 
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de  trois  cents  voix ,  trente-cinq  feulement  s'opoferent  à  la 
fouftra&ion ,  à  laquele  toutes  les  autres  accédoient  unanime- 
ment. En  conféquence  decete  délibération,  le  chancelier 
dteffa  des  lettres-patentes ,  dont  le  préambule  contient  toute 
rhiftoirè  du  fchifmé  depuis  fon  origine.  Le  roi  finit  en  difant:  ' 
tflSfous,  afliftés  des  pririfces  de  notre  fang  &  de  plufieurs  au- 
♦>  très,  &  avec  nous  l'églife  de  notre  royaume,  tant  le  clergé 
>>que  le  peuple ,  nous  retirons  entièrement  de  l'obéiflance 
»  du  pape  Benoît  XIII ,  &  de  celle  de  fon  adverfaire.  Nous 
»  voulons  que  déformais  perfonne  ne  paye  rien  à  Benoît ,  à 
tfTescoîIëÔeurs  ou  autres  oficiers,  des  revenus  ou  émolu- 
»r  ments  écléfiàftiques  :  &  nous  défendons  étroitement  à  tous 
ff  nos  fujëtîs'de  lui  obéir  ou  à  fes  oficiers  en  quelque  manière 
* que  ce  fpit  ».  Benok  avoit  fait  courir  le  bruit  que  les  Fran- 
çois voulbient  fe  fouftraire  à  fon  obédience ,  afin  de  lui  fubf- 
rituer  un  pape  de  leur  nation.  Le  roi ,  pour  détruire  de  pa- 
reils fàtibçqns ,  déclara  dans  fes  lettres,  crue  tout  fujet  lui  fe- , 
rbit  agréable  p6ut  remplir  le  Siège  apoftolique,  fut-il  Afri- 
cain ,  A'rftbe  du  Indien ,  pourvu  qu'il  ne  deshonorât  point  par 
fes  erreurs  où  fes  paflions  la  chaire  du  prince  des  Apôtres» 

^  On  peut  dire  que  la  fouftraétion  fut  principalement  l'ouvra ge 

de Funivetfité  de  Paris  &  des  autres  uni verfités  du  royaume, 
à  l'exception  de  celle  de  Touloufe  >  dont  les  députés  fe  reti- 

^  gèrent  avant  la  fin  de  L'aflemblée.  Quelque  temps  après,  de 

nouveaux  députés  de  ce  même  corps  voulurent  porte*  le- 

parlement  de  Paris  à  confeiller  au  roi  de  rendre  l'obédience 

à  Benoît ,  aflurant  que  ce  pontife  étoit  prêt  à  fe  foumettre 

Regifl.    du  au  parti  de  lafceffiôn  ainfî  qu'il  s'y  étoit  obligé.  La  réponfe 

FarUmnt.      ^  paiement  fut  un  démenti  formel.  //  ejifaux ,  dit  la  cour, 
tftiil  ait  jamais  voulfi  abdiquer  *+ 
Exaôions    :  En  ordonnant  la  fouftraôion ,  le  roi  annula  toutes  les  cet> 

Ccan^ufes.  &res  &  Procédures  faites  ou  à  faire  par  les  oficiers  de  Benoît* 
La  difpofition  desprélatures  &  autres  dignités  écléfiàftiques 
fut  remife  entièrement  à  l'éleétion  libre  des  chapitres  &  cou- 
vents, &  les  autres  bénéfices  au  choix  des  collateurs.  La  va? 
cànce  de  l'abaye  de  faint  Denis  ofrit  une  ocafion  d'agir  con- 

.*  Falfum  efi  quoi  unqttam  yohcrït  ccdcre.  Regiftre  du  Parlement* 
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formeraient  au  parti  qu'on  venoit  de  prendre  dans  Paflemblée.  : 

L evêque  de  Paris  y  nomma,  toutefois  avec  la  réferve  des  *  *39  * 
anciens  privilèges  cle  l'abaye.  Une  députation  des  cardinaux 
d'Avignon ,  fournit  quelque  temps  après  un  prétexte  d'abo- 
lir toutes  les  grâces  expeftatives  acordées  par  Benoît,  à  la 
faveur  defqueies  ces  prélats  s'emparoient  des  meilleurs  bé- 
néfices du  royaume.  (Jeté  ufurpation  abufive  du  droit  de  dit 
pofer  des  revenus  éciéfiaftiques ,  ihconnue  dans  les  premiers 
temps  du  chriftianifme ,  ne  s'introduifit  que  vers  le  milieu  du  * 
douzième  fieole.  Ce  n  étoit  d'abord  qu'une  faveur  paflagere 
demandée  à  titre  de  grâce.  Le  pape  Adrien  IV  fut  le  pre-  Loi*  êdéf. 
mier  qui  donna  quelques  mandats  parlefquels  il  prioit  qu'on  cap%"  &/"** 
nommât  à  des  bénéfices  vacants ,  des  perfonnes  qu'il  défi- 
gnoit.  Il  exifte  encore  une  lettre  de  ce  pontife  qui  conjure 
l'évêque  de  Paris ,  en  vertu  du  refpeft  qu'il  doit  au  fucce£ 
feur  du  vicaire  de  J.  C.  de  conférer  au  chancelier  de  France 
k  première  dignité  qui  vaquera  dans  (on  églife.  On  eut 
égard  à  ces  fortes  deprieres ,  fans  trop  réfléchir  aux  confé- 
quences.  Les  fuccefleurs  d'Adrien  ne  fuplierent  pas  long- 
temps }  bientôt  ils  enjoignirent  :  &  ce  qui  nétoit  d'abord 
qu'un  afte  de  compiaifance ,  devint  une  obligation  indifpen-. 
labié.  Ifs  nommèrent  des  commiflaires  pour  veiller  à  l'exé- 
cution de  ces  mandats.  Enfuite  vinrent  les  réferves  :  moyen 
encore  plus  prompt  &  d'une  exécution  plus  facile,  puiique 
les  pontifes  les  rendoient  à  leur  gré  générales  ou  particuliè- 
res. Cet  abus  fut  pouffé  à  un  tel  excès ,  qu'il  ne  reftoit  pref- 
3ue  plus  de  bénéfices  à  la  collation  des  ordinaires.  Cela  coûta 
'autant  moins  d'éforts  aux  pontifes  Romains ,  que  devenus 
en  quelque  forte  difpenfateurs  abfolus  des  revenus  de  l'E- 
giife  par  les  mandats  &  les  réferves ,  ils  ajoutoient  aux  droits 
qu'ils  s'étoient  atribués ,  le  privilège  de  la  prévention  ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  droit  de  prévenir  les  collateurs  dans  la  difpenfa- 
tion  des  bénéfices. 

Le  fimpie  expofé  de  ces  droits  multipliés  peut  faire  envi- 
fager  d'un  coup  d'œuii  les  inconvénients  qui  en  réfultoient, 
tant  par  raport  à  la  difcipline  de  l'Eglife ,  qu'à  l'économie  de 
fes  revenus.  Mais  ce  n'eft  rien  encore  ;  l'abus  fcandaleux 
que  faifoient  pour  lors  les  deux  pontifes  rivaux,  chacun  dans 
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*.     |    8"  les  Etats  fournis  à  fon  obédience ,  de  ces  prérogatives  que* 
139  '   leurs  prédéceffeurs  setoient  atribuées,  paroîtroit  incroya- 
ble ,  s'il  n'étoit  atefté  par  les  auteurs  contemporains.  Boni- 
face  qui  avoir  un  double  motif  de  rançonner  le  patrimoine 
Hift.  idêf.   de  l'Eglife ,  fon  intérêt  perfonnei,  &  l'obligation  de  foutenir 
t.  20.  /.  99.     Lacjiflas  contre  la  faftion  d'Anjou,  fe  trouvoit  infetiabie.  Si 
Thierry  de  dans  les  premières  années  de  fon  pontificat ,  il  parut  confer- 
?le7'  ^n"  ver  un  refte  de  pudeur  en  n'exerçant  la  fimonie  que  (ècréte*- 

Jclujme  duc-  i  t     r    -  \  /         *  i  ^       j- 

àdcnt.  ment ,  dans  la  crainte  de  mécontenter  quelques  cardinaux , 

ennemis  de  ce  trafic  honteux,  ta  mort  de  tes  prélats  ne 
l'eut  pas  plutôt  rendu  à  lui-même ,  qu'il  fe  montra  tel  qu'il 
étoit.  Les  clercs  pôfhilants  àes  bénéfices  nf étoient  admis  & 
l'examen  qu'en  payant.  Il  antidatait  les  rôles  j  fes  camériets 
étoient  chargés  de  la  vente  de  ces  f  àufles  dates*  Il  faifok  d'a- 
bord commerce  des  promotions  par  desagensfecrets:  bien- 
tôt il  ne  rougit  plus  de  le  faire  lui-même.  Il  commença  cete 
année  à  réferver  à.  la  chambre  apoftolique  les  fruits  d'une 
année  des  cathédrales  6c  abayes  vacantes.  Ce  font  ces  fruits 
de  la  première,  année ,  que  nous  nommons  l9 Annote  Quel- 
ques-uns àefes  prédécefïêuts  avoient  avant  luiobtenu^pouir 
un  temps  cete  rétribution:  Il  fut  le  premier  qui  retendit  aux> 
prélatures,  &  pour  toujours;  Souvent  fionirace  vehdoblei 
même  bénéfice  à  piufieurs  pérfbnnes  fous  la:  même  date^  le- 
propofknt  comme  vacant,  quoique  en  eût  reçu  le  prix^ 
Apcèsavoir  ainfitrompé  lesdiférents  aquéreurs par  ces  odieux* 
ftellionats ,  il  rendoit  leur  condition  égale,  en  faifant  denou*~ 
vêles  ventes  quls'annuloient  fucceffivement  au  moyen  de. 
la  claufe  <k  préférence  qu'il  y  ajoutoit.  Il  imagina  enmite  de» 
houveles  expe&aûves  qui  aboliflbient  toutes  les  précédent 
tes  qu'il  avoit  acordées  :  on  n'étoit  pas  plus  sûr  avec  cete? 
dernière  manœuvre  ,  qu'il  défkvouoit  s'il  fe  préfèntoit  Aes  > 
enchétifieurs*  Il  fe  croyoitdéchargjé  de  l'obligation  de  rem* 

{')lir  fa  parole  en  difant  qu'il  avoit  fait  trop  bon  marché  ;  qu7otii 
^avoit  trompé  fur  ië  prix.:  L'ufure  hu  plus  exorbitante  s'e- 
xerçoit  publiquement ,  &  nefut  piusun péché.  Les  uûi  tiers* 
étoient  devenus  néceflaires  pour  fournir  des  fondrà^ceue? 
qui  vouloient  acheter  les  nominations  L'Eglife  étoirdi  vifëc? 
les  chrétiens^  traitdentrefpeâivemem  dTiérétiques#  de 
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fchifmatiques  ;  les  dofteurs  difputoient  entre  eux  avec  cet  * 

acharnement  &  cete  infidélité  qu'infpire  le  fanatifine  ;  les       r  x  î9  • 
prélats  s'çxcommunioient  ;  les  princes  armoient;  l'Europe 
entière  étoit  dans  une  agitation  perpétuele ,  pour  décider  îe- 
auel  de  ces  deuxjpontifes  étoit  le  plus  digne  a  ocuper  la  place 
ae  vicaire  de  J.  (J. 

La  délibération  prife  dans  le  concile  de  Paris ,  fïgnifiée     On  fignifie 
par  deux  commiflaires  à  Benoît,  ainfi  qu'aux  prélats  de  fa  jedp|^^!?n 
cour,  jeta  l'alarme  &Ia  confternation  dans  Avignon.  La  plu-  biée.  Obftina- 
part  des  cardinaux  &  autres  écléfiaftiques  pofledoient  des  jion  *i  P*Pe- 
bénéfices  en  France.  Ils  fe  hâtèrent  d'obéir  en  feféparant  du  donné  des  «î- 
pontife.  Benoît,  prefque  abandonné  ,  fe  roidiflbit  contre  les  dinaux.  Siège 
difieuhés.  On  lui  députa  l'évêque  de  Cambrai  pour  lui  fi-  f^SP™- 
gnifier  de  nouveau  les  intentions  du  roi  &la  délibération  du 
clergé  de  France.  Benoît  protefta  qu'il  n'abandonneroit  la 
tiare  qu'avec  la  vie.  Evêque ,  dit-il,  mes  frères  cardinaux 
m' ont  pourvu  en  cete  dignité.  Pape me  fuis  écrit ,  &  pape  je  de- 
meurerai tant  que  je  vivrai ,  neja  mefoumettrai  à  faire  au  con- 
traire pour  mourir  en  la  peine  :  vous  dire^  à  mon  fils  de  France , 
que  jufqu'ici  l'avons  tenu  à  bon  catholique  ;  qu'il  s'avife  &  ne 
s'incline  à  mile  chofe  qui  lui  trouble  la  confeience.  Les  cardinaux 
ayant  vainement  tenté  de  le  fléchir,  fe  retirèrent  à  Ville- 
neuve. Le  maréchal  Boucicaut  vint,  foi vant  les  ordres  de 
la  cour ,  invertir  Avignon.  U  envoie  défier  le  pape  par  un 
héraut.  Le  peuple  éfrayé  fe  fouleve  ,  ouvre  les  portes  aux 
François.  Benoit  fe  réfugie  dans  fon  palais ,  &  fe  prépare  à 
foutenir  le 'fiées.  Il  implore  le  fecours  du  roi  d'Aragon ,  qui 
répondit  :  «  £e  prêtre  croit-il  que  pour  lui  aider  à  foutenir 
»  les  chicanes  je  doive  entreprendre  la  guerre  contre  le  roi 
»  de  France  »  ?  Malgré  cet  abandon  général,  Benoît  fe  dé- 
fendit pendant  près  de  cinq  années  contre  les  troupes  Fran- 
çoifes  qui  i'affiegeoient.  Il  eft  vrai  qu'il  avoit  à  la  cour  des 

Çartifans ,  qui  empêchoient  qu'on  ne  le  poufsât  à  l'extrémité. 
,e  duc  d'Orléans  s'étoit  déclaré  ouvertement  en  fa  faveur. 
Voyant  même  qu'il  ne  pouvoit  arêter  le  cours  des  déli- 
bérations, il  s'étoit  abftenu  de  fe  trouver  aux  dernières, 
féances. 
Le  motif  qui  faifoit  agir  le  duc  étoit  moins  afeôion  pour 
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■  .    ■  Benoît,  qu'inimitié  contre  le  duc  de  Bourgogne ,  qu'il  voyoit 

Jaioufie'dês  avec  c^ag"n  difpofer  du  gouvernement  &  afefter  fur  lui  une 

ducs  de  Bour-  fupériorité  qui  lui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  infuportable. 

î?vgnu  &       Les  rechûtes  fréquentes  du  roi  commençoient  à  caufer  dans 
r  sans.      l'adminiftration  un  défordre  que  la  jaloufie  des  princes  re- 
doubloit  fans  cefle.  Chacun  d'eux  pendant  la  maladie  du  mo- 
narque prétendoit  exercer  l'autorité  fouveraine  :  il  leur  ari- 
voit  fouvent  de  donner  fur  le  même  fujet  des  ordres  contra- 
dictoires ,  &  dont  par  conféquent  l'exécution  devenoit  im- 
pofïïble.  Le  roi  revenu  en  fanté  aprouvoit  les  uns  ou  les  au- 
tres ,  fuivant  les  premières  impremons  qu'on  lui  donnoit.  La 
cour  fe  trouvoit  divifée  par  cete  méfinteiligence ,  &  les  gens 
fenfés  s'apercevoient  déjà  que  la  divifion  ae  la  famille  royale 
produiroit  infailliblement  la  ruine  de  l'un  des  deux  partis ,  & 
peut-être  celle  de  l'Etat.  Ils  ne  s'épargnoient  pas  :  on  répan- 
doit  dans  le  public  les  bruits  les  plus  injurieux.  Quoique  les 
deux  empiriques  dont  nous  avons  parié  ci-deffus  euflent  en- 
velopé  le  duc  d'Orléans  dans  leurs  acufations ,  on  difoit  que 
f riflard,     ce  prince  étoit  leur  complice.  On  ajoutoit  que  le  duc  de 
Bourgogne  les  avoit  fait  condaner  pour  fe  venger  de  la  mort 
de  Jean  de  Bar  f  bien  bon  clerc  ,  dit  la  chronique  ,  nigroman- 
cien  &  invocateur  de  diables  ,  &  enfaifoitfon  devoir.  Ce  Jean 
de  Bar  avoit  promis  aux  princes  de  leur  faire  voir  l'ange  des 
ténèbres  :  il  s  étoit  pour  cetéfet  afTocié  un  prêtre  &  un  clerc  : 
il  fit  fes  conjurations,  ofrit  un  facrifice  infernal.  Le  diable  fut 
fourd  &  invifible.  Le  duc  d'Orléans  irité  de  n'avoir  rien  vu, 
livra  au  bras  féculier  le  prétendu  magicien  ,  qui  apartenoit 
au  duc  de  Bourgogne.  Il  fut  brûlé  dans  le  marché  aux  pour- 
ceaux. Le  prêtre  &  le  clerc  furent  remis  à  la  juftice  éclé- 
fiaftique.  Ces  détails  particuliers  nous  aprennent  jufqu'à  quel 
degré  d'égarement  les  grands  de  ce  fiecle  étoient  parvenus- 
Manœuvres  fecretes ,  inimitiés  perfonneles,  jaloune  du  gou- 
vernement ?  ambition ,  débaucne ,  diflipation ,  avarice ,  fu- 
.perftition ,  impiété ,  foibJefTe ,  calomnies  réciproques  ;  que 
ne  devoit-on  pas  redouter  de  Taflemblage  monftrueux  de 
tant  de  dérèglements  d'efprit  &  de  cœur  ?  Si  l'on  juge  par  la 
plupart  des  chefs  du  refte  de  la  nation ,  lés  mœurs  dévoient 
être  déteftables.  En  éfet,  tous  les  auteurs  qui  vivoient  pour 
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lors  ne  ceflent  de  déclamer  contre  les  vices  &  la  dépravation  ■  A         0' 

«     ,  .  *  An.   1390, 

de  leurs  contemporains. 

Gete  coruption  morale  renfermée  jufqu  alors  dans  le  fein  Diférend  en- 
de  la  nation,  n'avoit  pas  éclaté  au-dehors,  ainfi  que  nous  le  £c  '*  r<£de 
vèronsdansla  fuite.  Nous  confervions  encore  chez,  lesétran-  camteede  Gi- 
«gerscete  réputation  de  juitice ,  d'honeur ,  de  franchife  &  de  jon,  jugé  par 
«générofité  qui  atire  la  confïdération ,  &  que  nous  devions  p^^      de 
aux  vertus  de  nos  ancêtres.  Nos  voifins  nous  efHmoient  &     œjLfEjp. 
nous  refpe&oient.  L'Efpagne  en  avoit  depuis  peu  donné  un 
témoignage  bien  glorieux,  en  remettant  au  confeil  de  France 
le  jugement  du  comte  de  Giion,  fils  de  Henri  de  Tranftama- 
re.  (Je  .prince  arête  fous  le  règne  précédent,  &  mis  en  li- 
berté au  commencement  de  celui  deDom  Henri  qui  régnoit 
alors ,  avoit  levé  l'étendard  de  la  révolte.  Afliégé  dans  le  châ- 
teau de  Gijon ,  la  propofition  qu'il  fit  de  fe  foumettre  à  la 
décifion  de  notre  cour ,  fufpendit  toute  hoftilité.  Les  ambas- 
sadeurs Gaftillans  fe  rendirent  à  Paris.  Alphonfe  les  y  fuivit. 
La  caufe  fut  plaidée  en  plein  confeil.  Les  juges  condanè- 
Tent  le  comte  comme  rebele,  &  ordonnèrent  la  confifeation 
de  fes  biens. 

La  paix  dont  le  royaume  îouïffoit  ne  permettoït  pas  de     Révolte  du 

r   r      »        ta       11.  Jt    1        '  '     \       1  r  r  v  comte  de  Fer 

penier  qu  on  tut  oblige  de  prendre  les  armes  pour  ranger  à  rigori 
fon  devoir  un  vaffal  rebele.  Il  n'étoit  pas  poffible  de  choifir 
une  circonftance  moins  favorable  pour  mefurer  Tes  forces 
contre  celles  de  fon  fouverain.  Archambaud  V ,  comte  de 
Périgord ,  plus  imprudent  encore  que  fon  père ,  qui  con- 
dane  par  le  parlement ,  avoit  du-moins  trouvé  le  moyen  de 
dérober  fa  têt^  à  la  rigueur  des  loix ,  défoloit  la  province ,  & 
tentoit  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  de  fe  faifîr  de  la  ville  de 
Périgueux  dont  il  réclamoit  la  propriété.  Il  avoit  raflemblé 
quelques  compagnies,  refte  de  ces  brigands  que  nous  avons 
vus  rançonner  la  France.  Le  maréchal  de  Boucicaut  marcha 
contre  lui,  le  força  dans  fon  château  de  Montagnac ,  &  le 
conduifit  prifonnier  à  Paris.  Il  fut  cortdané  à  mort  par  arêt 
du  parlement.  Le  roi  lui  fit  grâce  de  la  vie ,  &  le  duc  d'Or- 
léans obtint  la  confifeation.  Charles ,  duc  d'Orléans ,  ven- 
dit dans  la  fuite  à  Jean  de  Penthievre  le  comté  de  Périgord, 
qui  après  avoir  paffé  dans  la  maifon  d'Albret  ;  fut  réuni  à  1^. 
Tome  VI.  Aaa 
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5=T===r   couronne  fous  Henri  IV,  héritier,  du  côté  maternel ,  des  mai- 
AN'  IJ98'   fons  d'Albret  &  de  Foix. 

Mort  de  la      Blanche  de  Navarre ,  veuve  de  Philippe  de  Valois,  mou- 
reine    Bian-  rut  cete  année ,  prefque  feptuagénaire.  (Jeté princeffe,  dont 
deViiiitopT0  ^es  qualités  refpe&ables,  qui  luiavoient  mérité  le  furnom  de 
de  Valois.       la  bêle  fagejfe ,  formoient  un  contrafte  parfait  avec  les  vices 
de  Charles-le-Mauvais ,  fon  frère ,  s'étoit  retirée  dans  fon 
château  de  Neaufle.  Ce  fut-là  qu'elle  finit  fes  jours  dans  l'e- 
xercice des  vertus  chrétiennes ,  loin  du  tumulte  du  monde 
&  des  orages  de  la  cour  où  elle  venoit  rarement ,  &  feule- 
ment dans  les  ocafions  où  Ton  avoit  befoin  de  la  confulter* 
La  jaloufie  des  princes  faifoit  des  progrès  marqués.  Ceft 
par  le  fort  de  leurs  créatures  qu  on  peut  juger  de  l'acroifTe- 
ment  ou  de  la  diminution  de  leur  crédit.  Il  paroît  qu'alors , 
le  duc  d'Orléans  ,*  apuyé  de  la  faveur  de  la  reine ,  effay oit 
d'enlever  au  duc  de  Bourgogne  l'afcendant  que  cet  oncle 
impérieux  avoit  confervé  jufque-là.  Du-moins  la  defHtutioii 
du  chancelier ,  Arnaud  de  Corbie ,  partifan  de  la  maifon  de 
Bourgogne ,  remplacé  par  l'évêque  de  Bayeux ,  Nicolas  Du- 
bofc  ou  JDubois,  préfîdent  de  la  chambre  des  comptes,  fera- 
bloit  l'annoncer.  Montagu  difgracié ,  ainfi  que  les  autres  mi- 
niftres  &  Cliflbn  ,  iorfque  les  oncles  du  roi  reprirent  le  gou- 
vernement ,  revint  à  la  cour.  Plus  fage  fans  doute ,  fi  profi- 
tant d'un  revers  inftruftif ,  il  ne  fe  fût  pas  de  nouveau  livré 
à  Finftabilité  de  la  fortune.  Surintendant  de  la  maifon  du 
roi ,  de  la  reine ,  &  de  celle  du  duc  d'Orléans ,  ces  faveurs 
multipliées  fembloient  ne  lui  infpirer  que  le  defir  d'en  aqué- 
rir  de  nouveles.  Il  fe  fit  donner  le  gouvernement  de  la  Bat 
tille  :  viôime  couronnée ,  deftinée  à  groffir  le  nombre  des 
iliuftres  malheureux. 
Arairesd'An-      Si  la  cour  de  France  étoit  devenue  un  féjour  d'intrigues,' 
^*err£        de  cabales  &  de  divifion ,  celle  d'Angleterre  étoit  le  théâtre 
Th<w™.        de  la  tyrannie.  Richard ,  par  la  mort  du  duc  de  Gloceibe  & 
FrviffarJ.     du  comte  d'Arondel ,  croyoit  avoir  afermi  fa  puiffance  en 
pubi^îJm.  *fl  verfant  le  fang  de  ceux  oui  pouvoient  s'opofer  à  fes  ordres. 
part.  4,       '  Un  parlement  vendu  fembloit  lui  répondre  d  une  obéi/Tance 
aveugle.  Il  fe  flatoit  de  régner  par  la  terreur ,  moyen  dan- 
gereux pour  afTervir  un  peuple  fier  &  jaloux  de  fa  libertés 


Digitized  by 


Google 


Charles    V  L  371 

LNifage  d'une  femblable  politique  exigeoit  un  génie  fupé-  - 

rieur  au  fïen.  Il  eut  toutefois  la  fàtisfa&ion  de  jouir  pendant  '  IJ9 
ouelque  temps  des  charmes  du  pouvoir  abfolu.  Il  fut  craint 
oc  détefté.  La  haine ,  les  foupçons ,  les  raports ,  cortège  de 
la  tyrannie ,  affiégeoient  fon  palais.  Le  duc  de  Norfolck  s'é- 
tant  hazardé  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  le  comte  d'Erbi, 
fait  duc  d'Héréford ,  de  parler  du  roi  en  termes  injurieux , 
celui-ci  crut  que  c'étoit  un  piège  pour  le  perdre.  Il  fe  hâta 
de  le  prévenir  en  fe  rendant  Ton  acufateur.  Norfolck  lui 
donna  un  démenti.  L'afaire  devoit  fe  terminer  fuivant  les 
loix  de  la  chevalerie ,  obfervées  en  Angleterre  ainfi  qu'en 
France.  Le  roi  voulut  être  préfent  au  combat  :  mais  dans 
Imitant  que  ces  deux  feigneurs  parurent ,  il  leur  défendit  les 
voies  de^  fait,  &  par  une  bizarerie  dificile  à  juftifier,  il  les 
exila  Pun  &  l'autre  :  Norfolck  à  perpétuité ,  &  le  duc  d'Hé- 
réford pour  dix  années.  On  publia  hautement  que  Richard 
n'avoit  pris  ce  parti  que  pour  fe  défaire  en  même  temps  de 
deux  hommes  qu'il  redoutoit ,  principalement  le  duc  d'Hé- 
réford. On  eût  dit  que  ce  prince  avoit  un  fecret  preflenti- 
ment  de  ce  qui  devoit  ariver.  Norfolck  ala  mourir  à  Venife. 
Le  fils  du  duc  de  Lencaftre  vint  en  France ,  où  la  haine  de 
Richard  le  pourfuivit.  Cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  le  reçût 
avec  tous  les  égards  dus  à  fa  naiffance.  Il  fut  logé  à  l'hôtel  de 
Cliffon ,  aujourd'hui  l'hôtel  de  Soubife. 

Pendant  tout  le  temps  de  fon  féjour  en  France ,  il  fut  dé- 
frayé aux  dépens  du  roi  :  on  lui  donnoit  cinq  cents  cou- 
ronnes d'or  *  par  femaine  pour  fon  entretien  &  celui  de  fa 
maifon. 

Le  duc  d'Orléans  fut  un  de  ceux  qui  s'empreffoient  le 
plus  à  lui  donner  des  témoignages  d'eftime  &  d  amitié.  Ces 
deux  princes  contrafterent  même  entre  eux ,  une  de  ces 
aliances  particulières  dont  Fufage  étoit  alors  fort  commun. 
Le  roi  d'Angleterre  pouffa  plus  loin  l'injufHce.  Le  duc  de 
Lencaftre  étant  mort  peu  de  temps  après  le  départ  de  fon 
fils ,  non-feulement  il  confifqua  les  biens  de  ce  prince ,  ainfi 

*  La  couronne  d'or  étoit  une  pièce  de  monnoie  repréfentant  un  écu  furmonté 
«Tune  couronne  ,  8c  pour  légende  le  nom  du  roi,  &  fur  le  revers ,  Chriflus  régnât  k 
Çhrifius  vincit ,  Chriflus  impcrat.  11  y  en  avoit  foixante  au  marc. 
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m  qu'il  s'étoit  emparé  de  ceux  du  due  de  Gloceftre ,  mars  if 

An.  1398.    convertit  l'exil  du  duc  d'Héréfbxd  en  barmiffement  perpé- 
tuel. U  écrivit  en  même  temps  au  roi  de  France  fon  beau- 
{>ere ,.  pour  le  détourner  de  confentir  au  mariage  du  duc  avec 
a  fille  du  duc  de  Berri ,  veuve  de  Philippe  d'Artois. 
Succeflîon      La  défaite  du  comte  de  Périgord  condané  à  perdre  la 
du  comté  de  tête,  &  dépouillé  de  fes  biens,  avoit  fi  peu  coûté,  que  le 
à  ceXfujet!erre  confeil  ne  crut  pas  rencontrer  plus  d'obftacles  dans  la  guerre 
Fwijfard.     ocafioiinée  pour  la  fucceflion  du  comté  de  Foix*  Mathieu^ 
Notiua  Vaf  £tQ't  mort  fans  iaifler  de  poftérité  de  fon  mariage  avec  Jeanne: 
Tréfor  des    d'Aragon,  dont  eu  vain  il  tenta  de  faire  valoir  les  droits  au 
Qhmrcs^        trône.  Il  combatit  pour  cet  querele  pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie.  Toujours  repouffé ,  il  n'emporta-  au  tom- 
beau que  le  titre  de  roi  d'Aragon  &  des  prétentions  chimé- 
riques. En  lui  finit  la  première  maifon  de  Foix,  iffue-de  celle, 
des  comtes  de  Carcaffone ,  dont  l'origine  va  fe  perdre  dans^ 
les  commencements  de  la  monarchie.  Ifabele ,  lœur  unique: 
de  Mathieu ,  héritière  par  conséquent  de  la  principauté  de. 
Béarn  &  du  comté  de  Foix  >  porta  cete  grande  fucceflion 
dans-  la  maifon  de  Grailli ,  par  fon  mariage  avec  Archam- 
baud  ,  captai  de  Bucji,  frère  de  ce  fameux  guerrier,  .qui, 
fait  deux  fois  prifonnier  fous  le  règne  de  Charles  V,  mourut 
dans  la  tour  dulouvre.  Archambaud,  fansatendre  l'agré- 
ment du  roi ,  entra  dans  le  comté  à  main  armée.  Le  conné* 
table  de  Sancerre  sV  rendit  avec  des  troupes.  Il  remporta 
fur  le  comte  une  victoire  fignalée  près  de  Mazieres  dans  le 
Lausagais,  Archambaud ,  fans  perdre  courage ,  raffembla  les* 
débris  de  fon  armée ,  fortifia  fes  places ,  réfolu  de  difputer  le 
terrein  &  de  fe  défendre  jufqu  à  la  dernière  extrémité.  Pref- 
que  toute  la  nobleffe  de  la  province  étoit  pour  lui.  .Le  con- 
nétable informa  la  cour  de  ces  difpofitions ,  .&  reçut  ordre  • 
de  terminer ,  s'il  étoit  poiîible  ,  le  diférend  à  l'amiable.  C'é- 
toit  éfe&ivement  le  parti  le  plus  fage  &  le  plus  jufte^  La  loi 
falique  qui  exclut  les  femmes-  de  la  fucceflion  aux  grands, 
fiefs,  ne  pouvoit  certainement  être  aléguée  pour  les  hérita- 
ges enclavés  dans  l'Aquitaine ,  dont  lés  configurions  admet- 
taient des  principes  dire&ement  opofés.  Le  nouveau  comte  - 
de.Foix  çonfentit  à  rendre  l'hommage  qu'il  n  avoit  point  re^ 
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fofë.  Il  convînt  de  plus,  s'il  furvenoit  quelque  dificulté,  de  -^  ..  9  ' 
sten  raporter  au  jugement  du  parlement.  Ifabele  fuivit  le  ' 
connétable  à  Paris  :  elle  conduifoit  avec  elle  fes  deux  fils , 
qu'elle  laifla  auprès  du  duc  d'Orléans  comme  otages  de  la 
fidélité  du  comte  fon  mari,  qui  lui-même  vint  quelque  temps 
après  s'aquiter  en  perfonne  des  devoirs  de  vaffal  pqur  le 
comté  de  Foix  :  car  ,  ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  ci-de- 
vant, la  principauté  deBéarn,  qui  faifoit  partie  de  l'héritage 
contefté  ,  formoit  une  fouveraineté  abfolument  indépendan- 
te. La  fucceflion  du  comté  de  Foix  tranfmife  au  captai  &  à 
fes  defcendants,  fut  confirmée  par  arêt  du  parlement  de 
Paris. 

•   Les  lïaifons  de  la  reine  &  du  duc  d'Orléans  fe  fortifioienf     Crédit  du' 
de  jour  en  jour  :  depuis  long-temps  la  duchefle  d'Orléans  j*110  *°*r  ._ 
étoit  revenue  à  la  cour,  &  avoir  repris  fon  afcendant  ordi-  fons  avec  la 
naire  fur  le  roi ,  oui  d'ailleurs  aimoit  fon  frère.  Le  duc  fou-  reine. u  P5°-~ 
tenu  par  de  fi  puiflant*  apuis ,  demanda  d'être  admis  à  parta-  xM#Benolt 
ger  les  foins  du  gouvernement.  Sa  jeunefle  ne  pouvoit  plus 
faire  un  obftacle.  Il  avoit  ateint  fa  vingt-huitième  année , 
âge  auquel  les  hommes  font  ce  qu'ils  doivent  être.  Vaine- 
ment le  duc  de  Bourgogne  parut  mécontent.  Le  duc  d'Or- 
léans avoit  pour  lui  la  volonté  du  monarque  ;  fa  qualité  de 
premier  prince  du  fang  ,  l'amitié  du  duc  de  Berri  qu'il  s'étoir 
aquife  par  fes  complaifances ,  celle  du  duc  de  Bourbon  qui 
avoit  élevé  fon  enfance,  le  fufrage  de  la  nation  enchantée 
de  fes  grâces  extérieures ,  &  celui  de  la  plupart  des  courti- 
fans  entraînés  par  le  torrent  de  la  faveur.  Le  premier  ufage 
qu'il  fit  de  fon  pouvoir  fut  d'obtenir  pour  Benoît,  prefTé  dans 
dans  fon  château  d'Avignon,  une  fufpenfion  d'ataque ,  qui 
ne  pouvoit  furvenir  plus  à  propos.  Après  quelques  négocia- 
tions, il  obtint  la  liberté  de  faire  entrer  les  provifions  qui  lui' 
manquoient ,  &  le  roi  folicité  par  le  duc  d'Orléans ,  manda 
au  maréchal  de  Boucicaut,  qu'il  fe  contentât  détenir  la  place 
inveftie.  Le  fiege  fut  converti  en  blocus.  Le  pontife  eut  le 
temps  de  refpirer ,  mais  il  ne  devint  ni  plus  flexible ,  ni  plus 
raifonnable.  Il  voulut  profiter  de  ce  retour  défaveur  pour  fe 
faire  rendre  l'obédience,  grâce  qu'il  ne  put  obtenir  pour  lors,, 
quoiqu'apuyé  de  tout  le  crédit  dte  fon  prote&eur.  Malgré  lav 
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e===!=r  fouftra&ion  &  les  murmures  d'une  partie  du  clergé  ,  on  ne 
139  "   laifia  pas  de  lever  la  décime  acordée  par  Benoît ,  comme 
pape/Cet  argent  fut  employé  à  Fordinaire,  c'eft-à-dire,  par- 
tagé entre  les  princes  &  leurs  créatures. 
An.  1399.        Le  roi  qui  reçut  le  facrement  de  Confirmation  au  com- 
Maïadie  du  mencement  de  cete  année ,  retomba  dans  un  accès  plus  dou- 
\T "facrement  Ioureûx  &  plus  long  que  tous  ceux  qu'il  avoit  éprouvés  juf- 
de  Confirma-  qu'alors.  On  eut  recours  à  toutes  les  pratiques  ae  piété  que 
inondation.  'a  dévotion  du  fiecle  mettoit  en  ufage.  On  fit  venir  de  Tou- 
Famine.Pefte.  loufe  un  faint  Suaire  apartenant  à  l'àbaye  de  Cadoin,  & 
/aveW  des  qU'on  prétendoit  être  véritablement  celui  qui  avoit  envelopé 
Hijbire  de  les  précieux  reftes  de  l'humanité  du  Sauveur  du  monde. 
Paris,  &c.      Dieu  ne  jugea  pas  à  propos  d'exaucer  les  vœux  de  la  na- 
tion. Le  roi  parut  foulage  pendant  quelques  jours ,  mais  le 
délai  fut  court.  Bientôt  fon  mal  le  tourmenta  plus  que  ja- 
mais. La  fanté  du  monarque  n'étoit  pas  le  feui  fléau  qui  afli- 
geoit  le  royaume  :  des  pluies  continueles,  acompagnées  de 
vents  impétueux,  fubmergerent  les  campagnes,  les  fleuves 
fe  débordèrent,  les  moiiTons  furent  perdues  :  ce  qui  produi- 
sit une  famine  horrible,  fuivie  d  une  pefte  encore  plus  cruele. 
La  mortalité  fut  fi  grande,  qu'on  défendit  dans  prefque  tou- 
tes les  villes ,  la  pompe  des  funérailles ,  pour  ne  pas  augmen- 
ter la  confternation  générale.  Cete  afreufe  maladie  qui  fe 
déclaroit  par  des  tumeurs  dans  les  aînés ,  dura  près  de  trois 
années  :  elle  ferma  le  fiecle  &  fut  le  trifte  prélude  des  mal- 
heurs du  fiecle  fuivant.  Les  aftrologues  ne  manquèrent  pas 
d'atribuer  ces  calamités  à  l'influence  de  la  comète  qui  parut 
dans  le  même  temps. 
AfVucs  Tandis  que  la  France  étoit  en  proie  à  ces  maux  inévita- 

àhRy™rCnak  ktes,  une  confpiration  quife  tramoit  alors  préparoit  pour  l'a- 
pM.  tom.  3,  venir  une  chaîne  d'événements  non  moins  funeftes.  Enivré 
P*Ra4ùi Thoy-  ^e  *a  Pr°fpénté  qui  av°ît  couronné  fes  derniers  crimes,  sûr 
ras*pm         de  l'apui  du  roi  fon  beau-pere ,  au'il  regardoit  comme  une 
ch^Af    re^ource  infoîUible ,  couvert  du  iang  de  fon  oncle  immolé 
ChrTniq.  de  Par  fes  ordres ,  &  de  celui  des  feigneurs  condanés  par  un 
s.  Denis.       parlement  vendu ,  délivré  par  l'exil  &  la profcription ,  de  la 
ULJ^tHàds  Pr^ence  de  ceux  qui  pouvoient  lui  cauier  le  moindre  om- 
BritJL.Vcï  brage  ,  formidable  à  fes  fujets  qu'il  prétendoit  gouverner 
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avec  un  fceptre  de  fer ,  Richard  s'imaginoit  avoir  afluré  fa  ^ 
domination  arbitraire  fur  des  fondements  inébranlables.  La  * 
liberté ,  les  loix ,  fe  taifoient  devant  lui.  Les  droits  inviola- 
bles de  la  jultice  &  de  l'humanité  n'étoient  plus ,  un  defpo- 
tifme  aveugle  &  cruel  avoit  pris  leur  place  :  il  difoit  ordinai- 
rement ,  que  toutes  les  loix  réfidoient  dans  fa  tête  &  dépen- 
doient  de  fa  volonté.  La  nation  indignée  frémifToit  en  iilen- 
ce  :  mais  ce  calme  chez  un  peuple  qui  porte  l'amour  de  l'in- 
dépendance jufqu'au  fanatifme ,  étoit  plus  à  craindre  qu'une 
révolte  déclarée.  11  ne  faloit  qu'un  moment  pour  aracner  le 
monarque  imprudent  à  cete  orgueilieufe  fécurité.  Richard 
venoit  de  partir  pour  l'Irlande  à  la  tête  d'une  puiflante  ar- 
mée. A  peine  fut-il  éloigné ,  qu'il  fe  fit  un  foulévement  gé- 
néral :  déjà  les  habitants  de  Londres  ne  l'apeloient  plus  que 
Richard  de  Bordeaux.  En  débarquant  en  Irlande  >  il  avoit 
perdu  les  trois  quarts  de  l'Angleterre  fans  qu'il  pût  être  infor- 
mé de  ce  changement  fubit. 

Thomas  d'Arondel ,  archevêque  de  Cantorbéri ,  fut  le      L'archevê- 
principal  mobile  de  cete  révolution.  Ce  prélat  envelopé  dans  ^\9A?  Can" 

f    j.rr  1  r       c  >'      •     r    •    '  jl  o  J»    v  -i   torben    vient 

la  dilgrace  du  comte  ion  frère ,  s  etoit  retire  a  Kome  d  ou  il  en  France. 
ne  revint  que  pour  préparer  la  chute  de  fon  ennemi.  Si  Ton 
s'en  raporte  au  témoignage  de  FroifTard ,  l'archevêque  fit 
un  voyage  fecret  à  Londres ,  rafTembla  les  chefs  de  la  con- 
juration ,  &  concerta  toutes  les  mefures  capables  de  la  faire 
réuffir.  La  voix  du  peuple  apeloit  au  trône  le  duc  d'Héré- 
ford.  Arondel  paffa  en  France  travefti  en  moine.  Il  vit  le  duc 
au  château  de  JVicefire^  aujourd'hui  Bicètre;  il  lui  expofa 
l'état  du  royaume.  Leduc  balança  quelque  temps  :  ilfentoit 
l'importance  de  l'entreprife.  La  crainte  d'encourir  la  honte 
atachée  au  titre  dufurpateur ,  fa  haine  contre  Richard  ,  le 
defir  de  fe  venger ,  l'eipoir  d'une  couronne ,  Fagitoient  tour- 
à-tour.  11  comprenoit  qu'il  ne  recouvreroit  jamais  une  pareille 
ocafion ,  s'il  la  laiffoit  échaper  :  Enuis  jentreprens  cete  chqfe^  Malgré  moi. 
difoit-il  à  l'archevêque  ,  ù  enuis  la  laiffe  aler.  La  conjonc- 
ture cependant  étoit  preffante.  Il  faloit  agir  &  non  déli- 
bérer. 
Le  duc  prit  congé  de  la  cour  de  France  fous  prétexte  d'à-  jJ^J™  de 
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■  Jer  paffer  quelque  temps  en  Bretagne  *♦  On  n'eut  pas  le 

x399-  moindre  foupçon  du  motif  de  fon  départ,  au  on  prit  pour 
•lîctenc?  *une  ^u*te  ^u  mécontentement  de  la  rupture  de  fon  mariage 
ibïd.  -avec  la  veuve  du  connétable.  A  peine  le  duc  fut-il  arivé  à 
Vannes ,  où  le  duc  de  Bretagne  Fatendoït ,  qu'il  difpofa  fe- 
crétement  les  préparatifs  nécefTaires  pour  fon  embarque- 
ment. On  équipa  trois  bâtiments  légers ,  à  bord  defquels  il 
fe  rendit  avec  la  fuite  >  qui  ne  confiftoit  qu'en  quatre-vingts 
hommes.  Ce  fut  avec  cete  troupe  qu'il  ofa  marcher  à  la  con- 

2uête  d'un  royaume  puiflant.  Dès  qu'il  parut  fur  les  côtes 
'Angleterre  le  foulévement  éclata.  Il  vint  débarquer  à  Pli- 
mouth  dans  la  province  de  Devonie ,  où  le  comte  de  Noiv 
thumberland ,  &  Henri  Perci ,  fon  fils  ,  acoururent  le  join- 
dre avec  un  corps  de  troupes.  L'archevêque  de  Cantorbéri 
qui  l'avoit  toujours  acompagné  depuis  fa  fbrtie  de  France* 
inftruifit  le  maire  de  Londres  de  l'arivée  du  prince ,  qui  dès- 
lors  prit  le  titre  de  duc  de  Lencaftre.  Cete  nouvele  fê  ré- 
pandit de  la  capitale  dans  les  provinces  voifines.  Par-tout  le 
peuple  prend  les  armes,  on  court  en  foule  au-devant  du  duc 
qui  précipite  fa  marche  vers  Londres.  Le  comte  de  Wiltshire 
&  les  autres  miniftres  fe  réfugient  à  Briftol ,  abandonnant  la 
fortune  de  l'Etat  au  duc  d'Yorck,  nommé  régent  du  royaux 
me  pendant  l'abfence  du  roi.  Lencaftre  s'empare  de  Briftol 
fur  la  route,  livre  Wiltshire  &  les  miniftres  à  la  mort  pour 
contenter  la  fureur  du  peuple  qui  demandoit  leur  fuplice. 
Son  armée  étoit  déjà  forte  de  plus  de  foixante  mille 
hommes.  Il  arive  à  Londres.  Le  régent  s'étoit  retiré  dans  les 
terres  de  fon  apanage,  voyant  quil  n'étoit  pas  poflible  de 
réfifter  au  torrent.  Ce  prince ,  ami  du  repos ,  ne  pouvoit 
d'ailleurs  être  que  très  tbiblement  ataché  aux  intérêts  d'un 
monarque  dont  il  avoit  prefque  toujours  blâmé  la  conduite. 

¥  Une  entreprife  pareille  exîgeoît  le  pins  grand  fecret.  Tous  les  écrivains  qui 
vivoient  alors  conviennent  que  le  duc  d  Héreford  n'admit  perfonne  de  la  cour  de 
France  dans  fa  confidence.  Le  moine  anonyme  fait  la  même  obfervation  :  toute- 
fois, par  une  de  ces  contradi&ions  qui  lui  font  ordinaires ,  il  ajoute  que  ce  prince , 
avant  que  de  partir,  vint  à  S.  Denis  prendre  congé  des  religieux  &  de  labé, 
auxquels  ils  promit  de  faire  reftituer  le  prieuré  de  Durhujl  en  Angleterre.  Hijhire 
Anonyme  ,  lib.  ips  cap.  4. 

Richard 
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Richard  avoit  enfin  apris  en  Irlande  où  il  faîfoît  la  guerre 


«.vxvimiu  avmi   vuuii  hl/iw   w&a  a*  &ut*vi\*  n/w*  a*  imiuii  la  guwiiv       a»*      f-n 

lavec  fuccès ,  l'arivée  du  duc  de  Lencaftte  &  le  foulévement  Richard  r*i 
de  la  nation*  Fier  des  avantages  qu'il  venoit  de  remporter  vient  dTrlan- 
fur  les  Irlandois  rebeles,  il  crut  qu'il  n  avoit  qu'à  paroître  Joiméf  ^^ 
pour  faire  rentrer  les  Anglois  dans  l'obéiflance.  Il  perdit  du 
temps  :  cete  négligence  acheva  de  ruiner  fes  reflburces. 
Content  d'avoir  envoyé  le  comte  de  Salisburi  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles  pour  lever  une  armée ,  il  n'ariva  en  An- 
gleterre qu'au  moment  que  les  troupes  raflemblées  par  le 
comte  venoient  de  fe  féparer.  Il  lui  reftoit  encore  une  armée 
vi&orieufe  qu'il  ramenoit  d'Irlande.  Oficiers  &  foldats ,  tous 
lui  confeilloient  de  tenter  le  fort  d'une  bataille.  Ce  malheu- 
reux prince  qui  s'etoit  montré  fi  redoutable ,  n'eut  pas  le  cou* 
rage  de  combatre  &  de  périr  en  roi  :  il  n'ofa  pas  même  ef- 
làyer  de  fe  réfugier  en  France.  Il  abandonna  fon  armée , 
fuivi  de  peu  de  monde ,  &  courut  fe  renfermer  dans  une 
fbrterefle  qu'on  eftimoit  imprenable.  Dès  qu'il  fut  parti , 
fes  troupes  fe  difperferent ,  la  plupart  alerent  fe  ranger  fous 
les  enfeignes  du  duc  de  Lencaftre.  Le  comte  de  Worcefter  , 
grand-maître  de  la  maifon  du  roi,  cafTa  fa  baguete  en  pré- 
sence des  oficiers  :  cérémonie  qui  annonçoit  que  le  trône 
et  oit  vacant. 

Le  duc  de  Lencaftre ,  vainqueur  fans  avoir  tiré  l'épée ,     Le  duc  eifi 
s'aprochoit  cependant  à  grandes  journées  du  château  où  Ri-  |*™r  w" 
ckard  ,  abandonné  de  tout  le  monde  &  de  lui-même ,  aten-  tour  deoL^ 
doit  fa  deftinée  dans  une  inaftion  ftupide.  Lorfque  le  duc  dr^-. 
fut  à  quelque  diftance  de  la  place ,  il  s'avança  fuivi  d'un  dé- 
tachement  de  deux  cents  hommes.  Richard  toujours  foible, 
toujours  irréfolu ,  demande  une  entrevue.  Lencaftre  l'ac- 
cepte ,  il  confent  même  à  n'être  reçu  dans  la  forterelTe  qu'a- 
vec une  fuite  de  douze  hommes.  Il  entre ,.  on  levé  le  pont. 
S'il  étoit  refté  au  monarque  une  étincele  de  génie  ou  de  cou- 
rage, tout  changeoit  de  race ,  il  tenoit  en  fon  pouvoir  un  en- 
nemi dont  la  tête  lui  eût  répondu  de  la  conduite  des  rebeles. 
H  fe  livre  au-contraire  entre  fes  mains.  Le  duc  lui  ordonne  '' 

de  le  fuivre  :  il  le  conduit  à  Londres ,  &  l'enferme  dans  la 
tour.  Le  parlement  s'aflemblé ,  on  drefle  les  articles  d'acu- 
fatioji  contre  le  monarque ,  qui  fe  foumet  à  tout  r  cède  la 
Tome  VI.  \  Bbb 
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v.  couronne  à  fon  rivale  &  fe  reconnoît  indigne  de  régner^ 

I399-  avec  une  acheté  qui  feule  pouroit  juftifier  fa  dépofïtion ,  fi. 
les  droits  facrés  du  trône  n'étoient  pas  d une  nature  invio^ 
lable. 

Dans  l'entrevue  qui  précéda  cete  réfïgnation ,  on  dit  que 
le  duc  de  Lencaftre  fit  à  Richard  les  plus  fanglants  repro- 
ches fur  fa  conduite  &  fur  fa  naiffance,  jufqu'à  lui  dire  qu'il 
n  étoit  pas  fils  du  prince  de  Galles ,  mais  d'un  chanoine  de 
Bordeaux  :  traitement  peu  généreux  fans  doute ,  &  désho- 
norant pour  celui  qui  l'employoit  vis-à-vis  d'un  ennemi  fans 
défenfe.  Le  duc  lui-même  n'auroit  pas  été  plus  exempt  que 
Antiquités   le  roi  de  ces  foupçons  odieux  &  toujours  équivoques  fur  la 
Britanniques,  légitimité  de  la  naiflance  :  car  on  difoit  afTez  publiquement % 
que  le  duc  de  Lencaftre,  fon  père  ?  n  étoit  pas  fils  d'E- 
douard III ,  mais  dune  pauvre  femme  de  la  ville  de  Gand^ 
dont  la  reine  Philippe  avoit  fait  enlever  l'enfant  pour  le  fubf- 
tituer  à  la  place  d'une  fille  qu'elle  venoit  de  mettre  au  mon- 
de :  on  ajoutoit  que  cete  princeffe  au  lit  de  la  mort  >  preffée 
{>ar  les  remords  de  fa  conicience,  avoit  fait  cet  aveu  à  Guil- 
aume  de  Wicham ,  évéque  de  Wincefter ,  &  gue  ce  fut 
l'unique  motif  de  la  haine  que  le  duc  de  Lencaftre  témoi- 
gna toujours  contre  ce  prélat. 
Procès  du      Le  parlement  s'étant  aflemblé  dç  nouveau  ,  on  lut  publi- 
ai,  d'Angle^  quement  les  chefs  d'acufaùon  intentée  contre  le  roi.  Les 
tCr£ik  principaux  étoient ,  la  diffipation  des  revenus  de  l'Etat  y  1'ck 

prefïion  du  peuple ,  la  violation  des  loix ,  le  pillage  des  pro 
vinces ,  la  mort  des  princes  de  fon  fang ,  deplufîeurs  feigneurs 
&  autres  perfonnes,  exécutés  par  fes  ordres,  les  emprunts 
forcés,  les  impofitions  arbitraires ,  les  délateurs  à  gages ,  la 
fooliation  des  églifes,  l'enlèvement  des  vafes  facrés,  l'in- 
tra£tion  de  la  grande  chartre ,  &  d'avoir  dit  plufîeurs  fois , 

Sue  les  vies  &  les  biens  de  (es  fujets  étoient  enfadifpofîtion. 
>ans  ces  reproches  acumulés,  il  n'en  faut  pas  omettre  un 
dont  les  expreffions  forment  une  condanation  frapante  de  la 
conduite  du  parlement.  On  acufoit  Richard  d'avoir  foliciré 
desbules  de  la  cour  de  Rome  pour  confirmer  les  aftes  du 
parlement ,  quoiqu'il  fût  inconteftable  que  le  roi  ne  tenoitfz 
couronne  que  de  Dieu.  Quel  droit  avoient-ils  donc  de  le  juger? 
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Ce  ne  fut  pas  la  feule  démarche  inconféquenfe  que  produi-  fàn,  139^ 
fît  cete  révolution.  Lorfque  les  juges  eurent  prononcé  la  dé^ 

Î)o(îtion  y  &  déclaré  le  trône  vacant ,  le  duc  de  Lencallre  fe 
eva  &  demanda  la  couronne,  comme  plus  prochain  héri- 
tier. En  fuivant  Tordre  naturel ,  la  fucceffion  apartenoit  au 
comte  de  la  Marche,  fils  de  Lyonnel,  duc  de  Clarence, 
frère  aîné  du  duc  de  Lencaftre.  Nous  vèrons  dans  le  cours 
de  cete  hiftoireune  héritière  de  la  maifon  de  la  Marche  trans- 
porter fes  droits  dans  celle  d'Yorck ,  &  devenir  la  fource 
des  fanglantes_divifions  qui  agitèrent  l'Angleterre ,  déchirée 
tour-à-tour  par  les  faéHons  a  Yorck  &  de  Lencaftre  ,  fi 
célèbres  fous  les  noms  de  la  rofe  blanche  &  de  la  rofe 
rouge. 

Avant  que  de  pourfuivré,  qu'it  nous  foit  permis  de  ra-  Trait  çéné- 
porter  un  exemple  de  générofité  trop  rare  &  trop  touchant r^^  lç£i 
pour  ne  pas  mériter  d'être  dépofé  dans  toutes  les  hiftoires.  tfie. 
£>ans  ce  parlement  compofé  de  fujets  conjurés  contre  leur  Ibidi 
fouverain,  où  préfidoit  un  ufurpateur  ambitieux ,  puiflant  & 
fortuné,  où  toutes  les  voix  fe  réuniflbient  pour  la  condana* 
tion  du  malheureux  Richard,  un  homme  feul  ofa  parler 
pour  la  juftice.  Il  fe  nommoit  Thomas  Mercks,  il  étoit  évê- 
que  de  Carlile.  Ce  digne  prélat,  fans  être  retenu  par  aucune 
confidération ,  représenta  aux  chambre*  afTemblées  toute 
l'horreur  d'une  procédure  qui  bleffoit  également  les  loix 
divines  &  humaines  :  il  atefta  les  droits  des  fouverains,  le 
ferment  des  peuples  que  rien  n  etoit  capable  de  rompre.  Il 
prouva  que  les  aétions  des  rois  ne  pouvoient  être  jugées  par 
ceux.que  la  Providence  leur  avoit  fournis  :  que  fi  les  maxi- 
mes contraires  avoient  lieu,  elles  ouvriroientt  la  porte  aux 
plus  grands  défordres  :  qu'on  vèroit  fans  cefTe  les  plus  fu- 
neftes  révolutions  naître  les  unes  des  autres,  &  réduire  les 
habitants  d'une  même  patrie  à  fe  déchirer,  dès  qu'un  fubfide 
levé,  la  profeription  d'un  rebeie,  enfin  tout  ce  qui  ne  feroit 
pas  aprouvé  par  une  multitude  aveugle,  pouroit  fournir  un 

{>rétexte  aparent  aux  fujets  de  mécornioître  &  de  condaner 
eur  roi.  Ce  difeours,  prononcé  avec  autant  de  force  que 
de  liberté,  ne produifit  aucun  éfet  fur  des  efprits  prévenus, 
À  la  fin  de  la  iéance,  l'orateur  fut  conduit  en  prifon.  Henri, 
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"j^  qui  ne  pouvoit  lui  refufer  fon  admiration ,  le  relâcha  peu  de 

temps  après  la  cérémonie  de  fon  couronnement. 
Dépoûtion      La  déposition  de  Richard  II  lui  fut  fignifiée  dans  fa  prifon  3 

tfe  Richartf 

m. 


Mort  de  Rî-      Henri ,  vraiment  digne  du  trône ,  mériteroit  d'être  mis  au 
-jchard.  nombre  des  grands  rois ,  fi  le  titre  d'ufurpateur  n'avoit  pas 

•  fouillé  fon  élévation.  Richard  lui  demanda  la  vie  y  qu'il  lui 
promit  en  cas  qu'on  ne  fît  point  de  mouvement  pour  le  ré- 
tablir :  c'était  fe  réferver  un  prétexte  prefqumfaillible  de  ne 
pas  tenir  cete  promeffe.  En  efet,  peu  de  temps  après  la  ré- 
volution, les  ducs  d'Albemarle,  deSurrey,  d'Excefter,  6c 
les  comtes  de  Gioceftre  &  de  Salisburi ,  formèrent  le  com- 

Elot  d'aracher  le  fceptre  &  la  vie  au  nouveau  monarque* 
s  dévoient  le  furprendre  dans  un  tournoi.  Le  duc  d'Albe- 
marle  découvrit  la  confpiration.  Les  conjurés  alors  n'ayant 
plus  rien  à  ménager,  levèrent  des  troupes;  &  pour  émou- 
yoir  le  peuple  7  ils  coaduifirent  avec  eux  un  prêtre  del^ 
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chapele  du  roi,  nommé  Magdalen ,  qui  avoit  beaucoup  de     . 
reflemblance  avec  Richard.  Henri  marcha  contre  eux  ;  ils        '  *399# 
furent  défaits  :  Surrey ,  Salisburi ,  Ëxcefter  &  Gloceftre  f 
eurent  ie  malheur  de  tomber  au  pouvoir  d'un  vainqueur 
irité  :  ils  payèrent  de  leurs  têtes  une  révolte  mai  concertée  : 
leur  phantôme  de  fouverain  fut  pris  &  puni  du  dernier  fu- 
plice.  Richard  ,  du  fond  de  fa  prifon ,  ne  poûvoit  être  foup- 
çonné  d'avoir  participé  à  ce  foulévement.  11  n'en  falut  pas 
davantage  cependant  pour  faire  réfoudre  fa  mort ,   que  - 
Henri  n'ofa  ni  commander  ni  empêcher.  Il  mourut  dans  la 
tour  de  Londres. 

Les  hiftoriens  ne  font  pas  d'acord  fur  la  manière  dont 
on  le  fit  périr  :  les  uns  difent  que  huit  hommes  armés  en- 
trèrent dans  fon  apartement,  &  que  s'étant  faifi  de  la  hache  ~ 
de  l'un  d'eux ,  il  en  tua  quatre  de  fa  propre  main,  lorfqu'il 
reçut  un  coup  de  maffue  qui  le  renverfa  mort.  D'autres  pré- 
tendent qu'on  le  fit  mourir  de  faim  &  d'infomnie  ;  d'autres 
enfin ,  qu  on  lui  préfentoit  des  aliments  &  qu'on  l'empêchoit 
d'y  toucher ,  afin  de  lui  faire  éprouver  le  fuplice  de  Tantale. 
Quelques-uns  affurent  qu'il  s'étoit  échapé  de  fa  prifon,  &c 
qu'il  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  les  aéferts  d'Ecoffe  :  on 
ajoute  même  qu'il  fut  entéré  à  Sterling.  Plufieurs  Richards 
fupofés  qui  parurent  dans  la  fuite,  ont  vraifemblablement 
donné  lieu  a  cete  dernière  opinion.  Henri  vouloit  fans  doute 

E  révenir  ces  foupçons  dangereux  en  faifant  expofer  en  pu- 
lic  le  corps  de  ce  prince  à  vifage  découvert ,  &  fur  lequel 
il  ne  paroiflbit  point  d'indices  dune  mort  violente.  Le  peu- 
ple, malgré  fon  animofité,  ne  put  s'empêcher  d'être  ému 
par  un  fpeftacle  qui  lui  rapeloit  la  mémoire  du  prince  de 
Galles ,  père  de  ce  malheureux  roû 

Le  nouveau  monarque ,  après  la  cérémonie  de  (on  inau- 
guration ,  fignala  fon  avènement  au  trône  par  une  aftion 
3ui  acheva  de  lui  gagner  les  cœurs.  Richard ,  fous  prétexte 
e  conspirations  ou  de  révoltes ,  avoit  dans  le  cours  de  fon 
règne  fait  condaner  des  villes  &  des  provinces  entières 
comme  coupables  de  haute  trahifon.  C'étoit  un  moyen  de 
tirer  de  l'argent.  Les  plus  riches  particuliers  furent  con- 
traints ,  pour  fe  racheter ,  de  fïgner  des  obligations  çn  blanc  7 


Digitized  by 


Google 


382  Histoire   de  France, 

■  -  par  lefqueies  ils  s'avouoient  coupables.  Les  minières  rem- 

I399'  pliflbient  ces  obligations  des  fommes  qu'ils  jugeoient  à  pro- 
pos d'extorquer.  Henri  IV  fit  brûler  publiquement  ces 
odieufes  cédules ,  honteux  monuments  de  la  tyrannie  du 
règne  précédent. 
Conduite  de  Dès  le  commencement  de  la  révolte ,  la  jeune  reine  avoit 
bFranceavec  perdu  fa  liberté  :  on  avoit  éloigné  d'auprès  d'elle  la  dame 
l'U/wateUr  °^  Couci,  la  feule  françoife  qu'elle  eût  à  fa  fuite.  Ce  fut  par 
cete  dame  qu'on  fut.  pleinement  inftruit  des  troubles  d'An- 
gleterre. Cete  nouvele  caufa  les  plus  vives  alarmes.  Le  roi 
pour  lors  étoit  malade  :  les  princes  ocupés  de  leurs  divifions 
particulières ,  prenoient  peu  d'intérêt  à  des  quereles  étran- 
gères. Dans  cete  efpece  de  léthargie  du  gouvernement,  on 
ne  prit  aucunes  mefures  pour  fecourir  le  malheureux  Ri* 
chard.  La  révolution  d'ailleurs  fut  fi  rapide ,  que  ce  fecours 
feroit  peut-être  arivé  trop  tard  :  car  le  duc  de  Lencaftre 
débarqué  fur  les  côtes  d'Angleterre  au  mois  d'Août ,  étoit 
maître  abfolu  du  royaume ,  reconnu  en  Septembre  par  une 
proclamation  folennele ,  &  couronné  dans  le  mois  d'Ofto- 
pre. 

Il  falutfe  conformer  à  ce  changement  imprévu.  L'évêque 
de  Meaux,  Jean  de  Hangeft ,  Se  Chambernard ,  huiffier 
d'armes ,  furent  envoyés  à  Londres  pour  fonder  les  inten- 
tions du  nouveau  monarque,  qui  leur  témoigna  vouloir  en- 
tretenir la  paix  avec  la  France  fur  le  pied  des  traités  précé* 
dents.  Les  ambafladeurs  eurent  la  permiffion  de  voir  la 
jeune  reine.  Henri  de  fon  côté  nomma  des  ambafladeurs 
pour  confirmer  la  trêve ,  &  pour  propofer  en  même  temps 
diférentes  aliances  entre  fes  enfants  &  ceux  de  la  famille 
royale.  11  ne  parut  plus  fonger  au  mariage  projeté  iorfqu'il 
étoit  en  France ,  entre  lui  &  la  fille  du  duc  de  Berri,  veuve 
du  comte  d'Eu ,  foit  qu'il  fût  piqué  du  refus  qu'il  avoit  e£ 
fuyé ,  ou  qu'une  nouvele  paflion  l'en  eût  détourné  j  ce  qui 
ne  paroît  pas  dénué  de  vraifemblance ,  fi  l'on  fait  atention 
au  myftere  qu'il  employa  depuis  pour  époufer  la  duchefle 
de  Bretagne  >  qui  devint  veuve  dans  le  même  temps. 
Trifor  des  ^ean  de  Montfort,  quatrième  du  nom,  furnommé  le  con* 
çhmrcs,        quérant ,  mourut  le  premier  jour  de  Novembre  de  ççta 
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année.  Jamais  prince  ne  fit  de  plus  fréquentes  épreuves  de  *■» 
Tinconftance  de  la  fortune.  Cete  viciflitude  d'événements    Mortdu9duc 
lui  donna  lieu  de  déveloper  fon  génie  &  fon  courage  :  il  de  Bretagne, 
fut  un  grand  homme,  parce  qu'il  fut  perfécuté  :  né  ner  &     M*- 
intrépide ,  il  devint  un  héros  à  l'école  de  l'adverfité.  La  Bre-  Bru!  "* 
tagne  rend  encore  hommage  à  la  mémoire  de  fes  vertus.  On     Lobincau  : 
ne  manqua  pas  d'atribuer  m  mort  à  la  malice  des  enchante-    (fArBentré' 
ments.  Le  prieur  de  Joffelin  &  un  prêtre  de  Nantes ,  acu- 
fés  d'avoir  abrégé  les  jours  du  duc  par  magie  oupoifon,  fu- 
rent arêtes.  Le  peuple  demandoit  qu'ils  fuflent  apiiqués  à 
la  queltion  :  le  prêtre  mourut  en  prifon,  &  le  prieur  fut 
élargi  par  le  créait  de  perfonnes  puiflantes ,  que  les  hifto- 
riens  du  fiecle  n'ont  ofé  nommer.  Une  fauffe  démarche  de 
Cliflbn  le  fit  foupçonner  de  cet  atentat.  A  peine  le  duc 
avoit-il  rendu  les  derniers  foupirs ,  qu'il  manda  au  duc  d'Or- 
léans de  venif  en  Bretagne  avec  une  armée  pour  fe  rendre 
maître  de  la  province  &  de  la  perfonne  de  Jean  V.  Le 

f)rince  vint  à  Pontorfon  j  mais  l'atachement  des  Bretons ,  & 
'apui  du  duc  de  Bourgogne  qui  fe  déclara  hautement  pro- 
tecteur du  jeune  duc,  firent  avorter  ce  projetw  Le  duc  d'Or- 
léans ne  remporta  que  la  honte  d'une  tentative  infru&ueufe. 
Si  Cliflbn  dans  cete  ocafion  rendit  fa  conduite  fufpe&e  ; 
d'un  autre  côté ,  dificilement  lui  refuferoit-on  la  gloire  d'un 
procédé  généreux,  &  capable  de  détruire  ces  funeftesim- 

{>reffions.  La  comteffe  de  Penthievre  fa  fille  vint  le  trouver 
orfque  le  duc  mourut.  77  ne  tiendra  au  à  vous ,  lui  dit-elle  7 
que  mon  mari  ne  recouvre  fon  héritage  de  Bretagne.  Elle  ajouta 
que  pour  y  parvenir  il  faloit  faire  mourir  fecrétement  les 
enfants  du  feu  duc  avant  l'arivée  du  duc  de  Bourgogne. 
Cliflbn,  juftement  indigné  de  cete  horrible  propofition, 
oublia  dans  ce  moment  qu'il  étoit  père.  Ah  !  cruele  &  per- 
verfe  femme ,  s'écria-t-il  ,fitu  vis  longuement ,  tu  feras  caufe  de 
détruire  tes  enfants  dhoneur  &  de  biens.  A  ces  mots  il  faifit  un 
épieudont  il  aloit  la  percer.  La  comtefle  éfrayée  s'enfuit 
avec  tant  de  précipitation  qu'elle'  tomba  fur  les  degrés,  & 
fe  rompit  une  cuiffe  :  accident  qui  la  rendit  boiteufe  le  refte 
de  fa  vie. 
La  fin  de  ce  fiecle  fembloit  être  fatale  aux  fouverains* 
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Tandis  que  Benoît ,  prifonnier  en  quelque  forte  dans  forf 

v    *dl9    palais  d'Avignon ,  employoit  alternativement  les  intrigues^ 

dépouillé  de  les  prières  &  les  excommunications  pour  afermir  fur  fa  tête 

l'empire.       Ja  tiare  chancelante  j  fon  rivai,  Boniface ,  fe  vit  au  moment 

JZfAUêm  d'être  chaffé  de  Rome  Par  la  faftion  des  Colonnes.  Vers  le 
.  Hijt.  éciéf.  même  temps ,  l'empereur  Venceflas ,  devenu  par  {es  débau- 
ches &  fa  cruauté  * ,  l'objet  du  mépris  univerlel ,  fut  dépofé 
par  les  éleéteurs  affemblés  au  château  de  Laenftein  fur  le 
Rhin ,  dans  l'archevêché  de  Trêves.  Dans  la  fentence  de 
dépofition ,  on  reprochoit  à  ce  prince  barbare  &  ftupide , 
d'avoir  aliéné  les  domaines  de  l'empire,  d'en  avoir  détaché 
la  Lombardie,  d'avoir  vendu  des  parchemins  blancs,  fignés 
&  fcélés  de  (on  fceau,  que  les  aquéreurs  pouvoient  rem- 
plir à  leur  gré ,  d'avoir  abandonné  le  foin  de  l'Etat ,  &  caufé 
par  fa  négligence  des  défordres  fans  nombre  :  enfin ,  d'avoir 
tait  périr  de  diférents  genres  de  fuplices  une  infinité  de  per- 
fonnes,  &  principalement  des  écléfiafHques ,  prêtres,  & 
même  évêques,  dont  plufieurs  avoient  été  immolés  de  fa 
propre  main.  «  Après  l'avoir  exhorté  plufieurs  fois ,  étoit-il 
»  dit  dans  le  jugement,  ayant  communiqué  l'afaire  au  faint 
»  Siège ,  après  l'avoir  cite  &  contumace  dans  les  formes  : 
»  nous  Jean ,  archevêque  de  May ence ,  au  nom  de  tous  les 
»  éle&eurs,  privons  de  l'empire  par  cete  fentence  ledit 
»  feigneur  Venceflas,  comme  inutile,  négligent,  diffipa- 
»  teur  &  indigne i  &  nous  dénonçons  à  tous  les  princes, 
»  grands,  chevaliers ,  villes ,  provinces  &  fujets  du  faint 
»  empire,  qu'ils  font  libres  de  tout  hommage  &  ferment 
h  prêté  à  fa  perfonne,  les  requérant  &  admoneftant  de  ne 
»  lui  obéir  ni  lui  rendre  aucun  devoir  comme  roi  des  ro- 
»  mains  *.  Les  termes  de  cet  étrange  arêt,  quoiqu'ayant 
pour  objet  un  événement  étranger  à  cet  hiftoire ,  font  afTez 
Singuliers  pour  mériter  d'y  être  inférés.  Les  diférents  raports 
&  l'enchaînement  de  notre  politique  avec  celle  des  Etats  voi- 
fins ,  nous  impofent  l'obligation  de  recœuillir ,  autant  qu'il  eft 
po/Tible ,  &  que  le  permet  l'étendue  de  cet  ouvrage,  tous  les 
monuments  qui  peuvent  fervir  à  conftater  la  forme  de  leur 

*  Il  fe  faifoit  toujours  fuivre  par  le  boureau,  qu'il  apeloit  fon  compère,  ffift. 
je  Charles  VI par  l'aie  de  Çhoify,  tiv.  $. 
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gouvernement ,    leurs   configurions   fondamentales ,  afin  — 

d'être  plus  à  portée  d'en  remarquer  les  altérations  ou  les 

changements  furvenus  dans  les   temps  poftérieurs.  Ven- 

las,  moins  malheureux  que  Richarc 

e  :  il  conferva  fa  vie  &  (es  Etats  de 

s  de  vingt  années  depuis  fa  dépc 

nt  l'empire ,  &  fi  peu  jaloux  de  comi 

il  remit  aux  habitants  de  Nurember 

aineté  fur  leur  ville,  en  échange  d 

.  Les  éleâeurs  déférèrent  la  coure 

t,  comte  palatin  du  Rhin ,  dit  le  brt 

:  d'Orléans  leva  des  troupes ,  fous 

nceflas;  mais  en  éfetpour  s'emparer 

îrg  que  ce  prince  «lui  avoit  vendu , 

fe/fion  en  s'acommodant  avec  le  m 

La  fituation  des  princes  atachés  à  la 

aliances  ,  n'étoit  pas  plus  heureuf 

terre  &  dans  l'Allemagne.  Louis  d 

pies  par  mer  &  par  terre ,  tôuchoit  a 

•  fous  l'afcendant  de  fort  rival.  Les  r  *„—„.*  r.~&i^  «v     «^w*  ac 
prince  avoienr  été  rapides  ;  mais  plus  ami  du  repos  ^fapUs9tom.j% 
ambitieux ,  il  étoit  peu  propre  à  réunir  &  fixer  l'atache-  lv\  *4* 
nt  d'une  nation  inconftante ,  qui  toujours  foumifé  à  des 
verains  étrangers ,  lorig-temps  incapable  d'obéir  ou  der 
gouverner  elle-même,  paflbit  avec  une  égale  facilité  de 
>éiflance  à  l'infidélité»  Louis ,  fôutenu  pair  Thomas  de  San- 
erin  ,  &  par  les  feigneurs  atachés  à  ceté  maifon  -,  l'une 
;  plus  puiflantes  de  l  Etat ,  fe  trouva  d'abord  maître  abfo- 
de  prefque  tout  le  royaume,  tandis  que  Marguerite  & 
;  fils  ,  renfermés  dans  Gaete,  n'av oient  pour  eux  que 
;  prétentions ,  &  l'efpoir  de  rétablir  leur  fortuné ,  fondé 
la  légèreté  des  Napolitains.  Le  mécontentement  fecret 
Sanfeverin  au  fujet  de  la  rupture  du  mariage- acordé  en- 
fa  fille  &  le  prince  de  Tarente ,  frère  du  roi  Louis ,  fut 
une  des  premières  caufes  du  refroidifîement  d'une  partie 
de  la  noblefle.  Louis  qui  fe  croyoit  paifible  pofTe  fleur ,  s'en- 
dormit au  fein  d'une  aparente  profoerité.  Il  eut  l'imprudence 
d  écouter  des  flateurs  qui  lui  conleilioient  d'agir  avec  hau^ 
Tome  VI*  C  c  c 
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^  teur.  Cete  conduite  aliéna  plufieurs  de  fes  plus  zélés  partît 

fans.  Ladiflas  parvenu  à  l'âge  de  régner ,  prit  le  commande* 
ment,  parut  à  la  tête  de  fes  troupes,  &  ranima  fon  parti* 
'  La  prife  d'Aquila  lui  fournit  l'Abruzze,  il  défit  Renaud  Ur- 
fin,  comte  de  Manupelle.  Enrichi  des  contributions  immen- 
fes  qu'il  tira  des  terres  apartenantes  aux  partifans  de  la  mai- 
fon  d'Anjou,  il  marchoit  vers  Napies,  lorfquune  maladie, 
dangereufe  arêta  le  cours  de  fes  fuccès.  Pendant  cet  inter- 
vale  ,  on  fit  de  part  &  d'autre  des  propofitions  d'acommo- 
dement ,  mais  que  le  peu  de  fincérité  mutueie  fit  avorter» 
Louis  voulut  faire  quelques  éforts  pour  fortir  de  l'efpece 
d'engourdiffement  où  depuis  long-temps  il  paroifToit  enfe- 
veli.  La  circonflance  étoit  favorable  :  il  vint  inveftir  Averfe. 
Le  zèle  des  habitants  défendit  la  place.  Le  fecours  envoyé 
à  propos  par  Ladiflas  fit  lever  le  fiege.  Tous  ces  diférents 
exploits  ne  décidoient  rien  :  les  deux  partis  fe  ruinoient  réci- 
proauement ,  &  n  auroient  pas  manqué  de  fe  détruire  l'un 
par  l'autre ,  s'ils  n*avoient  été  foutenus.  Ladiflas  fe  rendit  à 
îtome  pour  fojiciterdes  fecours  d'argent.  Boniface  &  fes 
cardinaux  lui  fournirent  des  fommes  confidérables  :  il  leur 
donna  en  échange ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  parents  y 
les  terres  pofledees  dans  le-royaume  de  Napies  par  les  parti- 
fans  de  la  maifon  d'Anjou.  Clément ,  &  fon  fuccefTeur  Be- 
noît, aflifterent  pareillement  Louis  d'Anjou.  On  équipa  dans 
les  ports  de  la  Provence  des  galères  chargées  d'argent,  de 
munitions  &  de  troupes  j  mais  il  ne  put  avec  ces  fecours 
balancer  l'avantage  que  donnoient  à  fon  rival  le  génie  & 
l'aéUvité.  Ladiflas  affiégea  Napies.  Louis,  foible  &  mal 
confeillé ,  en  fortit,  &  courut  fe  renfermer  dans  Tarente* 
Charles  d'Anjou  fon  frère,  fe  retira  dans  le  château  avec  la 

farnifon  Françoife.  La  ville  ouvrit  fes  portes  au  vainqueur* 
,ôuis  %cablé  par  cet  échec,  quoique  maître  encore  de  la 
moitié  du  royaume,  abandonna  la  partie  à  fon  rival ,  mal- 
gré toutes  les  repréfentations  qu  on  put  lui  opofer.  Après 
neuf  années  de  fejour  en  Italie  il  s'embarqua,  vint  paner  à 
la  vue  de  Napies,  dégagea  par  une  capitulation  fon  frère  & 
les  troupes  qui  étolent  renfermées  avec  lui,  &  fe  remit  en 
jner.  Tout  le  royaume  reconnut  Ladiflas ,  excepté  la  ville  de 
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Tarante ,  qui  tînt  encore  quelque  temps  pour  le  parti  de  la  \  m* 

maifon  d'Anjou.  Ainfi  fe  termina  la  féconde  expédition  de  '  - 
Naples,  moins  funefte,  mais  plus  longue  &  aum  peu  hono- 
rable que  la  première.  Louis ,  déformais  roi  titulaire  de  Si- 
cile ,  aborda  en  France  où  il  oublia  la  perte  de  fes  Etats  au 
milieu  des  plaifirs  de  la  bonne  chère,  &  dans  les  bras  dlo- 
lande  d'Aragon ,  la  plus  belle  princeffe  de  l'Europe ,  dont 
le  mariage ,  projeté  depuis  dix  ans ,  fut  célébré  à  fon  re- 
tour. 

II  eft  à  préfumer  que  lorfqu  on  aprit  en  France  la  dépo-     Le  duc  de 
iition  de  Richard,  on  regarda  dès  ce  moment  les  traités  ^our^în  ten~ 

,    ,  .  1  °  •  1  /       .     v      te  inutilement 

précédemment  conclus  avec  ce  roi,  comme  annules  vis-a-  de  réduire 
vis  de  fon  fucceffeur  &  de  la  nouvele  adminiftration.  Il  n'y  Sai  ^nne  & 
a  que  ce  te  préfomption  qui  puifle  juftifier  la  conduite  équi-  fous  u  domi- 
voque  de  la  cour  de  France  dans  cete  conjonfture  délicate,  nation  du  roi. 
On  négocioit  à  Londres  la  confirmation  de  la  trêve  entre  FroiJFdrd* 
Jes  deux  couronnes,  &  dans  le  même  temps  on  cherchoit 
à  profiter  de  ce  premier  défordre ,  inévitable  dans  les  gran- 
des révolutions ,  pour  remettre  fous  la  domination  Fran- 
çoife  la  partie  de  l'Aquitaine  poffédée  par  les  Anglois.  Il 
n'eft  pas  douteux  que  les  railons  plaufibles  n'euflent  pas 
manqué  pour  autorifer  une  pareille  entreprife,  fi  le  fuccès 
l'avoir  couronnée.  Les  principales  villes  de  Guienne,  celle 
<le  Bordeaux  fur-tout,  parurent  extrêmement  fenfibles  à  la 
idifgrace  de  Richard.  Les  princes  &  le  confeîl  de  France  in- 
formés de  ces  difpofitions,  crurent  que  le  temps  étoit  arivé 
de  recouvrer  une  province ,  confidérée  dans  tous  les  temps 
comme  faifant  partie  de  notre  monarchie.  Le  duc  de  Bour- 
bon s'aprocha  de  Bordeaux.  11  eut  dans  Agen  des  conférences 
fecretes  avec  les  députés  des  villes  mécontentes.  Il  leur  pro- 
mit au  nom  du  roi  les  privilèges  les  plus  authentiques.  Quel- 
que myftérieufes  que  fuflent  ces  démarches,  elles  vinrent  à 
la  connoiflance  du  fénéchal  de  Bordeaux  ,  qui  fur-le-champ 
<lépêcha  un  courier  à  Londres.  Le  roi  d'Angleterre  qui  con- 
noiflbit  l'efprit  de  notre  gouvernement ,  ne  parut  point  alar- 
mé des  démarches  de  la  France  :  il  fe  repofoit  fur  la  jalou- 
iîe  qui  divifoit  les  grands ,  &  fur  l'intérêt  que  la  province 
gvpit  de  préférer  l'adminiitration  Angloife.  Jamais ,  difoit-il  % 
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les  Borddois  ni  les  Baïonnois  ne  fe  tourneront  contre  nous:  ifc 
font  avec  nous  francs  &  quites,  &  files  François  les  dominoient, 
ils  feroient  taillis  &  retaillés  deux  ou  trois  fois  l'an.  L'événe- 
ment fit  voir  qu'il  ne  fe  trompent  pas.  Lorfque  les  députés 
vinrent  à  Baïonne ,  à  Dax  &  à  Bordeaux ,  ceux  des  habi- 
tants qui  avoient  d'abord  témoigné  plus  de  difpofition  à  fe 
donner  à  la  France ,  fe  refroidirent  tout  d'un  coup  :  ils  con* 
Jîdérerent,  dit  Froiffatd  9  comment  le  royaume  étoit  vexé  &  mo- 
lejlé  de  tailles ,  defouages  &  de  toutes  exactions  vilaines  dont  on 
pouvoit  extorquer  argent.  A  ce  motif,  afTez  puiflant  de  lui- 
même  ,  fe  joignoit  l'intérêt  du  commerce.  La  corefpondancc 
de  la  Guienne  avec  la  grande  Bretagne ,  par  l'échange  des 
vins  de  la  province  contre  les  laines  &  les  draps  des  ma>- 
nufa&ures  Angloifes ,  étoit  trop  avantageufe  pour  y  renonr 
cer  en  changeant  de  fouverain.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  i'en- 
treprife  s'évanouit  en  partie  par  le  diferédit  où  s'étoient  ré- 
duits eux-mêmes  ceux  qui  difoofoientde  l'autorité.  En  éfet, 
[>our  fe  convaincre  de  cete  vérité  r  il  ne  faloit  que  coniîdérer 
'exemple  des  habitants  du  Ponthieu,  qui  s'étant  fouftraits 
Tréfir   des  volontairement  au  pouvoir  d'Edouard  pour  fe  donner  à 
Martres.        Charles  V ,  étoient  depuis  trente  ans  affujétis  à  des  contri- 
butions exceffives,indifpenfables  fans  doute  .dans  les  temps 
dificiles,  &  que  les  fujets  acordent  toujours  fans  murmurer 
aux  néceffités  de  l'Etat  j  mais  qu'on  auroit  dû  cefler  d'exi- 
ger lorfque  ces  impofitions ,  inutiles  aux  befoins  du  royau- 
me ,  ne  fervoient  plus  qu'à  contenter  l'avidité  des  fangfues 
de  la  nation. 
Confirma-      Le  nouveau  roi  d'Angleterre  n'avoit  point  paru  alarmé 
*  ve^vec^An-  ^es  m°uvements  que  la  France  s'étoit  donnés  pour  enlever 
gleterre.        la  Guienne  :  il  ne  négligea  pas  cependant  les  précautions 
^mr%  **-  capables  de  mettre  cete  province  hors  d'mfulte.  La  pru- 
paru **"  3 *  dence  exigeoit  qu'il  fe  tînt  préparé  à  tout  événement.  Les 
Ecoffois  menaçoient  d'une  irruption,  on   foupçonnoit  les 
"  François  de  les  y  exciter  par Tefpérance  d'un  fecourspro- 
chain.  La  province  de  Galles  n'étoit  pas  tranquile.    Ôwi* 
Trefordesck.  Glendor ,  ou  de  Glendowrdy ,  qui  fe  prétendoit  ifTu  des  an- 
ciens fouverains  du  pays,  avoit  pris  les  armes  &  le  titre  de 
prince  de  Galles.  Nous  étions  engagés  par  un  traité  particu^ 
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lier  à  lui  fournit  des  troupes,  des  munitions  de  guerre  &  ■—  ~ 

de  l'argent.  Nos  armateurs  couvroient  la  Manche  de  leurs        '  * 
vaiffeaux ,  &  portoient  l'alarme  fur  les  côtes  d'Angleterre. 
Henri  fit  partir  pour  la  Guienne ,  Hugues  Spenfer  avec  un 
armement  confidérable.  II  fongea  en  même  temps  à  s'afTu-     Rymer.  an. 
rer  de  l'atachement  de  la  nobleffe  de  cete  province  ,  en  ¥M- tonu  3  > 
confirmant  les  grâces  précédemment  acordées  aux  chefs  des  l 
plus  illuffres  maifons,  &  en  y  ajoutant  de  nouveaux  bien- 
faits :  Gaillard  de  Durfort ,  feigneur  de  Duras ,  fut  créé 
grand  fénéchal  d'Aquitaine.  Il  ne  pouvoit  pas  donner  un  té- 
moignage mains  équivoque  de  fa  confiance  dans  la  fidélité 
des  habitants ,  qu'en  remettant  à  un  feigneur  naturel  du 
pays  un  emploi  auquel  dépendoit  en  partie  la  confervation 
de  la  Guienne.  Henri  cependant,  feignant  d'ignorer  lesdif- 
pofitions  de  la  cour  de  France ,  fe  contentoit  de  prendre  fes 
mefures  pour  fe  garantir  des  entreprifes  étrangères ,  tandis 

Îu'il  s'ocupoit  du  foin  d'afermir  fa  nouvele  domination, 
bailleurs ,  l'acœuil  que  les  princes  &  le  roi  lui  avoient  fait 
dans  le  temps  de  fon  exil ,  étoit  encore  trop  récent  pour 
qu'il  fe  crût  permis  d'en  dédaigner  le  fouvenir.  Il  fe  piqua  " 
de  recevoir  les  ambaffadeurs  avec  tous  les  égards  qu'on  pou- 
voit atendre  d'un  prince  généreux  &  reconnoiffant.  Nos  mi- 
nières furent  défrayés  pendant  tout  le  temps  de  leur  féjour 
en  Angleterre.  On  nomma  de  part  &  d'autre  des  plénipo- 
tentiaires qui  confirmèrent  la  trêve  de  vingt-huit  ans  con- 
venue dans  le  dernier  traité  :  règlement  qui  fut  ratifié  au 
commencement  de  l'année  fuivante ,  &  notifié  aux  aliés  • 
refpe&ifs  des  deux  couronnes  qui  s'y  conformèrent ,  à  i'ex- 
,  ception  des  Ecoffois. 

On  travailla  en  même  temps  à  prendre  les  arangements  /&£. 
néceffaires,  tant  pour  le  retour  de  la  jeune  reine  d'Angle- 
terre ,  quç  pour  la  reltitution  de  fa  dot,  &  des  joyaux  qu'elle 
avoit  aportés.  Le  monarque  Anglois  ne  fe  conduifit  pas  à 
cet  égard  avec  la  nobleffe  &  le  défintéreffement  qu'on  au- 
xoit  dû  atendre  de  lui.  Nos  envoyés  ne  reçurent  d'abord  que 
des  réponfes  vagues,  acompagnées  de  ces  vaines  protesta- 
tions de  gratitude  &  d'afection,  qui  laiffent  toujours  à  ce- 
lui qui  les  prodigue  la  liberté  de  les  interpréter  à  fon  gré* 
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%*  Preffé  de  s'expliquer,  &  voyant  qu'il  étoit  queflion  d'éfec- 

*399-  tuerfes  promefles ,  il  changea  de  langage,  il  fe  retrancha^ 
fur  de  prétendues  inexécutions  du  traite  de  Bretigni,  fujet 
éternel  de  récrimination  pour  les  Anglois,  lorqu'ils  ne  pou- 
voient  donner  à  leurs  reproches  des  couleurs  plus  plaufi- 
bles.  Henri  toutefois  rougit  d'un  procédé  fi  peu  généreux  : 
mais  plus  jaloux  de  le  deguifer  que  de  le  réparer ,  il  eut 
grand  foin  d'éloigner  toujours  cete  queflion  dans  les  traités 
qu'il  conclut  avec  la  France.  Comme  on  croyoit  devoir  le 
ménager ,  &  que  fon  refus  n'étoit  pas  aflez  important  pour 
ocafionner  une  rupture ,  il  retint  la  dot,  &  même  une  par- 
tie des  joyaux.  Il  auroit  bien  voulu  obtenir  la  princefle  pour 
l'aîné  de  fes  enfants  ;  on  éluda  la  demande  qu'il  en  fit,  fous 
prétexte  que  le  roi  étoit  malade ,  &  que  les  princes  ne  pou- 
voient  prendre  fur  eux  de  difpofer  d'une  fille  de  France  fans 
le  confentement  de  (on  père.  Un  motif  plus  puiflant  devoit 
opofer  un  obftacle  invincible  à  cete  aliance.  Pouvoit-on , 
fans  blefler  les  loix  de  Fhoneur  &  de  la  bienféance ,  unir  une 
reine  au  fils  d  un  prince  qui  paflbit  publiquement  pour  le 
meurtrier  de  fori  mari  ? 
Jubilé,  dé-      Quoique  la  France  ne  reconnût  pas  le  pontife  Romain 

Jtoinefdalera  comme  chef  de  l'églife,  Rome -toutefois  étoit  regardée  par 
les  fidèles  comme  la  métropole  du  monde  chrétien.  Le  re- 
nou vêlement  du  fiecle  aloit  atirer  dans  cete  ville  une  foule 
de  pèlerins  conduits  par  l'efpoir  de  mériter  les  indulgences 
qui  dévoient  s'y  diftribuer  à  l'ocafion  du  grand  jubilé.  C'é- 
toit  pour  la  féconde  fois  depuis  fon  inftitution  en  1300 , 
qu'on  devoit  célébrer  cete  expiation  féculaire.  Clément  VI 
l'avoit  réduit  à  cinquante  ans,  Urbain  VI  à  trente-trois  ans , 
en  mémoire  du  nombre  des  années  de  la  vie  de  Jéfus-Chrift  : 
jnais  ces  diférentes  réductions ,  &  même  celle  établie  dans 
Ja  fuite  par  Sixte  IV,  n'empêchoient  pas  que  les  chrétiens 
n'atachaflent  plus  d'éficacité  aux  pardons  qu'on  ne^ifpen-» 
foit  que  tous  les  cent  ans.  La  rareté  fans  doute  en  augmen^ 
toit  le  prix.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  conféil  crut  qu'il  étoit  à 
propos  d'intérompre  dans  la  conjonfture  aftuele ,  une  dé- 
votion préjudiciable  à  l'intérêt  du  royaume ,  &  contraire  en 
.cjueJcjuçfQrte  au*  fentiments  reçus.  On  nç  vouloit  pas  que 
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Boniface,  confidéré  comme  anti-pape  ,  pût  tirer  avantage 
d  une  dévotion  qui  tranfportoit  à  Rome  des  fommes  confi- 
dérables,  tribut  de  la  piété  de  l'Europe  chrétienne.  Le 
roi ,  de  l'avis  des  ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne ,  d'Orléans 
&  de  Bourbon ,  défendit  par  une  ordonnance  expreffe  à 
tous  lesfujets  du  royaume,  fous  peine  d'encourir  Ion  indi- 
gnation &  d'être  punis  exemplairement,  d'aler  à  Rome  pour 
gagner  des  pardons,  qu'ils  pouvoient  obtenir  de  la  miféri- 
corde  divine  fans  aler  fi  loin.  Cete  défenfe ,  quoique  préci- 
fe,  ne  fut  pas  capable  de  refroidir  entièrement  le  zèle  de 
nos  pieux  voyageurs.  Les  François ,  ainfi  que  les  autres  na- 
tions des  diférentes  obédiences ,  coururent  à  Rome  fe  faire 
abfoudre.  Les  troupes  du  pape  répandues  autour  de  la  ville 
les  pillèrent ,  infulterent  les  femmes.  Un  grand  nombre  mou- 
rut de  la  pefte  ;  ceux  qui  refterent  malades  furent  expofés  à 
la  plus  grande  mifere,  fans  que  le  pontife  fût  tenté  d'ouvrir 
fon  tréior  pour  les  foulager.  A  fon  retour ,  cete  troupe  de 
pèlerins ,  pauvres  &  languiflants,  fut  harcelée  par  des  péni- 
tents d'une  nouvele  éfpece.  C'étoit  un  effain  compofé  ae  fa- 
natiques &  d'impofteurs  ;  qui  portoient  avec  eux  des  croix 
de  briques  mêlées  avec  du  fang  &  de  l'huile ,  enforte 
qu'elles  paroiflbient  fuer  dans  la  chaleur  de  l'été.  Un  d'en- 
tr'eux  afiuroit  être  le  prophète  Eliç  :  ils  annonçoient  la  fin 
du  monde ,  qui ,  félon  eux,  de  voit  périr  par  un  grand  trem- 
blement de  terre.  On  feroit  fans  doute  moins  furpris  de  ces 
honteufes  extravagances,  fi  elles  fe  trouv oient  dans  quelque 
relation  de  l'Amérique  j  mais  que  penfer  des  habitants  de 
l'Europe,  éclairés  alors  par  les  lumières  du  chriftianifme,  & 

Êar  les  lettres  dont  le  goût  commençoit  à  fe  renouveler  ? 
Hminuera-t-on  le  déshoneur  du  quatorzième  fiecle  aux  dé- 
pens de  celui-ci?  La  religion  libre  &  dégagée  d'un  amas  de 
fuperftitions,  la  véritable  philofophie  cultivée  &  fi  chérie 
par  nos  contemporains,  la  fagêfle  de  nos  loix,  la  vigilance 
de  nos  magiftrats,  ont-elles  pu  empêcher  jufqu'à  préfent 
ou  on  ne  vît  renaître  au  milieu  même  de  notre  capitale  de 
femblables  illufions?  Preuve  humiliante  que  les  fots  &  les 
fripons  font  de  tous  les  temps  &  de  tous  les  pays. 

Ces  fanatiques  qui  parcouroient  alors  l'Europe  étoient 
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tn\ —  vêtus  d'habits  faits  en  forme  de  facs  &  de  chaperons ,  qui 

An,    1399.    t  .  . ,  t         •/•  /   1  n 

Dcfenfes  de  *eur  couvraient  entièrement  le  vifage ,  excepte  les  yeux. 
marcher  le  vi-  Cete  efpece  de  mafque  empêchoit  qu'on  ne  put  reconnoître 
fage  couvert.  une  infinité  de  fcélérats  qui  s'abandonnoient  fans  fcrupule 
ancUnd^chL  aux  plus  grands  défordres.  La  mode  de  ces  chaperons  fe  ré- 
tcUt,foi.  s.    pandit,  ce  qui  obligea  le  roi  d'ordonner  au  prévôt  de  Paris 
XXRc7œJiUes  ^e  ^re  afêter  &  pourfuivre  criminélement  tous  ceux  qui , 
ordonnances,    dans  la  ville  ou  en  voyage ,  marcheraient  embrunckés  *  de 
!  Couverts.     [eurs  chaperons ,  télement  qu'on  ne  pût  voir  leurs  vlfages  à  dé- 
couvert. Les  maladies  épidémiques  ,  la  famine  &  la  tpifere , 
av oient  produit  dans  les  grandes  villes ,  &  principalement 
dans  Paris ,  leur  éfet  ordinaire.  Les  prifons  des.diférentes 
jurifdi&ions,  teles  que  la  conciergerie ,  le  grand  châteiet , 
la  prifon  de  l'évêque,  celles  de  faint  Germain  &  de  faint 
Martin,  ne  pouvoient  plus  contenir  la  multitude  de  meur- 
triers &  de  voleurs  qu'on  arêtoit  journéiement  :  on  fut  obligé 
lbïd.  d'ouvrir  la  prifon  du  petit  châtelet ,  &  d'y  ronftruire  de  nou- 

vêles  fojfes  pour  renfermer  une  partie  des  criminels.  Cet  édi- 
fice ne  fervoit  auparavant  qu'à  réprimer  les  défordres  com- 
mis par  les  écoliers  de  l'univerfité. 
Le  duc  d'Or-      Le  crédit  du  duc  d'Orléans  augmentoit  tous  les  jours  de- 

d aîn  /C /cf  Pu*s  clu ^  av0lt  ^  ac*m*s  au  Partage  du  gouvernement.  Il 
mîn'.ftration    venoit  de  faire  ériger  en  pairie  le  comté  de  Blois  :  peu  de 
des  finances,    temps  après,  le  roi  fon  frère  lui  donna  la  ville  de  Château- 
Thiéri  décorée  du  même  titre  :  il  obtint  encore  les  mêmes 
prérogatives  pour  la  feigneurie  de  Couci,  dont  il  avoit  de- 
puis peu  fait  l'aquifition.  Comme  il  ne  pouvoit  égaler  le  duc 
de  Bourgogne  par  l'étendue  des  domaines,  il  s'éforçoitde 
paroître  l'emporter  du-moins  par  le  nombre  des  pairies.  Mais 
la  principale  difpofition  des  finances  qu'il  s  etoit  fait  donner, 
lui  procuroit  encore  une  confidération  plus  éfe&ive.  C'étoit, 
dit  un  de  nos  hiftoriens,  mettre  un  glaive  entre  les  mains 
Chamhr.des  d'un  furieux.  ïl  fit  deftituer  les  anciens  généraux  des  aides, 
f0iP6™nU F'  ^  furent  remplacés  par  de  nouveaux  ofiçjers  entièrement 
dévoués  à  (es  ordres.  On  leur  donna  une  autorité  fans  bornes, 
&  tele  que  leurs  prédécefieurs  n'en  avoient  jamais  exercé 
de  femblable.  Ces  généraux  décidoient  fouverainement  de 
tout  ce  qui  avoit  raport  £  i'ejdminiftration  des  revenus  pu- 
blics : 
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bVics:  juges,  fermiers,  impositions,  dépenfeS  ,  recetes  gé-  - 

tiérales  &  particulières ,  tout  leur  étoit  flibordonné,  fans  qu'il  ^  Iî99% 
fût  poffible  de  jamais  prévenir  ou  réparer  l'abus  de  ce  pou- 
voir énorme ,  puifqu'il  étoit  défendu  de  fe  pourvoir ,  même 
au  confeil  du  roi ,  contre  leurs  décidons,  qu'ils  avoient  feuls 
le  droit  de  réformer.  Sous  une  pareille  administration ,  le 
défordre  ne  pouvoit  manquer  d'-être  exceflïf ,  &  non  moins 
préjudiciable  au  fouverain  au'à  fes  peuples.  La  répartition 
des  impôts  étoit  arbitraire,  la  levée rigoureufe,  la  recete in- 
fidèle ,  &  la  dépênfe,  un  dédale  impénétrable.  La  nation 
découragée  s'apauvriflbit,  &  contra&oit  infenfiblement  cete 
langueur  léthargique ,  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  .ma- 
ladies dont  un  État  puifle  être  ataqué.  Déjà  le  roi  commen- 
çoit  à  fe  reflentir  de  la  mifere  commune ,  malgré  les  fubfïdes 
dont  on  furchargeoit  le  royaume  qui  manquoit ,  pour  fatif- 
faire  aux  taxes  immodérées ,  de  là  reflburce  du  commerce , 
de  l'induftrie&  des  arts,  négligés  &  fans  émulation.  Bien- 
tôt l'indigence  affiégeant  le  palais  du  monarque ,  le  réduifît 
lui-même  à  manquer  fouvent  du  néceffaire ,  tandis  que  le 
duc  d'Orléans,  aifpenfateur  des  revenus  de  la  couronne, 
environné  d'une  cour  que  grbfliflbit  fans  ceffe  l'avidité  des 
richeffes  &  l'efpoir  des  récompenfes  ou  de  la  faveur,  étaloit 
un  faftequine  pouvoit  convenir  qu'à  la  majefté  royale.  Le$ 
calamités  publiques  exigeoient  de  1*  fàgefle  &  de  la  jufHce 
du  gouvernement ,  qu'on  acordât  quelque  diminution  des 
itibudes,  fur-tout  dans  un  temps  où  la  paix  avec  l'étranger  & 
la  tranquilité  intérieure  fembloient  devoir  permettre  au  peu- 
ple de  refpirer.  On  l'efpéroit ,  &  ceux  qui  gouvernoient  fe 
rendirent  odieux  en  trompant  Patente  générale.  Le  duc 
d'Orléans  commença  dès-lors  à  perdre  une  partie  de  la  ré- 
putation que  lui  avoient  aquife  fes  manières  généreufes  & 
ion  extérieur  afable  &  prévenant. 

Si  quelque  chofe  étoit  capable  d'adoucir  le  fentiment  de  LeDaupWn, 
tant  de  maux,  c'étoit  fans  contredit  le  fpeftacle  qu'on  ofrit  ^c<leGmen"! 
au  public.  Le  jeune  dauphin,  Charles,  âgé  pour  lors  de  neuf    Recœuii  des 
ans,  parut  pour  la  première  fois ,  acompagné  d'une  fuperbe  ordonnances* 
cavalcade  :  il  traverfa  Paris  au  milieu  des  aclamations ,  &  fe 
rendit  à  Saint-Denis*  Les  religieux  le  reçurent  à  l'entrée  de 
Tome  FI.  Ddd 
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^      _  -  leur  éfflife  avec  les  honeurs  dûs  à  rhéritier  préfoniptif  de  & 
^Ah.  1400.  ©  r  r 

couronne.  Il  vifita  les  jours  luivants  avec  le  même  apareil 

les  autres  maifons  de  plaifance  des  environs  de  la  capitale 

Quelque  temps  après ,  le  roi  lui  donna  en  augmentation 

Reg.  A  du  d'apanage  le  duché  de  Guienne  avec  la  claufe  de  réverfio» 

P^ement>M  à  la  couronne  ,  s'il  décédoit  avant  ion  père ,  même  dans  le 

cas  où  il  laifferoit  àes  enfants  :  précaution  que  l'événement 

rendit  inutile  $  ce  jeune  prince  étoit  d'une  fente  très  délicate^ 

&  mourut  dans  le  cours  de  Tannée.   ♦ 

L'empereur      La  cour  étoit  alors  ocupée  des  préparatifs  pcmr  la  récep- 

de  Conûanti-  tion  <je  Manuel  Paléologue  ,  qui  parcouroit  les  différentes 

F^ice?entCD  <tours  de  l'Occident,  afin  d'implorer  l'affiftance  des  princes 
chrétiens».  .Conftantinople  étoit  reflerée olus  que  jamais  par 
Bajazet,  dont  les  troupes  inondoient  la  Komanie.  Cete  ville 
impériale,  débris  prefque  unique  de  tant  d'Etats,  ne  pouvoit 
-éviter  de  fubir  le  joug,  &  peut-être  eût-elle  déjà  incombé, 
û  les  Turcs,  négligeant  imoins  la  marine,  avôient  été  ea 
itat  de  s'emparer  eu  Bofphore ,  &  de  la  priver  des  fecours 
qu'elfe  recevok  par  mer.  Manuel  avoir  en  partant  larffé  Jean 
Paléologue  foit  neveu  pour  commander  eu^fon  abfence.  Il 
vint  d'abord  à  Venifê ,  d'où  il  fe  rendit  à  Milan.  Galéas  le 
fit  escorter  honorablement  jufqu'en  France*  Deux  mille 
bourgeois  en  atmes  &  bien  montés  alerent  le  recevoir  au 
pont  dé  Charènton  i  à  l'entrée  de  Paris ,  le  chafncelier  &  le 
parlement  en  corp*  le  complimentèrent.  Il  trouva  enfiriteie 
*oi  qui  venoit  à  fe  rencontre  environné  des  princes  du  iang 
&  d'une  foule  de  courtifans  qui  s'étoient  piqués  d'étaler  en 
eete  bCafioft ,  au*  regards  du  prince  Grec ,  toute  la  galan- 
terie &  te  magnificence  Françoife.  Auflwôt  que  les  deux 
monarques  s'aperçurent,  ils  ie  faluerent  &  coururent  s'em* 
braflèr  avec  les  témoignages  de  la  plus  vive  afeftion*  Ma- 
nuel  revêtu  d'un  habit  impérial  de  foie  blanche,  entra  dans. 

;  la  capitale,  monté  fur  un  cheval  blanc.  Le  lefteur  peut  fe 

fiapeler  la  dificulté  qu'on  avoit  faite  à  l'empereur  Charles  IV 
dans  une  circonftance  fembïable.  Ces  inégalités  porteroient 
à  croire  que  les  prétendues  règles  du  cérémonial  ont  varié 
dans  tous  les  temps.  L'empereur  fut  logé  au  louvre:  on  lui 
«fligna  un  revenu  convenable  pour  fon  entretien  $  il  affiila 
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au  mariage  du  fils  du  duc  de  Bourbon  avec  la  comtefle  ^  I400/ 
douariere  d'Eu ,  veuve  du  connétable  Philippe  d'Artois.  Ou 
îui  prodigua  pendant  fon féjour  à  Paris,  les  fêtes,  la  chafTe, 
les  fpe&acles ,  tels  qu'on  les  connoiflbit  alors  :  enfin ,  on 
s'emprefli  de  procurer  à  ce  prince  tous  les  divertiffements 
capables  de  lui  faire  oublier  fes  infortunes ,  &  le  danger  au- 
quel fes  Etats  étoient  expofés.  Ce  fut  à  quoi  fe  réduifit  la 
bienveillance  de  la  cour.  La  maladie  du  roi ,  la  divifion  de$ 
princes,  empêchèrent  qu'on  ne  le  fecourût.  Il  atendit  envaip 

}>rès  de  deux  années.  Un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre  ne 
ui  fut  pas  plus  avantageux.  Henri  IV  encore  mal  afermi  fur 
le  trône,  avoit  trop  d'afaires  dans  fes  propres  Etats,  pour 
s'ocuper  des  projets  d'une  fipiblable  expédition.  ,. 

Tandis  que  Paléologue  eflayoit  inutilement  d'armer  l'Eu-  _  Péfaît6  & 
rope  chrétienne,  la  prife  de  Conftantinople  fut  reculée  par  XamerianT 
vne  de  ces  révolutions  fi  fréquentes  dans  les  grands  Etats  dç 
FAfie.  Ce  redoutable  Bajazet,  qui  regardant  comme  cer- 
taine la  conquête  de  l'empire  d'Orient,  dévoroit  déjà  dans 
jlbn  cœur  l'Italie  &  l'Allemagne,  fut  bientôt  obligé  lui-même 
àe  raflembler  toutes  fes  forces  pour  les  employer  à  fa  propre 
défenfe.  Un  Scythe  Afiatique,  de  la  race  de  Gengiskan, 
partoit  du  fofid  de  la  Tranfoxiane  par  deU  les  rives  de  la 
mer  Caspienne ,  pour  venger  tant  de  princes  humiliés  par  le  -  t 

ïhonarque  Othoman.  Cétoit  le  fameux  Timurbec,  nommé 
Tarherlan  par  Les  Européens  :  conquérant  de  la  Tartarie  *  dç 
la  Perfe,  des  Indes  &  d'une  partie  de  la  Chine ,  il  s'avan- 
^oit  vers  la  Natolie  à  la  tête  d'une  armée  compofée  de  ftjc 
cent  mille  cavaliers.  B4az€t  >  quoiqu'mférieur  en  nombre, 
livra  le  combat  près  d'/4ngoriey  qu'il  rendit  célèbre  par  fa 
défaite.  Il  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur  qui  le  traita  h\ir 
fnainement.  «  Tout  événement  vient  de  Dieu ,  lui  dit  le     Hifloin  de 
»  hérosTartare,lorfqu'onleluipréfenta:quoique  jen'ignore  aZlfifj!*' 
♦>  pas  de  queie  manière  tu  aurois ufé  de  La  victoire  fi  j'euffe  Ali ,  traduite 
♦>  été  vaincu,  je  veux  me  rendre  digne  de  ma  fortune:  nç  parPctudeU 
»  redoute  de  ma  part  aucun  traitement  injurieux  ».  Timuj- 
tint  parole.  C'eft  du-moins  le  témoignage  d'un  auteur  Arabe, 
contemporain  de  ce  prince;  ateftation.qui-paroît  mériter 
plus  de  créance  que  le  récit  de?  hiltoriens  d'Europe ,  qui 
r  Dddij 


Digitized  by 


Google 


An.  1400. 


396  Histoire  de   France, 

raportetit  que  Timur  faifoit  traîner  à  fa  fuite  fon  captif  en- 
chaîné dans  une  cage  de  fer  ;  qu'il  s'en  fervoit  de  marche- 
pied pour  mohter  à  cheval,  &  qu  il  pouffa  la  brutalité  ju£ 
Su'à  raire  violer  l'impératrice  en  fa  préfence  :  afronts  dont 
>ajazet  conçut  tant  ae  chagrin,  qu'il  fe  caffa  la  tête  contre 
les  barreaux  de  fa  cage.  Tamerlan  put  alors  fe  regarder 
comme  vainqueur  des  trois  parties  connues  de  l'Univers  , 
&  juftifier  en  quelque  forte  l'emblème  des  trois  globes  qu'il 
avoit  pris  pour  devife.  Avant  que  de  marcher  contre  Baja- 
Trêfirdesch.  zet ,  il  avoit  écrit  au  roi  de  France.  On  conferve  encore 
Ê^rRRc^aic  ^ans  k  tr^or  des  Chartres  les  lettres  originales  du  conques 
nQ.  676$.  fol  rant  Tartare  &  du  prince  Mirauxa  fon  fils.  Il  propofbit  une 
PP.  yerf.        aliance  ofenfive  &  défenfive  avec  la  France  contre  le  Turc^ 
leur  ennemi  commun.  Ces  lettres  contenoient  de  plus  un 
projet  de  commerce  entre  les  fujets  des  deux  empires  :  ce 
qui  prouve  que  ce  princeétoit  en  même  temps  poétique  & 

tuerrier.  Le  roi  ne  répondit  que  vers  la  fin  de  l'année  1 403  9 
1  les  envoyés  chargés  de  porter  cete  réponfe  n'ariverent 
que  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Tamerlan  ,  arivêe  ea 
1405:  ce  qui  empêcha  la  fuite  de  ces  négociations  éloi- 
gnées. 
Mécomen-      L'univerfité  s'étoit  flatée  que  la  fouftra&ion  lui  feroît  plus 
^"ÎSr  î*hl~  avantageu^e  qu'elle  ne  le  fut  en  éfet.  Les  prélats  de  France 
terdiéHon  des  lui  avoient  fait  efpérer  qu'elle  feroit  traitée  favorablement 
ciafles  &  de  dans  la  diftribution  des  bénéfices  :  mais  ibit  que  les  difoen* 
h  ïmï%  la  ^ateurs  des  I>iens  écléfiaftiques  négligeaflent  de  remplir  leurs 
viiu  de  Paris,  promefles,  foit  qu'elle  portât  trop  loin  fes  prétentions ,  elle 
Le  Labour  fe  crut  \£fèe  dans  \e  partage ,  &  ne  manqua  pas  de  s'en  plain* 
rCHift.  de  /'*-  dre  amèrement.  A  ce  premier  fujet  de  mécontentement, 
niverfité*        aui  n'étoit  déjà  que  trop  grave ,  fe  joignirent  les  pourfuites 
des  receveurs  des  impofitions  nouveles ,  qui  prétendoient  y 
affujétir  les  membres  du  corps  académique.  L'univerfité  ne 
manqua  pas  de  crier  à  l'infra&ion  de  fes  privilèges  :  on  ne 
l'écouta  pas.  La  reffource  ordinaire  fut  mife  en  ufage.  Les 
ciafles  furent  fermées ,  les  leçons  intérompues ,  les  étudiants 
menacèrent  de  fe  retirer ,  les  prédicateurs  fe  turent  :  c'étok 
pendant  le  carême.  La  cour  promit  d'avoir  égard  aux  plain- 
tes 7  ce  qui  engagea  les  facultés  mécontentes  à  reprendra 
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Jeurs  exercices.  Quelque  jufte  eftime  qu'on  doive  à  la  mère  "^====r 
des  fciences ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  defirer  qu'elle  eût     N"  *4°°' 
fouvent  marqué  moins  de  vivacité  pour  {es  intérêts. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  le  monde,  &  au  milieu  des  Sédition  des 
agitationstdu  fïecle,  que  régnoit  cet  efprit  d'indépendance,  c6^iiers. 
de  prétention,  &de  jaloufie  fur  les  prérogatives;  il  s'étoit  v\uc  ieParïl. 
gliflé  jufque  dans  les  cloîtres.  La  fcene  fcandaleufe  que  les  Rcgiflres  éi 
cordeliers  ofrirent  au  public  à-peu-près  dans  le  même  temps,  ParUm€Ut* 
en  eft  une  preuve  bien  convaincante.  Un  provincial  de  cet 
ordre  fit<:onftruire  de  fon  autorité  privée ,  une  écurie  dans 
Fenceinte  du  couvent.  On  demanderait  aujourd'hui  quel 
befoin.un  provincial  de  francifcains  pouvoit  avoir  d'une 
écurie;  mais  nous  parlons  ici  des  religieux  du  quatorzième 
fïecle ,  dont  quelques-uns  vouloient  atefter  le  fafte  des  pré- 
lats. Les  corcteliers  indignés  qu'on  violât  les  itatuts  de  leur 
ordre ,  qui  défendoient  exprenément  qu'on  bâtit  des  écuries 
dans  le  monaftere,  levèrent  l'étendard  de  la  révolte.  Le  pro- 
vincial, quoique  perfuadé  de'  fon  tort,  ne  voulut  pas  en 
avoir  le  démenti,  éfet  naturel  du  defpotifme  claijftral.  Quel- 
ques religieux  de  la,  province  de  France  prirent  le  parti  du 
fupérieur  :  les  rebeles  s'atrouperent ,  démolirent  les  écuries , 
malgré  la  réfiftance  de  ceux  qui  combatoient  pour  faire  ref- 
pefter  le  pouvoir  arbitraire.  Les  indépendants ,  fiers  de  ce 
premier  avantage ,  preffçrent  leurs  adverfaires.  A  mort  tous 
les  François  !  tel  étoit  leur  cri  de  guerre.  Tout  le  couvent 
prend  part  à  la  querele.  Les  oficiers  du  roi  acourent  au  bruit 
du  combat;  ils  enfoncent  les  portes  qu'on  refufe  d'ouvrir. 
La  mêlée  devient  plus  horrible,  le  fang  coule  ;  mais  enfin 
la  difeipline  &  le  froc  cèdent  aux  armes  :  les  vaincus  pren- 
nent la  fuite  :  vingt-fix  font  arêtes  dans  le  couvent ,  &  qua- 
torze dans  les  fofles.  Ils  font  conduits  en  prifon ,  &  remis 
aux  juges  criminels  pour  être  châtiés  exemplairement.  C'eft 
le  récit  fidèle  &  pr#is  de  ce  ridicule  événement,  qui  tient 
trop  aux  moeurs  pour  être  pafle  fous  filence;  La  modeftie  & 
la  docilité  de  nos  religieux  femblent  aquérir  un  nouveau 
luftre,  lorfqu'on  les  compare  avec  leurs  prédéceffeursl 

Henri  paroifToit  avoit  été  porté  fur  le  trône  par  le  vœu  f  Trev«  «▼*« 
.général  de  la  nation,  mais  il  aprenoit  tous  les  jours  à  fe  ço^ 
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'  convaincre  qu'il  eft  plus  facile  d  'ufurper  une  couronne  que 

jeune  reine  ^e  ^  con^erver-  Ocupé  au-dehors  par  les  armes  des  Ecoflois 
veuve  de  Ri-  &  des  Gallois ,  environné  de  princes  &  de  feigneurs ,  dont 
chard,revient  \es  fecours  ou  les  fufrages  avoient  favorifé  fon  élévation ,  & 

en  France.  .  r,  °  •  .  .,     7 

Rapin  de    qul  par  conlequent  croyoïent  pouvoir  tout  exiger  j  il  mar- 
Thoyras.        choit  entre  deux  précipices ,  craignant  également  de  faire 
'pub*™"  m  ^es  m^contents  ou  des  ingrats.  Déjà  même  on  avoit  atenté 
#.  fur  fa  vie.  Obligé  de  combatre  &  de  punir,  des  rigueurs 

Infor  des  çh.  nécefTaires  commençoient  à  faire  regréter  le  règne  précé- 
dent; une  impolition  générale,  quoiqu'acordée  par  le  parle- 
ment, parut  onéreufe.  Les  Wiclejifles  ou  Lollards,  étoienten 
grand  nombre  &  formoient  un  parti  puiffant  :  il  s'en  fit  au- 
tant d'ennemis  en  engageant  le  parlement ,  malgré  la  répu- 
gnance de  la  chambre  des  communes ,  à  les  prolcrire  &  les 
condanerau  feu.  Dans  cete  fituation  incertaine,  fon  intérêt 
exigeoit  qu'il  évitât  une  rupture  avec  la  France.  Cete  raifon 
avoit  fait  diférer  jufqu'alors  le  retour  de  la  jeune  reine, 
dont  il  fe  flata  pendant  quelque  temps  de  pouvoir  faire  a  prou- 
ver le  mariage  avec  le  prince  de  (xalles  ;  mais  des  refus  réi- 
térés lui  en  ayant  fait  perdre  toute  efpérance,  il  fut  enfin 
obligé  de  fe  déterminer  à  donner  la  fatisfaftion  qu  on  lui 
demandoit.  Ce  ne  fut  pas  à  la  vérité  fans  faire  naître  encore 
des  dificultés ,  par  lefqueles  on  pouvoit  juger  des  difpofitions 
où  il  étoit ,  &  que  fa  ntuation  aftuele  ne  lui  permettoit  pas 
de  manifefter.  On  forma  de  fa  part  des  plaintes  fur*  des  in- 
fra&ions  prétendues  de  la  trêve  :  il  falut  nommer  des  com- 
miflaires  pour  régler  les  réparations.  Les  Anglois  infiftoient, 
entre  autres  reproches,  fur  ce  que  le  roi  venoit  récemment 
de  donner  le  titre  de  duc  de  Cuienne  au  dauphin.  Avant 
que  de  s'engager  à  rendre  Ifabele ,  Henri  exigea  que  le  roi 
lui  donnât  quitance  desfommesqui  avoient  été  payées  pour 
la  dot,  &  que  cete  quitance  fut  garantie  &  confirmée  par 
les  ducs  de  Berri,  de  Bourgogne  &  &  Bourbon.  Le  auç 
d'Orléans  refufa  de  figner  un  pareil  afte.  Dans  ces  diférents 
écrits ,  ainfî  que  dans  le. traité  qui  confirmoit  la  trêve,  il  fa- 
lut reconnoître  Henri  en  qualité  de  roi  d'Angleterre ,  titre 
que  les  ambafladeurs  de  France  lui  avaient  refufé  jufqu  a- 
lors. La princeffe  enfin  s'embarqua,  &fyt  remife à Boulo* 
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gne  entre  les  mains  des  miniftres  de  France.  Les  Ànglois  An   t  oa: 
prirent  encore  dans  cete  ville  la  précaution  de  tirer  de  la       " 
jeune  reine ,  autorifée  par  le  roi ,  une  quitance  de  fa  dot  &  pubL^om.  "3  \ 
une  renonciation  à  fon  douaire.  Ces  a&es  font  autant  de  mo-  t^t.  1. 
numents  qui  dépofent  contre  Henri,  &  qui  prouvent  la  vio-       u 
lation  d'un  contrat  qu'il  avoit  (igné  lui-même  dans  le  temps 
du  mariage  de  Richard.  Après  cela  pou  voit- on  fe  figurer 
que  l'année  fuivante  il  dût  charger  fes  ambafladeurs  de  de- 
mander le  refte  de  la  rançon  du  roi  Jean?  Ifabele  fut  reçue 
par  les  ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbon ,  &  le  comte  de 
laint  PauL  Le  premier,  après  l'avoir  efcortée  une  partie  de 
la  route ,  la  remit  entre  les  mains  du  duc  de  Bourbon ,  qui 
la  condirifit  à  Paris. 

Malgré  l'acommodement  qu'on  venoit  de  terminer,  le  roi 
ne  pouvoit  s'empêcher  dé  regarder  Henri  comme  un  ufur- 
pateur.  Il  n'eft  pas  douteux  que  fans  les  rechûtes  preiique  IK& 
continueles  dont  il  étoit  aflige  ,  il  n'eût  cherché  à  tirer  ven- 
geance de  la  mort  de  Richard.  Il  fit  afTurer  les  EcofTois  qu'il 
n'entendoit  point  fe  départir  de  leur  aliance.  Henri  étoit  in- 
formé de  ces  démarches  j  mais  "il  n'ofoit  lui-même  éclater  y 
fur-tout  dans  les  circonftances  préfentes,  où  la  plus  dange- 
reufe  confpiration ,  conduite  par  le  comte  de  Northumber- 
land,  menaçoit  de  le  renverfer  du  trône.  Thomas  de  Percyy 
comte  de  Worcefter ,  fils  de  Northumberiand ,  étoit  pour 
lors  ambaffadeur  en  France.  Il  repafTa  la  mer  &  fut  défait» 
Sa  mort  &  la  foumifïion  du  père  diffiperent  la  révolte.  Le 
roi  d'Angleterre  ne  put  également  apaifer  les  troubles  de  la 
province  de  Galles.  Le  comte  de  la  Marche  avoit  reçu  cent 
mille  écus  pour  y  conduire  des  troupes,  mais  il  revint  fan$ 
avoir  tenté  'le  paffage.  L'amiral  Regnaud  de  Trie  &  Jean 
de  Hangeft,  grand  maître  des  arbalétriers,  plus  heureux  on 
plus  habiles ,  abordèrent.  Giendowrdy,  fécondé  par  eux  r 
remporta  plufieurs  avantages  contre  Henri.  On  prit  quel-  * 
ques  places  en  Guienne.  L'amiral  de  Bretagne  dilperfa  une 
flote  Angloife  :  ainfi  l'on  peut  dire  que  les  traités  ne  fufpen- 
doient  que  très  foîblement  ranimofité  des  deux  cours,  uni- 
quement retenues  par  la  crainte  qu'elles  s'infpiroient  mutué- 
lemenu 
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*  A  L'état  du  roi  devenoit  de  jour  en  Jour  plus  déplorable  l 

An.  1400.  j    •    •  ui     j>      •  1    •       a      rT  •  j-r 

A      . ,  ,    &  le  rendoit  incapable  d  agir  par  lui-même.  Les  princes  du- 

Autorité  du         r  .  ,,  •      1     1»  •    /  r        a  ai  1 

chancelier,  poloient  d  une  partie  de  1  autorité  lupreme.  A  leur  exemple, 
les  miniftres  fe  rendoient  indépendants  dans  leurs  départe- 
ments; &  cete  indépendance  inévitable  ,  puifque  le  fouve- 
rain  ne  pouvoit  plus  les  diriger,  n'aurait  point  aporté  de  dét- 
ordre ,  iî  chacun  d'eux  s'étoit  renfermé  dans  fes  fon&ions. 
La  difpoûtion  abfolue  de  toutes  les  grâces  émanées  du  trône, 
Regifl.Adu  fut  entièrement  remife  au  chancelier  ,  &  par  l'ordonnance 

parlement, fol.  générale  pour  Fadminiftration  de  la  juftice,  publiée  à  la  fin 

de  Tannée  1400,  le  roi  enjoignit  expreflement  à  ce  chef  de 

la  magiftrature,  de  jeter  fans  exception  toutes  lettres  {ignées 

du  prince,  qu'il  jugeroit  contraires  à  l'efprit  des  règlements. 

Dignités  de       Dans  cete  multitude  d'édits  que  la  confufion  des  afaires 

Seliveï11^  &  ^es  changements  continuels  de  miniftres  enfantoient  jour- 
Rccœuii  des  nélement ,  les  bornes  de  cet  ouvrage  permettent  tout  au  plus 

°nhR^eS'du  ^e  C^°^r  ceux  ^  Peuvent  fervir  à  faire  connoltre  le  génie 

parlement.  de  radminiftration ,  &  l'ordonnance  dont  on  vient  de  parler 
eft  de  ce  nombre.  Après  avoir  réglé  la  conduite  que  doivent 
tenir  les  oficîers  prépofés  à  la  régie  des  finances, règles  fages 

3ue  par  malheur  l'avarice  ne  trouvoit  que  trop  de  facilité 
enfreindre,  le  légiflateur  pafle  à  des  objets  plus  fufeepti- 
bles  d'ordre  &  de  ftabilité.  Par  un  article  de  la  nouvele  or- 
donnance ,  il  étoit  dit  que  dans  la  fuite  toutes  les  dignités 
de  la  magiftrature  feroient  conférées  par  éleftion  ,  &  que 
lorfqu'une  place  de  préfident  ou  de  confeiller  viendrait  à 
vaquer,  le  chancelier  fe  rendrait  au  parlement  pour  préfider 
au  choix  qui  fe  ferait  par  ferutin  en  fa  préfence.  Il  etoit  ex- 
prefTément  recommandé  d'avoir  égard  à  la  nobleffe  &  à  la 
capacité,  &  de  choifir,  autant  qu'il  fe  pouroit,  des  magif- 
trats  de  diférentes  provinces ,  à  caufe  de  la  diverfité  des 
coutumes  obfervées  dans  ce  grand  nombre  de  jurifdiftions 
fujetes  au  refTort  du  parlement.  Le  même  règlement  com- 
prenoit  les  fénéchauflees  &  les  bailliages ,  ainfi  que  la  cham- 
bre des  comptes  réformée  fur  l'ancien  nombre,  compofé  de 
quatre  clercs  &  quatre  laïques ,  &  des  deurpréfidents  écléfiaf. 
tique  &  féçuliçr.  Le  grand  bouteiller ,  à  caufe  de  fon  ofice, 
eft  défigné  comme  membre  né  de  cete  compagnie. 
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Cete  ordonnance  ne  peut  être  préfumée  l'ouvrage  de  l'am- 
bition des  princes,  puifqu'elle  reftreignoit  l'abus  qu'ils  fai- 
foient  de  leur  crédit,  en  propofant  leurs  créatures,  ou  des 
aipirants  qui  donnoient  ae  l'argent  à  des  proteâeurs  puif- 
fants ,  pour  être  élevés  aux  dignités  de  la  magiftrature ,  ef- 
pece  de  vénalité  tacite ,  que  la  foiblefle  du  gouvernement 
commençoit  à  favorifer.  Avant  ce  règlement ,  les  places 
s'obtenoient  quelquefois  par  réfignation  :  mais  il  faloit  qu'elle 
fût  purement  gratuite,  rafquier  raporte  un  exemple  qui 
prouve  jufqu'à  quel  degré  de  délicatefle  les  compagnies  fou- 
veraines  portoient  le  icrupule.  La  chambre  des  comptes 
rendit  un  arêt  qui  deftituoit  un  auditeur  après  lix  années 
d'exercice ,  parce  qu'elle  découvrit  qu'il  s'étoit  obligé  de 

(>ayer  foixame  livres  par  an  &Jix  queues  de  vin ,  à  celui  qui 
ui  avoit  réfîené  fon  ofice.  La  forme  des  éleôions  prefcrite 
par  la  nouvele  ordonnance  fubfifta  long-temps ,  &  fut  rare- 
ment intérompue.  Ceux  qui  afpiroient  aux  dignités,  préfé- 
roient  à  des  lettres  de  provifion ,  l'honeur  d'être  admis  dans 
les  compagnies  fouveraines  par  le  fufrage  de  ceux  qui  les 
compofoient.  Henri  de  Mark,  pourvu  par  le  roi  de  la  charge 
de  premier  préfident,  vint  au  parlement,  &  déclara  qu'il  ne 
prétendoit  pas  que  le  choix  du  prince  prévalût  en  fa  faveur, 
cl  qu'il  fe  foumettoit  à  la  délibération  de  la  cour.  La  feule 
porte  qui  reftât  ouverte  à  la  proteôion  étoit  que  dans  les 
ocafions  où  le  roi  &  les  princes  vouloient  favorifer  quel- 
qu'un, ils  affiftoient  en  perfonne  aux  éleéHons  &  donnoient 
leurs  voix,  qui  ne  manquoient  pas  d'entraîner  le  plus  grand 
nombre.  Il  n  eft  pas  inutile  d'obferver  que  pendant  le  temps 

3ue  l'ufage  d élire  par  fcrutin  fut  en  vigueur ,  les  récipien- 
aires  n'etoient  pas  affujétis  à  Pexamen  de  la  cour  ni  à  l'in- 
formation de  yie  &  de  mœurs ,  précaution  effenciele  que 
prefcrivit  Louis  XII,  &  dont  ce  fage  monarque  fenrit  la  né- 
ceffité  lorfque  les  befoins  de  l'Etat  l'obligèrent  d'introduire 
la  vénalité  des  charges ,  établiflement  qui ,  comme  toutes 
les  inftitutions  humaines ,  eut  dans  tous  les  temps  fes  criti- 
ques &  fes  apoiogiftes. 

Le  roi  avoit  renouvelé  au  commencement  de  cete  année    Renouvelé 
la  fouftraftion  d'obédience ,  avec  injon&ion  à  tous  les  fu-  foXaftion* 
Tome  VI.  E  e  e 
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jets  du  royaume  de  s'y  conformer  fous  peine  d'être  punis 
exemplairement.  Une  ordonnance  fi  precife,  rendue  à  la 
ordoïLmccsï  folicitation  des  ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon , 
tom.8.  ne  pouvoit  manquer  de  déplaire  au  duc  d'Orléans,  qui  nV 

voit  point  été  apelé  au  conieil  pour  délibérer  fur  cete  afaire. 
On  n'ignoroit  pas  que  ce  prince  étoit  le  protefteur  de  Be- 
noît ,  «  cete  connoiflance  et  it  pour  le  ctuc  de  Bourgogne 
un  motif  de  plus ,  qui  l'excitoit  à  maintenir  la  fouftraébon 
qu'il  regardoit  comme  fon  ouvrage. 
Le  duc  d'Or-      \\  eût  été  à  défirer,  pour  le  bonheur  de  l'Etat,  que  ces 
reX  goûver"  princes  fe  fuflent  contentés  de  fe  donner  réciproquement 
nemem.  Mé-  ces  mortifications  paflageres  fans  en  venir  aux  éclats  dan- 
duTuctedTm  gereux  d'une  rupture  ouverte  :  mais  le  temps  étoit  arivé 
Bourgogne,    que  leur  mésintelligence  retenue  jufqu  alors  dans  de  certaines 
imfiu^tl^  bornes,  devoit  fe  manifefter  fans  ménagement.  Le  duc  d'Or- 
nTi^oL  m  léans,  fécondé  par  la  reine ,  faifit  pour  le  faire  donner  le  gou- 
vernement abfolu  du  royaume,  le  temps  d'un  voyage  que 
le  duc  de  Bourgogne  fit  dans  {es  Etats  de  Flandre ,  à  l'oca- 
fion  du  mariage  d'Antoine  de  Bourgogne,  fon  fils  aîné,  avec 
la  fille  du  comte  de  faint  Paul.  Le  Bourguignon  averti  par 
{es  émiflaires  à  la  cour  de  ce  qui  fe  pauoit ,  revint  précipi- 
tamment fur  fes  pas.  Il  aprit  à  Senlis  que  le  roi  étoit  malade  ^ 
ce  qui  l'obligea  de  retourner.  Il  écrivit  à  ce  fujet  au  parle- 
ment. Dans  fa  lettre  il  s'excufoit  de  ne  s'être  pas  rendu  à 
Paris  fui vant  les  invitations  qu'il  en  avoit  reçues,  en  ayant 
été  détourné ,  difoit-il ,  par  le  mariage  de  fbn  fils  &  par  l'in- 
difpofition  du  roi  fon  neveu,  qui  ne  permettoit  pas  qu'on 
prît  de  nouveles  mefures  pour  le  gouvernement.  Il  fe  plai- 
gnoit  enfuite  de  la  mauvaife  adminiftration ,  &  recomman- 
doit  au  parlement  les  afaires  du  royaume  en  ces  termes  : 
Advife^  &  mette\  peine  que  la  chevance  du  roi,  monfeigneur,  & 
fon  domaine  ne  f oient  gouvernés  ainfi  qu'ils  font  depréfent  :  car 
en  vérité ,  cefl  grande  pitié  &  douleur  de  oyr  ce  que  f  en  ai  oy 
dire ,  &  ne  cuidaffe  point  les  chofes  être  en  F  état  qu'elles  font: 
fi  veuille^  faire  tout  le  bien  que  vous  poure^ ,  &  pour  certain 
vousfere^  bien  &  votre  devoir ,  &  quant  efl  de  nous ,  nous  nous 
y  employerons  volontiers  &  de  bon  cœur  à  toute  notre  puiffance. 
Ce  zele  du  duc  de  Bourgogne  pour  le  bien  de  l'Etat  auroit 
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mérité  les  plus  grands  éloges ,  s'il  eût  été  dénué  de  tout  in- 
térêt perfonnel.  Le  parlement  ne  fit  à  ces  plaintes  qu'une  ré- 
ponfe  refpe&ueufe ,  mais  conçue  en  termes  généraux. 

Cependant  le  duc  d'Orléaijs,  difpenfateur  abfolu  de  Tau-  An.  1401. 
torité  fouveraine ,  crut  n'avoir  plus  de  mefures  à  garder.  U 
fit  ordonner  par  le  confeil  une  imposition  générale  fur  tout 
le  royaume,  dont  les  écléfiaftiques  même  n'étoient  pas 
exempts ,  fous  prétexte  que  ce  fublîde  étoit  deftiné  à  fou- 
tenir  les  frais  qu'ocafionnoit  la  réunion  de  leglife.  Le  peuple 
gémiflant  fous  le  poids  de  la  mifere ,  de  la  famine  &  de  la 
pefte,  murmura  de  fe  voir  furchargé  d'une  nouvele  exaâion 
.dans  le  temps  qu'on  auroit  dû  plutôt  fonger  à  lui  procurer 
quelque  foulagement.  Le  clergé  refufa  ouvertement  de 

fayer.  Dès  ce  moment ,  le  duc  d'Orléans  perdit  fans  retour 
afeétion  de  la  plus  grande  partie  de  la  nation.  Le  mécon- 
tentement général  lui  fit  reconnoître  fon  imprudence;  mais 
il  n  etoit  plus  temps  de  la  réparer.  Il  eut  la  honte  d'être 
obligé  de  fuprimer  l'édit,  fans  qu'on  lui  fçût  gré  de  cete  ré- 
vocation forcée.  Le  duc  de  Bourgogne,  indigné  qu'on  eût 
avancé  qu'il  avoit  confenti  à  cete  impofition,  donna  un  dé- 
menti public  aux  auteurs  de  cete  impofture,  proteftant  qu'il 
avoit  refufé  de  l'aprouver,  quoiqu'on  lui  eût  ofert  cent  mille 
francs  pour  obtenir  fon  agrément.  Il  écrivit  au  parlement  à 
ce  fujet  dans  les  termes  les  plus  forts.  Il  fe  difpofa  en  même- 
temps  à  venir  diffiper  ces  faux  bruits  par  fa  préfence.  On 
raifembia  des  troupes  de  part  &  d'autre.  Le  duc  de  Guel- 
dres,  qui  avoit  précédemment  conclu  avec  le  duc  d'Or- 
léans un  traité  particulier,  acourut  à  la  tête  de  huit  cents 
hommes  d'armes ,  qui  fe  joignirent  aux  troupes  que  ce 
prince  avoit  levées.  Le  duc  de  Bourgogne  parut  avec  des 
forces  encore  plus  confidérables.  L'évêque  de  Liège ,  Jean 
S  ans- Pitié,  furnom  fingulier  pour  un  prélat ,  l'acompagnoit 
avec  fept  mille  hommes.  Les  Orléanois  &  les  Bourguignons 
inondent  les  environs  de  Paris.  Les  deux  princes  fe  fortifient 
au  milieu  de  la  capitale  :  tout  annonçoit  déjà  les  horreurs 
d'une  guerre  civile.  La  reine,  les  ducs  de  Berri  &  de  Bour- 
bon fe  rendent  médiateurs,  &  parviennent ,  à  force  de  re- 
préfentaûons  &  de  prières,  à  calmer  la  fureur  des  deux  par- 
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■  tis.  Les  princes  rivaux  s'embrafTent  :  leur  réconciliation  apa- 

1401.  rente  ramene  ie  calnie  :  ils  congédient  leurs  troupes. 
Le  duc  de  Lorfque  le  roi  fut  rétabli ,  le  confeil  s'affembla  par  fou 
Eburgogne  ordre.  Il  s'agiffoit  de  prononcer  entre  les  deux  princes.  Le 
gouverne-  "  ^uc  d'Orléans  avoir  pour  lui  la  reine  &  l'amitié  de  fon  frère  ; 
ment  pendant  mais  le  mauvais  ufagr  qu'il  venoit  de  faire  du  pouvoir  qui 
la  maladie  du  juj  avojt  £t£  confié ,  ne  permettoit  pas  qu'on  remît  de  nou- 
ÎMd.  veau  la  conduite  de  l'Etat  à  fon  imprudence.  L'âge  du  duc 

de  Bourgogne,  fa  longue  expérience,  fa  réputation,  &  plus 
encore,  l'étendue  de  les  domaines,  &  les  forces  qu'il  pou- 
voit  mettre  fur  pied ,  déterminèrent  en  fa  faveur  :  on  décida 
que  toutes  les  fois  que  le  roi  feroit  malade ,  il  auroit  le  gou- 
vernement. Le  duc  d'Orléans  ,  quoique  confus  de  céder 
après  l'éclat  qu'il  venoit  de  foire ,  fut  obligé  de  foufcrire  à 
la  délibération  générale,  confirmée  par  l'autorité  defonfou- 
verain  :  mais  il  conferva  dans  fon  cœur  un  refTentiment  de 
cete  préférence ,  qui  ne  fut  pas  moins  funefte  au  royaume 

3u'à  lui-même.  Tel  fut  le  fatal  prélude  des  défordres  que 
evoient  produire  l'ambition  de  deux  maifons  rivales ,  & 
l'imbécile  extravagance  de  la  nation ,  divifée  en  Oriéanois 
&  Bourguignons ,  fe  déchirant  elle-même  pour  foutenit  l'o- 
dieufe  quereie  de  deux  princes  qui  ne  combatoient  que  pour 
ufurper  le  droit  de  l'oprimer. 

Troubles  de      Les  troubles  intérieurs  que  le  royaume  commençoit  à 
Cènes.  refTentir  n'empêchoient  pas  encore  qu'on  ne  s'ocupât  du 

foin  de  maintenir  &  faire  refpe&er  au-dehors  le  pouvoir  de 
la  France.  Depuis  que  la  république  de  Gênes  s'étoit  donnée 
au  roi ,  trois  gouverneurs  avoient  été  forcés  de  renoncer  à 
Tefpoir  d'aflurer  la  tranquilité  de  cet  Etat.  Le  comte  de  faint 
Paul,  le  premier  de  ces  commandants,  feigneur  eftimé  pour 
fa  bravoure,  &  non  moins  galant  que  courageux,  s'étoit  vu 
dans  la  néceffité  de  repaffer  en  France  fous  prétexte  d'éviter 

jibrégi  chn-  la  contagion  qui  ravageoit  alors  l'Italie  ;  mais  fuivant  le  ré- 
poiopque.  çjt  j>un  ^e  nos  p|us  juciicieux  écrivains ,  l'indifcrétion  de  fa 
conduite  fut  le  véritable  motif  de  fa  retraite.  Il  déplut  aux 
Génois,  dit-il,  pour  avoir  trop  plu  à  leurs  femmes.  L'évê- 
que  de  Meaux  qui  lui  fuccéda  étoit  revêtu  d'un  caraôere 
propre  à  calmer  la  jaloufie  de  cete  inquiète  nation.  Elle  ne 
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fut  pas  plus  paifible  fous  fon  gouvernement.  Il  employa  y 
vainement  la  douceur  ou  l'autorité  pour  contenir  des  gens  **•  l*0i: 
également  incapables  d'être  gouvernés  ou  de  fe  régir  eux- 
mêmes.  Lorfqu'il  voulut  faire  ufage  de  la  force ,  on  bâtit  (es 
troupes  :  quand  il  prit  le  parti  de  temporifer,  on  le  méprifa* 
La  ville  étoit  partagée  en  plufieurs  faftions  :  Guelfes ,  Gibe- 
lins, nobles  &  bourgeois,  y  entretenoient  une  agitation  per- 
pétuele.  Ces  diférents  partis,  alternativement  unis  ou  di vi- 
les, étoient  parvenus  à  plonger  leur  patrie  dans  la  confufion 
de  la  plus  déplorable  anarchie.  On  eût  dit  crue  les  Génois  ne 
s'étoient  fournis  au  joug  léger  d'une  puiuance  étrangère, 
que  dans  l'intention  de  n'obéir  à  perfonne ,  &  que  les  gou- 
verneurs François  ne  dévoient  avoir  d'autre  emploi  que  ce- 
lui d'être  fpeftateurs  oififs  de  leurs  quereles.  L'évêque  de 
Meaux,  à  l'exemple  du  comte  de  faint  Paul,  fut  obligé  de 
fe  retirer ,  abandonnant  ces  citoyens  infenfés  à  leur  propre 
fureur.  Enfin  ,  las  de  s'égorger ,  ils  fe  réconcilièrent.  Cal- 
ville ,  gouverneur  envoyé  de  France ,  ne  réuffit  pas  mieux 
à  calmer  les  nouveaux  défordres  qui  furvinrent  à  fon  arrivée. 
Il  voulut  agir  avec  hauteur  :  auffi-tôt  les  diférentes  faftions 
fe  réunirent  contre  lui.  Jean-Baptifie  Boccanégra  fut  élu 
doge.  Le  gouverneur  trap  foible  eut  recours  au  duc  de  Mi- 
lan, GaléasVifconti,  qui  voyoit  les  troubles  de  Gênes  avec 
trop  de  fatisfa£Hon  pour  fournir  les  moyens  de  les  apaifer. 
Calville,  cédant  au  torrent,  fe  retira  dans  la  citadele.  Les 
Génois  délivrés  de  leur  gouverneur  fe  diviferent  de  nou- 
veau, &  recommencèrent  à  fe  batre  avec  plus  d'acharne- 
ment que  jamais.  On  vit  régner  dans  tous  les  quartiers  le 
plus  afreux  brigandage  :  les  maifons  furent  pillées  :  on  fe 
mafTacra  :  la  ville  fut  inondée  de  fang  :  des  troupes  de 
furieux  couroient  de  rue  en  rue,  &  renouvéloient  à  chaque 
inftant  ces  horribles  fcenes.  Ces  tumultes  afreux  ne  furent 
fufpendus  que  par  l'impuiflance  de  les  continuer.  Tel 
étoit  l'état  de  Gênes  lorfque  le  maréchal  de  Boucicaut,  gou- 
verneur nommé  par  la  cour,  y  ariva ,  conduifant  avec  lui  un 
corps  de  fix  mille  hommes.  La  réputation  de  ce  feigneur , 
8§  les  troupes  dont  il  étoit  acompagné ,  le  firent  refpe&er. 
Il  s'empara  des  forterefTes ,  défarma  les  habitants ,  &  fit  ex£- 
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?■■  cuter  le  doge  Boccanégra ,  &  quelques  autres  des  plus  fé- 

An.  140X.  Jitieux.  Le  gouvernement  fut  réformé  fans  contradi£Hon« 
La  terreur  des  fuplices  avoit  ramené  le  calme  ;  mais  cet 
état,  ouvrage  de  la  violence,  ne  pouvoit  fubfifter  long- 
temps. Boucicaut  lui-même  n'eut  d'autre  avantage  fur  les 
gouverneurs  qui  l'avoient  précédé ,  que  d'avoir  contenu,  du- 
moins  pendant  un  petit  nombre  d'années,  le  peuple  le  plus 
inconftant  de  l'Italie. 
An.  1401.  L'heureufe  fécondité  de  la  reine  fembloit  en  quelque  forte 
Naiffance  de  confoler  la  France  de  l'afli&ion  que  le  trifte  état  du  monar- 

Charies  VIL  que  infpiroit  à  tous  les  fujets  du  royaume.  Elle  acoucha  cete 
année  d'un  fils,  qui  fat  tenu  fur  les  fonts  par  Charles  d'Àl- 
bret,  nouveau  connétable  à  la  place  du  comte  de  Sancere, 
mort  depuis  peu  de  temps,  &  qui,  avant  que  de  mourir,  de- 
manda pour  récompenfe  unique  de  (es  fervices,  d'être  inhu- 
mé à  côté  de  du  Guefclin ,  fon  compagnon  d'armes.  Le 
prince  à  qui  la  reine  venoit  de  donner  la  naiffance,  fut 
nommé  Cnarles.  C'eft  le  même  que  nous  vèrons  dans  la 
fuite,  feui  &  précieux  refte  d'une  famille  nombreufe ,  e£ 
fuyer  dans  fa  jeunefle  les  plus  rudes  diigraces,  fe  former  à 
force  de  malheurs,  fauver  fa  patrie,  relever  le  trône  abatu, 
&  mériter  le  furnom  de  vi&orieux. 
Naiffance  du       La  Providence  ,  qui  veilloit  fans  doute  au  {aiut  de  cet 

comte  de  Du-  Etat ,  faifoit  naître  en  même  temps  un  digne  compagnon 

nôis,  chef  de    j        7  1  .  r**'*.   •    1     r  j 

la  maifon  de  des  travaux  de  ce  jeune  pnnee.  C  etoit  le  fameux  comte  de 
Longueville.  Dunois,  fruit  des  amours  du  duc  d'Orléans  &  de  Mariette 
dutmd'Or-dU  d'Enghien ,  époufe  SAubert  de  Cany.  On  peut  trouver  aifé- 
léaqs,  ment  dans  ces  recœuiis  particuliers  où  font  dépofées  les  foi- 

bleffes  des  princes ,  le  récit  de  l'intrigue  de  cete  dame  avec 
le  frère  du  roi  :  on  fçait  que  le  duc  abufant  du  privilège  de 
fon  rang ,  expdfa  l'épouie  infidèle  aux  regaras  du  mari , 
dans  un  état  fur  lequel  la  modeftie  de  Fhiftoire  nous  oblige 
de  jeter  le  voile.  Il  prit  à  la  vérité  la  précaution  de  lui  cou- 
vrir le  vifage.  Scène  odieufe  &bizare ,  qui  caraftérife  moins 
Jes  tranfports  aveugles  d'une  paffion  exceffive,  que  le  ca- 
price monftrueux  d'un  cœur  inlblent ,  cruel  &  corompu, 
Cete  conduite  dépravée ,  dont  il  ne  faifoit  point  myfter*  f 
.    revoit  perdu  de  réputation  ;  il  étoit  regardé  comme  ua 
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prince  Tans  mœun  m  >i 

s'agiflbit  de  (àûsk  '  I4°2' 

fance  qu'on  avoir 

à  tourner  en  cetti 

ïieîe  entre  lui  & 

daleufes,  acrùes 

fon  dé  BourgogtM 

féreiice  iridifcrete  qulfebele  lui  donnoit  en  toutes  ocafions 

for  les  autres  princes. 

L'exercice  de  l'autorité  fouveraine  ,  pendant  tes  accès  de     Afaires  de 
la  maladie  du  roi,  verioit  d'être  remis  au  duc  de  Bourgo*  Fé^v- ur 
gne:  on  peut  dire  toutefois  que  le  crédit  du  duc  d'Orléans  .  m$.'dti:w> 
prévaloit  eh  éfet.  Ce  qui  fe  paffa  cete  année  au  fujôt  de  k  nivcrfité,  &c, 
fouftra&ionen  eu  une  preuve  évidente.  On  vit  alors  ce  qui 
arive  prefque  toujours  dans  les  afaires  de  parti.  Les  efprits 
s'étôient  infenfiblément  refroidis,  les  opinions  commen- 
coient  à  fe  partager,  les  cbrifciences  timorées  s'alarmoientè 
Benoît,  du  fond  de  ion  palais  d'Avignon ,  hégocioit ,  fblù 
citoit,  promettait;  L'univérfité  chanceioit  ;  d1 Ailly,  Clémèn* 
gis ,  le  célèbre  Geffon ,  fes  oracles  de  la  littérature  de  leut 
liëcle,  éclairés  où  gagnés  par  le  pontife  *  ëuroient  bien  voulu 
qu'il  leur  fût  permis  d'iifiprouver  Cete  fouftraÉUon  pour  la- 
quéle  ils  av oient  combatu.  Leurs  féntiments  érttraînoierit 
néceffairement  une  grande  partie  des  fufragès  de  l'univers 
fité.  Le  refteur  fut  obligé  de  défàvouer  un  théologien  qui 
avoir  avancé  qu'on  ne  pouvôit  combatre  la  fotfftraction  fans 
fe  déclarer  fauteur  de  la  divifioft  de  l'églife ,  &  ïchifirafti* 
que.  Enfin  les  circonstances  devenoient  n  favorables  au  ré-» 
tabliflement  dé  l'obédience  ,  que  Charles,  à  qui  Ton  faifoit    ' 
dire  ce  qu on  voùloit,  protefta  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  d'à-; 
voir  jamais  ordonné  le  contraire. 

Le  duc  d'Orléans ,  atentif  à  faifir  tout  ce  qui  pouvok  fer*     La  France 
vir  fon  protégé,  profita  dû  moment  pour  lui  faire  rendre  la  fSdii? 
liberté.  Benoit ,  reflerré  depuis  quatre  ans ,  trouvg  moyen-  de  Benoît, 
de  s'évader  par  l'entremife  de  Robinet  dé  Braquemont,  gen- 
tilhomme Normand,  dont  la  famille  étoit  acachée  au  duc; 
Il  fortit  déguifé  fous  les  habits  d'un  domeftique.  Il  fe  fit  ra* 
fer  la  barbe  qu'il  avçit  laiffé  croître  -pendant  &  ^âpûvitér  XJn 
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A  J  corps  de  cinq  cents  hommes,  que  lui  avoit  fourni  le  roi  cTÀ- 

I4°2'    ragon ,  l'atendoit  hors  des  murs  d'Avignon ,  &  le  conduisît 
juiqu'à  Château-Renard,  petite  ville  voifine.  H  écrivit  au 
roi  le  jour  même  de  fa  fortie.  Dans  fa  lettre  ilafluroit  S,  M. 
que  fes  difpofitions  étoient  toujours  les  mêmes  pour  concou- 
rir à  TextinéUon  du  fchifme.  Les  cardinaux  qui  lavoient 
abandonné  vinrent  lui  demander  pardon  &  groffir  fa  cour. 
Deux  furent  députés  en  France  pour  foliciter  la  reftitution 
Trêfor   des  de  l'obédience,  L'afaire  fut  de  nouveau  mife  en  délibération. 
fchtfme  1%-  *-e  roi  dit  qu'il  ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir  jamais  confenti 
mier  fac.  n°.  à  la  fouftraétion.  Elle  fut  annulée  malgré  les  opofitions  des 
*6~      .,  3    ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri ,  de  plufieurs  prélats  & 

Recœuil  des   j,  •       j    &   i         '    n^  « s      r  r  r  r 

ordonnances,  d  une  partie  du  cierge.  Ces  variations  fur  une  matière  fi 
Du  TUiet.  grave  iurprirent  tout  le  royaume,  &  ne  durent  pas  donner 
une  idée  avantageufe  du  gouvernement.  Les  lettres  du  29 
Mai  1 403 ,  qui  rétabliflbient  l'autorité  du  pape,,  ordonnoient 
à  tous  les  fujets  du  royaume  de  sV  conformer  fous  les  mêmes 
peines  énoncées  dans  l'a&e  de  fouièraftion  contre  ceux  qui 
auroient  alors  foutenu  Fopinion  contraire.  Un  des  premiers 
motifs  de  ce  retour  étoit  «  que  la  prudence  exigeoit  qu'on 
»  s'acommodât  à  la  variété  des  objets  &  des  temps  ».  Le  roi 
fit  lire  ces  lettres  dans  fa  chapele  de  l'hôtel  dé  S.  Paul ,  &  le 
lendemain  il  fe  rendit,  acompagné  des  princes  du  fang  & 
d'un  grand  nombre  de  prélats,  à  Téglife  cathédrale  de  Paris, 
où  Pierre  d'Ailli,  évêque  de  Cambrai,  publia  que  le  royau- 
me étoit  rentré  fous  l'obédience  du  pontife  d'Avignon.  Les 
dapiinicains  profitèrent  de  cete  circonftance  pour  rentrer 
'  dans  l'univerfité. 
Conduite  de      Benoît  étok  à  peine  reconnu,  qu'on  fe  trouva  dans  la 

**Hifl  écléf.  néceflité  de  réprimer  fes  entreprises.  Il  ataqua  ceux  qui 
avoient  obtenu  des  prélatures  ou  des  bénéfices  pendant 
l'interrègne  :  {es  exacteurs  inondèrent  le  royaume  :  afamés 
par  une  longue  abftinence,  ils  ne  fongeoient  qu'à  réparer 
le  temps  perdu.  Le  roi,  dans  un  nouvel  édit ,  déclara  «  qu'en 
»  reftituant  l'obédience,  fon  intention  avoit  été  que  tout  ce 
»  qui  s'étoit  fait  pendant  la  fouibraftion  fubfittât,  &  qu'ayant 
*>  été  informé  que  le  pape  vouloit  ôter  les  prélatures  fk  les 
»  bénéfices  à  ceux  qui  en  avoient  été  pourvus  alors,  pour 

«les 
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*  les  conférer  à  d  autres ,  &  que  &  Sainteté  avoît  envoyé  An>  l4^ 
n  des  coleâeurs  dans  les  provinces  pour  exiger  des  fom- 

»  mes  exceffives,  ce  qui  cauferoit  de  grands  inconvénients, 
»  il  n'entendpit  pas  que  ceux  qui  avoient  été  pourvus  des 
»  bénéfices  vacants  puflent  être  troublés  dans  leur  poffef- 

*  fion ,  ni  aflujétis  aux  vexations  des  colefteurs  apoftoli- 
»  que?  ».  Ces  événements ,  qui  fe  paflerent  vers  la  fin  de 
cete  année  &  dans  le  cours  de  la  fuivante ,  éloignèrent  plus 
que  jamais  la  réunion  de  l'églife.  Celle  des  puiflances  tem- 
porales, fous  une  aparence  de  calme,  n'étoit  pas  au  fond 
plus  affurée. 

La  trêve  fignée  avec  l'Angleterre,  &  le  traité  par  lequel  Leduc  JOi* 
la  France  av oit  reconnu  Henri  IV  fouverain  légitime,  fem-  1^nsjtfic1!* 
bloient  interdire  au  duc  d'Orléans  la  liberté  de  donner  l'efTor  [erre.  Répon- 
à  fon  animofité  particulière.  Soit  haine  perfonnele  contre  le  fede  ce  prin- 
monarque  Anglois ,  foit  mécontentement  d  une  convention  ^^^/^ 

Sii  étoit  l'ouvrage  du  duc  de  Bourgogne ,  il  envoya  défier  Rap.  Thoyr. 
en  ri,  qu'il  traita  cependant  de  roi  dans  fes  lettres  de  dé-     fymr'  *** 
fiance  :  ainfi  nommoit-on  ces  fortes  de  cartels.  11  lui  propo-  £  ,J tom  s  * 
foit  de  choifir  le  lieu  du  combat  entre  Angoulême  &  Bor- 
deaux ,  où  ils  fe  trouveroient  l'un  &  l'autre  fuivis  de  cent 
hommes  d'armes.  Henri,  furpris  d'une  pareille  invitation 
après  l'aliance  qu'il  avoit  jurée  avec  ce  prince  dans  le  temps 
de  fon  féjour  à  Paris,  afe&a  de  répondre  en  monarque,  qui 
ne  pouvoit,  difoit-il,  être  défié  par  un  prince  de  moindre 
ctat  &  dignité  :  il  ajouta  qu'il  fe  méconnoijfoit  &  ne  fçavoit  Je 
difeerner  lui-même.  Cete  réponfe  étoit  acompagnée  d'une 
copie  des  lettres  d'aliance,  dans  lefqueies  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  remarquer  .une  fingularité.  Richard  II  nV  eft 
Î>oint  nommé  parmi  les  princes  exceptés  ,  contre  lefquels 
es  deux  parties  contra&anres  ne  fe  pouvoient  aflïfter  mu- 
tuélement  :  préfomption  affez  vraifemblable  que  le  duc  d'Or- 
léans connoiffoit  une  partie  des  difpofitions  du  duc  d'Héré- 
ford  contre  fon  roi.  La  vengeance  de  la  mort  de  ce  malheu- 
reux prince  étoit  cependant  le  principal  motif  de  ce  défi. 
Le  duc  daa*  un  fécond  cartel  s'en  expliqua  ouvertement. 
Le  roi  d'Angleterre  y  répliqua  par  un  démenti  formel.  Il 
reprocha  au  duc  de  n'avoir  contrafté  aliance  avec  lui  que 
Tome  VI.  Fff 
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~  pour  fervir  fa  haine  contre  le  duc  de  Bourgogne  :  il  lui  ra£ 

^  I402*  pela  qu'il  étoit  le  feul  en  France  qui  fût  informé  de  (es  de£ 
îeins  avant  la  révolution.  En  Fhoneur  de  Dieu,  de  Notre- 
Dame,  &  de  monfeigneur  faint  Georges,  lui  maïque-t-il ,  vous 
mente^  fauffement  &  mauvaifement ,  quand  vous  dites  que  nous 
n  avons  pas  eu  pitié  de  notre  roi  lige  &  fouverain  feigneur,  & 
plût  à  Dieu  que  vous  neuffie^  oncques  fait  ne  procuré  centre  la 
perfonne  de  votre feigneur  &  frère  &  les fiens, plus  que  nous  no- 
yons fait  contre  notredit  feigneur  I  Ces  vaines  bravades 
s'exhalèrent  de  part  &  d'autre  en  injures,  dont  le  plus 
grand  déshoneur  retomba  fur  le  duc  d'Orléan^  par  la  nature 
des  reproches  que  lui  faifoit  le  roi  d'Angleterre  :  ils  ajou- 
taient encore  de  nouveaux  témoignages  à  ces  bruits  odieux 
dont  le  public  depuis  quelque  temps  noirciflbit  la  réputation 
de  ce  prince. 
Défi  da  Le  défi  du  comte  de  faint  Paul,  apuyé  fur  des  motifs  plus 

comte  de  S.  juûes ,  &  conçu  en  termes  plus  décents ,  mérite  d'être  ra- 
ZRymr.  a&.  PGrté  comme  le  modèle  de  ces  fortes  d'écrits,  d'autant  plus 
fubL  tom.  2 ,  que  fa  brièveté  le  permet.  Ce  feigneur  étoit  beau-frere  de 
rRa   7%        Richard.  Voici  comme  il  s'exprime:  Très  haut  &  trèspuiffant 
è&onfirdct.  prince,  Henri,  duc  de  Lencajlre ;  moi,  IValeran  de  Luxem* 
bourg,  comte  de  Ligney  &  de  faint  Paul,  confidérant ï affinité , 
amour  &  confédération  quefavoyepar  devers  très  haut  &  puif- 
fant  prince ,  Richard,  roi  d'Angleterre  ,  duquel  f  ai  eu  la  fœur 
en  efpoufe,  &  ta  dejtnt&ion  du  dit  roi,  dont  notoirement  êtes  en 
coulpe  ù  très  grandement  diffamé  :  avec  cela  grand  honte  & 
dommage  que  moi  &  ma  génération  de  lui  défendants  pouvons 
&  pourons  avoir  au  temps  advenir ,  &  aujji  t indignation  de 
Dieu  tout  puiffant ,  &  de  toutes  raifonnables  &  honorables  perr 
fonnes  $  fi  je  ne  rnexpofe  avec  toute  ma  puifjance,  et  venger  la 
deflruction  dudit  roi  r  dont  f  étoye  alié  :  Pourtant  par  ces  pré* 
fentes  vous  fais à  fcavoir  quen  toutes  manières  que  je  pouray^ 
je  vous  nuiray  :  ù  tous  les  ddfnmages ,  tant  par  moi ,  comme 
par  mes  parents ,  tous  les  hommes  &fujets,je  vous  fer  ay, foit  en 
terre  ou  en  mère  z  toutesfois  hors  du  royaume  de  France  ,  pour 
la  caufe  devant  dicle,  non  pas  aucunement  peur  &r  faits  meuts 
eu  à  mouvoir  entre  mon  très  redouté  &  fouverain  feigneur  le  roi 
de  France  âtle  royaume  d'Angleterre.  Et  ce  je  vous  certifie  par 
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ïimpreflion  de  mon  fceL  Donné  à  mon  chaftelà  Luxembourg  le    \  * 

dixiejme  jour  de  février ,  /  an  mille  quatre  certes  &  deux.  Le 
comte  ne  s'en  tint  pas  aux  menaces,  il  leva  des  troupes  avec 
lefqueles  l'année  fuivante  il  ala  faire  une  defcente  dans  File 
de  Wight  :  expédition  qui  fe  réduifît  au  pillage  de  deux  ou 
trois  places  peu  importantes ,  &  à  Ta  levée  de  quelques  con- 
tributions. Les  habitants  de  l'île,  fans  être  amftés  d'aucun 
fecours  étranger,  repoufferent  les  François,  &  les  obligè- 
rent à  fe  rembarquer.  Les  terres  du  comte  de  faint  Paul , 
fituées  dans  le  voifinage  de  Calais  &  du  Boulenois,  furent 
ravagées  impitoyablement,  en  vengeance  de  ce  que  le 
comte  de  faint  Pauiavoit  fait  planter  de  nuit,  près  des  portes 
de  Calais ,  une  potence  à  lacruele  les  armes  renverfées  &  la 
repréfentation  du  comte  de  oommerfet  *,  gouverneur  de  la 
ville  &  frère  du  roi  d'Angleterre  ,  étoient  atachées.    . 

On  peut  regarder  comme  une  fuite  de  ces  défis  le  com-     Combar  Je 
bat  de  fept  François  contre  un  pareil  nombre  d'Anglois ,  ce0n\re™fept 
qui  fut  livré  vers  le  même  temps  entre  Montendre  &  Blaye,  Anglois. 
Les  François  étoient  tous  de  fhôteldu  duc  d'Orléans.  Le  fei-  „  »on.  ms. 
gneur  de  Barba^an  etoit  à  leur  tête  :  il  avoir  pour  compa-  l2297% 
gnons ,  Guillaume  Bataille  ,  fénéchal  d'Angoulême  ,  Guil- 
laume du  Chajlel ,  Pierre  de  Breban  ,  furnommé  Clignée ,  Jean 
de  la  Champagne ,  Jean  de  Caronys,  chevaliers,  &  Archam+ 
haut  de  Villars ,  jeune  écuyer  qui  n'avôit  pas  encore  été  ad- 
mis au  grade  militaire.  Dans  ces  fortes  de  combats ,  ceux 
qui  fucomboient  demeuroient  prifonniers  des  vainqueurs  , 
auxquels  ils  étoient  obligés  de  payer  une  rançon  propor- 
tionnée à  leurs  facultés.  Une  convention  particulière  fixa 
pour  cete  fois  le  prix  de  cete  rançon  :  chaque  chevalier 
yaincu  devoit  donner  à  fon  adverfaire  un  anneau  d'or  garni 
d'un  diamant.  Les  Ffançois  remportèrent  tout  l'avantage  de 
cete  journée.  Les  feigneurs  de  Duras  &  de  Herpedanne  fu- 
rent les  juges  du  camp.  .    . 

*  Monftrelet  dit  que  c  étoit  la  repréfentation  du  comte  de  Rotdand  ou  de  Ru- 
iandy  fils  aîné  du  duc  dTorc;  mais  ce  prince  avoit  été  créé  duc  d'Albémarie. 
11  eft  bien  plus  vraifemblabie  de  penfer  que  cet  afront  regardoit  le  comte  de 
Sommerfet,  gouverneur  de  Calais  pour  lors.  Ce  comte  étoit  laine  des  enfants 
que  le  duc  de  Lencaftre  eut  de  fon  troifieme  mariage.  H  étoit  par  conféquent  ê 

père  .du  roi  d'Angleterre.  Rym.  A&.  pubL  t.  3 ,  pan.  4.  Rap.  Thoyras. 

Fffij 


Digitized  by 


Google 


4i2  Histoire   de  France, 

Ces  petits  combats,  les  courfes  de  nos  armateurs,  les 
^  I4°^    cartels  des  prkces ,  n'empêchèrent  pas  le  roi  d'Angleterre 
confirma   de  renouveler  prefque  tous  les  ans  la  confirmation  de  la 
de  la  trêve    trêve  :  il  fit  feulement  quelques  repréfentations  fur  les  dé- 
^e.rAngle"  marches  du  duc  d'Orléans ,  qui  de  la  part  d'un  frère  du 
Rymcr.  att.  roi  de  France  pou  voient  être  traitées  d'infraftions  ;  mais 
public,  tom.  3,  quoique  nos  miniftres  ne  jugeaffent  point  à  propos  de*  lui 
parTréfir  des    aonner  de  fatisfa&ion  préciie  à  cet  égard ,  il  ne  crut  pas 
Chartres.        devoir,  en  infiltant,  fe  mettre  dans  le  cas  d'une  rupture 
qu'ilétoit  de  fon  intérêt  d'éviter.  Ces  aparences  paffageres 
d'hoftilités  lui  caufoient  moins  d'embaras  qu'une  guerre  dé- 
clarée contre  la  France ,  qui  l'eût  obligé  de  diviler  fes  for- 
ces dont  il  avoit  befoin  pour  maintenir  Ton  ufurpation.  Tele 
fut  pendant  le  cours  de  fon  règne  la  politique  ae  ce  prince  y 
avec  lequel  on  peut  dire  que  nous  ne  fumes  jamais  ni  en 
paix  ni  en  guerre.  On  faififlbit  de  part  &  d'autre  toutes  les 
ocafions  de  fe  nuire ,  dans  le  même  temps  qu'on  fignoit  des 
traités ,  fans  que  les*vioiations  refpeftives  aportaflent  aucun 
changement  à  ces  publications  pacifiques.  Les  Ecoffois  nos 
aliés  furent  batus ,  malgré  le  fecours  d'hommes  &  d'argent 
que  nous  leur  avions  fourni.  On  leva  en  France  une  contri- 
bution générale  pour  aquiter  la  rançon  du  comte  deDuglas, 
leur  général.  La  honteufe  déprédation  qui  régnoit  dans  les 
finances  fe  manifeftoit  en  tout. 
La  ducheffe      Henri  concertoit  alors  un  projet  dont  la  réuflite  eût  été 
BrSne  de  tr^s  préjudiciable  j  mais  crue  le  confeii  de  France  eut  le 
époufe  le  roi  bonheur  de  prévenin  Le  dernier  duc  de  Bretagne  avoit  fait, 
dAM^sn%  avant  que  de  mourir,  des  avantages  confidérables  à  la  du- 
Bntf  *"       cheffe  fon  époufe  :  il  lui  âvoit  entre  autres  chofes  donné  le 
Rapin  Thoyr.  comté  de  Nantes,  ce  qui  joint  à  fon  douaire  &  à  la  garde  de 

Bru^&^S  ^es  en^ants  y  ^lue  *es  l°ix  ^u  Pays  &  Ie*  dernières  volontés 
de  fon  époux  lui  déféroient  également ,  fembloit  remettre  la 
province  entière  à  fa  difpohtion.  Le  roi  d'Angleterre  fe 
perfuada  facilement  que  l'aliance  de  cette  princefle  lui  livre- 
roit  la  Bretagne.  Dans  cette  vue,  il  lui  fit  propofer  de  l'é- 
poufer.  La  ducheffe  qui  avoit  vu  Henri  lonqu'il  n'étoit  en- 
cote  que  duc  d'Héréford,  n'eut  pas  de  peine  à  fe  lai/Ter 

*  éblouir  par  l'éclat  d'une  couronne  que  lui  ofroit  un  prince* 
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à  la  fleur  de  fon  âge.  Le  pape  Benoît  lui  donna  des  bules  - 
de  difpenfe  pour  époufer  tel  prince  qu'elle  voudroit  choifir      N'  I4°2# 
au  troifieme  &  quatrième  degrés  de  parenté.  Ces  bules  ne 
fufifant  pas ,  parce  qu  il  s'agif  foit  de  s'alier  avec  un  roi  de 
l'obédience  de  Boniface,  le  pontife  complaifant  en  fit  ex- 
pédier d'autres  qui  lui  permettaient  de  le  marier  avec  un 
ichifmatique.  Ces  démarches  ne  purent  toutefois  être  long- 
temps fecretes.  La  cour  de  France  en  fut  informée.  Le  duc 
de  bourgogne  vint  en  Bretagne  :  la  ducheffe  lui  remit  la 
garde  de  (es  enfants  &  de  toutes  les  places ,  à  la  réferve  de 
Nantes  qu  elle  voulut  livrer  à  Ciiflbn  pour  une  fomme  d'ar- 
gent, marché  qui  ne  put  avoir  lieu  par  la  généreufe  fermeté 
de  Gilles  de  Lesbreit,  gouverneur  de  la  ville.  Le  projet 
échoué,  cette  princefle  s'embarqua  pour  l'Angleterre ,  & 
le  duc  de  Bourgogne  conduifit  à  Paris  le  .jeune  duc  de  Bre- 
tagne &  les  princes  Artus  &  Gilles ,  efcortés  par  un  corps 
de  nobleffe  de  la  province.  L'heureux  fuccès  ae  cete  afaire 
conferva  la  Bretagne ,  qui  couroit  rifque  de  paffer  fous  la 
domination  Angloife,  u  le  zèle  &  la  fidélité  des  chefs  des 
plus  illuftres  maifons  du  pays  n'euflent  fait  avorter  un  fi  dan- 
gereux complot.  Le  monarque  Angiois  en  conferva  un  vif 
reflentiment ,  qui  fe  manifefta  dès  l'année  fuivante.  Une  ef- 
cadre  Angloife  parut  à  la  vue  des  côtes  de  Bretagne  &  fit 
quelques  prifes.  Cliffbn ,  malgré  le  froid  des  années ,  fentit 
à  cete  nouvele  fon  ancienne  animofité  fe  réveiller  :  il  apela 
les  Bretons  aux  armes.  On  équipe  une  flote ,  qui  met  à  la 
voile  fous  les  ordres  de  Penhouet,  amiral  de  Bretagne  ,  de 
Dubois  &  de  Duçhatel.  Il  fe  iivre  à  l'entrée  de  la  Manche 
un  des  plus  longs  &  des  plus  fanglants  combats  qu'on  eût 
encore  vus.  Les  Bretons  vainqueurs  rentrent  dans  leurs  ports 
avec  mille  jprifonniers  &  uuarante  vaiffeaux  enlevés  à  leurs 
ennemis.  (Jeté  viftoire  tut  iuivie  du  pillage  des  îles  de 
Gerfei  &  de  Garnefei ,  &  peu  de  temps  après ,  de  la  prife 
&  de  l'incendie  de  Plimouth.  Les  Angiois  à  leur  tour  vin- 
rent ravager  les  côtes  de  Bretagne,  &  brûler  les  fauxbourgs 
de  faint  Mahé.  Ces  tnites  expéditions ,  également  fqneftes 
aux  deux  peuples,  montrent  jufqu'où  l'on  peut  porter  l'abus 
des  droits  de  la  guerre,  lorfque  la  haine  nationale  fe  joint 
aux  motifs  d'intérêts. 
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'  Qu  il  nous  foit  permis  de  détourner ,  du-moins  pendant 

Speâacles  quelques  moments,  les  yeux  du  le&eur ,  fatigués  par  le  fpeo 
"  tacle  de  tant  de  meurtres ,  de  cet  amas  informe  de  traités 
frauduleux  ,  de  négociations  infidèles ,  de  cabales ,  d'intri- 
gues ,  de  fauffes  amitiés  ,  de  kaines  véritables ,  de  ce  bri- 
gandage enfin  honoré  du  nom  de  politique ,  pour  fixer  fe$ 
regards  fur  des  objets  moins  funeftes  au  genre  humain  ,  & 
n  plus  dignes  de  la  curiofité  de  quiconque  cherche  à  s'inftruire 

en  étudiant  les  hommes.  On  ne  les  connoît  jamais  mieux 
qu'au  milieu  de  leurs  amufements.  C'eft-la  qu'ils  paroiffent 
ce  qu'ils  font  en  éfet.  Dans  les  afaires  regardées  comme  e£ 
fencielles  &  importantes ,  forcés  par  mille  obftacles  à  fe  dé- 
guifer ,  les  circonftances  les  transforment ,  ils  ceflent  à  cha- 
que inftant  d'être  eux-mêmes ,  &  la  néceflité  les  contraint 
d'emprunter  leur  mafque  de  leur  (ituation.  La  naiffance  de 
nos  fpeftacles ,  dont  l'époque  eft  communément  fixée  au 
commencement  de  ce  fiecle ,  mérite  d'autant  plus  notre 
atention,  que  cet  objet,  qui  embrafle  néceflairement  une 
partie  de  notre  littérature ,  tient  en  même  temps  au  ca- 
ra&ere,  au  génie,  &  même  au  mœurs  de  la  nation.  Cet  ar- 
ticle au  furplus  ne  doit  être  confidéré  que  comme  un  fimple 
récit ,  dans  lequel  on  ne  prétend  faire  ni  la  cenfure  ni  l'a- 
pologie des  jeux  célébrés  fur  nos  théâtres.  La  vertu  expo- 
lée  dans  le  jour  le  plus  favorable  pour  la  faire  chérir  &  re£- 
pefter,  des  aftions  louables  données  pour  modèles  de  con- 
duite, les  plus  pures  leçons  d'une  faine  morale,  des  paflions 
crimineles  &  d'un  exemple  dangereux  pour  l'innocence, 
des  penchants  flateurs  par  e«c-mêmes,  rendus  encore  plus 
féduifants  par  les  charmes  de  la  repréfentation ,  une  impu- 
dente boufonnerie,  l'indécence  des  farces  ;  voilà  les  plus 
fortes  objeftions  de  part  &  d'autre ,  fur  lefqueles  un  écri- 
vain profane  ne  peut  prononcer  fans  témérité.  Les  juftes 
motifs  qui  ont  produit  la  condanation  des  fpeftacles ,  les 
raifons  du-moins  plaufibles  aléguées  en  faveur  d'un  amufe- 
ment  dont  il  eft  prefque  démontré  qu'on  peut  tirer  avan- 
tage, ne  font  pas  du  reflbrt  de  l'hiftoire. 

Speftacles  de      Cete  foule  d'arts  agréables ,  enfants  du  plaifir ,  du  goût 
lLlrrlllZ.  &  dç  loifiveté,  que  Tes  «Romains  avpient  aportés  dans  1q$ 
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{provinces  foumifes  à  leur  puiflance,  avoit  pris  la  fuite  devant 
es  barbares  qui  vinrent  /dans  le  cinquième  fiecle  établir  de 
nouveles  dominations  fur  les  ruines  de  l'empire  d'Occident. 
Les  Gaules  fubjuguées  par  les  Francs,  les  Goths  &  les 
Bourguignons ,  furent  replongées  dans  l'ignorance  &  la  ruf- 
ticité.  Les  peuples  affervis  tous  le  joùg  de  ces  nouveaux 
conquérants,  qui  ne  connoiflbient  &  n'eftimoient  d'autre 
profeffion  que  les  armes,  partagèrent  la  férocité  de  leurs 
vainqueurs.  Les  fpeftacles  ceflerent,  les  théâtres  furent  aba- 
tus.  Le  génie  fans  émulation,  inutile  &  méprifé ,  n'ofa  plus 
fe  montrer  :  c  étoit  le  règne  de  la-  force.  Un  courage  her , 
indocile  &  fauvage  tenoit  lieu  de  tout.  Il  faloit  des  plaifirs 
proportionnés  à  de  pareilles  âmes.  Ils  ne  réferverent  des 
jeux  Romains  que  les  combats  d'animaux  exécutés  dans  le 
cirque.  Ils  étoient  eux-mêmes  gladiateurs.  Les  joutes,  les 
tournois;  les  aflauts à  outrance,  tout,  jufqu'à  leurs  décidons 
judiciaires  abandonnées  au  fort  des  armes,  contribuoit  à 
nourir  cete  ardeur  guerrière  dont  ils  étoient  animés.  Teles 
étoient  les  premières  récréations  des  fondateurs  de  cete 
ïftonarchie.  Leurs  defirs  acrus  avec  leur  puiflance  y  leur  fi- 
rent éprouver  des  befoins  inconnus ,  &  rechercher  de  nou- 
veaux plaifirs.  Clovis  fit  demandera  Théodoric,  roi  des  Cajfiod.Lu, 
Oitrogoths,  un  pantomime,  qui  joignoit  à  Texcélence  de  €p'4*' 
fon  art  le  talent  de  la  mufique.  Ces  mimes  furent  nos  pre- 
miers comédiens ,  ainfi  qu'ils  l'avoient  été  chez  les  Grecs  & 
les  Romains.  L'art  d'imiter  les  aftions  &  les  penfées  des 
hommes  par  le  gefte,  latitude  &  le  fon  de  la  voix,  femble 
être  l'éfet  d'une  faculté  naturele  à  tous  les  hommes.  Nous 
en  avons  découvert  des  traces  jufque  chez  les  Chinois ,  & 
même  parmi  les  Péruviens ,  peuple  féparé  de  notre  univers 
connu  par  tant  de  mers  &  tant  de  fiecles.  Les  hiftrions ,  mi- 
mes ou  farceurs ,  fe  répandirent  de  la  cour  des  rois  dans  les 
provinces.  On  couroit  en  foule  à  leurs  repréfentations,  qu'ils 
s'éforçoient  de  rendre  plus  agréables  à  des  fpe&ateurs  grof- 
fiers,  par  des  poftures  indécentes  &  des  chanfons  malhon- 
nêtes. Cet  abus  de  leur  art  les  rendit  infimes.  Charlemagne  CapU.KanU 
les  déclara  incapables  de  porter  témoignage  contre  les  per-  affu 
jfonnes  de  condition  libre ,  conformément  au  concile  a  A- 
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frique.  La  profcription  ne  fut  pas  toutefois  capable  detein* 
dre  le  goût  jprelque  général.  On  défendit  aux  évêques, 
abés  &  abefles,  ci  entretenir  dans  leurs  maifons  de  pareils 
miniftres  de  coruption.  On  enjoignit  auxprêtres,  clercs  & 
religieux,  de  s'abitenir  de  l'exercice  perfonnel  d'ufte  pro- 
feffion  fi  honteufe  :  défehfes  qui  annoncent  le  befoin  que 
les  écléfiaftiques  mêmes  avoient  d'un  pareil  règlement.  Un 
édit  de  Raïmonçl ,  comte  de  Touioufe ,  nous  aprend  que  les 
moines  qui  faifoient  vendre  leurs  vins  dans  l'intérieur  de 
leurs  maifons,  en  permettoient  en  même  temps  l'entrée  aux 
hiftrions  &  aux  courtifanes ,  dont  ils  retiroient  une  rétribu- 
tion. 
Trouba-      La  poéfie  provençale ,  apelée  à  la  cour  de  Robert,  à  la 
di°UrS     mT  ^u*te       *a  re*ne  Confiance ,  fit  fuccéder  à  ces  repréfenta- 
neflrTers.  .  "  ^ons  obfcenes  des  plaifirs  plus  délicats.  Les  hiftrions ,  éfacés 
par  les  troubadours ,  fe  réformèrent  fur  le  modelé  de  leurs 
rivaux  :  ils  introduifîrent  une  aftion  renfermée  dans  un  récit 
cômpofé  de  chant  &  de  déclamation.  On  peut  reconnoître 
encore  la  nature  de  ces  repréfentations  en  ufant  nos  anciens 
poèmes ,  dont  une  partie  paroît  faite  pour  être  récitée ,  u»e 
autre  deftinée  pour  le  dialogue ,  le  tout  entrecoupé  de  mon- 
ceaux détachés  femblabies  à  nos  arietes,  &  dont  les  refrains 
réguliers  paroiffent  confacrés  au  chant.  C'eft  ainfi  que  fous 
la  même  envelope  on  trouve  les  germes  du  poëme  épique 
de  nos  tragédies ,  &  même  de  nos  opéra.  Ce  genre  de 
fpeftacle  unit  entre  eux,  par  une  fuite  nécefTaire,  Tes  com- 
posteurs, danfeurs,  joueurs  d'inftruments ,  afteurs  &  chan- 
teurs, connus  fous  les  noms  généraux  de  jongleurs  &  mé- 
neftriers.   Le  féjour  des  papes  dans  Avignon  y  atira  plu- 
sieurs Italiens ,  qui ,  naturélement  pantomimes ,  augmentè- 
rent le  nombre  des  farceurs.  Ce  genre  nouveau  fe  perfec- 
tionna, &  fit  long-temps  les  délices  de  la  nation.  Les  jon- 
gleurs étoient  apelés  à  toutes  les  fêtes  :  ils  avoient  accès 
dans  le  palais  des  princes  &  des  rois,  qui  les  combloient  de 
préfents  &:  de  témoignages  d'amitié  :  devenus  plus  décents 
que  leurs  prédéceffeurs ,  ils  cefferent  d'être  flétris  par  le 
mépris  public.  Ils  formoient  dans  les  grandes  villes  un  corps 
particulier,  ainfi  que  les  autres  profeifions  autorifées  par  le 
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gouvernement  Us  avoient  un  chef,  ou,  comme  on  s'expri-    A 
xnoit  alors,  un  roi  charge  de  maintenir  1  ordre.  Les  louve- 
*ains  ne  dédaignèrent  pas  de  leur  donner  des  ftatuts. 

U  ell  étonnant  que  les  amufements  de  nos  ancêtres,  ren-  Speâacles 
dus  plus  honêtes,  n'ayent  pas  fait fuprimer  les fcandaleufes  fcan^ux, 
pantomimes  qui  profanoient  les  églifes  à  certains  jours  de 
tète ,  où  Ton  voyoit  des  prêtres  &  des  clercs ,  les  uns  tra- 
veftis  en  femmes ,  les  autres  habillés  comme  des  boufons, 
chanter  dans  le  chœur  des  vers  diffolus ,  manger  des  foupes 
graffes  fur  Fautel ,  jouer  aux  dés  à  côté  du  miniftre ,  tandis 
cu'il célébroit le  facrifice ,  infe&er  l'églife  des  ordures  qu'ils 
faifoient  brûler  dans  leurs  encenfoirs,  danfer,  proférer  les 
équivoques  les  plus  groffieres,  imiter  les  poftures  les  plus 
impudentes.  Ils  élifoient  des  évêques,  des  archevêques,  & 
même  un  fouverain  pontife  qu'ils  apeloient  Le  pape  des  fous , 
<jui  oficioit  pontificalement  &  donnoit  fa  bénédiâion  au 
peuple.  Ces  abominables  orgies  ont  fubfifté  long-temps,  & 
ce  ne  fut  que  dans  les  fiecles  fuivants  $  qua  la  vigilance  des 
prélats  &  de  la  plus  faine  partie  du  clergé,  parvint  à  déra* 
ciner  cet  oprobre  du  chriuianifine. 

Les  troubadours ,  les  jongleurs  ,  méneftriers  ,  jouirent  Confrères 
prefque  feuls  du  privilège  d'amufer  la  nation ,  jufqu  à  ce  que  de  k  Paflio1^ 
des  afteurs  d  une  autre  efpece  vinrent  leur  difputer  la  palme. 
Les  pèlerins  qui  revenoient  de  la  Paleftine ,  de  TEïpagne , 
&  même  de  plufïeurs  lieux  de  la  France  ,  étoient  de  tout 
temps  dans  l'ufage  de  chanter  dès  cantiques  fpirituels ,  & 
de  réciter  dans  les  villes  les  fingularités  ou  miracles  des  di- 
verfes  contrées  qu'ils  avoient  vifkées.  Il  arivoit  fouvent  que 
plufieurs  de  ces  zélés  voyageurs  s'affocioient  &  fonjaoient 
des  troupes ,  ce  qui  redouoloit  l'avide  curiofité  du  peuple. 
Quelques  Poëtes,  &  certainement  il  devok  s'en  rencontrer 
parmi  des  gens  qu  échaufoit  un  pieux  enthoufiafme  ,  corn* 

1>ofoient  des  récits  aflbrtis  à  l'objet  de  leur  dévotion ,  &  que 
a  troupe  débitoit  en  forme  de  dialogue.  Il  eft  probable  que 
c'eft  à  ces  fortes  de  poèmes  chantés  en  partie  ,  qtfon  doit 
Taporter  l'origine  des  myfteres,  connus  déjà  dans  le  com- 
mencement du  fiecle  précédent;  àinfi  qu'on  a  pris  foin  de 
i'obferver.  Ces  fpeôacles  n'avoient  jufqu'alors  été  donné?  WJ"SA  * 
Tom  FI»  G  g  g 
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■  que  dans  les  rues,  &  quelquefois  fur  des  échafauds  dreffés 

M°2'  au  milieu  des  carefours  ou  des  places  publiques,  lorfqu'une 
fociété,  compofée  de  plufïeurs  bourgeois  de  Paris,  s'avifa 
de  leur  donner  une  forme  plus  régulière.  Us  choifirent ,  pour 
faire  le  premier  effai  de  leurs  repréfentarions ,  le  bourg  de 
faint  Maur^des-foffés  près  de  Paris,  rendez-vous  célèbre  par 
Tafluence  des  pèlerins  que  la  dévotion  y  atiroit.  Le  fujet  du 
myftere  qui  fut  exécuté  fur  ce  théâtre  étoit  l'hiftoire  de  la 
mort  du  Sauveur ,  &  c'eft  de-là  que  la  fociété  prit  dans  la 
iuite  le  nom  de  confrairie  de  la  paffion.  On  courut  en  foule 
a  cete  nouveauté,  que  le  prévôt  de  la  capitale  interdit  par 
une  ordonnance  du  3  Juin  1 378.  Les  aflbciés  ne  fe  rebutè- 
rent pas  de  cete  défenfe.  Ils  s'adrefTerent  au  roi  pour  faire 
lever  l'interdiÉKon  ;  &  félon  toute  aparence  ils  obtinrent 
cete  grâce ,  puifqu'ils  eurent  l'honeur  de  repréfenter  plu- 
fréfar  des  fieurs  fois  devant  le  prince,  qui  fut  fi  content  du  poëme  & 

€*sVïp*l*67,  ^u  Jeu  °*es  a&eurs>  °lu'^  autorifa  leur  établiflement  à  Paris 
foi.  261 ,  rcà.  par  des  lettres  datées  du  mois  de  Décembre  1 402.  Les  af- 
nUrfs  fact"'  ^oc^s  Y  f°nt  qualifiés  du  titre  de  maîtres ,  gouverneurs  & 
tdet  <u  Paris ,  confrères  de  la  confrairie  de  la  pajfion.  Ces  éreétions  en  con- 
*.  vol.  fil  77.  frairies  étoient  alors  en  ufage  pour  les  corps  les  plus  diftin- 
wdo^ces^S  gu^s  y  te^s  clue  ceux  ^es  Secrétaires  du  roi ,  des  huifliers  d'ar- 
mes, &c.  Il  paroît  même  que  le  roi  ne  dédaigna  pas  de  s'a- 
gréger à  cete  confrairie. 

Les  confrères  de  la  paffion ,  aflurés  déformais  d'un  état 
tranquile  fous  l'autorité  du  fouverain ,  drefTerent  un  théâtre 
dans  la  grande  fale  de  l'hôpital  de  la  Trinité.  Ce  fut-  là  le 
berceau  de  la  fcene  Françoife.  On  n'y  repréfenta  d'abord 

2ue  des  fujets  tirés  du  nouveau  &  de  l'ancien  Teftament. 
>es  prêtres ,  des  curés  ne  fe  faifoient  point  fcrupule  d'être 
auteurs  &  même  a&eurs  de  la  plupart  de  ces  pièces ,  con- 
nues fous  le  nom  de  myjleres ,  dont  on  fe  fervit  également 
.  pour  les  poèmes  tirés  de  l'hiftoire  profane  ou  de  la  fable  , 
tels  que  te  myfitre  d'Hercule  &  autres.  Nos  ancêtres  n  etoient 
point  choqués  de  ces  abfurdités,  qui  nous  paroîtroient  au- 
jourd'hui le  comble  du  ridicule  ,  dit  un  judicieux  académi- 
cien :  chaque  fiecle  a  fon  efprit  particulier.  La  valeur,  la 
galanterie,  l'ignorance,  une  dévotion  fuperftitieufe,  for* 
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moient  alors  le  fond  du  cara&ere  national.  Les  grandes  * 
villes  du  royaume  fe  piquèrent  d'imiter  la  capitale  en  don-  "  *4 
nant  de  femblables  repréfentations.  L'avidité  que  le  public 
témoigna  pour  ces  pieux  divertiflements,  qui  le  donnoient 
les  jours  de  fête ,  engagea  les  mmiftres  des  églifes  à  devan- 
cer l'heure  ordinaire  du  fervice  divin ,  afin  que  leurs  pa- 
roiffiens  euflent  le  temps  d aflifter  à  l'un  &  à  l'autre. 

Il  fe  forma  dans  le  même  temps  une  autre  fociété  d'ac-  Enfants  fans 
teurs  d'un  genre  moins  férieux ,  unis  entre  eux  par  une  con-  f^{ot^nnQQ 
formité  de  goût  pour  le  plaifir  &  de  penchant  à  la  raillerie. 
Les  extravagances  humaines  étoient  1 l'objet  de  leurs  plaifan- 
teries.  Les  aventures  bizares  ou  ridicules  qui  fe  paffoient 
dans  la  ville  fourniflbient  le  fond  eflenciel  de  leurs  pièces. 
On  ne  peut  mieux  comparer  ces  nouveaux  a&eurs,  qu'à 
ceux  qui,  chez  les  Romains,  jouoient  dans  les  attçllanes. 
Leur  compagnie  étoit  compofée  de  jeunes-gens  des  meil- 
leures maifons  de  la  ville.  Ils  fe  nommèrent  eux-mêmes  les 
enfants  fans  fouci.  Leur  chef  prit  le  titre  de  prince  des  fots , 
&  leur  drame  celui  de  fotife.  Ils  étoient  en  même  temps 
auteurs  &  afteurs.  Ils  firent  conftruire  aux  haies  un  théâtre  * 
fur  lequel  ils  représentèrent.  Cet  ingénieux  badinage  charma 
la  ville  &  la  cour.  Charles  VI  confirma  par  fes  lettres  pa- 
tentes làjoyeufe  inflitution.  Le  prince  des  fots  fut  reconnu 
monarque-de  l'empire  qu'il  venoit  de  fonder.  Il  portoit  pour 
diadème  un  capuchon  furmonté  de  deux  oreilles  d'âne.  Tous 
les  ans  il  faifoit  fon  entrée  dans  Paris  fuivi  de  tous  {es  fujets. 

Environ  vers  le  même  temps  les  clercs  des  procureurs  du  .  Moralités 
parlement ,  connus  fous  le  nom  de  Ba^ochiens,  firent  éclore  dercs  de  u 
une  autre  efpece  de  drame  apelé  moralité  :  des  êtres  pure-  Bazoche. 
ment  allégoriques  y  paroiflbient  mêles  indiftin&ement  avec 
des  perfonnes.  Ces  compofitions,  que  la  froideur  de  l'allé- 
gorie devoit  rendre  infipides ,  avoient  befoin  d'être  réchau- 
fées  par  des  fcenes  plus  piquantes.  Les  afteurs  de  la  Bazoche 
tranngerent  avec  les  enfants  fans  fouci  &  le  prince  des  fots  f 
qui  leur  permirent  de  repréfenter  des  fotifes  &  farces ,  & 
reçurent  en  échange  la  liberté  d'introduire  la  morale  fur 
leur  théâtre.  Les  clercs  du  châtelet ,  &  même  ceux  de  la 
chambre  cjes  comptes,  diftingués  fous  lç  titre  de  jurifdiétioa 
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'te  1401.  du  faim  Empire ,  imitèrent  à  l'envi  ceux  du  palais  :  mais  leur» 
fuecès  ne  turent  ni  fi  confiants -,  ni  fi  brillants.  Plufieurs  par-- 
ticuliers  qui  n  etoient  point  praticiens  de  profeffion ,  repré^ 
Tentèrent  avec  les  Bazochiens.  On  trouve  dans  le  nombre  de* 
ces  aflbciés  volontaires  des  hommes  célèbres ,  tels  que  Jea» 
Defure  &  le  fameux  Clément  Marot ,  qui  compofa  pour  la? 
.Bazoche  ainfî  que  pour  les  enfants  fans  iouci.  La  licence  des- 
guerres civiles  qui  furvinrent  prefque  immédiatement  après* 
FétablifTement  de  ces  fociétés,  introduifit  dans  leurs  jeu* 
une  critique  amere  &  une  fatire  perfonnele,  que  les  défor- 
dres  du  temps  autoriferent.  Cet  abus  eut  befoin  d'être  répri- 
mé par  les  magiftrats ,  lorfque  la  réunion  des  diverfes  faéHons- 
qui  déchirèrent  fi  long-temps  le  royaume,  ramena  la  tran- 
quilité. 

Ce  n'éroit  pas  feulement  dans  Paris  que  l'on  témoignoit 
de  TemprefTement  pour  ces  jeux  publics.  Il  y  avoit  peu  de 
provinces  qui  ne  le  difHnguaffent  par  quelque  inftitutioiï 
à-peu-près  lemblable.  Evreux,  Rouen  ,  avoient  leurs  cor- 
nards  y  qui  fuccéderent  aux  coqueluchiers.  Leur  chef  apel£ 
Eabédes  cor -nards ,  étoit  élu  tous  les  ans  le  jour  de  la  faint 
Barnabe.  Il  portoit  la  crofïe  &  la  mitre  :  le  but  de  cete  infti- 
tution  étoit  le  même  que  celui  des  enfants  fans  fbuci.  Toutes 
les  fcenes  ridicules  qui  fe  pafToient  dans  la  ville,  fournie 
foient  le  fujet  de  leurs  plaifanteries.  H  elt  inutile  de  dire  qu'ils- 
abuferent  prefque  toujours  de  cete  liberté,  qu'on  fut  fou* 
vent  obligé  de  reftreindre,  &  de  fuprimer  enfin  totale-* 
ment. 

Il  eft  furprenant  que  malgré  tant  d'éforts ,  &  le  penchant 
mriverfel  à  l'imitation  &  à  la  raillerie ,  une  nation  ingénieufe- 
d'ailleurs,  vive  &  idolâtre  du  pkifîr ,  ait  tardé  fi  long-temps- 
à  fe  former  une  idée  de  la  véritable  comédie ,  que  nous  ne 
vèrons  naître  qu'après  une  révolution  de  trois  fiecles.  Les» 
progrès  de  cet  art  furent  bien  moins  rapides  parmi  nous  que 
chez  les  Grecs,  quoique  dans  quelques  provinces  nous  eu£ 
fions  commencé  comme  eux,  &  que  les  chefs-d'œuvre  dé- 
cès grands  maîtres  que  nous  avions  fous  les  yeux  dufTent 
nous  fervir  de  modèles.  Sophocle  &  Efchyle  firent  fleurir 
le  théâtre  d'Athènes  cinquante  ans  après  Tnefpis,  &  furent 


Digitized  by 


Google 


Cfl  A   RLE    S      VI.  42Î 

&ivïs  Bientôt  d'Ariftophane.  Corneille  &  Molière  ne  paru-  • 
rent  que  dans  le  17e  fiecle;  &  plus  de  quatre  cents  ans  avant 
eux  on  avoit  vu  à  Dijon  une  fociété  pareille  à  celle  que 
Thefpis  promenoit  dans  FAttique.  Les  perfonnages  dégui- 
{és  en  vignerons  chantoient,  fur  des  chariots,  de«  chanlbns 
&  des  fatires  qui  contenoient  la  cenfure  des  mœurs  de  leur 
temps.  Ce  fut  de  cete  coutume  que  naquit  Texpreffion  pro- 
verbiale ,  dire  une  charetée  d'injures.  Cete  aflbciation,  apelée  la 
mère  foie  &  f  infanterie  Dijonnoife^  laquele  les  ducs  de 
Bourgogne ,  les  gouverneurs,  des  magiftrats,  des  prélats 
même ,  voulurent  bien  être  agrégés ,  fubfiita  jufqu'en  1 63  of 
que  Louis  XIII  la  fuprima.  Nos  contemporains  ont  pu  voir 
«n  modèle  de  ces  institutions  uniquement  fondées  fur  la 
cenfure  des  mœurs ,  dans  la  burlefque  confraternité  du  ré- 

fiment  delà  calote,  qui  fleuriflbit  encore  au  commencement 
e  ce  règne. 
La  fureur  de  repréfenter  gagnoit  tous  les  ordres.  Les  éco* 
fiers  de  Funiverfite  jouoient  des  farces ,  fe  mafquoient ,  éli* 
foient  entre  eux  un  roi  des  fous,  s'habilloient  en  évêques  y< 
&  dans  cet  état  couroient  les  rues,  batoient  le  guet,  8i 
commettoient  mille  défordres.  Le  reéleur  fit  plufieurs  fois 
affembler  les  facultés  pour  réprimer  cete  jeunefle  emportée  i 
on  dreffa  des  règlements  féveres  ;  mais  pour  en  maintenir 
Fobfervation ,  il  falut  employer  la  févérité  du  parlement  & 
ks  ordres  réitérés  de  nos  rois.  Parmi  ces  diférentes  efpeces- 
de  repréfentations,  on  ne  doit  pas  omettre  les  feenes  indé- 
centes qui  fe  paflbient  dans  nos  églifes,  où  des  a&eurs  gro£- 
fiers  imitoient  nos  plus  refpeftables  myfteres.  Ces  farces 
impies ,  qui  trouvoient  peut-être  leur  exeufe  dans  la  fuperf- 
titieufe  (implicite  de  ces  fiecjps  d'ignorance ,  ne  fubfifterent 
que  trop  long-temps.  On  les  retrouve  encore  avec  furprife 
à  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Le  parlement  défendit  en  1 571 , 
aux  paroifliens  de  faint  Nicolas ,  de  continuer  à  profaner 
leur  églife  par  i'ufage  où  ils  étoient  le  jour  de  la  fête  du  fainr 
Sacrement,  de  contrefaire  Jéfus-Chrift,  les  apôtres  &les~ 
prophètes ,  &  d'acompagner  cete  mafearade  des  boufonne- 
ries  les  plus  révoltantes.  Ces  honteux  monuments  prouvent 
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qu'il  n'y  a  pas  encore  long-temps  que  nous  avons  ceffé  d'être 

barbares. 

Les  confrères  de  la  pafïïon  s'apercevant  à  la  longue  que 
la  repréfentation  de  leurs  myjleres  commençoit  à  ne  plus 

Îûquer  la  curiofité  du  peuple,  amufé  plus  agréablement  par 
es  farces  que  lui  donnoient  les  enfants  fans  fouci,  admi-» 
rent  ces  derniers  à  jouer  de  concert  avec  eux  fur  leur  théâ- 
tre. Les  fcenes  pieufes  fe  trouvèrent  alors  entrecoupées  d'in- 
termèdes profanes ,  qu'on  apeloit  le  jeu  des  pois  piles.  Teles 
étoient  les  moqftrueufes  extravagances  oui  furent  fi  long- 
temps les  délices  de  nos  aïeux.  Dans  ces  aflbçiations  ou  con- 
fraternités, nous  n'avons  vu  jufqu'à  préfent  que  des  a&eurs 
libres ,  qui  n  avoient  d'autre  but  que  de  s'amufer  ou  de  s'é- 
difier. Ces  amufemehts  devinrent  fi  fort  à  la  mode ,  que 
plufieurs  particuliers ,  entraînés  par  le  goût  ou  par  l'atrait 
du  plaifir,  s'y  dévouèrent  entièrement,  &  furent  les  pre- 
miers comédiens  de  profeflion.  La  célébrité  que  s'etoit 
aquife  la  fociété  des  enfants  fans  fouci ,  leur  fit  prendre  le 
même  nom ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  écrivains  de  les 
confondre.  Ces  comédiens  jouèrent  quelquefois  à  Paris  : 
mais  les  confrères  de  la  paflion  >  en  vertu  de  leur  privilège, 
les  empêchèrent  d'y  fixer  leur  demeure.  Dans  la  fuite  ,  le 

Î>arlement  ayant  fuprimé  les  repréfentations  des  myfteres  , 
a  confrairie,  par  fcrupule  ou  par  incapacité,  ne  pouvant 
jouer  des  pièces  profanes ,  fut  obligée  de  louer  à  des  comé* 
diens  le  théâtre  dont  elle  avoit  depuis  peu  fait  l'aquifirion  , 
3u  lieu  même  où  fubfifte  aujourd'hui  la  comédie  Italienne* 
On  voit  encore  au-deflus  de  la  porte  qui  donne  dans  la  rue 
Françoife ,  les  atributs  de  la  paflion  repréfentés  en  relief, 
emblème  de  la  piété  des  premiers  inûituteurs  de  ce  théâtre* 

Myftcres.  Après  avoir  parié  des  diférentes  efpeces  d'aâeurs  qui  ont 
riUam  franc.  donné  'a  naiflance  à  nos  jeux  dramatiques ,  ce  feroit  abufer 

Miiydcht.  de  la  patience  du  lefteur,  &  fortir  des  bornes  prefcrites  par 
la  nature  de  cet  ouvrage  ,  que  d'entrer  dans  un  détail  cir- 
çonftancié  de  la  ftru&ure  des  premiers  théâtres  &  des  pro- 
duftions  qu'on  y  repréfentoit.  Il  faut  s'atendre  à  ne  trouver 
çlan$  cçs  poëmes informes,  ni  defleiq,  ni  invention,  ni  coa- 
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duite.  Les  afteurs  fe  contentent  de  fuivre,  fans  s'écarter,  la 
marche  hiftbrique.  Nule  connoiflance  de  l'art,  nul  trait  qui 
annonce  ou  décelé  le  génie.  Qu'on  fe  figure  des  fcenes  en- 
filées les  unes  après  les  autres  fans  liaifons.  UaéHon  dure 
un  demi-fiecle  f  quelquefois  davantage.  Les  paffages  de  FE- 
criture  font  cités  tels  qu'ils  fe  trouvent  dans  les  livres  facrés. 
Jéfus-Chriit  prononce  des  fermons ,  moitié  latins ,  moitié 
françois  :  cete  bigarure  étoit  à  la  mode.  S'il  donne  la  com- 
munion aux  apôtres,  ceft  avec  des  hofties.  Lorfqu'il  fe 
transfigure  fur  le  Thabor,  il  paroît  entre  Moïfe  &  4e  pro- 
phète Elie  habillé  en  carme.  Tele  étoit  l'idée  qu'ils  avoient 
du  coftume.  Sainte  Anne  &  la  Vierge  acouchoient  dans 
une  alcôve  pratiquée  fur  le  théâtre  :  on  avoit  foin  feulement 
de  tirer  les  rideaux  du  lit.  S'ils  ajoutent  quelque  épifode,  il 
fe  reffent  de  leur  groffiere  ignorance.  Judas  tue  le  fils  du 
roi  de  Scarioth  ,  avec  lequel  il  prend  querele  en  jouant  aux 
échecs  :  il  affomme  enfuite  fon  père  &  devient  le  mari  de 
fa  mère  ,  ce  qui  produit  une  reconnoiffance  &  des  fureurs* 
On  parle  de  Mahomet  fept  cents  ans  avant  fa  naiffance  j  il 
eit  compté  parmi  les  divinités  du  paganifme.  Le  gouver- 
neur de  Judée  vend  les  évêchés  à  l'enchère.  La  fîmonie , 
dont  on  faifoit  alors  un  commerce  public  ,  pouvoit  bien 
avoir  donné  lieu  à  ce  trait  de  fatire.  Satan  prie  Lucifer  de 
lui  donner  fa  bénédiction.  Lorfqu'il  s'agit  de  tirer  au  fort  la 
robe  de  Jéfus-Chrift,  le  démon  aporte«des  dés,  &  charge 
le  foldat  auquel  il  fait  ce  préfent ,  de  répondre  à  ceux  qui 
lui  demanderont  qui  les  lui  a  donnés ,  qu'il  les  tient  du  dia- 
ble. On  joue.:  les  perdants  maudiflent  le  fort,  le  diable  in* 
venteur  du  jeu  de  clés ,  &  tous  ceux  qui  s'en  ferviront  dans 
la  fuite.  Les  diables ,  les  fatellites ,  des  tirans,  les  boureaux, 
les  archers ,  les  voleurs ,  font  ordinairement  les  perfonna- 
ges  plaifants  de  ces  pièces.  Si  par  hafard  on  rencontre  quel- 
ques images  naïves  &  riantes ,  elles  forment  prefque  tou- 
jours un  contrafte  fcandaleux  avec  la  fainteté  du  fujet  *. 

*  Voici  comme  deux  bergers  Juifs  expriment  la  joie  qu'ils  reflentent  de  la 
groffefle  de  fainte  Anne  leur  maitreffe. 

Les  paftourelles  chanteront , 
Paftoureaux  jeteront  œillades  : 
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Pour  fe  former  une  idée  du  plaifîr  que  ces  repréfentationt 
procuroient ,  il  faudroit  fe  tranfporter  au  fiecle  où  elles  fu- 
rent exécutées.  On  étoit  crédule,  dévot,  fuperftitieux  :  les 
mœurs  étoient  groffieres ,  on  manquoit  de  goût ,  mais  on 
aimoit  la  plaifanterie.  Ce  mélange  déteftable  fatisfeifoit  à 
tout.  On  pleuroit ,  on  rioit ,  on  fortoit  édifié. 
Jhéatres.  La  multiplicité  d'actions  entaffées  dans  ces  poëmes ,  exi- 
geoitle  concours  d'un  nombre  prodigieux  d'afteurs^  une 
feule  journée  en  ocupoit  fouvent  près  de  deux  cents  j  ce 
qui  devoit  caufer  une  confufion  aufli  ridicule  que  défagréa- 
ble  fur  le  théâtre ,  où  tous  les  perfonnages  paroiflbient  en 
jmême  temps. 

La  partie  que  nous  nommons  Tavant-fcene,  étoit  la  mê* 
me  que  celle  de  nos  théâtres  modernes.  Le  fond  diféroit  en 
ce  qu'il  étoit  ocupé  par  plufieurs  échafauds  élevés  les  uns 
fur  les  autres  :  le  dernier  repréfentoit  le  paradis.  A  mefure 
aue  la  fcene  fe  raprochoit  de  la  terre  ,  Taftion  étoit  repré* 
(entée  fur  les  échafauds  inférieurs.  Comme  dans  ces  pièces 
confacrées à  la  dévotion,  l'enfer  étoit  fouvent  employé, 
on  levoit  une  trape  qui  ocupoit  une  partie  du  plancher, 
Cete  ouverture  imitoit  la  gueule  d'un  dragon  :  c'etoit  delà 
que  fortoient  les  démons  &  les  monftres  avec  une  vraifem- 
blance  au-moins  égale  à  celle  de  nos  opéra.  On  fe  fervoit, 
pour  les  divers  changements ,  de  leviers  &  de  contrepoids» 
Avant  que  la  répmentation  commençât ,  tous  les  a&eurs 
qui  dévoient  y  paroître  étoient  aflis  far  des  gradins  placés 
au-devant  du  théâtre  :  ils  defcendoient  fur  la  fcene  à  me- 
sure que  leurs  rôles  Fexigeoient,  ce  qui  privoit  abfblupaeaf 

Les  Nymphes  les  écouteront, 
Et  les  Dryades  danferom 
Avec  les  gentes  Oreades. 
Pan  viendra  faire  fes  gambades 
Revenant  des  champs  élyfées; 
Orphéus  fera  fes  fonades. 
Lors  Mercure  dira  ballades, 
Et  chanfons  bien  autorifées  ; 
Bergères  feront  opreffées 
Soudainement  fous  les  paftis, 

Pxtrait  des  Afyfteres  de  la  Conception  •  Paffion  &  Réfurre&an  de  M  S.  /.  C.  Hifi. 
dfujhiatre  François  9tom.  /, 
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les  fpefrateurs  du  plaifir  de  l'illufion.  Les  dialogues  décla-  . 
mes  étoient  mêlés  de  chants,  exécutés  fou  vent  à  plufieurs  "  I4°a* 
parties.  Lorfque  Dieu  le  père  annonçoit  fa  volonté ,  c  etoit 
ordinairement  par  un  trio  compofé  d'un  deflus,  d'une  haute- 
contre  &  d'une  baffe-contre  :  particularité  qui  nous  indi- 
que quel  étoit  alors  le  progrès  de  la  mufique.  Les  repréfen- 
tations  données  par  les  bazochiens  &  les  enfants  fans  fouci 
étoient  purement  gratuites,  ce  qu'on  ne  peut  pas  afîrmer 
des  my  itères  exécutés  fur  le  théâtre  des  confrères  de  la  paf- 
fion ,  puifqu  il  eft  dit  dans  leurs  lettres  d'éreftion ,  qu'ils 
avoient  avancé  des  frais  confidérables ,  &  qu'en  leur  per- 
mettant de  jouer  publiquement,  ce  feroit  pour  le  profit  d'i- 
celle  confrairie  :  ce  qui  femble  annoncer  qu'ils  exigeoient 
Une  rétribution  de  ceux  qui  affiftoient  à  leurs  jeux.  Il  n'eft 
pas  douteux  que  dans  la  luite  ils  fe  firent  payer  du  plaifir  v 

qu'ils  procuraient  au  public ,  &  que  même  ils  taxèrent  les 
places  à  un  prix  exceffif.  Le  parlement ,  à  qui  le  roi  les 
avoit  renvoyés  pour  la  police  de  leurs  jeux,  leur  défendit 
de  recevoir  plus  de  deux  fous  *  par  fpe&ateur.  Leurs  repré- 
fentations  commençoient  à  une  heure  après-midi ,  &  diî- 
f oient  jufqu'à  cinq  heures  fans  intervale.  Par  le  même  arêt , 
la  cour  ordonna  que  les  entrepreneurs  payeroient ,  ainfi  que 
leurs  prédécefleurs ,  mille  livres  au  tréforier  des  pauvres  de 
la  ville.  Ce  qui  prouve  que  Tufage  de  prélever  des  fommes 
fur  le  produit  des  fpeftacles,  pour  les  convertir  en  œuvres 
charitables ,  eft  très  ancien.  Il  fubfifte  encore  aujourd'hui , 
&  l'évaluation  en  a  été  fixée  au  quart  de  la  recete ,  que  les 
comédiens  &  les  dire&eurs  de  l'opéra  remettent  au  bureau 
de  radminiftration  des  pauvres.  On  peut  regarder  cete  taxe 
comme  une  efpece  de  tribut  volontaire  que  le  génie ,  les 
talents  &  même  le  plaifir,  fe  font  un  devoir  honorable  de 
préfenter  à  la  religion  &  à  l'humanité. 

Ces  nouveaux  amufements  &  toutes  les  diférentes  efpè-  An.  1403. 
ces  de  récréation  qu'on  pouvoit  imaginer,  n'étoient  pas   Etat  du  roi, 
capables  de  foulager  la  fombre  mélancolie  du  roi.  On  ve^  donî^lces0^ 
noit  récemment  de  livrer  aux  flammes  de  prétendus  magi-     juvénaides 

Urfins. 
*  Ces  deux  fous  revenoient  à  huit  <tes  nôtres.  Le  marc  d'argent  valoit  alors     Hifl.    ano* 
douze  livres  dix  fous.  rwmcy&c. 
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a,  ciens ,  qui,  par  le  fecours  3e  certaines  conjurations ,  s'étoient 

1403  '  vantés  de  le  guérir  *.  Ce  prince ,  le  plus  à  plaindre  des 
hommes,  avoit  moins  à  foufrir  de  fes  douleurs  perfonneles 
que  des  infortunes  publiques,  &  de  fes  chagrins  Homefti- 
ques.  Ifoié,  pour  ainfi  dire,  au 'milieu  de  fa  propre  cour,  par* 
tagée  entre  fon  frère  &  fes  deux  oncles ,  de  quelque  côté 
qu'il  tournât  fes  regards,  il  ne  pouvoit  envifager  que  des 
nijets  de  terreur.  Lorfque  fes  cruels  accès  lui  laiffoient 
quelque  intervale  plus  tranquile ,  ce  n  étoit  que  pour  le  li- 
vrer à  l'amertume  &  aux  foupçons.  Moins  malheureux  fans 
doute ,  s'il  eût  toujours  été  plongé  dans  une  aveugle  imbé- 
cilité  ,  il  n'auroit  pas  du-moins  ienti  toute  l'horreur  de  fou 
état.  Les  mefures  qu'on  lui  voyoit  prendre  dans  fes  retours 
de  raifon ,  annonçoient  fes  inquiétudes,  &  les  juftes  motifs 
Tréfir  des  qu'il  avoit  de  s'alarmer.  Dans  la  vue  d'empêcher  que  les 
Chartres,  Uy.  £ucs  fe  Bourgogne  &  d'Orléans  n'abufaffent  d'un  pouvoir 

régences  &  ma-        ,.,   ,      .     .      D    o  r  •        v    i> 

■ités.  n°.  i3.  quil  etoit  également  dangereux  de  confier  en  entier  à  1  un 
Recœuii  des  0u  à  l'autre ,  il  forma  un  nouveau  confeil  d'état ,  compofé 
de  la  reine,  des  princes  du  fang ,  du  connétable ,  du  chance- 
lier &  des  gens  du  confeil.  Comme  les  afaires  importantes 
y  dévoient  être  décidées  à  la  pluralité  des  voix,  il  fe  flatoit 
que  l'intérêt  particulier  ne  l'emporteroit  pas  fur  le  bien  gé- 
néral. 

*  U  ne  fe  paffoît  guères  d'années  qu'on  n'eût  recours  à  ces  moyens  furnaturels  , 
propofés  par  des  fripons  maladroits,  &  reçus  avidement  par  des  imbéciles.  Les 

Suatre  forciers  qui  furent  exécutés  cete  année  avoient  demandé  qu'on  leur  livrâr 
ouze  hommes  enchaînés  fur  lefquels  ils  dévoient  faire  leurs  invocations.  Le 
charme  fut  fans  éfet ,  la  juftice  s'empara  des  invocateurs ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
voit  un  prêtre  qui  fe  vantoit  d'avoir  trois  démons  à  fes  ordres.  Il  dit  lorfqu'on  Tin- 
térogea ,  que  l'opération  n'avoit  pas  réuffi ,  parce  que  les  hommes  renfermés  dan9 
le  grand  cercle  de  fer  s'étoient  munis  du  figne  de  la  croix.  Ces  ftupides  nègroman- 
ciens  furent  prêches  publiquement ,  ce  qui  étoit  très  fage  :  on  eut  tort  de  les  brû- 
ler. L'avidité  pour  les  prodiges  femHoit  être  devenue  une  manie  épidémique, 
malgré  la  rigueur  des  punitions.  Un  homme  fit  exprés  le  voyage  d'Ecoffe  pour  y 
consulter  le  diable  fur  la  deftinée  de  l'Etat.  L'ange  de  ténèbres  refufa  de  lui  dé- 
couvrir les  tréfors  perdus,  parce  qu'il  les  gardoit  pour  1 antechrift.  Il  lui  dit  que 
Paris  foufriroit  d'étranges  calamités  ;  mais  que  la  ville  ne  feroit  pas  détruite  en 
confédération  des  prières  des  juftes.  Le  même  homme  raporta  qu'il  avoit  vu  le 
corps  de  Salomon  déchiré  journélement  par  des  corbeaux,  &  que  ce  roi  Juif  de* 
voit  éprouver  un  pareil  fuplice  dans  les  montagnes  d'Ecoffe,  jufqu'à  la  fin  du 
monde.  Qu'un  peuple  aveugle ,  fuperftitieux  8ç  crédule  %  ait  adopte  ces  abfurdes 
puérilités ,  de  pareils  récits  ne  feroient  qu'une  répétition  de  ce  que  l'on  a  vu  dans 
tous  les  fiecles;  mais  ces  faits  raportés  férieufementpar  de  graves  écrivains ,  prou- 
vent qu'alors  les  gens  inftruits  étoient  aufli  peu  fenfés  que  le  reft*  de  lanatiacb 
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Le  jour  même  que  le  roi  fit  drefler.cet  édit,  il  en  décerna  "^  |  ■ 
un  fécond  qui  affujétiffoit  la  reine  ,  les  princes,  les  prélats ,  Nouveatfer- 
les  feigneurs  &  les  principaux  bourgeois ,  à  faire  ferment  ment. 
entre  les  mains  du  connétable  &  du  chancelier,  de  n'obéir  *j*&  f  du 
à  perfonne  qu'au  roi.  Mais  que  peuvent  les  ferments  fi  le  zèle  îw&.  '  7°* 
&  la  fidélité  n'en  font  les  garants?  Cete  étrange  formalité  dé- 
couvrait la  foiblefle  du  gouvernement.  Une  des  plus  incon- 
féquentes  démarches  que  puiflent  faire  ceux  qui  conduifent 
les  hommes,  c'eft  de  laifler  croire  un  feui  inftant  que  le 
prince  a  foupçonné  la  foi  de  ks  fujets.  Le  nouvel  édit  con- 
tenoit  une  fingularité  plus  frapante  encore.  Tous  les  ordres 
du  royaume  aftreints  au  premier  ferment ,  étoient  encore 
obligés  de  jurer  que  dans  le  cas  où  le  roi  viendrait  à  mou- 
rir, ils  tiendraient  le  dauphin  duc  de  Guienne  pour  le  roi ,  fou- 
verain  &  naturel  feigneur.  Depuis  Louis  VIII,  père  de  faint 
Louis,  qui  fe  voyant  proche  de  fa  fin  crut  devoir  aflurer  la 
tranquilité  de  l'Etat  &  la  fucceffion  de  la  couronne,  en  exi- 
geant le  ferment  des  pairs  &  des  prélats,  on  ne  s'étoit  point 
afluré  d'une  femblable  précaution  pour  apuyer  un  droit  auffi 
faint  &  auffi  incontestable  par  lui-même ,  que  celui  qui  trank 
met  le  feeptre  à  l'héritier  préfomptif  du  monarque.  Le  con- 
nétable &  le  chancelier  vinrent  de  la  part  du  roi  préfenter 
ces  lettres  au  parlement ,  où  elles  furent  publiées  en  pré- 
fence  des  chambres  aflfemblées ,  des  gens  du  roi,  de  l'ordre 
des  avocats,  &  des  fecrétaires,  notaires,  gréfiers  &  huit 
fiers  de  la  cour ,  qui  tous  en  jurèrent  l'exécution  fur  les  faints 
Evangiles.  Tele  étoit  alors  la  forme  ufitée  pour  donner  aux 
nouveaux  règlements  le  caraftere  de  conftitution  fonda- 
mentale. 

Dans  ces  diférents  arangements  pour  Fadminiftration  du  Régence  abo: 
royaume ,  la  reine  n  oublioit  pas  fes  intérêts.  Le  même  çré-  ]^cc^ori^ 
dit  qui  avoit  fait  déférer  le  gouvernement  au  duc  de  Bour-  la  reine, 
gogne  à  l'exclufion  du  duc  d'Orléans ,  pouvoit  auffi  lui  don-    ,  Tréfif  ^f 
ner  la  régence.  Elle  crut  prévenir  ce  coup  en  portant  le  roi  gences  binajo- 
à  déclarer  que  s'il  venoit  à  mourir ,  fon  fils  aîné  ferait  auffi-  rués,  n°9 12, 
tôt  reconnu  fouverain,  aboliflant  la  régence  &  remettant  à 
la  reine  fon  époufe  la  garde  &  le  gouvernement  abfolu  de 
tes  enfants  :  c  étoit ,  ians  lui  en  donner  le  titre ,  la  recon- 
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noître  régente  en  éfet.  Le  duc  d'Orléans  n'opofoit  aucune 
réfiftance  aux  entreprifes  d'Ifabele  :  il  étoit  bien  allure  de 
difpofer  de  l'autorité  tant  qu'elle  feroit  la  maîtreffe.  Elle  ob- 
tint encore  de  la  complaifance  trop  facile  du  monarque,  un 
nouveau  moyen  de  fe  faire  redouter  &  d'aquérir  des  créa- 
tures :  c'étoit  la  faculté  de  pouvoir  s'opofer,  &  même  d'an- 
nuler &  révoquer  les  donations  que  le  roi  avoit  faites  ou 
pouroit  faire  dans  la  fuite,  Charles  étoit  incapable  d'entre- 
voir les  conféquences  d'une  démarche  qui  i'aviliflbit ,  &  le 
livroit  déformais  les  mains  liées  à  la  diferétion  d'une  époufe 
peu  digne  d'une  pareille  confiance.  Il  s'enchainoit  lui-mê- 
me &  ceflbit  de  régner.  Ce  fut  alors  aue  l'ingrate  Ifabele 
parut  oublier  les  devoirs  les  plus  facrés ,  le  refpeft  conjugal , 
&  la  tendrefle  maternele.  Le  roi  fut  abandonné  aux  mains 
mercenaires  qui  voulurent  le  fbigner  :  fes  propres  enfants 
manquèrent  ae  tout,  tandis  qu'elle  difpofoit  des  revenus  de 
fon  fouverain  &  des  tributs  arachés  à  la  nation.  Il  ne  reftoit 
pas  même  à  l'infortuné  Charles  la  force  de  s'iriter  d'un  fi 
coupable  abus  de  {es  propres  bienfaits.  Averti  par  quelque* 
domeftiques  fidèles  de  l'état  déplorable  où  fe  trouvoient  fes 
enfants,  il  fit  apeler  leur  gouvernante,  qui  lui  avoua  en 
leurant  quefouvent  ils  navoient  que  manger  ne  que  vêtir.  Hé- 
as  !  dit  il  en  foupirant ,  je  ne  fuis  pas  mieux  traité. 

L'autorité  de  la  reine  &  le  crédit  du  duc  d'Orléans  ne 
purent  toutefois  empêcher  qu'on  ne  dreflàt  les  articles  des 
mariages  projetés  du  dauphin  âgé  de  fept  ans ,  du  comte 
de  Touraine  fon  frère,  avec  les  deux  filles  aînées  du  comte 
de  Nevers  ,  &  celui  de  Madame  Michèle ,  fille  aînée  de 
France ,  avec  le  comte  de  Charolois.  Il  eft  vrai  que  la  jeu- 
nefle  des  époux  remettait  racompliffement  de'ces  aRances 
aux  conjonfturés  d'un  avenir  incertain.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne célébra  les  fiançailles  à  Paris  avec  le  faite  d'un  monar- 
que. Ce  prince  fe  foutenoit  par  fa  propre  grandeur,  indé- 
pendante de  la  faveur  de  la  cour.  Il  avoit  pour  lui  celle  des 
peuples ,  que  lui  avoit  méritée  fon  opofition  aux  impofitions 
ruineufes ,  atribuées  à  l'avarice  du  duc  d'Orléans. 

La  conduite  de  Benoît  après  la  reftitution  d'obédience  9 
contribua  encore  à  difcréditer  le  duc  d'Orléans  dans  l'ef* 
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prit  de  la  nation.  On  fçavoit  que  ce  n'étoit  qu'à  l'inftigation  - 
de  ce  prince  que  le  roi  s'étoit  déterminé  à  cete  démarche ,  *  14°h 
qui  n'avoit  fervi  qu'à  multiplier  les  dificuités.  Le  chapitre  de 
Touloufe  avoit  pourvu  par  éleftion  à  l'archevêché  de  cete 
ville  pendant  lafouftraftion.  Benoît  rétabli  nomma  un  autre 
archevêque.  Celui  qui  avoit  été  choifi  par  le  chapitre  refufa 
de  fe  foumettre ,  il  tut  excommunié  auffi-bien  que  fes  parti- 
fans.  Le  pontife  toujours  plus  irité ,  après  avoir  frapé  de  la 
foudre  le  chapitre  &  le  paiteur  rebeles,  ataqua  le  troupeau. 
Le  diocefe  fut  interdit.  Cet  abus  fcandaleux  des  armes  fpi- 
ritueles  étoit  alors  fi  fréquent,  qu'on  commençoit  à  fe  fami- 
liarifer  avec  un  éclat  trop  long-temps  redoutable.  La  cour, 
en  atendant  la  fin  de  la  querele ,  fe  contenta  de  s'emparer 
du  temporel  de  l'archevêché.  Benoît  avoit  oublié  toutes  {es 
promenés.  Les  nouveaux  ambafladeurs  qu'on  lui  députa  ne 
manquèrent  pas  d'informer  la  cour  de  fon  peu  de  fincéritç. 
Le  duc  d'Orléans ,  qui  fe  flatoit  d'avoir  plus  de  pouvoir  fur 
fon  efprit ,  fit  le  voyage  d'Avignon ,  où  il  féjourna  quatre 
mois ,  béni,  carefTé ,  tête  magnifiquement,  &  joué  par  le 
pontife.  Il  revint  honteux  de  1  inutilité  de  k$  éforts,  qu'il  ef- 
faya  vainement  de  déguifer. 

Les  gens  bien  intentionnés  gémifToient  de  la  méfintelli-     Projet    de 
gence  qui  régnoit  fans  cefTe  entre  les  ducs  d'Orléans  &  de  p  wLa  " 
Ëourgogne  :  on  crut  y  remédier ,  pour  quelque  temps  du-  uns  éfet. 
fcioins ,  en  les  éloignant  l'un  &  l'autre  du  gouvernement.  Ils 
parurent  fe  prêter  à  cete  exciufion  mutuele ,  en  convenant 
de  marcher  chacun  de  leur  côté  contre  les  Anglois,  confi-* 
-dérés  toujours  comme  ennemis  malgré  la  trêve.  Cete  viola- 
tion manifefte  de  traités  fans  cefTe  renouvelés,  ne  feroit 
certainement  pas  l'éloge  de  la  foi  de  ceux  qui  gouvernoient 
alors ,  fi  leurs  procédés  n'avoient  en  quelque  forte  été  jufti- 
fiés  par  une  conduite  à-  peu-près  égale  de  la  part  de  nos  ad- 
verfaires.  On  ne  manqua  pas  de  lever  des  fubfides  pour 
cete  double  expédition.  Le  duc  d'Orléans  devoit  faire  la 

Î;uerre  du  côté  de  Guienne ,  &  prit  la  route  de  Bordeaux. 
I  voulut  en  pafiant  faire  fon  entrée  dans  Orléans  :  la  ville 
lui  fit  une  pompeufe  réception ,  les  rues  furent  tendues  & 
remplies  de  fontaines  de  vin  6c  de  lait  :  l'univerfité  le  com- 
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plimenta  en  latin  :  il  fe  piqua  de  répondre  de  même  à  tou$ 
les  points  de  la  harangue  :  on  lui  ofrit  des  préfents  magnifi- 
ques :  il  vifita  Féglife  de  monfeigneur  faint  Aignan  en  habit 
de  chanoine  :  il  revint  à  Paris.  Xe  duc  de  Bourgogne  ce- 
pendant étoit  en  Flandre,  ocupé  des. préparatifs  du  fiege  de 
Calais  qu'il  projetoit  :  il  leva  des  troupes ,  on  conftruifit  pour 
cete  entreprife  des  châteaux  de  charpente  pour  mettre  les 
affiégeants  à  couvert  :  on  fe  reflbuvenoit  encore  que  c'étoit 
ainfi  qu'Edouard  III  s'étoit  emparé  de  la  place. 

Ce  deflein  avorta  ainfi  que  celui  du  duc  d'Orléans ,  & 
le  peuple  oprimé  n'eut  que  trop  fujet  de  penfer  que  ces  le- 
vées de  bouclier  ne  fervoient  que  de  prétextes  aux  impor- 
tions dont  on  le  furchargeoit. 

Les  deux  princes  de  retour  recommencèrent  leurs  caba- 
les, leurs  intrigues,  &  fe  brouillèrent  plus  que  jamais. 

Le  duc  d'Orléans,  toujours  apuyé  de  la  faveur  de  la  reine, 
propofa  dans  le  confeil  letabliflement  d  une  nouvele  impo- 
sition fous  le  nom  de  taille  générale.  A  juger  de  l'avenir  par 
les  difpofitions  aéhieles ,  la  guerre  contre  les  Anglois  pa- 
roifToit  inévitable ,  le  tréfor  royal  étoit  épuifé ,  la  prudence 
exigeoit  qu'on  eût  des  fonds  prêts  au  befoin  :  ce  prétexte 
plaufible  étoit  plus  que  fufifant  pour  déterminer  la  plupart 
de  ceux  qui  compofoient  le  confeil  d'Etat.  En  vain  le  duc 
de  Bourgogne  repréfenta  la  mifere  publique ,  l'édit  pafla 
malgré  fon  opofition.  Suivant  la  répartition  qui  en  fut  raite$ 
le  tribut  montoit  à  dix-huit  cent  mille  livres,  dont  le  paye- 
ment étoit  ordonné  par  corps,  avec  la  ciayfe  odieufe  de 
pourfuivre  les  contrevenants  comme  criminels  de  lefe-ma- 
jefté  \  Cete  fomme  prodigieufefut  employée  comme  les  au- 
tres. On  portoit  les  recetes  à  la  tour  du  louvre  :  le  duc  d'Or- 
léans en  fit  rompre  les  portes,  &  s'empara  de  tout  ce  qu'il 
trouva.  Les  maladies  contagieufes  qui  ravageoient  la  France 
rendoient  encore  ce  honteux  brigandage  plus  intolérable. 

Ce  fut  à -peu -près  vers  le  même  temps  que  le  comte  de 

Armement  faint  Paul  fit  une  defcente  fur  les  côtes  d'Angleterre.  Les 

Pm  Paul dC  habitants  éfrayés  ofrirent  de  racheter  le  pillage  &  l'incendie 

de  leurs  demeures.  Ils  amuferent  pendant  quelques  jours  le* 

*  L'argenj  valoit  alors  fa  livres  cinq  fous  le  jparc, 
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François  par  Pefpoir  de  cete  compofïtion ,  tandis  qu'on  raf-    ^   jj      / 
fembloit  des  troupes  qui  obligèrent  le  comte  à  fe  rem- 
barquer précipitamment.  En  repréfailles ,  la  garnifon  de 
Calais  vint  jusqu'aux  frontières  de  l'Artois  &  de  la  Picardie, 
ravager  le  comté  de  fajnt  PauL 

Ces  entreprifes  réitérées  du  comte  de  faint  Paul,  alié  de  Mort  du  duc 
la  maifon  de  Bourgogne,  &  le  deffein,  quoique  fans  éfet ,  d*e  Bourg°- 
de  former  le  fïege  de  Calais,  ne  pouvoient  manquer  d'exci-  Rymer.  a& 
ter  les  Anglois  contre  le  duc  :  ils  ataquerent  les  vaiffeaux  p**-  tom.  4, 
Flamands ,  &  les  courfes  des  armateurs  des  deux  nations  pan'  u 
firent  ceffer  le  commerce.  Les  villes  de  Flandre,  jaloufes  de 
la  confervation  de  leurs  traités  particuliers  avec  l'Angleterre, 
murmurèrent  d'une  intéruption  qui  ruinoit  leurs  manufaftu- 
res.  Le  duc  de  Bourgogne  quita  la  cour,  autant  dans  la  vue 
de  prévenir  ces  commencements  de  troubles,  que  dans  le 
defiein  de  déterminer  la  ducheffe  de  Brabant  à  réfigner  fes 
Etats.  Il  fut  furpris  en  route  par  une  maladie  qui  l'obligea  de 
s'arêter  à  Halle  ,  où  il  mourut  dans  la  foixante-troifieme 
année  de  fon  âge.  Avant  que  d'expirer,  il  exhorta  (es  en- 
fants à  conferver  toute  leur  vie  une  fidélité  inviolable  au 
roi,  &  à  ne  perdre  jamais  de  vue  l'honeur  du  fang  dont  ils 
étoient  formés.  On  ne  peut  refufer  à  ce  prince  les  éloges 
que  méritoient  les  qualités  eftimables  réunies  en  fa  perfonne  : 
courage ,  élévation  de  génie,  fïncérité,  expérience  dans  les 
afaires  &  dans  les  armes ,  pureté  de  moeurs  ,  atachement  à 
la  religion ,  à  fes  devoirs,  à  fa  famille ,  bon  père ,  époux  com- 
plaifant ,  ami  fidèle  :  s'il  témoigna  de  l'ambition ,  on  peut 
dire  pour  fa  juftification  qu'il  étoit  plus  digne  4e  gouverner 
que  les  ducs  d'Anjou  &  de  Berri  fes  aînés.  On  ne  peut  pas 
excufer  auffi  facilement  fon  exceffive  prodigalité.  Il  fut  le 
prince  le  plus  magnifique  de  fon  temps  ;  mais  pour  aquérir 
&  conferver  ce  titre  ,  il  fut  fouvent  obligé  detre  in}ufte ,  & 
mourut  infolvabie.  Il  falut  recourir  à  un  emprunt  pour  les 
frais  de  fa  fépulture  :  fes  meubles  furent  faifis  par  une  foule 
de  créanciers  &  vendus  publiquement ,  &  la  ducheffe  fut 
obligée  de  renoncer  à  la  communauté  de  biens ,  en  remettant 
fa  ceinture ,  fes  clés  &  fa  bourfe  fur  le  cercoeuil  de  fon  époux* 
Elle  mourut  au  mois  de  Mars  de  la  même  année.  U  parok 


Digitized  by 


Google 


43*  Histoire  de  France, 


*\  furprenant  que  cete  princeffe  altiere  fe  foit  foumife  à  cete 

humiliante  formalité  ,  qu'elle  pouvoit  faire  par  procureur  , 
ainfi  que  cela  s'étoit  pratiqué  en  circonftance  femblable, 

Êour  Jeanne  de  France ,  reine  de  Navarre ,  veuve  de  Phi- 
ppe  d'Evreux.  Les  ducs  de  Normqpdie  &  de  Bourgogne 
firent  la  renonciation  au  nom  de  cete  reine  dans  l'églife  des 
jacobins  de  Paris,  en  préfence  de  toute  la  cour  &  du  roi, 
qui  affiftoit  en  perfonne  aux  funérailles. 
An.  1404.  Le  duc  de  Bourgogne  avoit  choifi  les  chartreux  de  Dijon, 
fondés  par  lui,  pour  le  lieu  de  fa  fépulture  :  il  y  fut  inhumé 
revêtu  de  l'habit  de  religieux,  C'étoit  la  dévotion  du  fiecle. 
On  porta  fon  cœur  à  faim  Denis  dans  le  tombeau  des  rois 
fes  aieux.  Le  duc  de  Berri  étoit  tombé  malade  prefque  en 
même  temps  :  mais  plus  heureux  que  fon  frère ,  il  recouvra 
la  fanté.  Il  eut  recours  pendant  fa  maladie  aux  vœux ,  aux 
pèlerinages  :  il  voulut  qu'on  aquitât  fes  detes ,  il  fit  des  pré* 
lents  aux  églifes ,  il  demanda  des  prières  générales  aux  peu- 
ples qu'il  avoit  oprimés,  il  abolit  une  taille  qu'il  venoit  d'inv» 
Hifbire  de  P°^er  ^ur  ^es  Sujets :  enfin,  jufqu  à  fon  rétabUffement ,  dit  un 
CharLs  v  l ,  de  nos  écrivains ,  il  donna  tous  les  témoignages  d'un  fincere 

^  Le  trépas  du  duc  de  Bourgogne  étoit  le  terme  fatal  qui 

devoit  faire  éclore  le  germe  des  maux  que  l'Etat  renfermoit 
dans  fon  fein.  Tout  parut  prendre  une  tace  nouvele.  Le  duc 
d'Orléans  fe  crut  ailuré  de  gouverner  déformais  fans  con- 
tradifteur j  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  avoit 
rencontré  un  rival  plus  à  craindre  que  celui  dont  la  mort 
v<enoit  de  le  délivrer.  Auffi  ambitieux  que  Philippe  fon  père, 
plus  vain,  plus  entreprenant,  cruel,  vindicatif,  dévoré  de 
paffions  fougueufes ,  implacable  dans  fa  haine,  diffimulé  juf- 
qu'à  la  perfidie ,  fans  probité ,  fans  fcrupules ,  fans  remords, 
fe  faifant  même  un  jeu  de  la  religion  dans  un  fiecle  où  l'in- 
crédulité n'avoit  pas  encore  fait  de  progrès  :  tel  étoit  Jean 
fans  peur  y  à  qui  Thiftoire  auroit  dû  donner  des  furnoms 
moins  honorables.  Héritier  des  Etats  de  Bourgogne  &  de 
Flandre,  on  le  vit  peu  de  temps  après  le  décès  de  fon  père 
ariver  à  la  cour  pour  s'aquiter  des  devoirs  de  vafTal.  Il  étoit 
pçoropagné  de  les  deux  frères,  Antoine,  duc  de  Lunbourg 
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&  comte  de  Rethel,  &  Philippe,  comte  d'Artois.  Les  difé-  ^  x  o  m 
rens  hommages  rendus  par  ces  princes,  ofrent  une  (insularité  _  ,'        " , 
qui  paroit  contredire  1  opinion  reçue  par  les  modernes  fur  Bvrgund.  ûy. 
lanatur^de  la  pairie.  Jean  rendit  hommage -lige  comme  *.»°.4. 
doyen  des  pairs,  &  par  deux  autres  a&es  féparés  il  le  rendit 

J>our  le  duché  de  Bourgogne  &  le  comté  de  Flandre.  Phi- 
ippe  fon  frère  fit  trois  hommages:  le  premier,  en  qualité 
de  pair  de  France;  le  fécond,  comme  comte  d'Artois;  le 
troifieme,  à  caufe  du  fief  de  i'Epervier  enclavé  dans  le 
comté  d'Artois,  mouvant  de  la  couronne.  On  pouroit  infé- 
rer de  cete  diftinélion  ,  que  la  pairie,  quoiquunie  à  la  terre, 
étoit  cependant  confidérée  comme  un  titre  de  dignité  fé- 
parée  en  quelque  forte  de  la  glèbe  à  laquele  le  fouverain 
Pavoit  atachée.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  encore ,  que 
Philippe  de  Bourgogne  fit  hommage  pour  la  pairie  d'Artois, 
quoiqu'il  n'eût  règlement  pour  apanage  que  le  comté  de 
Nevers. 

Il  paroît  qu'alors  l'augmentation  du  nombre  des  pairs  en-  Â^fon<ïef 
troit  dans  le  fyftême  du  gouvernement.  L'éreétion  dune    jTèforl^'ch. 
nouvele  pairie  en  faveur  de  Charles  III,  roi  de  Navarre,  Lay.*Navar« 
termina  définitivement  les  anciennes  prétentions  de  la  bran-  reRe  .„     . 
che  royale  d'Evreux  fur  les  comtés  de  Champagne  &  de  parlement,  foi, 
Brie,  oc  fur  les  terres  de  Normandie,  que  la  conduite  de  237>  rc&°* 
Charles-le-mauvais  avoit  obligé  de  faifir.  Par  la  tranfaftion 
qui  régla  cete  importante  diieuffion,  le  roi  de  Navarre  re- 
nonça généralement  à  tous  fes  droits  fur  les  comtés  de  Cham- 
pagne, de  Brie&  d'Evreux,  "&  reçut  en  échange  douze 
mille  livres  de  rente  en  fonds  de  terre,  pour  leiqueles  le 
roi  lui  donna  les  chatélenies  de  Nemours  &  de  Beaufort  éri- 
gées en  pairies ,  fous  le  titre  de  duché  de  Nemours.  Les 
commifiaires  du  roi  de  Navarre  furent  mis  en  pofleffion  de 
ces  nouveaux  domaines  par  le  bailli  de  Sens,  en  obfervant 
la  cérémonie  ufitée,  de  recevoir  un  bâton  ou  verge* ,  comme 

*  Le  bâton  a  été  de  toute  ancienneté  confidèré  comme  figne  de  domination 
&  de  propriété.  Oii  voit  dans  les  fiecles  lçs  plus  reculés  de  notre  monarchie 
cet  ufage  établi  depuis  les  moindres  pofîefîions  jufquaux  plus  grands  domaines.  En 
remettant  aux  mains  de  Taquéreur  le  bâton  ou  la  verge ,  on  lui  tranfportoit  en 
même  temps  la  jouïflance  abfolue  &  le  domajpe  entier  de  la  terre.  Cete  coutu- 
me avoit  lieu ,  même  pour  les  rois.  Nos  monarques  portoient  le  feeptre  d'une 
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fymbole  cara&ériftique  de  propriété.  La  ville  de  Cherbourg 
140<  ■   nétoit  point  comprife  dans  cet  échange  :  elle  fut  aquife  à  la 
couronne  par  une  convention  particulière,  moyennant  deux 
cent  mille  francs ,  dont  la  moitié  fut  payée  comptant.  On 
donna  pour  l'autre  moitié  les  revenus  de  la  ville  de  Provins 
en  engagement.  L'aquifïtion  de  cete  place  pouvoit  en  quel- 
que forte  compenfer  le  tranfport  que  le  roi  venoit  de  faire 
ce  la  ville  de  faint  Malo  au  jeune  duc  de  Bretagne,  avant 
que  ce  prince  quitât  la  cour  pour  retourner  dans  fes  Etats. 
Afaires  de      Quoique  le  duc  d'Orléans  fe  fût  fait  acorder  par  le  roi  la 
Savoify  con-  lieutenance  générale  du  royaume,  &  que  pour  donner  plus 
foé.   UmV  r   de  crédit  à  fa  nouvele  dignité,  il  eût  obtenu  des  bules  de 
Regif.duPar-  Benoît  XIII,  qui  défendoient  à  toutes  perfonnes,  de  quelque 
UHifl'de  Par.  état  ou  condition  quelles  fuffent,  de  le  troubler  dans  l'exer- 
Hijbire  de  cice  de  fon  pouvoir  -9  fon  autorité  revêtue  du  fceau  pontifî- 
funiverfité.      ca|^  n^toit  pas  toujours  refpe&ée.  Il  reconnut  qu'on  pouvoit 
lui  réfifter  impunément,  &  même  avec  avantage,  dans  un 
procès  fcandaleux  dont  il  effaya  vainement  d'arêter  les  fui- 
tes. Comme  cete  afaire  ,   moins   intéreflante  aujourd'hui 
»        qu'elle  ne  le  fut  dans  un  fiecle  où  les  objets  étoient  confidé- 
ré$  fous  un  afpeft  fi  diférent  du  nôtre ,  a  été  raportée  diverfe* 
ment  par  des  écrivains  qu'on  pouroit  foupçonner  de  partia- 
lité :  le  moyen  le  plus  sûr  de  mettre  le  lefteur  en  état  d'a- 
précier  par  lui-même  la  certitude  des  faits,  c'eft  de  préfenter 
fous  fes  yeux  les  regiftres  du  parlement,  fans  fe  permettre 
d'y  rien  changer  :  on  ne  peut  chercher  la  vérité  dans  une 
fburce  plus  pure.  Le  corps  académique  porta  fes  plaintes  à 
la  cour,  fur  ce  que  le  14  Juillet  l'univerjîté  alant  à  f aime  Cathe~ 

main  &  le  bâton  de  l'autre  ;  ce  bâton ,  de  la  hauteur  d'un  homme ,  étoit  revêtir 
de  lames  d'or  :  on  y  ajouta  fous  la  troifieme  race  une  fleur  de  lis ,  à  laquele  on 
fiibftitua  la  main  de  juftice  au  commencement  du  quatorzième  fiecle.  Les  prélats 
adoptèrent  aufli  cete  marque  de  fouveraineté  temporele ,  foit  par  conceflîon  des 
princes,  foit  de  leur  propre  mouvement.  Le  moine  de  faint  Gall,  dans 
les  geftes  de  Charlemagne,  fe  plaint  d'un  certain  évêque,  qui ,  les  jours  de 
{ète9  avoit  la  vanité  de  faire  porter  devant  lui  r.au-lieu  de  la  férule  épifcopale  , 
la  verge  d'or  de  l'incomparable  Charles ,  que  ce  prince  avoit  fait  faire  de  fa  hau- 
teur. Les  évêques  &  abés,  pour  fe  diftinguer  des  grands  du  fiecle,  term inoient 
leur  bâton  paftoral  d'un  bec  recourbé  y  ce  qui  forma  la  crofle  ,  toujours  regardée 
comme  figne  de  puiflance.  On  peut  fe  rapeler  à  ce  fujet  les  fanglants  démêlés 
des  papes  ck.  des  empereurs  d'Occident,  pour  les  inveflitures  par  la  crofle  fie 
l'anneau. 
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fine  en  proceffion  pour  la  paix  de  £  Eglife ,  du  royaume ,  &  ia 
famé  du  roi,  avoit  été  moult  énormément  injuriée  enplujieurs  de 
fesfupôts  en  ladite  églife  pendant  quon  célébroit  la  mefje ,  &  de- 
hors en  la  rue  Jaint  Antoine ,  &  derrière  £  églife  en  la  rue  où  et  oit 
la  mai/on  de  mejjire  Charles  de  Savoify,  (y  en  fadite  maifon  par 
aucuns  defes  valets  qui  avoient  batu  d'épées  &  traits,  d'arcs  & 
fayettes  (flèches  )  plufieurs  écoliers  de  ladite  univerfité  impour* 
vuement,  &  avoit  été  cet  outrage  à  Focafion  d'aucuns  pages  f 
qui  près  de  ladite  églife ,  en  généiant  leurs  chevaux  fuivant  leur 
infolence  acoutumée  ,»empêcnoient  lefdits  écoliers  d'entrer  en  la~ 
dite  églife  f  pourquoi  les  écoliers  leur  jetèrent  pierretes  pour  les 
faire  aréter ,  dont  lefdits  pages  s  enfuirent  audit  hôtel,  &  émurent 
lefdits  malfaiteurs  qui  vinrent  en  grande  fureur  &  firent  lefdits 
excès.  Voilà  le  délit  acompagné  des  plus  graves  circonftaij- 
ces  raportées  par  les  plaignants.  L'univerfité  infultéenemai> 
qua  pas  de  s'adrefler  à  la  cour  pour  obtenir  juftice.  Le  roi 
pour  lors  étoit  malade.  Le  duc  a  Orléans  protégeoit  ouver- 
tement Savoify.  Le  jugement  de  l'afaire  fut  renvoyé  au  par- 
lement. Les  leçons  cependant  avoient  été  intérompues, 
les  clafles  fermées ,  &  malheureufement  l'autorité  fuprême 
fe  trouvoit  arêtée  dans  une  ocafion  où  il  eût  été  néceffaire 
d'agir  avec  vigueur..  L'afaire  devenoit  à  chaque  inftant  plus 
férieufe.  On  promit  fatisfafHon  ;  l'univerfité  demanda  que 
Savoify  fut  mis  en  prifon.  Le  parlement  fe  contenta  de  lui 
ordonner  les  arêts  dans  la  ville.  La  reine  &  le  duc  d'Orléans 
employèrent  inutilement  leur  crédit  :  les  ofres  de  Savoify 
ne  furent  pas  écoutées  :  il  falut  prononcer  ♦'arêt  que  l'uni- 
verfité demandoit ,  non  comme  partie ,  mais  du  propre  mou- 
vement, &  noble  ofice  de  la  cour  :  enfin  le  parlement  fe  rendit 
à  l'hôtel  de  faint  Paul ,  &  le  premier  préfident  prononça  le 
jugement  en  préfence  du  roi,  du  roi  de  Navarre  ,  des  ducs 
de  Berri  &  de  Bourbon ,  &  de  i'univerfité.  Il  fut  dit  que  la 
maifon  de  Savoify  feroit  abatue  par  les  oficiers  du  roi  ;  que 
Savoify  payeroit  cent  livres  de  rente  amortie  pour  la  fon- 
dation d'une  chapele  ;  qu'il  donneroit  mille  francs  aux  ble£ 
fés ,  &  mille  francs  à  I'univerfité ,  réfervé  à  faire  punition 
de  ceux  de  fes  gens  qui  fe  trouveroient  coupables  au  défor- 
dre  :  on  en  arêta  trois  quelque  temps  après  7  qui  furent  pro* 

lui) 
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A  menés,  prêches  &  fuftigés.  Les  écrivains  les  plus  favorà^ 

1404.  ^es  ^  l'univerfité ,  dans  la  vue  fans  doute  d'adoucir  l'idée 
qu'on  pouroit  fe  former  d'une  pourfuite  fi  rigoureufe,  racon- 
tent que  Savoify  avoit  excité  lui-même  fes  gens,  &  aprouvé 
leur  aftion  :  circonftances  dont  il  n'eft  fait  aucune  mention 
dans  les  plaintes  que  l'univerfité  préfenta  pour  lors,  non- 
plus  que  dans  l'arêt.  Ce  jugement  au  furpius  nous  aprend, 
que  fi  dans  ce  fiecle  on  n'étoit  pas  fçavant,on  avoit  du-moins 
grande  envie  de  le  devenir,  &  qu'on  portoit  à  l'excès  le  ref- 
peft  pour  ceux  que  l'on  confidéroit  comme  les  dépofitaires^ 
des fciences.  L'univerfité,  non  contente  de  fe  faire  eftimer, 
étoit  parvenue  à  fe  rendre  redoutable.  On  vit  cete  même 
année  le  re&eur  &  les  facultés  préfenter  un  mémoire  pour 
réformer  le  gouvernement  qui  tomboit  en  décadence.  La  ré- 
ponfe  qu'on  leur  fit  en  étoit  une  preuve  :  on  leur  promit 
d'y  travailler ,  &  le  confeil  nomma  des  commiffaires  qui  fi- 
rent des  règlements  qu'on  n'exécuta  pas.  La  maifon  de  Sa- 
voify fut  rafée  fans  que  jamais  l'univerfité  voulût  lui  permet- 
tre de  la  rebâtir  *.  Ce  ne  fut  qu'après  une  révolution  de  cent 
douze  ans ,  qu'elle  confentit  par  grâce  fpéciale  ,  qu'on  éle- 
vât fur  ce  terrein  un  nouvel  hôtel ,  à  condition  qu'on  met- 
trait au-deflus  de  la  porte  une  pierre  chargée  dune  infcri- 
ption  qui  contiendrait  le  récit  hiftorique  de  cet  événement* 
Violence  II  eft  an-refte  vraifèmblable  que  les  valets  des  grands 
commife  par  feigneurs ,  abufant  du  nom  de  leurs  maîtres ,  fe  condui- 
re ieBerrî.  foient  alors  avec  une  infolence  qui  avoit  befoin  d'être 
Rcpft.dupar-  réprimée  févérCment»  Environ  vers  le  même  temps,  le  par- 
Ument.  lement  donna  un  exemple  de  fermeté  bien  digne  de  la  no- 

ble fîranchife  de  notre  ancienne  magiftrature.  Quelques  do- 
meftiques  du  duc  de  Berri  ayant  forcé  de  nuit  l'hôtel  de  la 
Bannière,  rue  des  Lombards,,  où  demeurait  l'évêque  du 

*  Une  àncieniie  chronkjue  raporte  que  Savoify,  banni  &  excommunié,  fit  le 
rovage  d'Avignon  où  il  obtint  ion  abtolution ,  arma  enfuite  quatre  galères ,  avec 
lefqueles  il  courut  la  méditerrannée,  &  revint  de  fes*caravannes  avec  des  richefles 
immenfes  prifes  fur  les  infidèles.  À  fon  retour,  étant  rentré  en  grâce ,  il  Voulut  ré- 
tablir fon  hôtel ,  mais  l'opofition  de  l'univerfité  l'empêcha  d'achever  l'ouvrage 
commencé.  Il  changea  de  deffein ,  &  fit  confiruire  le  château  de  Seignelay  à  trois 
lieues  d'Auxerre.  Il  employa  pour  la  coriftru&ion  de  cet  édifice ,  lqp  efclaves  Ma-_ 
àométans  qu'il  avoit  ramenés  de  fes  courfçs.  Chron.  Mf.  B.  R.  nQ.  9627. 
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Puy ,  prirent  une  bible ,  un  bréviaire,  une  ceinture  &  autres  cho-  J 

fêtes ,  &  unefillete  que  l'on  dijoit  que  ledit  évéque  avoit ,  oufes        '  l4°^ 
gens.  Ils  furent  mis  en  prifon.  Le  prince  menaça  de  s'en 
prendre  aux  magiftrats.  La  cour  arêta  quelle  iroit  trouver  les 
feigneurs  pour  les  aviferfurcè,  afin  quils  ri  empêchajfent  point 
jujlice. 

Le  même  arêt  fait  mention  de  la  coutume  qui  s'introdui-  Port  des  ar- 
foit  de  porter  des  épées,  dagues  ou  couteaux.  Le  duc  d'Or-  »es  défendu, 
léans  avoit  depuis  quelque  temps  fait  renouveler  les  défen-  du  parlement. 
ùs  à  ce  fujet,  &  cela ,  difoit-on,  dans  l'apréhenfion  que  lui 
caufoit  le  reflentiment  du  peuple  mécontent  de  fon  admi- 
niftration.  L'ufage  de  porter  des  armes  en  temps  de  paix 
dans  le  fein  des  grandes  villes,  ne  s'eft  introduit  que  fort 
tard.  On  trouve  dans  les  anciens  regiftres  de  la  cour ,  qu'il 
nétoit  permis  qu'aux  voyageurs  de  marcher  armés.  Ceft  à  la 
licence  de  nos  guerres  civiles  que  nous  fommes^edevables 
de  cete  habitude  barbare ,  qui  transforme  un  commis ,  un 
clerc,  un  artifan,  un  bourgeois  paifible,  un  homme  de  let- 
tres, en  guerriers  redoutables,  fans  que  la  valeur  nationale 
y  ait  gagné  :  nous  ne  fommes  certainement  pas  plus  braves 
Gue  ne  l'étoient  les  Grecs  &:  les  Romains ,  &  nos  ancêtres 
fous  les  Clovis ,  les  Martels  &  les  Charlemagnes.  Les  hom- 
mes deftinés  pour  combatre  avoient  feuls  le  droit  de  porter 
Finftrument  néceffaire  à  la  défenlë  de  l'Etat  :  le  refte  de  la 
nation  ne  cherchoit  point  à  fe  décorer*d'un  apareil  militaire 
aufîi  embaraflant  qu'inutile,  &  qui  devenu  cbmmun  à  tous 
les  états,  ne  diftingue  perfonne. 

On  négocioit  toujours  avec  l'Angleterre,  on  fîgnoit  des     Hoftilités 
traités,  on  combatoit  en  même  temps  fur  les  frontières  de  contre  les  An- 
Picardie,  en  Guienne ,  en  Bretagne  &  fur  l'Océan  :  on  profi-  ^01S* 
toit  des  heureux  fuccès,  on  défavouoit  les  entreprifes  avortées. 
11  fembloic  que  les  deux  nations  eflayaflent  leurs  forces  avant 
que  d'en  venir  à  une  rupture  déclarée.  On  fuprime  le  détail, 
auffi  fuperflu  qu'ennuyeux ,  de  ces  hoftilités  peu  importan- 
tes ,  plus  femblables  à  des  courfes  de  fyrigands  &  de  pirates, 
qu'aux  éforts  de  deux  puiflantes  monarchies.  Le  connétable 
d'Albret  prit  quelques  places  dans  le  Bordelais  &  lePérigord* 
Les  Anglois  infultoient  nos  ports ,  &  manquèrent  de  furpren- 
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*  t  o  dre  la  Rochele.  Nos  vaifleaux  ravageoient  les  côtes  d'Angle- 
"  terre  ,  on  faifoit  des  defcentes,  on  brûloit  des  villages.  La 
mer  étoit  couverte  d'armateurs  qui  pilloient  indiftinttement 
les  bâtiments  ennemis,  &  leurs  compatriotes,  ce  qui  obligea 
le  confeil  de  publier  de  nouveaux  règlements,  par  lefquels  il 
étoit  défendu  d'armer  fans  une  permiffion  exprefTe  de  l'ami- 
ral ou  de  fes  lieutenants ,  fous  peine  contre  les  infrafteurs 
d'être  punis  comme  corfaires. 

Âfiûres  de  Boucicaut  dans  fon  gouvernement  de  Gènes  faifoit  plus 
Cènes.  Mort  d'honeuràla  réputation  des  généraux  François.  Sa  fermeté 

de  Craleas,  •     •    /•      >  i     r  i        r   c\*  i-     *  r 

premier  duc  avoit  juiqu  alors  contenu  les  factions  diverles  qui  parta- 
nte Milan.      geoient  la  république.  L'Etat  fous  l'adminiftration  févere  du 
commandant,  étoit  tranquile  au -dedans,  &  venoit  d'être 
délivré  des  alarmes  extérieures  par  la  mort  d'un  voifin  dan- 
gereux. Cétoit  JeanGaléas  Vifconti,  premier  duc  de  Milan, 
dont  la  gr^hdeur  redoutable  menaçoit  depuis  long -temps 
la  liberté  de  l'Italie.  Il  mourut  comme  la  plupart  des  fonda- 
teurs de  dominations  nouveles ,  établies  par  les  armes ,  la 
politique ,  &  fouvent  le  crime.  On  le  craignoit,  on  le  détef- 
toit.  Prince  au-refte  profond  dans  l'art  de  conduire  les  hom- 
mes avec  un  fceptre  d'airain  :  il  acabla  fes  fujets  d'impôts,  il 
fit  en  même  temps  obferver  dans  fes  Etats  la  plus  exafte  po- 
Hifl.de  Mi-  Hce.  «  On  vole  avec  impunité,  difoit-il,  dans  tous  les  royau- 
l™M™Mde  *  mes  de  l'Europe  :  jl  n'y  a  qu'en  Lombardie  où  une  fille 
Cboify%  »  puifle  porter  fon  argent  à  la  main  fans  rien  craindre,  même 

»  fur  les  grands  chemins  :  je  fuis  le  feul  voleur  de  mon  pays  »# 
Les  petits  Etats  qu'il  avoit  fubjugués ,  &  dont  fa  mort  rompit 
les  chaînes ,  regreterent  peut-être  cete  heureufe  fécurité. 

Le  maréchal  de  Boucicaut  profita  de  ce  temps  de  calme 
pour  faire  refpefter  les  droits  &les  armes  de  l'Etat  confié  à 
fes  foins.  Il  arma  des  galères,  fit  voile  en  Chypre,  obligea 
le  roi  de  cete  île  à  lever  le  fîege  de  Famagoujte  qui  aparte- 
noit  aux  Génois.  Après  cet  exploit ,  il  courut  les  côtes  de 
Syrie,  fit  une  defcente  heureufe ,  fe  rembaraua  chargé  des 
dépouilles  des  infideks,  bâtit  une  efcadre  deMufulmans, 
fur  lefquels  il  remporta  plufieurs  avantages  dans  l'Archipel. 
~~  ïl  revenoit  triomphant  à  Gènes ,  lorfquu  fut  ataqué  par  la 

flote  Vénitienne,  fous  le  prétexte  que  parmi  les  bâtiments 
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enlevés  aux  Mahométans ,  il  y  en  avoit  plufïeurs  que  la  repu-    t~         * 
blique  réclamoit.  Il  fe  défendit  courageufement  :  mais  obligé 
de  céder  à  la  force,  il  fut  défait  à  fon  tour,  &  regagna  diB- 
cilement  le  port  de  Gènes. 

Benoît  continuoit  d'amufer  l'Europe  chrétienne  par  fes 
proteftations  d'un  defir  fincere  pour  la  réunion  de  FEglife.  Il 
perfiftoit  toujours  à  foutenir  que  Tunique  moyen  de  la  pro- 
curer devoit  être  le  réfultat  d'une  entrevue  entre  les  deux 
pontifes  rivaux.  Il  demandoit  toujours  une  conférence  avec  le 
pontife  Romain.  Il  ofrit  même  de  fe  rendre  à  Rome ,  pour- 
vu qu'un  prince  du  fang  de  France  voulût  l'y  acompagner. 
Le  duc  de  Bourbon  fe  préfentâ  ;  mais  le  roi  ne  voulut  pas  le 
permettre.  Ce  refus  ne  l'empêcha  pas  d'aler  jufqu'à  Gènes, 
d'où  il  envoya  propofer  une  entrevue ,  que  Boniface  fe  défen- 
dit d'accepter.  Benoît  qui  auroit  été  bien  fâché  d'être  pris 
au  mot,  n'infifta  pas  davantage ,  content  d'avoir  fait  preuve 
de  bonne  volonté.  Ces  aparences,  d'un  defir  fincere  de  réu- 
nion contribuoient  à  groffir  le  nombre  de  fes  partifans.  Plu- 
fïeurs abés  nommés  pendant  la  fouftra£tion  firent  le  voyage 
d'Avignon  de  leur  propre  mouvement  ;  le  pape  leur  prodi- 
gua les  témoignages  d'afeâion ,  il  les  régala  fplendidement  9 
leur  donna  le  pouvoir  de  bénir ,  &  leur  acorda  la  permiffion 
de  porter  la  mitre  dans  leurs  églifes  en  célébrant  le  fervice 
divin. 

Depuis  quelque  temps ,  le  pape  de  Rome  &  celui  d'Àvi-  Continuation 
gnon  fe  ménageoient  tacitement  :  on  ne  les  voyoit  plus  s'ex-  **  {ch\fm^ 

°  •        p         p  t.  r       j   i  Mort  de  Bo- 

communier  1  un  1  autre  avec  cet  acharnement  icandaleux  nifece.  Eleo 

Sui  les  avoit  animés  dans  les  commencements  du  fchifme.  tion  dlnno- 
enoît  envoya  cete  année  des  ambafladeurs  à  fon  compé-  ccnjj^éciér 
titeur.  Boniface  ne  les  admit  à  l'audience  qu'à  condition 
qu'ils  le  traiteroient  comme  pape  légitime,  ce  qu'ils  acor- 
oerent  avec  peine.  Ils  exhortèrent  fa  Sainteté  à  finir  le  fchif- 
me ,  aflurant  que  leur  maître  y  étoit  fincérement  difpofé* 
Boniface  leur  ioutint  que  Benoît  étoit  un  antipape ,  la  con- 
teftation  s'échaufa,  on  fe  traita  de  fchifmatiques  de  fimonia- 
ques.  Boniface,  outré  des  injures  qu'il  venoit  d'efluyer  en 

{)lein  confiftoire,  fe  mit  au  lit  après  l'audience.  La  colère,  & 
es  douleurs  de  la  pierre  dont  il  étoit  ataqué  le  mirent  au 
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■  tombeau  le  troifïeme  jour  de  fa  maladie,  après  avoir  ocupe 

1404.  je  {iege  je  Rome  quatorze  ans  &  onze  mois.  Le  roi  de 
France  écrivit  aux  cardinaux  de  l'obédience  Romaine,  pour 
les  prier  de  fufpendre  le  choix  d'un  nouveau  pape ,  juiqu'à 
l'arivée  des  ambafladeurs  qu'on  le  difpofoit  à  leur  députer. 
Ces  lettres  précipitèrent  l'éle&ion  :  les  cardinaux  s'afTemblè- 
rent,  &  après  avoir  pris  la  vaine  précaution  de  fïgner  un 
compromis ,  par  lequel  le  pontife  qu'on  aloit  choifir  s'enga- 
geoit  à  renoncer,  en  cas  que  la  paix  de  l'Eglife  l'exigeât  j 
ils  élurent  Cofmat  de  Meliorati,  qui  prit  le  nom  d'Innocent 
VIL  L'efpoir  de  la  réunion  s'éloignoit  plus  que  jamais,  & 
Benoît  triomphoit  plus  intérieurement  de  fe  voir  autorifé 
par  cete  nomination  à  perfifter  dans  fon  refus  d'abdiquer. 
On  tint  cependant  un  concile  national  à  Paris  pour  la  con- 
fervation  des  privilèges  des  ordres  exempts  de  la  jurifdi&ion 
des  ordinaires.  On  leur  donna  pour  juges  les  abés  de  faint 
.  Germain- des-Pr es  &  de  fainte  (îenevieve ,  &  les  doyens  de 
Notre-Dame  &  de  faint  Germain  l'Auxerrois.  G?s  commit 
faires  délégués  avoient  pouvoir  de  décider  toutes^âontefta-> 
tions,  même  celles  qui  étoient  pendantes  en  cour  de  Rome. 
L'univerfîté  de  Paris  écrivit  au  pape  Innocent  peu  de  temps 
après  fon  exaltation  :  le  pontife  ndele  au  fyfteme  de  con- 
duite tracé  par  fon  prédécefleur,  ne  leur  donna  dans  fa  ré- 
ponfe  que  des  promefTes  générales,  rejetant  également  tou-> 
tes  les  voies  qu'on  lui  propofoit,  &  fe  taifant  fur  celles  qu'il 
jugeoit  convenables  à  procurer  la  paix. 

An.  1405.  Les  défordres  qu'un  fchifme  éternel  caufoit  dans  l'Eglife, 
Mauvaife    nétoient  furpafTés  que  par  le  brigandage  &  la  confufîon  qui 

conduite  de  la/         •  11.  t  •  r      r  t  * 

reine  &  du  regn°*ent  dans  le  gouvernement.  Le  roi  par  les  fréquentes 
^ac  d'Orléans,  rechûtes  devenait  de  plus  en'phis  incapable  de  régner.  Ifa- 
bele  de  Bavière  ne  fe  lervoit  de  fon  afcendant  fur  fon  époux, 
prefque  toujours  imbécile  ou  furieux ,  que  pour  afTouvir  fon 
avarice ,  &  la  pente  indifcrete  qui  l'entraînoit  aux  plaifirs. 
Le  duc  d'Orléans  difpofoit  entièrement  d'elle  &  de  l'Etat. 
Princes,  généraux,  mihiftres,  tout  fléchiffoit  fous  leurs  au- 
*  toritéç  réunies.  Le  peuple  oprimé  murmuroit  &  chargeoit 
d'imprécations  les  auteurs  de  fes  maux  :  il  n'apeloit  la  reine 
que  U  frrandt  gaure  ,  dénomination  hoitteufe ,  dont  la  mode- 
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ffie  ne  permet  pas  de  donner  l'interprétation.  Dans  les  lieux  ^  * 

publics,  dans  les  fociétés  particulières,  on  prodiguoit  à  là 
reine  ainfi  qu'à  fon  beau-frere,  les  malédiftions  les  plus  in- 
jurieufes.  Tel  étok  letat  déplorable  du  royaume,  lorfque  le 
duc  de  Bourgogne  demanda  d'ocuper  dans  le  confeii,  une 
place  qu'on  ne  pouvoit  refufer  à  fa  naiffance.  Il  fe  hâta  de 
faire  célébrer  le  mariage  de  Marguerite  fa  fille  aînée  avec  le 
dauphin ,  &  celui  du  cdrote  de  Charolois  fon  fils  &  de  ma- 
dame Michèle ,  quatrième  fille  du  roi.  Cete  double  aliance 
augmenta  fon  crédit  :  beau -père  de  l'héritier  préfomptif  de 
la  couronne ,  il  fe  vit  en  droit  de  difputer  le  gouvernement 
au  duc  d'Orléans ,  &  de  partager  les  fufrages  de  la  cour. 

La  jaloufie  muturie  de  ces  deux  princes  n'atendoit  pour  k^ouvcau* 
fe  manifefter  qu'une  ocafion  qui  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter. 
Le  duc  d'Orléans  propofa  dans  le  confeii  une  féconde  taille 
générale  auffi  forte  que  celle  qu'on  avoit  levée  l'année  pré- 
cédente. A i'épuifement dés  cofres du  roi, prétexte  ufé  dune 
impofition  qui  n'étoit  point  deftinée  à  les  remplir ,  il  ajouta 
la  crainte  d'une  invafion  de  la  part  des  Anglois ,  à  laquele 
Henri  IV  n'étoit  pas  en  état  defonger,  ayant  aflez  d'afaire 
à  combatre  les  Gallois,  &  le  comte  de  Northumberland  qui 
venoit  nouvélement  de  reprendre  les  armes.  Ceux  qui  com- 
pofoient  le  confeii ,  acoutumés  à  plier  fous  le  pouvoir  du 
duc,  écoutèrent  la  propofition  en  filence ,  &  parurent  même 
l'aprouver.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  laifla  y  as  échaper  une 
fi  brillante  ocafion  de  fe  déclarer  le  protefteur  de  la  nation. 
Il  repréfenta  la  mifere  publique  avec  cete  force  que  donne  la* 
vérité  :  tous  les  vices  de  l'adminiftration  aôuele,  &  fur- tout 
le  mauvais  emploi  des  finances  ne  furent  pas  épargnés.  Il 
demanda  compte  des  fommes  immenfes  qu'on  levoit  jour- 
nélement  ;  il  ofiit  fa  perfonne,  {es  troupes,  &  la  noblefle  de 
fes  domaines  contre  les  ennemis ,  s'ils  ofoient  fe  préfenter  : 
il  finit  par  protefter  que ,  fi  malgré  tant  de  raifons  on  s'obfti- 
noit  à  la  publication  de  l'édit,  fes  Etats  au-moins  en  feroient 
exempts ,  &  qu'il  fçauroit  empêcher  fes  fujets  de  payer  une 
taxe  aufli  onereufe  qu'inutile.  Il  tint  parole  à  cet  égard.  Le 
jeune  duc  de  Bretagne,  prince  vertueux  qui  affiftoit  au  con- 
feii, fit  les  njêmes  orrçs  que  le  duc  de  Bourgogne,  &  de  plus 
fomcFI.  ~         Kkfc 
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j^  jo  '  affura  qu ii  atendroit  volontiers  le  payement  des  cent  mille 
14  écus  qu'on  lui  devoit  pour  le  mariage  de  fa  femme.  L'édit 
pafTa  malgré  ces  opofitions.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  s'étoit 
pas  flaté  de  remporter  fur  le  duc  d'Orléans  (  lieutenant-géné- 
ral du  royaume)  ';  mais  il  eut  grand  foin  de  divulguer  les  re- 
préfentations  qu'il  avoit  faites  en  faveur  du  peuple  :  en  un 
moment  il  en  devint  l'idole,  fur-tout  des  Parifiens  j  &  cete 
afe&ion,  qu'il  eut  l'art  d'entretenir,  lui  donna  une  fupériorité 
réele,  qu'on  voulut  en  vain  lui  difputer  lorfqu'il  ne  fut  plus 
temps  d'en  arêter  le  progrès. 
Luxe  de  la  Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  retiré  de  la  cour  après  ce 
premier  effai.  La  reine  cependant  &  le  duc  d'Orléans  triom- 
phoient  de  fon  abfence&de  l'heureux' fticcès  de  leurs  def- 
feins.  Ils  fe  contraignoient  moins  que  jamais.  Le  fcandale  de 
leur  familiarité ,  l'indécence  des  fêtes  continueles  qu'ils  fe 
donnoient,  leur  profufion  9  leur  fafte,  que  4a  mifere  publique 
rendoit  encore  plus  odieux,  excitoient  l'indignation  géné- 
rale. Les  courtifans,  à  leur  exemple,  n'étoient  ocupés  que 
du  foin  frivole  d'inventer  des  divertifTements  >  &  de  créer 
des  modes  ridicules  &  nouveles.  Les  hommes  ajoutèrent  aux 
habits  courts  qu'ils  portoient  alors ,  des  manches  d'une  lon- 
gueur démefurée  :  ces  vêtements  bizares  étoient  chargés  de 
franges  &  de  broderies  d'or  ou  d'argent  :  ces  fuperfluités  di£ 
pendieufes  épuifoient  les  fortunes ,  il  faloit  employer  la  re£ 
iource  de  i'injuftice  pour  en  réparer  le  défqrdre.  Les  princes 
&  les  grands  fe  faifoient  honeur  des  murmures  inutiles  de 
leurs  créanciers  qu'ils  ne  pay oient  jamais  :  la  plupart  mou- 
roient  infolvables.  Le  duc  d'Orléans,  éfrayé  du  danger  qu'il 
avoit  couru  d'être  précipité  du  haut  de  la  montagne  de  faint 
Germain  dans  la  Seine  >  accident  dont  il  ne  fut  préfervé  que 
par  la  préfence  d'efprit  qu'on  eut  de  qpuper  les  traits  des  cne- 
vaux  atelés  au  chariot  couvert  dans  lequel  il  étoit  avec  la 
reine ,  parut  fe  repentir  du  dérangement  de  fa  conduite.  Il 
fit  inviter  {es  créanciers  par  une  proclamation  publique ,  à 
fe  trouver  dans  fon  hôtel.  Us  ne  manquèrent  pas  de  s  y  ren- 
dre au  nombre  de  plus  de  huit  cents  perfonnes  :  les  ohciers 
du  duc  les  renvoyèrent,  en  leur  difant  pour  toute  réponfe, 
que  le  prince  leur  faifoit  beaucoup  d'honeur  de  leur  devoir  y 
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&  qu'As  dévoient  fe  trouver  flatés  qu'il  daignât  penfer  à  eux  ^  [  0  - 
quelquefois.  Le  duc  d'Orléans,  par  un  mélange  aflez  ordi-  *  *4 
naire  aux  âmes  foibles  &  voluptueufes ,  alioit  cere  déprava- 
tion de  mœurs  aux  pratiques  extérieures  de  la  piété,  &  vifî^ 
toit  les  églifes,  les  hôpitaux,  fondoit  des  fervices,  &dîftri- 
buoit  des  charités ,  dans  Fefpérance ,  fans  doute ,  que  les 
prières  des  pauvres  compenferoient  les  malédiétions  de  fes 
créanciers.  Son  infatiable  avidité  cependant  ruinoit  le  royau- 
me. Non  content  de  difliper  en  dépenfes  foies  une  partie 
de  la  fubftance  du  peuple,  il  faifoit  tous  les  jours  de  nou- 
vêles  aquifitions.  Jamais  avant  fon  adminiftration  on  n'avoit 
vu  régner  un  pareil  défordre  dans  les  finances.  Les  impofi- 
tions  étoient  exceflives:  les  charges  de  l'Etat  mal  aquitées: 
on  ne  payoit  pas  même  la  dépenfe  de  la  maifon  du  roi , 
quoiqu'on  eût  retranché  plufieurs  oficiers,  &  diminué  les 
gages  de  ceux  qu'on  lui  avoir  laifles.  On  faifoit  fans  cefTe  de 
nouveaux  règlements  pour  la  régie  des  deniers  publics ,  dans 
la  vue  d'enfevelir  le  brigandage  &  la  déprédation  fous  la 
multitude  des  ordonnances. 

Ifabele  &  le  duc  avoient  fi  bien  fermé  tout  accès  auprès  t  Hardiefle 
du  roi,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  la  vérité  pût  parvenir  £™  1^^ 
jufqu'à  lin.  Quel  délateur  aflez  hardi  eût  ofé  s'expofer  à  leur 
reflentiment?  Ils  jouïflbient  en  paix  d'une  infolente  profpé- 
rité ,  lorfque  l'audace  d'un  feul  nomme  rompit  le  charme.  Il 
fe  nommoit  Jacques  le  Grand,  de  l'ordre  des  auguftins.  Ce 
religieux  prêchant  le  jour  de  l'Afcenfion  en  préfence  de  la 
reine  &  d  une  partie  de  la  cour,  peignit  avec  des  couleurs 
fi  fortes  &  fi  vraies  les  défordres  auxquels  les  grands  s'aban- 
donnoient ,  que  les  auditeurs  ne  purent  s'empêcher  de  fe 
reconnoître.  La  princefle  fur-tout  fut  fi  peu  ménagée,  qu'en 
la  nommant  il  ne  l'auroit  pas  défignée  plus  clairement.  Elle 
fe  retira  fort  mécontente.  En  fortant  de  la  chaire  le  prédica- 
teur fut  abordé  par  quelques  femmes  de  la  cour  qui  lui  dirent, 
quelles  étoient  bien  ébahies  comme  il  avoit  ofé  ain/i  parler.  Eri~ 
core  fuis-je  plus  ébahi ,  répondit-il,  comment  on  oje  faire  les 
péchés  que  j'ai  déclarés.  On  le  menaça  de  le  faire  noyer;  mais 
loin  de  s'éfrayer,  il  s'exprima  plus  fortement  encore  devant 
le  roi,  qui  voulut  l'entendre.  Il  prit  pour  texte  de  fon  di£ 
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cours  :  tEfpritfaini  vous  enseignera  toute  vérité.  Ha  préfencC 
du  monarque  fembloit  avoir  redoublé  le  zèle  &  l'éloquence 
de  l'orateur.  Il  expofa  l'état  du  royaume,  fit  une  defcriptioa 
touchante  de  la  mifere  des  peuples ,  compara  la  fbiendeur 
du  régne  précédent  avec  le  gouvernement  aftuel.  On  recon- 
nut  le  duc  d'Orléans  au  portrait  qu'il  fit  d'un  prince  qui,  né 
avec  d'heureufes  difpofitions,  s'étoit  rendu  par  fes  débauche* 
&  fes  exaftions ,  l'objet  dé  la  haine  &  du  mépris  univerfeL 
S'adreffant  enfuite  au  roi ,  il  l'exhorta  dans  les  termes  les 
plus  pathétiques,  à  réparer  les  malheurs  de  l'Etat,  en  le  me- 
naçant d'une  révolution,  s'il  négligeoit  un  devoir  fi  facré. 
\  Cete  derniçre  partie  du  fermon  de  i'auguftin  étoit  auffi  dé- 

.  placée  qu'indécente.  Charles  avoit  les  meilleures  intentions: 
ù  auroit  été  à  fouhaiter,  pour  le  falut  de  la  France,  que  la 
force  de  fon  efprit  eût  égalé  la  droiture  de  fon  cœur.  Loin 
de  s'ofenfer  de  la  liberté  de  frère  Jacques,  il  loua  fon  zèle 
Mém.  de  lit.  &  dit  qu'il  tâcheroit  d'en  profiter.  Les  courtifans  n'oferent 
pas  s'en  plaindre ,  &  le  duc  d'Orléans  lui-même  ne  dédai- 
gna pas  ae  rechercher  l'amitié  de  ce  hardi  prédicateur ,  qui 
lui  dédia  peu  de  temps  après  un  ouvrage  confidérable  qu'il 
avoit  déjà  préfenté  k  Michel,  évêque  d'Auxerre,  confefleur 
du  roi  *.  L'original  fie  ce  livre  exifte  encore  aujourd'hui 
parmi  les  manuferits  de  la  bibliothèque  royale. 
Le  ctoc  <TOr-      Charles  tomba  malade  jîeu  de  temps  après  cet  événe- 
vainV^fefefre  m^nt.  Le  duc  d'Orléans ,  abufant  toujours  du  pouvoir  que 
donner legou-  lui  donnoit  fa  cfhalité  de  Ueutenant-généfal  du  royaume,  fe 
NonnandltdC  ^onna  ^e  gouvernement  de  Normandie.  La  province  refufa 
de  le  reconnoître.  Cete  réfiftance  ne  fut  pas  capable  de 
l'obliger  de  renoncer  à  fon  projet.  Il  fit  même  exprès  le 
voyage  de  Rouen ,  dans  l'efpoir  que  fa  préfence  aplaniroit 
les  dincultés  :  il  revint  avec  la  honte  d'une  tentative  inutile. 
Les  habitants  qu'il  menaça  de  défarmer ,  lui  déclarèrent 
fans  détour,  qu'ils  ne  reconnoifToient  point  d'autre  fouverain 
que  le  roi.  Une  confiance  exceflive  eft  le  plus  dangereux 

*  Cet  ouvrage  intitulé  Sophibgmm  SapUnt'ut ,  MS.  B.  R  n°.  3 13  5  &  3489 ,  di- 
vifé  en  dix  livres ,  forme  une  récapitulation  de  toutes  les  coimoiuances  teles  qu'on 
les  cultivoit  alors.  Les  citations  tirées  des  auteurs,  tant  facrés  que  profanes,  rem- 
pliflent  plus  des  trois  quarts  du  volume.  Cetoit  Tefprit  de  ce  fiecle,  où  Ton  ne  fe 
piquoit  ni  de  goût ,  ni  de  difeernement  Une  érudition  indigefte  tenoit  lieu  de  tout, 
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écœuil  de  l'ambition.  Le  moindre  obftacle  fufit  (buvent  pour  '^y  [  0r- 
la  déconcerter,  Lorfque  la  fanté  du  roi  fut  rétablie ,  le  duc 
d'Orléans  le  pria  de  confirmer  fa  nomination.  L'afaire  fut 
propofée  au  confeil.  Ce  qui  s'étoit  paffé  avoit  apris  qu'on 
pouvoit  lui  réfifter.  On  oojefta  l'opofition  générale  de  la 
province,  les  conféquences  fàcheufes  qui  pouvoientréfulter 
ou  mécontentement  des  peuples.  Il  fe  trouva  des  confeillers 
afïez  hardis  pour  repréfenter  au  roi.,  que  le  prince  fon  frère 
n'étoit  déjaque  trop  puiflant  par  lui-même  fans  lui  confier 
le  gouvernement  le  plus  important  du  royaume.  Charles 

f>arut  ouvrir  les  yeux.  Il  fut  touché  de  la  defcription  qu'on 
ui  fit  du  défordre  afreux  qui  régnoit  dans  toutes  les  parties 
de  Tadminiflration  Ce  n'étoit  plus  une  déclamation  vague, 
débitée  en  chaire  par  un  religieux  plus  zélé  qumftruit.  Les 
miniftres  qui  parloient  n'avançoient  que  des  faits  dont  ils 
étoient  en  état  de  fournir  la  preuve.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
le  duc  de  Bourgogne  avoit  dans  le  confeil  des  partifans  fe- 
crets ,  qui  n'atendoient  que  cete  ocafion  pouiife  déclarer. 

Le  roi,  malgré  l'amitié  qu'il  portoit  à  fon  frère,  convint     Projets  de 
de  la  néceffité  d'une  réforme  dans  le  gouvernement.  Les  rfform«  ^ 
princes  du  fang  furent  confultés,  &  l'on  manda  le  duc  de  îadie  di^roi. 
Bourgogne.  Tout  le  monde  atendoit  avec'impatience  l'éfet 
que  devoit  produire  ce  changement,  lorfque  le  roi  retomba 
dans  un  accès  plus  violent  &  plus  douloureux  que  ceux  qu'il 
avoit  éprouvés  jufqu'alors  La  reine  &  le  duc  d'Orléans  re- 
prirent la  conduite  des  afaires,&fe  crurent  plus  puiflants 
que  jamais. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  fe  difpofoit  à  partir.  La  Le  due  «te 
jnaladie  du  roi  ne  lui  fit  pas  changer  de  defTein.  Il  y  étoit  ^0Bc°h8enede 
d'ailleurs  excité  par  les  partifans  qu'il  avoit  à  la  cour  ;  mais  Paris  avec  des 
comme  il  avoit  réfolu  de  paroître  dans  un  état  à  fe  faire  ref-  ^"P*?-  *f 

Eefter ,  il  affembloit  des  troupes  fous  prétexte  de  réprimer  ^Orléans 
îs  courfes  des  Anglois ,  qui  depuis  la  défaite  du  comte  de  veulent  enle- 
faint  Paul  à  Merks ,  venoient  récemment  de  faire  une  def-  ^^ le  dau" 
cente  à  l'Eclufe  fous  la  conduite  du  comte  de  Pembtok.  Le 
duc ,  pour  mieux  donner  le  change  à  la  reine  &  au  duc  d'Or- 
léans, leur  fit  demander  un  fecours  d'hommes  &  d'argent 
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"t- pour  le  fiege  de  Calais  qu'il  vouioit  entreprendre.  Tandis 

I4°*'  qu'il  les  amufoit  par  ces  faux  avis ,  huit  cents  hommes  d'ar- 
mes s'étoient  rendus  à  fes  ordres.  L evêque  de  Liège  lui 
amena  fix  mille  hommes.  Ces  diférens  corps  avoient  pris 
la  route  d'Aras,  où  le  duc  les  atendoit.  On  ne  fut  inftruit  à 
la  cour  de  ces  divers  mouvements,  que  lorfque  le  duc  de 
Bourgogne  n'étoit  plus  qu'à  deux  journées  de  Paris.  Son  ari- 
vée  imprévue  étonna  le  duc  d'Orléans,  qui  fe  trouvoit  livré , 
pour  ainfi  dire,  à  la  merci  de  fon  rival.  Il  n'avoit  point  de  trou- 
pes à  lui  opofer ,  &  il  ne  pouvoit  ignorer  qu  il  y  avoit  un 
parti  formé  contre  lui  dans  le  confeil,&même  parmi  les  prin- 
ces, que  dans  l'ivrefle  de  fa  faveur  il  avoit  peu  ménagés. 
Les  Parifiens  qui  le  regardoient  comme  l'auteur  delà  mifere 
publique,  le  haiflbient  &  n'atendoient  que  l'arivée  du  duc  de 
Bourgogne  pour  fe  déclarer.  Dans  une  extrémité  fi  fâcheufe, 
il  ne  lui  reftoit  d'autre  parti  que  celui  d'une  prompte  fuite  : 
il  s'évada  fecrétement,&  courut  fe  renfermer  dansMelun. 
La  reine  le  futait,  &  par  cete  honteufe  démarche  juftifia 
les  bruits  injurieux  qu'on  avoit  répandus  contre  elle.  Avant 
que  de  quiter  la  cour ,  elle  avoit  chargé  Louis  de  Bavière 
fon  frère,  marquis  de  Pont,  le  comte  de  Dammartin,  & 
Montagu,  grand  maître  de  l'hôtel  du  roi,  de  lui  amener  le 
dauphin ,  duc  de  Guienne.  Elle  ala  les  atendre  à  Corbeil , 
petite  ville  fur  la  Seine,  où  le  duc  d'Orléans  vint  la  joindre. 
Le  duc  de  Le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  avancé  jufqu'à  Louvres:  ce 
Bourgogne  fut  là  qu'il  aprit  la  retraite  précipitée  d'Ifabele  &  du  duc 
^J'f^enirle  d'Orléans.  Il  fut  en  même  temps  informé  du  projet  de  l'en- 
^  '  lévement  du  dauphin.  Il  courut  à  toute  bride  dans  l'inten- 
tion de  le  prévenir:  en  arivant  à  l'hôtel  de  faint  Paul,  les 
oficiers  du  roi  lui  dirent  que  le  jeune  prince  &  fon  époufe, 
,  malgré  leur  répugnance  &  la  réfiftance  de  leurs  domeftiques, 
avoient  été  conduits  dès  le  matin  dans  un  bateau  couvert,  qui 
de  voit  les  tranfporter  jufqu'à  quelque  diftance  de  Paris ,  otç 
les  atendoit  une  litière.  Le  duc,  lans  mettre  pied  à  terre, 
vole  fur  les  tracés  des  raviffeurs,  fuivi  feulement  de  quelques 
Repft.duparf  cavaliers.  Il  ateint  la  voiture  à  Juvify.  Après  avoir  falué 
hion^çUu  k  d^uP^n>  iUui  demanda  où  il  aloit,  &  s'il  n  aimoit  pa| 
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mieux  retourner  à  Paris  que  de  pourfuivre  fa  route.  Le  '  ^  '  ' 
jeune  prince,  mécontent  déjà  de  l'efpece  de  violence  qu'on  '  M 
avoit-  employée ,  répondit  fans  balancer ,  qu'il  retourneroit 
volontiers.  Louis  de  Bavière  voulut  opofer  quelque  réfiftan- 
ce.  Sire  duc  de  Bourgogne ,  dit -il,  laijft{  aler  monfeigneur 
d'Aquitaine, mon  neveu  >  après  la  roinefa  mere>  &  monfeigneur 
d'Orléans  fon  oncle ,  là  où  on  le  fait  aler  par  le  confentement  du 
roifon père.  Le  duc ,  fans  daigner  lui  répondre,  ordonna  fiè- 
rement aux  condufteurs  de  la  litière  de  retourner,  &  aux 
domeftiques  du  prince  de  le  fuivre.  On  obéit.  Lorfque  Ton 
vint  raporter  au  duc  d'Orléans  la  malheureufe  iflue  de  l'en- 
treprife ,  fa  frayeur  redoubla.  La  reine  &  lui  quiterent  pré- 
cipitamment CJorbeil ,  &  fe  f  efugierent  à  Melun ,  d'où  ils  en- 
voyèrent des  ordres  dans  toutes  les  provinces  pour  lever 
des  troupes.  Cete  équipée  acheva  de  les  décréditer  entiè- 
rement dans  les  efprits.  On  publioit  que  leur  deflein  étoit 
de  conduire  le  dauphin  en  Allemagne.  La  reine  étoit  acufée 
d'y  avoir  fait  tranfporter  des  fommes  confidérables,  &  l'on 
afluroit  même  qu'on  avoit  arête  à  Metz  des  mulets  chargés 
d'or  &  d'argent.  Ces  rumeurs  répandues  dans  le  public , 
acrues&  variées  au  gré  de  ceux  qui  les  débitoient,  donnoient 
inceffamment  lieu  aux  conjeftures  les  plus  extravagantes. 

Le  dauphin  fut  reçu  à  l'entrée  de  Paris  par  le  roi  de  Na-     Retour  An 
vare,  les  dues  de  Berri  &  de  Bourbon ,  le  comte  de  la  Mar-^  p™£hin    à 
che,  &  les  feigneurs.  Les  habitants  coururent  en  foule,  les     iba. 
rues  retentiflbient  de  leurs  aclamations.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne fut  regardé  comme  le  défenfeurde  l'Etat,  &  le  libéra- 
teur de  la  famille  royale.  11  fe  logea  les  premiers  jours  de  fon 
arivée  dans  le  louvre,  au-deflous  de  l'apartement  du  dauphin, 
afin  d'être  plus  à  portée  de  veiller  à  fa  confervation.  La  ville 
&  l'univernté  vinrent  en  corps  le  remercier  de  l'afeétion  qu'il  , 
avoit  témoignée  pour  le  falut  de  l'Etat  :  elles  le  fuplierent  en 
même  temps  de  vouloir  bien  continuer  (es  bons  ofices.  Le 
même  jour,  le  parlement  reçut  des  lettres  de  la  part  du  duc 
d'Orléans ,  qui  traitoit  l'événement  de  la  veille  d'atentat  con- 
tre la  majefté  fouveraine  :  il  recommandoit  en  même  temps 
qu'on  ne  permît  pas  aux  troupes  étrangères  d'entrer  dans 
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"  Paris,  Les  magiftratsn'étoient  pas  peu  embaraffés  dérégler 

An.  1405.   jeur  conjujte  dans  une  conjonfture  fi  délicate.   Ils  pré- 
voyoient  les  maux  qu'aloient  produire  des  quereles  enfan- 
tées par  la  jaloufie  &  l'ambition,  &  dont  l'intérêt  public  n'é- 
toit  que  le  prétexte  aparent.  Les  regiftres  de  la  cour  nous 
inftruifent  encore  aujourd'hui  de  l'opinion  qu'elle  avoit  de 
^.^^tfT.  ces  commencements  de  troubles.  Apres  le  récit  de  l'événe- 
Ument ,  année  ment  qu'on  vient  de  raporter,  on  trouve  ces  mots  :  Qu'il  en 
140 s*  adviendra,  Dieu  y  poun>oye9  car  en  lui  doit  être  efpérance  & 

fiance  ,  &  non  dans  les  princes  &  Us  enfants  des  hommes,  dont 
on  ne  doit  pas  atendre  de  falut. 
Préparatifs      ^n  PTlt toutes  les  mefures  néceffaires  pour  la  fureté  de  la 
de  euerre.     capitale.  Les  chaînes  furent  rendues  aux  Parifiens,  ainfi  que 
lîid.         jeurs  armes^  qUj  ieur  avoient  été  enlevées  dans  le  temps  de 
.    la  fédition  des  Maillotins.  La  garde  du  louvre  fut  commife  à 
Regnaut  d'Angennes  :  on  remit  le  gouvernement  de  la  ba- 
flille  à  Montagu ,  quoiqu'il  eût  acompagné  le  jeune  prince , 
lors  de  l'enlèvement:  on  prit  feulement  la  précaution  de  lui 
faire  prêter  un  nouveau  ferment.  Le  duc  de  Berrife  chargea 
de  la  perfonne  du  dauphin,  Leduc  de  Bourgogne  s'étoit  re- 
tiré dans  fon  hôtel  d'Artois,  qu'il  avoit  fait  fortifier.  Tous  les 
jours  on  voyoit  ariver  dans  raris  de  nouveles  troupes  :  on  y 
compta  jufqu'à  vingt-cinq  mille  hommes ,  fans  les  corps  re- 
j  pandus  clans  les  villages  circonvoifins ,  où  ils  commirent  des 

défordres  épouvantables.  Le  duc  de  Bourgogne  qui  vouloit 
fe  conferver  l'afeftion  des  Parifiens,  n'eut  pas  peu  d'emba- 
ras  à  contenir  les  gens  de  guerre  qui  furent  logés  dans  la 
ville.  L'évêque  de  Liège  fit  fon  entrée  à  la  tête  de  {es  trou- 
pes ,  en  équipage  militaire  !  ce  prince  n'étoit  pas  engagé 
dans  les  ordres,  ce  qui  mécontentoit  les  Liégeois,  qui  fe  plai- 
gnoient  de  ce  que  leur  évêque  ne  vouloit  pas  chanter  mejfe. 
Affemblée      II  fe  tint  un  grand  confeil ,  où  le  duc  de  Bourgogne  ex- 
^/îl/k'       P°^a  ^es  mot*&  de  &  conduite  ;  après  les  proteftations  peu 
finceres  de  ne  prétendre  aucune  part  au  gouvernement ,  il 
finit  par  ofrir  fa  perfonne ,  (çs  biens ,  fes  amis,  pour  remédier 
aux  défordres  du  royaume,  affurant  qu'il  ne  cefTeroit  de  de- 
mander une  réforme  générale  dans  i'adroiniftration  publi- 
que, 
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?ue  ,  que  lorfqu  il  la  vèroit  éfe&uée  par  de  fages  règlements.  t~ 
' etoit  déclarer  aflez  diftinéiement,  qu'il  fe regardoit  com-       "  M 
me  le  modérateur  &  l'arbitre  de  l'Etat,  Ses  troupes  diiper- 
fées  dans  les  diférents  quartiers  de  Paris  &  aux  environs ,  lui 
répondoient  de  cete  grande  ville ,  dont  les  habitants  d'ail- 
leurs lui  étoient  dévoués. 

Le  duc  d'Orléans  de  fon  côté  fe  fortifioit  à  Melun.  Il  lui  Leduc  <TOr- 
venoit  des  troupes  de  diverfes  provinces*  Il  fe  trouva  bientôt  ble  de7trou- 
à  la  tête  de  vingt  mille  hommes.  Les  gens  de  guerre  répan-  pes. 
dus  dans  lès  campagnes  y  exercèrent  leurs  brigandages  or-     IhuL 
dinaires.  Le  roi  eut  quelques  foibles  intervales  de  raifon  : 
il  effaya  d  arêter  la  fureur  des  deux  partis ,  en  leur  défen- 
dant les  voies  de  fait;  mais  ils  étoient  trop  aoimés  pour  fe 
contraindre.  Le  duc  d'Orléans  s'aprocha  de  Paris.  Un  déta- 
chement de  ion  armée  s'empara  de  Charenton.  On  fut  fur 
le  point  d'en  venir  à  une  a£Hon  générale  ,  dont  Tiflue  ne 
pouvoit  être  que  funefte  au  royaume ,  en  faveur  de  quel- 
que parti  que  la  vi&oire  fe  déclarât. 

Les  princes  du  fang  comprirent  toute  la  grandeur  du  pé-  Les  princes 
ril  ,  &  n'épargnèrent  rien  pour  le  prévenir.  Les  ducs  de  ménagent  «* 
Berri  &  de  Bourbon,  les  rois  de  Sicile  &  de  Navarre,  fe  acommo  €" 
rendirent  médiateurs.  Vingt  fois  les  négociations  échouées 
firent  apréhe*4*r  toutes  les  horreut|  d'une  guerre  civile  : 
enfin,  après  deux  mois  d'alarmes  &  de  mouvements,  la  paix 
fe  conclut  à  Vincennes,  où  la  reine  fe  trouva.  Les  deux 
princes  convinrent  de  congédier  leurs  troupes ,  &  le  duc 
de  Bourgogne  fut  admis  à  partager  avec  le  auc  d'Orléans , 
l'autorité  de  lieutenant-général  du  royaume.  Ce  dernier  eut 
l'adreffe  de  fe  réferver  le  département  des  finances,  qui  n'é-> 
toit  pas  le  moindre  objet  de  fon  ambition. 

La  paix  fut  publiéç ,  le  peuple  qui  commençoit  à  fe  lafler 
de  la  guerre ,  rendit  grâces  à  Dieu  ae  la  réunion  des  princes. 
Le  duc  de  Berri  qui  vouloit  abfolument  étoufer  tout  levain 
de  difcorde ,  fit  trouver  fes  deux  neveux  dans  fon  hô- 
tel de  Nèfle ,  où  ils  fe  donnèrent  mutuélement  les  témoi- 
gnages d'une  fincere  réconciliation.  Ils  s'embrafferent ,  fe 
promirent  l'un  à  l'autre  une  éternele  amitié.  Us  pouffèrent 
piême  la  confiance  jufqu'à  coucher  dans  le  même  lit.  Cete 
Tom  VI.  LU 
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•-■,  familiarité  qui  fut  long-temps  en  ufage  chez  nos  aïeux,  étofe 

1405  '  une  des  plus  grandes  preuves  d'eûime  &  d'afTurance  réci- 
proques que  deux  amis  puflent  fe  donner. 
Hornbleétat      Le  roi,  pendant  tout  le  temps  que  dura  cete  première 
** rou         divifion  des  princes ,  fe  trouvoit  dans  la  fituation  la  plus  dé- 

f)iorabie.  Soit  que  l'excès  de  fa  fureur  ne  permît  pas  qu  01* 
aprochât,  foit  plutôt  la  coupable  négligence  de  ceux  qu'on 
avoit  chargés  d'avoir  foin  de  lui  ;  peu  s'en  falut  qu'une 
mort  r  peut-être  heureufe ,  ne  délivrât  enfin  ce  prince  infor- 
tuné des  maux  qui  l'affiégeoient.  On  avertit  toutlefteur  fen~ 
fibie  de  détourner  les  yeux  du  tableau  révoltant  de  l'abjec- 
tion &  des  miferes  auxqueles  le  malheureux  Charles  étoit 
abandonné  pendant  fa  maladie  1  cete  hideufe  defcriptioiii 
révolte  le  cœur ,  dans  le  même  temps  qu'elle  arache  de» 
larmes.  Lorfqu'on  daigna  fonger  qu'il  exiftoit,  &  ibulager 
fes  foufrances,  il  avoit  paffé  plus  de  cinq  mois  fans  vouloir 
fe  coucher ,  ni  changer  de  vêtement  &  de  linge.  Qu'on  fe 
repréfente  l'horrible  état  où  cete  malpropreté  l'avoit  réduite 
Toutes  les  infirmités  que  les  livres  faints  retracent  dans  le 
perfonnage  de  Job ,  s'étoient  atachées  fur  lui ,  le  confu- 
moient ,  Te  dévoroient.  ILs'étoit  enfoncé  dans  les  chairs  ure 
morceau  de  fer  j  déjà  la  gangrené  avoit  ataqué  plufieurs? 
parties  de  fon  corps.  1^  plume  indignée  fe  Jp^fe  à  ce  récit 
afreux  :  on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  quon  avoit  réfoli* 
de  le  laifler  périr  ;  mais  les  barbares  auroient  pu  choifir  un 
genre  de  mort  moins  cruel.  Tous  ceux  qui  l'environnoient, 
fans  exception ,  étoient  coupables  de  refufer  à  un  fouverain  T 
à  un  maître ,  à  un  frère ,  à  un  époux ,  les  fecours  que  le  der- 
nier des  hommes  eût  trouvés  dans  un  hôpital.  (  Qu'on  par- 
donne la  baflefTe  de  cete  expreffion  qu'arache  la  force  de 
la  vérité.  )  Non ,  rien  ne  peut  excufer  ce  mépris  abomina- 
ble de  l'humanité  :  en  fupofant  que  dans  fa  frénéfie  il  eûtre- 
fufé  les  fervices  qu'on  vouloit  lui  rendre ,  n'étoit-ce  pas  le 
cas  d'employer  une  violence  fàlutaire?  Eft-il  donc  dificile 
de  fe  rendre  maître  d'un  homme  feul  &  défarmé  ?  Ne  pou- 
voit-on  pas  même  profiter  des  inftants  où  la  nature  l'obli- 

Seoit  au  fommeil  i  II  falut  enfin*  que  le  premier  médecin 
e  h  cour  avertît  k  confeiL  de  L'extrémité  du  danger.  O» 
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eut  honte  d'un  oubli  fi  coupable  ;  on  revêtit  douze  hommes  ^  J 
d'habillements  extraordinaires  &  hideux ,  ils  fe  noircirent 
ie  vifage  &  entrèrent  fubitement  dans  la  chambre  du  roi , 
qui  fut  à  cet  afpeél  imprévu  fort  épouvanté.  H  fe  laifla  déf- 
habiller  fans  opofer  la  plus  légère  réfiftance.  Les  foins  qu'on 
prit,  fécondés  par  la  force  de  fon  tempérament  qui  étoit 
encore  vigoureux ,  le  rétablirent  par  degrés.  Dans  fon  état 
de  démence  il  regardoit  tous  ceux  qui  l'aprochoient  fans 
leur  parler ,  fans  même  qu'il  parût  les  reconnoître ,  excepté 
l'avocat  général  Juvénal  des  Urfins,  à  qui  fouvent  il  difoit: 
Juvénal,  regarde^  bien  que  nous  ne  perdions  rien  de  notre  temps. 
Ce  Magiftrat  éft>it  un  des  hommes  les  plus  vertueux  du 
royaume,  dans  un  fiecle  où  les  honêtes  gens  étoient  rares. 

La  reine  revint,  elle  fit  fon  entrée  dans  la  capitale  en   Réunion  de* 
litière  découverte  ;  elle  étoit  parée  de  Tajurtement  le  plus  prmces* 

falant  &  le  plus  magnifique.  Les  dames  &  les  demoiieles 
e  fa  fuite  ofroient  un  fpeclacle  aufli  varié  que  fuperbe.  Les 
ducs  d'Orléans  &  de  Bourgogne  marchoient  d'un  pas  égal 
aux  deux  côtés  de  la  voiture  d'Ifabele.  Ils  étoient  mi  vis  des 

Î)rinces  &  des  feigneurs.  L'or ,  l'argent ,  les  pierreries  bril- 
oient  fur  les  habits  &  les  équipages,  les  chevaux  étoient 
férés  d'argent.  Cete  troupe  faftueufe  traverfa  les  flots  d'un 
peuple  curieux,  vint  defeendre  à  Notre-Dame,  &  delà  fe 
rendit  au  louvre.  L'orage  étoit  diffipé.  La  réunion  des  princes 
annonçoit  le  plus  heureux  avenir.  On  ne  pouvoit  fe  rajteler 
le  fujet  de  leurs  difeordes ,  fans  fe  perfuader  que  l'acommo- 
dement  qui  les  avoit  terminées  ne  dût  être  avantageux  à 
l'Etat.  Les  impofitions  onéreufes  abforbées  par  les  diflipa- 
tions  du  duc  d'Orléans ,  la  demande  qu'il  avoit  faite  du  gou- 
vernement de  Normandie,  avoient  forcé  le  duc  de  Bour- 
gogne à  prendre  les  armes.  On  le  croyoit  dumoins.  Par  le  fy™^  '*& 
nouvel  arangemsnt ,  le  duc  de  Bourgogne  fe  fit  donner  le  ppar^  *** 4  * 
gouvernement  de  Picardie,  &  partagea  également  avec  ie 
eue  d'Orléans  le  produit  des  fubudes  qui  continuèrent  d'être 
les  mêmes. 

Le  changement  qui  venoit  d'ariver  à  la  cour  de  voit  ne-     Hiftoîrë 
ceflairemem  influer  fur  les  afaires  de  l'Eglife.  Le  duc  cTOr-  fchj&e,  con- 
iéans ,  toujours  zélé  prote&eur  de  Benoît ,  ri étoit  plus  le  duke  jufqu'en 

L  1 1  »  ramée  H°7* 
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*  feul  arbitre  du  gouvernement.  On  ataqua  de  nouveau  la 

An,  1405-    reftitution  d'obédience.  Ce  fut  l'univerfité,  qui,  par*  fes  re- 

^Éénai^ies  préfentations ,  porta  les  premiers  coups  :  peut-être  l'intérêt 

Urfins.  humain  entroit-il  dans  cete  démarche.  Ce  corps ,  acoutumé 

Le  Laboureur,  depuis  quelque  temps  à  fe  faire  refpe&er,  n'avoit  pas  oublié 
que  dans  le  temps  des  derniers  troubles ,  la  reine  avoit  re- 
fufé  d'entendre  les  députés ,  &  que  le  duc  d'Orléans  avoit 
répendu  à  leurs  remontrances  en  ces  termes  :  «  Retournez 
i>  à  vos  écoles  &  ne  vous  mêlez  que  de  votre  métier  :  fâchez 
»  qu'encore  que  l'on  apele  l'univerfité  la  fille  du  roi ,  ce 
>>  n'eft  pas  à  elle  à  s'ingérer  dans  le  maniement  des  afaires 
»  de  TEtat  ».  Une  décime  générale  impotée  pour  fubvenir 
aux  frais  du  prétendu  voyage  que  Benoît  fe  propofoit  cle 
faire  à  Rome ,  afin,  difoit-il,  de  s'aboucher  avec  Innocent , 
avoit  mécontenté  le  clergé.  L'univerfité  choquée  de  fe  voir 
comprife  dans  cete  taxe  au  mépris  de  (es  privilèges ,  députa 
le  refteur  vers  les  princes  qui  gouvernoient  pendant  la  ma- 
ladie du  roi.  Le  chef  du  corps  académique,  les  pria  d'empê- 
cher la  levée  de  la  décime ,  ou  du-moins  d'en  excepter  l'u- 
niverfité :  on  ne  l'écouta  pas  ;  le  produit ,  difoit-on ,  devoit 
fe  partager  entre  le  prince  &  le  pontife.  Les  facultés  con- 
tribuèrent ,  &  formèrent  une  fomme  de  deux  mille  écus 
pour  défrayer  les  députés  qu'elles  chargèrent  d'aler  folici- 
ter  auprès  de  Benoît  lui-même ,  l'exemption  que  la  cour  leur 
refufoit.  Ceux  qu'elles  avoient  envoyés  à  Rome  revinrent 
jdans  le  même  temps  munis  d'une  bule  d'Innocent,  qui  indi- 
quoit  une  aflemblée  pour  le  mois  de  Mai.  Benoît  5  pour  pa- 
xer  le  coup,  députa  un  légat  en  France.  On  refufa  de  le  re- 
jponnoître,  &  il  ne  put  obtenir  audience  qu'au  commence- 
ment de  l'année  fuivante.  Il  foutint  avec  force  en  préfence 
du  confeil ,  la  légitimité  des  droits  du  pontife  d'Avignon,  & 
la  néceffité  de  perfifter  dans  la  reftitution  de  l'obédience* 
Jean  Petit ,  orateur  de  l'univerfité,  parla  pour  la  fouftrac- 
lion.  L'afaire  fut  renvoyée  au  parlement,  où  Juvénal  des 
Urfins,  dans  un  difcours  éloquent,  conclut,  ainfi  que  Jean 
Petit ,  pour  la  continuation  du  refus  d'obédience,  il  repré- 
fenta  les  exaftions  dont  le  clergé  de  France  étoit  acablé.  Il 
déféra  une  lettre  de  l'univerfité  de  Touloufe ,  qui  traitoît 
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<îe  criminels  tous  les  fauteurs  de  la  fouftra&ion.  La  cour 
chargea  le  procureur  général  de  pourfuivre  extraordinaire- 
ment  les  auteurs  de  cet  écrit  injurieux  au  roi  &  à  la  nation  ; 
il  fut  lacéré  publiquement.  Ceux  qui  Favoient  aporté  difpa- 
rurent,  &  le  légat  fe  retira. 

En  atendant  une  décifion  définitive ,  remife  à  l'afîemblée 
générale  du  clergé  qui  devoit  fe  tenir  au  commencement 
de  l'hiver,  le  parlement  prit  un  parti,  qui,  fans  ataquer  la 
puiflance  fpirituele,  ni  diicuter  les  droitsdès pontifes ,  remé- 
'  dioit  du-moins  à  la  confufion  qui  réfultoit  de  la  diverfïté  des 
intérêts  ;  ce  fut  d'ordonner  une  fouftraftion  ,  non v  d'obé- 
dience ,  mais  d'argent.  Les  chambres  afTemblées  ordonnè- 
rent «que  Benoît  &  fes  oficiers  cefleroient  dans  tout  le 
»  royaume  d'exiger  les  annates  &  les  premiers  fruits  des 
»  bénéfices  vacants,  ainfi  que  les  droits  de  procuration  pour 
»  les  vifites;  que  ces  droits  feroient  recœuillis  par  les  prélats 
»  &  les  vifiteurs;  défenfe  aux  cardinaux  &  au  camérier  du 
»  colege ,  de  prendre  la  part  qu'ils  avoient  dans  les  annates 
»  &  les  autres  droits ,  &  que  ce  qui  auroit  été  levé  demeu- 
»  reroit  fàifî  en  la  main  du  roi  :  que  ceux  enfin  qui  auroient 
»  été  excommuniés  à  l'ocafion  de  ce  que  deflus  ,  feroient 
»  abfous,  &  ce  jufqu'à  ce  qu'autrement  par  la  cour  en  eût 
»  été  ordonné  ».  Cet  arêt ,  autant  par  le  fonds  que  par  le 
ftile ,  a  paru  trop  intéreflànt  pour  le  pafler  fous  hlence. 

Quelque  efpoir  que  l'on  fondât  fur  la  fagefle  d'un  pareil 
règlement ,  on  ne  perdoit  pas  de  vue  le  projet  de  foumettre 

Ear  un  moyen  encore  plus  éficace  l'opiniâtreté  de  Benoît. 
,'aflemblée  générale  du  clergé  de  France  fe  tint  au  terme 
indiqué.  Comme  les  fentiments  étoient  partagés,  on  choifït 
un  nombre  égal  de  théologiens  &  de  canoniftes  ,  qui  dé- 
voient alternativement  parler  pour  &  contre  la  fouftra&ion. 
On  ne  rapelera  point  ici  les  raifons  aléguées  de  part  & 
d'autre,  elles  n'étoient  qu'une  répétition  auffi  prolixe  que 
faftidieufe  de  tout  ce  qui  a  déjà  été  dit  fur  ce  fujet.  On  ob- 
fervera  feulement,  que  Guillaume  Fillaftre,  doyen  de  l'é- 
glife  de  Reims ,  qui  fut  un  des  orateurs  de  Benoît ,  en  re- 
jetant la  fouftraétion,  &  voulant  relever  l'autorité  tempo- 
rale du  pape ,  ataqua  la  puiflance  fouverai&e  &  les  libertés 


An.   1405. 
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'  du  clergé  de  France.  Dans  la  féancefuivanteil  prononça  lift 

i4oj*  <j-^:ours  en  forme  de  défaveu  de  ce  qu'il  avoit  pu  avancer 
contre  les  conftitutions  du  royaume.  Sire ,  dit-il,  j'ai  parlé 
de  ma  langue  feulement ,  puifquil  vous  déplaît  ,  faites  de  moi  et 
au  il  vous  plaira  ,fai  parlé  d'aucunes  chofes  dépourvument  ,je 
ne  le  dis  mie  pour  mexeufer ,  mais  je  le  dis  fimplemcnt  pour  im~ 
pétrer  votre  clémence.  Je  fuis  un  pauvre  homme  qui  ai  été  nouri 
aux  champs ,  &  fuis  fi  rude  de  ma  nature  :je  ri  ai  pas  été  nouri 

\oijenefad 
que  votre  fe 

-.—  ~ —  —-  —  - ---£ *  fon  impér 

(  on  fe  perfuaderoit  dificilement  crue  le  confeil  auHque  tut 
de  cet  avis  )ymais  votre  royaume  efzpar  héritage.  Jefçais  bien 
que  vous  riocupeç  pas  le  lieu  de  pur  homme; ,  mais  êtes  unepuif 
Jfance  moyenne  entre  ejbirituel  &  temporel.  Vous  êtes  F  un  de 
regibus  unftis  (des  rois  oinâs) ,  votre  royaume  n'efipas  comme 
les  autres,  il efi  héréditaire^  &  vous  ne  le  tene\  d! aucun  que  de  Dieu; 
vous  êtes  empereur  en  votre  royaume ,  en  terre  vous  ne  connoif 
fe^  nul  fouverain  pour  le  temporel.  Je  fuplie  votre  clémence  de 
me  pardonner 9  &  je  ferai  au  temps  à  venir  plus  advifé  s'il  plaît  à 
Dieu,  &  s'il  vous  plaît  avoir  merci  de  moi.  Il  n'eft  point  de 
lefteur  François  qui  ne  foit  fatisfait  de  retrouver  dans  les 
expreflïons  de  ce  difeours  fes  propres  maximes  conformes  à 
celles  de  nos  ancêtres  fur  les  prééminences  de  cet  empire  f 
&  fur  la  majefté  de  nos  fouverains.  A  la  dernière  féance , 
l'avocat  général  des  Urfins,  après  avoir  réfilmé  les  moyens 
refpeftivement  propofés,  s'atacha  fur-tout  à  relever  la  puif- 
fance  du  roi,  fondée  fur  les  principes  de  droit,  &  confacrée 
par  les  loix  divines  &  humaines.  Il  prouva  que  le  fouverain 
pouvoit  de  fon  mouvement  propre,  &  de  fa  feule  volonté, 
non-feulement  convoquer  le  clergé  de  fes  Etats,  mais  pré- 
fider  à  FafTemblée  &  en  faire  exécuter  les  réfolutions.  Ji  fi- 
nit en  concluant  pour  la  fouftraftion ,  ainfi  qu'il  avoit  déjà 
fait,  &  fe  joignit  à  la  demande  de  Tuniverfité  pour  la  con- 
vocation d  un  concile  général.  La  délibération  remife  à  la 
pluralité  des  opinions ,  fut  en  faveur  du  concile  &  de  la 
fouftra&ion ,  qui  dès  ce  moment  auroit  été  publique  fans 
un  incident  qui -vint  de  nouveau  fufpendre  une  décifioa 
pefcjue  univerfélement  defiréç. 
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Innocent  VII  mourut  fubitement  à  Rome  le  6  Novembre   A  ** 

1 406 ,  après  deux  ans  &  vingt  jours  d'un  pontificat  ora~  Mor^dln- 
geux ,  traverfé  par  Ladiflas  &  les  Colonnes  qui  lui  difputè-  nocent  vil 
rent  la  fouveraineté  remporelede  Rome.  Les  cardinaux  de^1^00  ^r 
fon  obédience  héfiterent  quelque  temps  à  lui  donner  ui*/uc-  r  80ire 
çeffetnr  ;  inftruits  que  la  France  avoit  exigé  de  Benoît  une 
promette  d'abdiquer  r  en  cas  que  foi*  compétiteur  renonçât, 
pareillement ,  au  que  le  coiege  de  Rome,  après  la  mort  di* 
pape,fufpendît  l'éleôion,  L'intérêt  du  faint  Siège  l'emporta, 
fur  cete  confidération.  Rome  étoit  agitée  par  des  faaion* 
dangereufes  y  &  les  prélats  apréhendoient  que  les  Romain» 
ne  profitaffent  de  l'interrègne  pour  reprendre  l'autorité  tem- 
poreie.  Le  conclave  s'aflembla,  réitéra  les  inutiles  protefta-' 
tions  qui  avoient  précédé  la  dernière  éleftion,  &  fit  choix 
$Ange  Corrarioryimxxn ,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XIL 
C'étoit,  avant  fon  exaltation  ,  un  prélat  feptuagénaire ,  fan» 
ambition  y  d'une  vie  (ainte  &  d'une  févérité  de  moeurs  irré-* 
prochabie.  Le  nouveau  pape  promit  fa  démiffion  aufïkôfc 
que  Benoît  donneroit  la  fienne,  ofrit  de  fe  rendre  au  lievi 
qui  feroit  marqué  pour  l'entrevue,  quand  il  devroit  faire  le 
voyage  à  pié  un  bâton  à  la  main  :  il  lui  écrivit  en  ces  termes* 
en  le  priant  de  concourir  avec  lui  à  k  réunion.  Benoît  y 
répondit  fur  le  même  ton.  La  ville  de  Savone  fut  défîgné<$ 
pour  le  lieu  de  la  conférence*  On  crôyoit  toucher  au  mo-^ 
ment  heureux  de  Fexti&ôion  du  fchifme;  cet  eipoir  flateuir 
empêcha  qu'on  ne  (îgnifiât  au  pontife  d'Avignon  le  renou* 
vêlement  de  la  fouftraftion.  Les  ambafladeurs  du  roi  de 
France ,  les  miniftres  des  autres  cours ,.  les  députés  des  uni< 
verfités  ,  toute  l'Europe  chrétienne  furent  trompés.  Les  deu* 
papes  s'envoyèrent  aes  ambafTadeurs,  fe  complimentèrent  „ 
$  exhortèrent  réciproquement  à  la  paix ,  fe  prodiguèrent  les 
proteilations  de  fincérité ,  demandèrent  à  fe  voir ,  convia^ 
rent  du  rendez-vous,  &  finirent  par  s'éviter.  Benoît  vint  h 
Savone  où  il  atendit  l'expiration  aes  délais,  tandis;  que  Gré-r 
goire,  à  Sienne,  faifoit  publier  des  manifelles  comp^fes  pw 
2es  prédicateurs choifis  dans  les  ordres  mendiants*  Ces  reli* 
gieux  fouîeooicnt  dans  leurs  écrits  ,  que  fa  fàkteté  ne  pous. 
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A  voit  faire  l'union  en  confcience.  Il  falut  recommencer  les 

14  négociations ,  les  ofres ,  les  fignifications ,  les  promefles  & 
les  défaveux.  Un  prélat ,  auteur  contemporain  ,  compare 
aflez  plaifamment  les  manœuvres  inextricables  des  deux 
ponaées ,  au  jeu  de  deux  champions ,  qui  viendroient  fur  le 
champ  de  bataille  après  être  convenus  de  ne  fe  faire  aucun 
mal ,  &  s'aplaudiroient  en  fe  retirant  de  s'être  moqués  des 
foe&ateurs.  Ce  précis  contient  les  traits  les  plus  imponants 
de  Fhiftoire  du  ichifme  jufquen  1407,  que  l'enchaînement 
des  faits  embrafle  plus  facilement  dans  un  feui  article.  Ce 
récit,  aflez  embrouillé  par  lui-même  ,  n'a  pas  befoin  d'être 
encore  obfcurci  par  la  confufion  qu'y  répandent  les  événe- 
ments intermédiaires. 
An.  1406.  Par  le  dernier  traité  de  pacification  entre  les  princes ,  il 
HoftHités  en  avoit  été  décidé  que  le  duc  d'Orléans  ataqueroit  Jes  Anglois* 
du  côté  de  la  Guienne,  tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  fe- 
roit  le  fiege  de  Calais.  Si  l'Angleterre  dans  d'autres  temps 
nous  avoit  donné  l'exemple  d'une  politique  peu  fcrupuleu- 
fe ,  la  vérité  nous  oblige  de  convenir  qu'alors  notre  conduite 
n'étoit  pas  plus  irréprochable.  On  fourniflbit  des  fecours  à 
FEcofle.  Le  maréchal  de'Rieux  &  Regnaut  de  Trie ,  avoient 
conduit  dans  la  principauté  de  Galles  fïx  mille  hommes  de 
nos  meilleures  troupes ,  qui ,  joints  à  l'armée  de  Clen- 
dowrdy ,  pénétrèrent  jufquedans  l'intérieur  de  l'Angleterre. 
Les  efcadres  des  deux  nations  étoient  perpétuélement  aux 
prifes  :  le  connétable  d'Albret ,  depuis  quelques  années , 
Faifoit  la  guerre  dans  la  France  méridionale ,  où  il  avoit  pris 
plufîeurs  places ,  conquêtes  qui  refleroient  la  ville  de  Bor- 
deaux^ Le  comte  de  Clermont  dans  le  Limofin  ,•  avoit 
enlevé  de  fon  côté  un  grand  nombre  de  forterefles  ocupées 
bu  par  les  Anglois ,  ou  par  des  aventuriers.  Cependant ,  de- 
puis le  couronnement  de  Henri ,  ces  hoftilités  ne  pouvoient 
être  juftifiées  par  aucune  déclaration  de  guerre  :  on  avoit 
confirmé  la  trêve  ;  cete  confirmation  avoit  été  renouvelée 

1>refque  toutes  les  années  ;  on  venoit  encore  récemment  de 
a  proroger  pour  trois  ans.  Le  tréfor  de  nos  diartes ,  le  re- 
ç<X\\i\  dçs  aftes  d'Angleterre  font  remplis  de  ces  conven* 
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lions  fi  mal  obfervées.  Puifque  tel  étoit  alors  le  fyftéme  du  ^  ^} 
gouvernement  de  commettre  toujours  des  hoftilités  en  s'a£- 
iurant  réciproquement  qu'on  ne  defiroit  que  la  paix  ;  il  eil 
étonnant  que  la  France  n'en  ait  pas  alors  retiré  plus  d'avan- 
tage. Rien  n'étoit  fi  facile  que  de  s'emparer  du  refte  de  la 
Guienne  *  l'Angleterre  fe  trouvant  par  elle-même  dans  Tim- 
puiffance  de  la  conferver.  Henri  fans  cefle  ocupé  du  foin  de 
maintenir  fon  ufurpation,  étoit  affis  fur  un  trône  chancelant, 
environné  de  traîtres  ou  de  rebeles.  Il  s'étoit  vu  forcé  de 
faire  arêter  le  duc  d'York  fon  oncle.  Peu  s'en  falut ,  quelque 
teqjps  après,  qu'il  ne  fût  enlevé  par  des  corfaires  François 
dans  un  trajet  qu'il  fit  de  la  province  de  Kent  dans  celle  de 
JNorfolck.  Tous  les  jours  il  voyoit  éclore  quelque  nouvele 
confpiration  qu'il  faloit  réprimer  par  les  armes,  ou  prévenir 
par  les  fuplices.  Cete  année  l'archevêque  d'York  forma  le 
projet  de  le  détrôner ,  pour  mettre  à  fa  place  Edmont  Mor- 
timer ,  comte  de  la  Marche ,  à  qui  la  couronne  apartenoit 
éfeftivement  par  le  droit  de  fa  nainance.  La  conjuration  étoit 
fi  puiffante  &  fi  bien  concertée ,  que  le  fuccès  en  paroiflbit 
infaillible.  La  fortune  de  Henri  prévalut.  L'archevêque  fe 
laifTa  furprendre ,  &  fut  livré  au  roi  avec  le  comte  Maréchal  : 
on  leur  trancha  la  tête.  Le  prélat  mourut  en  héros.  Les  re- 
beles étonnés  fe  diffiperent.  Le  comte  de  Northumberland, 
le  plus  redoutable  de  leurs  chefs ,  fe  réfugia  en  Ecofle,  & 
de-là  dans  la  principauté  de  Gales.  Ces  mouvements  inté- 
rieurs, qui  ne  dîfconrinuoient  pas  d'agiter  l'Angleterre, 
ofroient  à  nos  princes  la  conjonfture  la  plus  favorable  pour 
recouvrer  les  provinces  démembrées  de  la  monarchie. 

L'armée  que  le  duc  d'Orléans  conduifit  en  Guienne,     Expédition, 
étoit  forte  de  vingt  mille  chevaux,  fans  compter  les  arbalé-  fé^en* 
triers  &  une  nombreufe"  infanterie.  Il  vint  d'abord  avec  fes  Guienne, 
troupes  invertir  Blaye.  La  place  ataquée  avec  toutes  les  ma- 
chines de  guerre  alors  en  ufage,  après  avoir  foutenu  plu- 
fieurs  afTauts ,  fut  réduite  à  compofer.  Quelques  jours  de 
jjerfévérance  auroient  rendu  les  afliégeants  maîtres  de  la 
capitulation  :  mais  remplis  de  confiance,  ils  convinrent  que 
les  aiïïégés  n  ouvriroient  leurs  portes  qu'après  la  réduction 
de  Bourg ,  ville  extrêmement  terrifiée ,  fituée  au  confluant 
Tome  FI.  M  mm 
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,Aw<     0'&'"  où  la  Dordogne  fe  joignant  avec  la  Garone ,  va  former  le 
cours  de  la  Gironde.  La  prife  de  ces  deux  villes  auroit  pref- 
qu'infailliblement  opéré  la  rédu&ion  de  Bordeaux.  On  preflk 
le  fiege  avec  toute  la  vivacité  imaginable,  mais  une  nom- 
breufe  garnifon  défendoit  Bourg.  Les  ennemis  ne  man- 
quoient  ni  de  vivres,  ni  de  munitions  de  guerre  ,  &  déjà 
la  difete  fe  faifoit  fentir  dans  notre  armée.  0n  payoit  toute- 
fois cent  mille  francs  par  mois  pour  les  frais  du  liège,  fomme 
qui  revient  à  neuf  cent  mille  livres  de  notre  monnoie.  tt 
falut  tirer  des  vivres  de  la  Rochele.  L'amiral  Cligna  de 
Brebant,  entreprit  de  tes  conduire.  11  rencontra  une  efc^lre 
Angloife  qui  lui  difputa  le  paffage  ;  après  un  combat  affez 
opiniâtre ,  les  deux  flotes  fe  féparerent,  fans  pouvoir  de  part 
ni  d'autre  s'atribuer  la  viftoire.  Cependant  le  camp  Fran- 
çois étoit  afamé  :  les  pluies  &  le  froid  qui  furvinrent  aug- 
mentèrent la  mifere  des  troupes,  qui  commençaient  à  mur- 
murer contre  l'entreprife  &  contre  le  Général.  La  crainte 
d'une  défertion,  &  peut-être  d'un  foulévement,  obligea  le 
confeil  de  guerre  de  réfoudre  la  levée  du  fiege.  L'armée  dé* 
campa ,  les  troupes  furent  licenciées.  Le  duc  d'Orléans  re- 
vint à  la  cour ,  honteux  d'avoir  fait  fi  malheureufement  fon 
premier  efTai  du  commandement  militaire.  Il  n'ignoroit  pas- 
que  la  nobleffe  &  le  peuple  murmuroient  également  contre 
lui  du  mauvais  emploi  qu'il  venoit  de  faire  des  troupes  & 
de  l'argent  du  royaume.  Il  ne  lui  manquoit ,  pour  achever  de 
le  couvrir  de  confufion  &  le  défefpérer ,  que  d'être  témoin 
de  la  réuffite  du  duc  de  Bourgogne  :  mais  ce  prince  n'avoit 
pas  pris  des  mefures  plus  fàges  pour  aiTurer  fes  fiiccès. 
Le  duc  de      Environ  vers  le  même  temps  que  le  duc  d'Orléans  par- 
fo^ml°ilnvain  ^  Pour  *a  Guienne ,  le  duc  de  Bourgogne  s'étoit  rendu 
projet  daffié-  dans  Ces  Etats  de  Flandre  où  il  raffémbloit  les  troupes  qu'il 
fie/&£lais#      defHnoit  à  former  le  fiege  de  Calais.  Six  mille  hommes  a  ar- 
mes, trois  mille  archers  &  quinze  cents  arbalétriers  compo- 
foient  fon  armée.  Il  fit  un  amas  confidérable  de  machines  de 
guerre ,  de  canons ,  de  bombardes ,  de  poudre.  On  conftrui- 
fit  par  fes  ordres  des  fortereffes  de  charpente  :  fon  defTein 
étoit  d'environner  la  place  du  côté  de  la  terre  d'une  féconde 
ville  de  bois  à  l'imitation  d'Edouard  111  j  mais  il  auroit  dû  fe 
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ibuvenîr  que  le  conquérant  Anglois,  maître  de  la  Manche ,  ^  / 
avoit  en  même  temps  une  flote  puiffante  qui  fermoit  le  port* 
Le  duc  de  Bourgogne  manquoit  de  valffeaux ,  défaut  qui 
auroit  infailliblement  fait  avorter  fon  projet,  Cete  entreprife 
cependant,  toute  mal  concertée  qu'elle  étoit,  alarma  l'in- 
Guiétude  jaloufie  du  duc  d'Orléans.  Il  craignit  la  fortune  de 
ion  rival ,  &  fit  tant  par  fes  folicitations  auprès  du  roi  fon 
frère  &  du  confeil,  qu'on  envoya  des  ordres  précis  au  duc 
de  Bourgogne  d'abandonner  ce  projet.  Il  falut  réitérer  ce 
commandement  pour  forcer  le  duc  à  s'y  foumettre..Il  obéît 
enfin,  en  proteftant  contre  une  défenfe  qui  lui  déroboit  une 
conquête  affurée.  Il  parut  à  la  cour  avec  cete  confiance 
qu'on  éprouve  lorfqu'on  a  la  juftice  de  fon  côté.  Cete  ef- 
pece  de  triomphe  redoubloit  l'humiliation  du  duc  d'Orléans, 
qui  tomba  malade  &  fe  retira  pendant  quelque  temps  à 
Montargis ,  enfuite  à  Beauté-fur-Marne ,  fous  prétexte  de 
rétablir  Ta  fanté.  Le  duc  de  Bourgogne  ala  lui  rendre  vifite 
avec  toute  la  cour,  &  jouît  de  tout  l'avantage  que  lui  don- 
aoit  fa  fupériorité  fur  un  rival  abaifle. 

Le  fiege  de  Bourg  en  Guienne  &  le  deflein  de  celui  de     Trêve  re* 
Calais ,  avortés  par  les  fauffes  mefures  qu'on  prit  pour  les  n^J^r^s  cl 
faire  réuffir ,  furent  fuivis  d'un  renouvélement  de  la  trêve 
avec  l'Angleterre.  Le  monarque  Anglois,  forcé  par  fa-fitua- 
tion  à  difïimuler  fouvent  des  torts  éfe&ifs,  parut  oublier  vo- 
lontiers le  dommage  qu'on  n'avoit  pu  lui  faire. 

Le  mauvais fuccès  de  ces  diferentes  expéditions,  le  mur- 
mure général  contre  les  impofitions ,  le  aéfordre  éfroyable 
3ui  régnoit  dans  les  finances ,  l'état  de  la  maifon  du  roi  & 
es  princes  fes  fils  qui  manquoient  de  tout,  firent  enfin  ré- 
foudre le  monarque ,  malgré  fa  foiblefle  &  l'afcendant  que 
fon  frère  avoit  pris,  à  lui  ôter  Tadminiitration  des  revenus 
de  l'Etat.  Il  y  paroiflbit  entièrement  déterminé,  lorfqu'une 
rechute  arêta  l'exécution  de  ce  deflein  falutaire.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  faire  une  remarque  finguliere  &  frapante  : 
c'eft  que  toutes  les  fois  que  Charles ,  rendu  à  lui-même ,  pa- 
roiflbit difpofé  à  remédier  aux  abus  du  gouvernement  par 
quelque  réforme  avantageufe,  il  retomboit  auffi-tôt  en  dé- 
mence. Le  duc  d'Orléans  difpofa  des  finances  plus  abfolu- 
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v  ment  que  jamais,  &  ne  fit  pas  un  meilleur  ufage  de  la  con- 

'  I4°  '   tinuation  de  fon  pouvoir. 
Mort  du        Le  nom  de  Cliffon  eft  trop  célèbre  dans  notre  hiftoire 

Ciiflb^16     Pour  ne  Pas  raPorter  ^a  fin  de  ce  fameux  guerrier,  que  la 
Centré,  mort  enleva  au  commencement  de  cete  année.  Il  s'étoit 

HiL>yBr"'  ret*ré  dans  f°n  château  de  Joffelin ,  efpérant  y  terminer 

Nouvïu^iiift.  une  cariere  mêlée  de  diferaces ,  de  fuccès  &  d'honeurs. 

#v.  14.  Une  dangereufe  maladie  l  avoit  forcé  de  fe  mettre  au  lit , 

lorfque  les  oficiers  du  duc  portèrent  à  la  bare  de  Ploermel 
une  plainte  contre  lui ,  dans  laquele  ils  le  chargeoient  de 
plufieurs  crimes.  C'étoit  le  lion  malade.  On  ordonna  la  faifie 
de  fes  terres ,  on  pouffa  même  la  rigueur  jufqu'à  le  décréter 
deprife  de  corps.  Les  troupes  du  duc  de  Bretagne  fe  dit 
poioient  à  former  le  fîege  de  Joffelin  où  Cliffon  étoit  à  l'a- 
gonie. La  comteffe  de  renthievre  &  le  vicomte  de  Rohan , 
compoferent ,  & ,  moyennant  cent  mille  francs ,  obtinrent 
qm'on  le  laifferoit  mourir  en  paix.  Il  rendit  les  derniers  fou- 
pirs  le  jour  qu'on  figna  le  traité.  Olivier  Cliffon  fut  fans  con- 
tredit un  des  meilleurs  généraux  de  ce  fïecle,  &  mériterait 
d'être  mis  au  rang  des  plus  grands  hommes,  û  fa  valeur  in- 
trépide n'avoit  pas  été  balancée  par  fon  avarice  &  fa  cruau- 
té ,  bien  inférieur  à  cet  égard  au  bon  connétable ,  au  généreux 
du  Guefclin,  fon  compagnon  d'armes,  fon  modèle  &  fou 
ami.  Ses  concuffions  dans  le  temps  qu'il  étoit  à  la  tête  du 
gouvernement ,  fes  rapines  exercées  iur  les  troupes  dont  il 
retranchoit  &  détournoit  la  folde  à  fon  profit ,  l'avoient 
rendu  également  odieux  au  peuple  &  aux  gens  de  guerre* 
Il  laiffa  une  fortune  immenfe  aquife  aux  dépens  d'une  partie 
Château  <u  de  fa  réputation.,  Avant  que  d'expirer,  il  chargea  Robert  de> 
nxÏw  Atf>\  Beauroanoir  de  remettre  au  roi  l'épée  de  connétahle ,  <p&it: 
avoit  toujours  coiifervée  malgré  fa  deftitutior*. 

An.  1407.  La  cour  paroiffoit  affez  tranquile  :  les  princes,  à  leur  re~ 
Etatduroyau-  tour  fe  l'armée,  obfervpient  ces  dehors  de  politeffe,  &  fe 
traitoient  avec  ces  égards  dont  les  grands  fçàvent  voiler 
leurs  véritables  .difpontions  ;  mais  il  étôit  dificile  que  cete 
concorde  peu  fincere  fubfiftât  long-temps  entre  deux  rivaux 
ambitieux  &  jaloutf.  Loin  qu'ils-  fuffent  capables  de  céder 
une  fupériorité  qu'ils  fe  difputoient  réciproquement ,  l'éga^ 
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Jité  même  les  auroit  choqués.  Il  faloit  néceflairement  qu'un  '•  ' 

des  deux  fucombât  :  tout  le  monde  en  étoit  convaincu,  fans  '  * 
qu'on  pût  prévoir  lequel  des  deux  remporterait  l'avantage* 
Ileft  important,  pour  l'intelligence  de  l'hiStoire  ,  d'entrer 
dans  quelque  détail  des  circonstances  qui  précédèrent  un 
événement ,  fource  d'une  des  plus  étranges  &  des  plus 
funeftes  révolutions  que  jamais  cet  empire  ait  éprouvées. 
Nous  touchons  à  l'époque  fatale  du  bouleverfement  de  l'E- 
tat. Après  de  violentes  fecouiTes  qui  réduiront  plus  d'une 
fois  la  France  au  dernier  degré  de  roiblefle  ;  on  vèra,  pour 
ainfidire,  fortir  de  cete  fermentation  générale,  un  autre 
peuple,  des  mœurs  &  des  constitutions  nouveles.  Il  ne  fau- 
drait, pour  feiatir  cete  diférence,  que  fuprimer  quarante 
années  de  notre  hiftoire  ;  on  ferait  lurpris  de  ce  change- 
ment auffi  fubit  que  prodigieux.  L'adminiitration  civile  & 
politique ,  le  gouvernement ,  les  droits ,  les  intérêts,  ne  font 
plus  les  mêmes  :  ce  ne  font  plus  les  mêmes  ufages,  le  même 
efprit ,  &  l'on  oferoit  le  dire ,  la  même  nation.  Si  l'on  en  ex- 
cepte ces  traits  primitifs  qui  distinguent  les  peuples  en- 
tr'eux ,  &  qui  peut-être  apartiennent  moins  au  cara6tere 
national  qu'à  la  nature  du  climat,  les  François ,  fous  la  fin 
du  règne  de  Charles  VII  &  fous  Louis  XI ,  ne  font  plus 
les  François  de  Charles  V.  Quele  caufe  produisit  cete  éto- 
pante  variété  ?  La  querele  de  deux  hommes. 

Le  duc  de  Bourgogne,  poSTefleur  d'un  vaSte  domaine,    Portraits  de» 
étoit  encore  apuyé  par  deux  frères  avantageufement  parta-  *^  d&r"de 

fés.  Il  venoit  d'afTurer  à  l'un  d'eux  la  riche  fucceSîion  des  Bourgogne, 
uchés  de  Brabant  &  de  Limbourg.  Beau-pere  de  l'héritier 
préfomptif  de  la  couronne ,  le  comte  de  Charolois ,  fon  fils 
^îné ,  étoit  deStiné  à  une  fille  de  France  :  il  avoit  encore 
augmenté  le  nombre  de  (es  aliances  avec  la  branche  ré- 
gnante ,  par  le  mariage  du  duc  de  Touraine ,  fécond  fils  du 
roi,  avec  Jacqueline  de  Bavière  fa  nièce,  fille  &  unique 
héritière  du  comte  de  Hay naut  II  jouïfToit  parmi  les  princes , 
&  dans  le  confeii ,  d'une  confidération  qu'il  s  etoit  atirée 
par  fa  conduite.  En  s'opofant  aux  importions  qu'on  vouloit 
établir  lorfqu'il  ne  fe  mêloit  point  du  gouvernement,  il  avoit 
gagné  la  faveur  populaire  :  on  lui  Supofoit  les  meilleures 
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*        intentions.  Il  avoit  du  courage,  fes  mœurs  étoiènt  pures  & 

•  ,4°7'  réglées.  On  vantoit  fon  défintéreffement  :  il  n'avoit  pas  en- 
core démenti  fa  réputation  de  droiture ,  de  franchife  &  de 
générofité.  Il  avoit  peu  cultivé  les  lettres  :  comme  il  partait 
avec  dificulté,  il  s'y  expofoit  rarement,  &  çédoit  l'avantage 
des  grâces  extérieures  &  de  l'éloquence  à  fon  rival.  Le  duc 
d'Orléans  joignoit  aux  agréments  de  la  figure  la  plus  fédui- 
fante ,  ceux  de  l'efprit  &  de  la  littérature.  On  le  vit  plufieurs 
fois  réfumer  fur-le-champ  les  pkis  longs  difeours  des  prolixes 
orateurs  de  fon  temps ,  répondre  à  tous  les  articles ,  &  fe 
faire  un  jeu  de  ce  qui  leur  coûtoit  tant  de  veilles  &  de  foins, 
11  avoit  une  noble  fierté  ;  naturélement  généreux ,  il  n'afec- 
toit  rien.  Libérai  ou  plutôt  prodigue ,  léger  ^frivole ,  incons- 
tant, voulant  aiier  les  afaires  aux  plaifirs ,  les  foins  du  gou» 
yernement  à  la  galanterie,  &  la  dévotion  à  la  volupté.  Né 
avec  les  plus  heureufes  difpofîtions ,  il  fut  livré  de  trop 
bonne  heure  à  lui-même.  Emporté  par  le  feu  de  la  jeunefle, 
il  s'abandonna  fans  ménagement  à  toutes  les  paffions  qui  ve* 
noient  le  careffer  :  elles  dépravèrent  fon  cœur  &  corompi- 
rent  fes  moeurs.  Il  donna,  l'exemple  à  toute  la  cour  de  là 
diflbjution  la  plus  éfrénéenLe  public,  témoin  feulement  de 
fes  défordres ,  le  blâmoit ,  tandis  que  ceux  qui  l'aprochoient 
de  plus  près  étoient  enchantés  des  qualités  aimables  qui  per- 
çoient  à  travers  fes  inconféquences ,  fon  étourderie  &  la 
moleffe  de  fon  cara&ere.  L'ambition  qui  vint  le  tourmenter 
dans  un  âge  plus  mûr,  rendit  fes  autres  défauts  plus  dange- 
reux ,  &  fot  la  fource  de  toutes  les  injuftices  qu'il  commit 
depuis  qu  il  voulut  difpofer  feul  du  gouvernement, 
Honveles        Les  oeafions  de  fe  brouiller  étoient  trop  fréquentes  entre 

^##CneS'    ^eux  Pr*nces  cIue  Ie5  mêmes  fentiments  de  haine  animoient, 

f>our  qu'Us  perfévéraffent  long-temps  dans  la  contrainte  qui 
es  avoit  retenus  jufqu'alors.  Le  roi ,  quoiqu'inftruk  de  l'a- 
bus  que  le  duc  d'Orléans  faifoit  de  l'autorité  qui  lui  étoit 
confiée,  ne  pouvoit  diffimuler  l'afcendant  que  ce  frère  trop 
aimé  avoit  pris  fur  fon  efprit.  On  venok  de  célébrer  le  ma^ 
liage  de  la  jeune  reine  d'Angleterre ,  veuve  de  Richard  , 
iavec  le  comte  d'Angouléme ,  fils  aîné  du  duc.  Ce  prince 
fcypit  de  plus  pfetçn»  du  roji  le  duché  de  Çuienpe  7  3»  pré* 
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indice  du  dauphin  qui  en  portoit  le  titre.  Cete  donation  ne  "All  ,  " 
pouvoit  manquer  de  déplaire  au  duc  de  Bourgogne,  qui  en 
témoigna  tout  haut  fon  mécontentement.  Le  pape  Benoît , 
ami  du  duc  d'Orléans,  acorda  aux  Liégeois  la  deftitution  de 
leur  évêque  Jean  de  Bavière,  ataché  au  duc  de  Bourgogne, 
crue  le  pape  Grégoire  leur  avoit  refufée.  Tous  les  jours  il 
iurvenoit  quelque  nouveau  fujet  de  plainte.  Lorfau'iis  fe 
trouvoient  au  confeil,  ce  n'étoit  que  pour  fe  contredire  :  ce 

3ue  lun  propofoit  étoit  auffi-tôt  défaprouvé  par  l'autre  :  leurs 
ifputes  devenoient  de  jour  en  jour  plus  aigres  &  plus  ofen- 
fantes":  on  trembloit  à  tout  moment  qu'ils  ne  fe  portaflent  à 
quelque  infulte  marquée* 

Les  princes  qui  prevoyoient  la  fuite  de  ces  démêlés ,  n'é-  Indifcrétïon 
toient  ocupés  que  du  foin  de  les  réconcilier.  On  dit  qu'à  du  duc  d01^ 
ces  motifs  d'inimitié ,  aflez  puiffants  par  eux-mêmes ,  il  s'en  ans' 
joignit  un  fecret ,  qui  feul  étoit  fufifant  pour  exciter  le  ref- 
fentiment  le  plus  implacable.  Le  duc  d'Orléans ,  plus  vain 
encore  que  voluptueux ,  fe  faifoit  un  honeur  de  fes  paffioijs. 
Il  confervoit  dans  une  fale  de  fon  palais  les  portraits  de 
toutes  les  dames  de  la. cour  dont  il  le  vantoit  d'avoir  féduit 
la  foiblefTe.  La  duchefle  de  Bourgogne  étoit  du  nombre  des 
vi£limes.  Il  eut  l'imprudence  de  rendre  le  mari  témoin  de 
fa  honte  r  en  le  faifant  entrer  dans  cete  fale.  Cete  indifcré- 
tion  au  furplus  ne  doit  pas  porter  ateinte  à  la  réputation  de 
la  princefTe ,  qui  paflbit  pour  être  très  vertueufe.  Il  eft  aflez 
probable  que  le  duc  d'Orléans  n'a  voit  en  vue$  en  faifant 
parade  de  ce  trophée  infolent  &  fans  doute  imaginaire,  que 
d'humilier  le  duc  de  Bourgogne.  On  ajoute  que  non  con- 
tent de  ce  premier  outrage ,  u  compofa  des  cnanfons,  dans 
lefqueles ,  en  fe  louant  des  bontés  de  la  duchefle ,  il  faifoit 
l'éloge  de  l'éclat  crue  fes  cheveux  noirs  prêtoient  à  la  blan- 
cheur naturele  de  Ion  teint.  On  parloit  d'un  bai  mafqué  oh 
ces  heureux  amants  avoient  trompé  tous  les  yeux  à  la  faveur 
d'une  tapiflerie.  Ces  circonftances  réunies  étoientbien  capa- 
bles de  porter  la  rage  "dans  le  cœur  d'un  mari  jaloux  ;  mais 
celui  du  duc  de  Bourgogne  n'avoit  pas  befoin  d'être  excité* 
fi  violemment  pour  fe  livrer  aux  plus  funeftes  réfolutions* 
S'il  s'étoit  contenu  jufqu'alors ,  il  fçut  bien  s'en  dédommager 
dans  la  fuite. 
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La  perte  du  duc  d'Orléans  étoit  réfolue  depuis  long-temps? 

Le  du^de  ^  Y  av0^  Pr^s  ^e  ^  mo*s  cIue  *e  ^uc  ^e  Bourgogne  faifoit 
Bourgogne  chercher  dans  Paris  un  lieu  propre  à  l'exécution  de  fon  def- 
projete  de     çQint  jj  faloir  pour  cela  trouver  une  maifon  dans  le  voifinase 

taire  aflafliner    ,     ,„  A      ,    ,     r  .    T  ,         ,  .  .    r     9  °- 

le  duc  4'Or-  de  1  hôtel  du  roa.  Les  recherches  continuèrent  julqu  au  mois 

léansf  de  Novembre  qu'on  fit  le  marché  d'une  maifon  apelée  l'hô^ 

Rr.'dupv- te^ cJe  Notre-Dame ,  fituée  dans  la  vieille  rue  du  Temple*, 

hment]  entre  la  rue  des  Rofiers  &  celle  des  Francs-Bourgeois.  Ce 

fut  là  que  fç  renfermèrent  les  aflaflins  au  nombre  de  dix- 

'  huit  :  ils  avoient  pour  chef,  Raoul  d'Oftonville ,  gentils 

jiomme  Normand.  Depuis  long-temps  ce  fcélérat  étoit  ata- 
ché  à  la  maifon  de  Bourgogne.  Il  avoit  même ,  à  la  recom- 
mandation du  dernier  duc  Fhilipe-le-Hardi ,  obtenu  des  let- 
tres de  grâce  pour  quelque  crime  dont  il  n'eft  point  fait 
mention  dans  les  regiftres  du  parlement  où  cete  particula- 
rité fe  trouva  infcrite.  Tout  étoit  difpofé ,  jamais  mefures 
mieux  concertée^  n'afTurerent  le  fucçès  d'un  crime.  Le  fecret 
fut  fi  bien  gardé ,  que  celui  dont  ce  projet  coupable  mena- 
çqit  la  tetç ,  n'en  eut  pas  le  moindre  foupçon. 
Fauffe  ré-      Le  duc  de  Bourgogne  diflimuloit  cependant  à  fon  ordi- 

çonciiiation.    naire,  il  afe£la  même  de  fe  prêter  avec  franchife  aux  aprêts 
' ;  d'une  nouvele  réconciliation  dont  le  duc  de  Berri  s'étoit 

rendu  le  médiateur.  Le  dimanche ,  vingtième  jour  de  No- 
vembre ,  le  duc  çonduifit  aux  Auguftins  les  deux  princes  tes 
neveux,  qui  çonfaçrerent  les  ferments  de  leur  réunion  en 
communiant  à  la  même  mefle.  Çetç  fainte  cérémonie  fut 
fui  vie  d'un  grand  repas  à  l'hôtel  de  Nèfle ,  où  ils  confirmè- 
rent de  nouveau  lps  promefTes  d'une  amitié  inviolable.  Ils 
fignerent  un  a&e  de.  confraternité,  acceptèrent  mutuéle- 
ment  l'ordre  de  cheyalerie  l'un  de  Tautre ,  &  ne  fe  féparè- 
jrent  qu'après  mille  proteftations  de  viyre  déformais  dans  la 
plus  étroite  intelligence.  Ils  fe  revirent  au  çonfeil  deux  jours 
après,  &  fe  donnèrent  en  préfencç  du  roi  &  de  toute  la 
cour ,  les  témoignages  de  la  plus  finguliere  bienveillance. 

*  On  vpit  encore  aujourd'hui  une  partie  de  la  façade  de  cete  maifon.  Il  y  a  deux 
niches  en  faillie  apliquées  fur  la  muraille ,  dans  Tune  defaueles  eft  une  image  de 
la  Vierge.  Cete  niche  eft  d'une  conftruSion  antique ,  ornée  d'une  fleur  de  lis  po- 
fbe  fur  le  fommet.  Mém.  de  littérature.  DiJJert.  Jur  les  circonfiances  a\  meurtre  du 
fa  d'Orléans  ;  par  M,  Bçnamy. 
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Ils  prirent  les  êpices  &  burent  le  vin  enfemble.  Le  duc  d'Orléans    7~  ? 

invita  celui  de  Bourgogne  à  dîner  pour  le  dimanche  fuivant  j 
celui-ci  l'accepta  :  ils  s'embraflerent  en  fe  quitant. 
.  Le  lendemain  de  cete  dernière  entrevue,  le  duc  d'Or-  Leducd'Or- 
léans  qui  avoit  pafle  une  partie  de  la  journée  à  l'hôtel  de.  léa^ffaffmé^ 
faint  Paul,  fe  rendit  à  l'hôtel  Barbette  #,  maifon  que  la  reine 
avoit  aquife  du  grand  maître  d'hôtel  Montagu.  On  apeloit 
cet  hôtel  le  petit  féjour  de  la  reine.  C'étoit  le  nom  qu'on  don- 
noit  aux  maifons  particulières  où  les  grands  aloient  jouir 
d'une  liberté  qui  leur  manquoit  dans  leurs  palais.  Ifabele 
étoit  pour  lors  en  couches  d'un  enfant  qui  mourut  vingt- 
quatre  heures  après  fa  naifTance.  Le  duc  y  foupa.  Il  étoit 
environ  huit  heures ,  lorfque  Schas  de  Courte-Heufe ,  valet 
de  chambre  du  roi,  l'un  des  conjurés,  fe  fit  annoncer.  Mon- 
feigneur,  dit- il,  le  roi  vous  mande ,  que  fans  délai  vous  venier 
devers  lui,  &  qu'il  a  à  parler  à  vous  hafiivement,  &  pourchofe 
ui  grandement  touche  à  lui  &  à  vous.  Le  duc  n'héfita  pas  à 
"e  rendre  à  cete  invitation  :  il  fit  fêler  fa  mule  &  prit  le 
chemin  de  l'hôtel  de  faint  Paul ,  acompagné  feulement  de 
deux  écuyers  montés  fur  le  même  cheval ,  &  précédé  de 

2uatre  ou  cinq  valets  de  pied  qui  portoient  des  flambeaux, 
^eux  de  fes  gens  qui  étoient  venus  avec  lui  chez  la  reine 
ne  fe  preflerent  pas  de  le  fuivre.  Le  prince  qui  ne  marchoit 

*  La  reine ,  dit  Monftrelet ,  gifoit  d'un  enfant  9  &  n  avoit  point  acempli  les  jour* 
de  fa  purification  :  elle  étoit  (Lins  un  hôtel  qwfîedaupiedde  la  porte  Barbette.  Cete 
/naifon  avoit  donné  fon  nom  à  la  partie  de  la  vieille  rue  du  Temple ,  depuis  les 
Blancs-manteaux  jufqu'à  la  porte.  Cétoit-là  que  fe  terminoit  Tancienne  enceinte 
de  Paris  tracée  fous  Philippe- Augufte.  On  voit  encore  au  coin  de  la  rue  des 
Francs-Bourgeois  une  tourele  qui  n'étoit  éloignée  que  de  trente  pas  de  l'ancien 
hôtel  Barbette.  Cet  hôtel  avoit  apartenuen  1298  à  Etienne  Barbette  ,  voyer  de 
Paris,  maître  de  la  monnoie  &  prévôt  des  marchands.  En  ij 06,  la  populace  de 
Paris  dans  une  fédition,  excitée  au  fujet  des  monnoies ,  pilla  Y  hôtel  Barbette.  Phi- 
jippe-le-Bel ,  qui  demeuroit  au  Temple,  y  fut  lui  même  ataqué.  On  a  percé  les 
deux  nouveles  nies  nommées  Barbette  &  des  Trois  Pavillons ,  fur  le  térein 
qu  ocupoit  l'ancien  hôtel  Barbette  dont  il  ne  fubfifte  plus  qu'une  porte ,  d'une 
xonftru&ion  élégante  ,  quoique  chargée  d'ornements.  On  voit  fur  le  chapiteau 
l'écu  de  France  iemé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre  ,  furmonté  d'un  heaume  ou 
cafque ,  au-deffus  duquel  eft  une  grande  fleur  de  lis  avec  deux  lions  pour  fuport. 
C'eft  l'empreinte  d'une  monnoie  frapéefous  Charles  VI,  apelée  écus  au  heaume: 
.ce  qui  piouve ,  que  malgré  la  réduâion  des  fleurs  de  lis  au  nombre  de  trois ,  on 
n'avoit  pas  encore  tout-à-fait  abandonné  l'ancien  ufage  de  les  employer  quelque- 
ibis  fans  nombre.  Mém.  de  ïitteraU  Diffirtation  de  M.  Bonamy. 
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An.  1407."  ordinairement qu'efcorté  de fix  cents  gentilhomme*, n'avoit 
ce  jour-là  qu'une  fuite  peu  nombreufe.  Le  choix  du  jourr 
l'heure  à  laquele  on  lui  porta  le  faux  ordre  du  roi ,  témoin 
gnent  avec  quel  fang  froid  &  queles  raefures  réfléchies  on 
préparoit  fa  ruine.  U  étoit  fans  chaperon  ,  vêtu  (Tune  houpe~ 
lande  de  damas  noir  fourée  de  marte ,  &  sèbatant  avec  fort 
gant  :  il  chantoit ,  bien  éloigné  d'avoir  aucun  preflentiment 
du ïortqui  l'atendoit.  Il  pafla  devant  les  conjurés,  qui  s'é- 
toient  rangés  en  embufcade  le  long  d'une  maifon  au-deflu* 
de  Thôtel  de  Notre-Dame.  Le  cheval  qui  portoit  les  deux 
écuyers  s'épouvanta  en  aprochant  de  ces  inconnus ,  prit  le 
mors  aux  dents,  &  ne  s'arêta  qu'à  l'entrée  de  la  rue  faint 
Antoine  :  on  feroit  tenté  de  foupçoner  de  trahifon  cete  fuite 
précipitée ,  fi  l'on  n'apréhendoit  de  multiplier  les  hoxreu» 
d'un  atentat  qui  n'ofre  déjà  que  trop  de  circonstances  afreu-* 
fes.  Le  duc  fe  trouva  dans  le  moment  enveiopé  d'aflaflio* 
qui  l'ataquerent  en  criant,  à  mort  !  Je  fuis  le  duc  d'Orléans  y 
dit-il  en  élevant  la  voix  :  tant  mieux,  reprit  un  de  ces  fcéié- 
rats ,  cefi  ce  que  nous  demandons.  Il  lui  déchargea  en  même 
temps  un  coup  de  hache  qui  lui  abatit  la  main  gauche ,  dont 
il  tenoit  le  pommeau  de  la  fêle.  Les  coups  de  glaive  &  de 
maflue  redoublèrent,  la  douleur  &  la  perte  de  fon  fang  le 
contraignirent  d'abandonner  la  bride  qu'il  tenoit  de  l'autre 
main  :  renverfé  par  terre  il  eut  encore  la  force  de  fe  rele- 
ver fur  fes  genoux,  &  de  parer  avec  le  bras  les  coups  qu'on 
lui  portoit  :  mais  cete  foible  défenfe  ne  le  garantit  pas  long* 
temps ,  un  coup  de  mafTue  armée  de  pointes  de  fer  lui  fra- 
cafla  le  bras  au-deflbus  du  coude.  Quefi  ceci  !  d'où  vient 
ceci  !  s'écrioit-il  de  temps  en  temps.  Enfin  il  tomba  étendu 
fur  le  pavé  ,  où  il  reçut  deux  nouveles  bleffures  à  la  tête, 
qui  lui  firent  fauter  la  cervele  &  le  privèrent  de  la  vie^ 
Lorfqu'il  ne  donna  plus  aucun  figne  de  fentiment ,  les  afla£ 
fins  aprocherent  un  flambeau  pour  voir  s'il  étoit  mort.  Alors 
on  homme ,  dont  le  vifage  étoit  caché  fous  un  chaperon  ver- 
\meil,  fortit  de  l'hôtel  Notre-Dame  :  il  tenoit  une  maflue  dont 
il  déchargea  un  dernier  coup  fur  le  prince,  en  difimt,  Etei- 
gne^-tout,  alons-nous-eû ,  il  ej?  mort.  Eto\t-ce  le  duc  de  Bour- 
gogne ?  Les  valets  de  pied  qui  portoient  les  flambeaux 
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^voient  pris  la  fuite ,  à  la  réfcrve  d'un  feul  nommé  Jacob*  ?  t  m 
Voyant  fon  maître  renverfé,  il  fe  jeta  fur  lui,  effayant  de  "  ** 
lui  faire  un  rempart  de  fon  corps.  Il  fut  percé  de  coups.  On 
le  trouva  expirant  :  lorfqu'on  vint  relever  le  corps  du  duc  j 
Haro ,  monfeiçneur  mon  maure,  dit  ce  refpe&able  ferviteur, 
digne  par  fa  fidélité  d'une  plus  haute  fortune  :  il  ne  proféra 
que  ces  mots  &  rendit  les  derniers  foupirs.  Teles  font  les 
circonftances  exaftes  de  ce  meurtre ,  raportées*  ici  d'après 
les  déportions  des  témoins  oculaires  qui  furent  pour  lors 
intérogés.  Un  de  ces  témoins,  qui  étoit  une  femme ,  raporte 
qu'ayant  crié  au  meurtre ,  un  de  ces  fcéiérats  lui  impofa  fi- 
lence  en  lui  difant ,  taifeç-vous,  mauvaife  femme ,  taife^-vous* 

Les  afTaffins  prirent  la  précaution  de  mettre  le  feu  à  l'hô-  Suites  lé 
tel  qui  leur  avoit  fervi  de  retraite ,  afin  que  l'alarme  caufée  r^jj^ 
par  1  incendie  favorifàt  leur  fuite.  1k  jetèrent  en  fe  retirant 
des  chauffes -trapes,  pour  arêter  ceux  qui  voudroient  les 
pourfuivrè.  Cependant  les  écuyers  que  leur  cheval  avoit 
emportés ,  revinrent.  Les  domeftiques  qui  étoient  demeurés 
à  l'hôtel  Barbete  ariverent.  Ils  trouvèrent  leur  maître  éten- 
du, ils  le  relevèrent  &  le  tranfporterent  dans  l'hôtel  du  ma- 
réchal de  Rieux,  finie  vis-à-vis  le  lieu  où  le  meurtre  venoit 
àe  fe  commettre.  Cete  funefte  nouvele  fut  en  un  inftant 
répandue.  La  reine ,  à  moitié  morte  de  douleur  &  d'éfroi  t 
fe  fit  porter  à  l'hôtel  de  faint  Paul.  Dès  la  pointe  du  jour,  les 

Ç rinces  du  fang  s'affemblerent  à  l'hôtel  d'Anjou  rue  de  la 
'ifféranderie.  Le  duc  de  Bourgogne  y  vint.  On  fit  fermer 
les  portes  de  la  ville ,  on  pofta  des  corps-de- garde  dans  les 
rues.  Le  corps  du  prince  fut  transféré  de  l'hôtel  de  Rieux 
dans  l'églife  des  Blancs-manteaux.  Ce  fut-là  que  les  princes 
alerent  le  vifîter.  On  dit  que  le  fang  fortit  à  l'aproche  du  duc 
de  Bourgogne ,  qui  cachoit  fon  horrible  joie  fous  une  indi- 

J nation  aparente  :  Oncques  mais  on  ne  perpétra  en  ce  royaume 
mauvais  ni  fi  traître  meurtre  !  s'écrioit-il.  Tignonville ,  qui 
1)our  lors  étoit  encore  prévôt  de  Paris ,  fut  chargé  de  faire 
es  informations.  On  foupçonna  d'abord  le  feigneur  de 
Cany  d'avoir  vengé  par  ce  meurtre  fon  honeur  ofenfé  ;  mais 
ces  foupçons  s'évanouirent  quand  on  fut  informé  qu'il  étoit 
âbfent  de  Paris  depuis  plus  d'une  année»  On  rendit  les  der~ 
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wj£  niers  devoirs  au  duc  d'Orléans,  qui  fut  inhumé  aux  Céle£ 

tins ,  fuivant  fes  dernières  volontés.  Les  quatre  coins  du 
drap  mortuaire  furent  portés  par  le  roi  de  Sicile ,  les  ducs  de 
Berri ,  de  Bourbon  &  de  Bourgogne  :  ce  dernier  afeftoit  de 
paroître  plus  afligé  que  les  autres  princes. 
JbïL  Louis,  duc  d'Orléans,  laifla  trois  enfants  de  fon  mariage 

avec  Valentine  de  Milan.  Quatre  années  avant  le  fatal  évé- 
nement qui  le  priva  de  la  vie ,  il  avoit  fait  fon  teftament , 
par  lequel  il  laiflbit  à  Charles ,  Faîne  de  fes  fils ,  le  duché 
d'Orléans ,  les  comtés  de  Valois  ,  de  Blois ,  de  Beaumont , 
le  comté  d'Ail  &  Luxembourg  ;  à  Philippe,  fon  fécond  fils, 
les  comtés  de  Vertus,  de  Porcien,  Château-Thierry,  Gan- 
delus,  la  Vidamie  de  Châlons ,  la  Fere  ;  &  à  Jean ,  le  troifiè- 
me ,  les  comtés  d'Angoulême ,  de  Périgord ,  de  Dreux ,  la 
Ferté-Bernard ,  la  Ferté-Maifon  ,  la  châtélenie  de  Brie- 
Comte-Robert,  la  Ferté-Alais  &  faint  Sauveur.  Dans  ce 
teftament ,  qui  contient  un  nombre  prodigieux  de  legs  & 
de  fondations  charitables,  monuments  de  la  piété  du  prince 
malgré  les  égarements  auxquels  le  portoit  le  feu  de  la  jeu- 
nefle ,  il  fe  donne  à  lui-même  le  titre  de  Louis ,  fils  de  roi 
de  France,  indigne  duc  d'Orléans.  11  ordonne  que  tantôt  après 
qu'il  fera  enhuilè  (qu'il  aura  reçu  l'extrême-on&ion  ) ,  tous 
les  gens  &  ferviteurs  couvrent  fon  lit  de  cendre  &  de  pou- 
dre j  qu'immédiatement  après  qu'il  aura  rendu  les  derniers 
foupirs ,  on  habille  fon  corps  en  céleftin,  &  qu'il  foit  inhu- 
mé avec  ce  vêtement.  Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver,  àl'oca- 
fion  des  diverfes  fondations,  qu'il  laiffa  vingt  livres  une  fois 
payées  pour  aquérir  une  livre  de  rente  foncière  &  amortie, 
ce  qui  prouve  la  rareté  de  largent  dans  le  quinzième  fiecle 
avant  la  découverte  de  l'Amérique.  La  valeur  des  rentes 
foncières  &  amorties ,  eft*  acrue  du  double ,  depuis  que 
l'Europe  s'eft  enrichie  des  dépouilles  du  nouveau  monde. 
U  règle  jufqu'au  temps  du  deuil ,  &  veut  que  {es  oficiers  & 
domeltiques  foient  habillés  de  drap  gris  brun ,  ou  brun  tanné, 
auffi  long-temps  que  ceux  de  fon  lignage  porteront  le  noir, 
Cete  diférence  de  couleurs  diftinguoit  autrefois  les  grands 
d'avec  le  peuple. 
On  avoit  fait  diverfes  enquêtes,  plufïeurs  particuliers  fii-. 
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rent  entendus ,  mais  on  n  intérogea  pas  ceux  qui  auroient  ^  x  ^ 
pu  donner  des  lumières  plus  certaines ,  tels  que  Henri  du 
Chaftelier ,  neveu  du  maréchal  de  Rieux ,  &  premier  échan- 
fon  du  duc  d'Orléans  :  dans  l'inftant  de  l'aflaflinat ,  il  étoit 
avec  un  écuyer,  apelé  Jean  de  Rouvrai,  à  Tune  des  fenê- 
tres de  l'hôtel  de  Rieux  qui  donnoit  fur  la  rue  du  Temple. 
Ces  deux  gentilshommes  connoiflbient  toute  la  cour ,  ils 
craignirent  probablement  de  fe  compromettre  ,  &  ceux 
qu'on  avoit  chargés  de  faire  les  informations  redoutoient 
également  d'aprofondir  ce  fatal  myftere. 

Le  prévôt  de  Paris  aprit  enfin  qu'un  des  aflaffins  s'étoit  **  duc  ià 
réfugie  dans  l'hôtel  de  Bourgogne,  il  vint  en  faire  raport  au  avouefoncri- 
confeil ,  &  demander  un  ordre,  du  roi  pour  être  autorifé  à  me. 
faire  des  perquifitions  dans  les  palais  des  princes  du  fang.  Le 
duc  de  Bourgogne ,  qui  jufqu'aiors  avoit  foutenu  fa  perfi- 
die avec  l'audace  du  fcélérat  le  plus  confommé ,  perdit  toute 
fon  aflurance  à  cete  première  ouverture  :  il  fentit  qu'on  n'efl 
pas  coupable  impunément ,  fon  ignominie  étoit  fur  le  point 
d'éclater.  Il  fe  repréfenta  dans  ce  moment  l'indignation  du 
roi  &  des  princes ,  le  mépris  public  ,  fa  réputation-  défor- 
mais flétrie  d'un  oprobre  éternel.  Ses  remords ,  le  cri  de  fa 
confcience,  cete  voix  terrible,  que  la  Juftice  divine  élevé 
contre  nos  forfaits,  qui  (è  fait  entendre  au  fonds  des  cœurs 
les  phis  dépravés  ,  commencèrent  dès  ce  moment  fon  fu- 
plice  ,  &  le  pourfuivirent  jufqu'au  tombeau  ,  quoiqu'une 
aparente  profpénté  &  des  crimes  heureux  fufpendiflent  en- 
core pendant  quelques  années  l'inftant  de  la  vengeance.  Dé- 
concerté par  le  raport  du  prévôt,  pâle  &  tremblant,  il  con- 
duifit  le  roi  de  Sicile  &  le  duc  de  Berri  à  lune  des  extrémités 
de  la  fale  du  confeil;  là,  il  leur  avoua  fon  crime,  en  difant: 
que  le  diable  t  avoit  tenté  &  furprins.  Le  duc  de  Berri  pénétré 
d'horreur  de  cette  afreufe  confidence  y  répandit  un  torrent 
de  larmes  en  décriant  :  Je  perds  aujourd'hui  mes  deux  ne- 


veux! 


Le  confeil  fe  raffembla  le  lendemain.  Le  duc  de  Bourgo-    Fuite  du  duc 
gne  fe  préfenta ,  le  duc  de  Berri  l'empêcha  d'entrer.  Le  duc  de  BourS°- 
de  Bourbon,  qui  furvint  après  fa  retraite,  fe  plaignit  qu'on  8ne' 
ne  fe  fut  pas  afliiré  de  lui  :  ce  coup  d'autorité  fauvoit  l'Etat  $ 
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mais  il  devoit  vivre  pour  le  malheur  de  fa  patrie.  A  peine 
eft-il  rentré  dans  fon  hôtel  d'Artois,  que  fa  frayeur  redouble  ; 
tandis  qu  on  perdoit  le  temps  dans  le  confeil  à  délibérer ,  il 
monte  â  cheval  &  fort  de  Paris  fuivi  feulement  de  fix  cava» 
liers.  11  paflfé  à  faint  Maixance  dont  il  fait  rompre  le  pont 
pour  arêter  ceux  qui  fongeroient  à  le  pourfuivre.  Il  trouva 
neureufement  pour  lui  des  chevaux  fur  fe  route ,  ce  <}ui  lui 
facilita  le  moyen  de  fe .rendre  en  fix  heures  à  Bapaume.  Oa 
conferve  dans  cete  ville  la  mémoire  de  la  fuite  précipitée 
du  duc.  Il  ordonna  qu'à  perpétuité  on  fonneroit  Y  Angélus  à 
une  heure  après  midi.  C'eft  l'heure  à  iaquele  il  ariva.  Oi* 
l'apele  encore  ?ujourd hui  X Angélus  du  duc  de  Bourgogne. 
liU.  11  eft  des  crimes  dont  l'atrocité  répand  une  terreur  ftupi«- 

de.  La  naiflance,  le  rang,  le  pouvoir ,  l'audace  du  coupa* 
ble,  tenoient  la  cour  en  fufpens  :  f»  préfence  embarafToit  le 
confeil ,  qui  ne  fçavoit  quel  parti  prendre  dans  une  con* 
jonâuré  aont  jufqu'alors  il  n'y  avoit  point  eu  d'exemple.  Son 
évafion  ne  termina  pas  les  incertitudes.  Le  duc  de  Bourbon 
fut  le  feul,  qui ,  dans  la  confternation  générale.,  ofa  propo- 
fer  de  le  pourfuivre  &  de  le  livrer  à  la  rigueur  des  loix.  Les 
plus  fidèles  ferviteurs  du  duc  d'Orléans ,  indignés  de  l'infen- 
iibilité  qu'on  témoignoit ,  s'affemblerent  au  nombre  d'envir 
ron  cent  vingt  hommes  d'armes,  réfoius  de  venger  la  mort 
de  ce  prince.  Clignet  de  Brebant  étoit  à  leur  tête.  Ce  gentil- 
homme ,  né  avec  une  fortune  médiocre ,  étoit  parvenu  à  la 
charge  d'amiral,  &  avoit  époufé  depuis  peu  la  comteffe 
douariere  de  Blois  :  il  devoit  une  partie  de  fon  avancement 
au  duc  d'Orléans.  Il  brûloit  du  denr  dilluftrer  en  cere  oca- 
fion  fa  douleur  &  fa  reconnoiflance.  A  peine  cete  généreufe 
croupe  étoit-elle  fortie  de  Paris ,  qu'elle  reçut  des  ordres 
précis  de  la  part  du  roi  de  Sicile  de  retourner  fur  (es  pas.  Il 
ialut  obéir.  La  chronique  de  faint  Denis ,  contraire  au  récit 
de  Monftrelet ,  raporte  que  l'amiral  &  fes  compagnons  p 
malgré  la  défenfe  o'aler  plus  loin,  pourfuivirent  leur  route 
jufqu'à  faint  Maixance  4  où  la  rupture  du  pont  les  obligea  de 
revenir.  Mais  en  fupofant  qu'on  n'eût  point  envoyé  d'ordre  f 
&  qu'il  ne  fe  fût  préfenté  aucun  obftacle ,  il  étoit  morale* 
jnpjit  yxipoffiblc  que  fix  vingts  hommes  9  montés  fur  les  pi$* 
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mes  chevaux ,  puffent  ateindre  en  un  jour  le  duc  de  Bour-   ^      „ 
gogne,  qui  avoit  fur  eux  au-moins  deux  heures  d'avance  & 
1  avantage  de  changer  de  monture ,  car  il  trouva  des  relais  *. 
Ce  fait  atefté  par  les  écrivains  du  fiecle,  dément  le  récit  de 
quelques  hiftoriens  modernes ,  qui  lui  font  parcourir  trente- 
cinq  lieues  fur  le  même  cheval  en  cinq  heures  de  temps , 
pour  donner  à  fa  fuite  un  air  de  merveilleux.  Ce  n'eft  pas 
de  ce  que  ce  prince  put  s'échaper  qu'on  doit  être  furpris , 
mais  de*ce  qu  aucuns  de  Ces  complices  ne  furent  faifis,  &  de 
ce  que  malgré  les  corps-de-garde  poftés  dans  tous  les  quar- 
tiers, &  la  clôture  des  portes,  ils  trouvèrent  moyen  de  for- 
tir  de  l'hôtel  d'Artois ,  où  Ton  fçavoit  qu'ils  étoient  renfer- 
més ,  fans  qu'on  fongeât  à  les  arêter.  Ils  fe  rendirent  auprès 
du  duc  de  Bourgogne ,  qui  leur  donna  retraite  dans  le  châ- 
teau de  Lens.  L'impunité  du  crime  eft  dans  de  certains  cas 
un  plus  grand  mal  que  le  crime  même.  Cet  atentat  horrible   .' 
de  fa  nature,  &  parles  circonftaaces  odieufes  qui  l'acompa* 
gnerent ,  fut  encore  plus  funefte  par  les  conféquences- 
*    Les  Parifiens ,  favorables  pour  la  plupart  au  duc  de  Bour-   *°je  <*«  Ve** 
gogne  qui  les  avoit-  féduits  par  Ces  déclamations  contre  les  §c"  mort'du 
impôts,  fe  réjouirent  de  la  mort  du  duc  d'Orléans.  Quelque  duc  d'Or- 
temps  avant  que  d'être  afTaffiné,  ce  prince  avoit  pris  pour  léajjJ  «  hu 
devife  un  bâton  hériffé  de  noeuds  avec  cete  infcription  :  Je 
t envie.  Le  duc  de  Bourgogne  y  avoit  répondu  par  la  devife 
d'un  rabot,  au-defTus  duquel  on  lifoit  :  Je  le  tiens;  emblèmes 
qui  fe  fentoient  de  la  grofliéreté  du  liecle.  On  chantoit  dans 
les  rues  qu'enfin  le  bâton  nentilleux  étoit  plané.  Le  peuple , 
dans  les  tranfports  d'une  joie  infenfée  ,  badinoit  fur  ce  tragi- 
que événement,  dont  il  devoit  être  un  jour  la  première  vic- 
time. Multitude  aveugle ,  imbécile  &  volage,  qui ,  fans  être 
cruele,  considère  de  lang  froid  les  a  Étions  les  plus  barbares; 
pour  laquele  les  plus  grands  intérêts  deviennent  un  fujet  d'a- 
mufement ,  tandis  qu'elle  s'alarme  d'un  rien  ,  &  s'ocupe  fé- 

*  Le  duc  de  Bourgogne ,  afin  qu'il  ne  fut  arête ,  ne  prins ,  Tans  délai  monta 
à  cheval ,  fi  x  de  Tes  hommes  tant  Seulement  en  fa  compagnie ,  &  par  la  porte  de 
feint  Denis  fe  partit  très  haftivement ,  &  chevaucha  en  prenant  aucuns  chevaux 
nouveaux,  fans  s  arêter  mile  part,  jufquen  fon  chàtel  de  Bapaume.  Chron.  it 
MonfircUt ,  premier  volume  ,  chap.  %6. 
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u-  rieufement  des  objets  les  plus  frivoles  ;  qui  veut  s'inquiéter, 

An.  1407.  fe  paflionner,  s'afliger  de  tout  ;  qu'une  plaifanterie  confole 
de  tout;  &  qui  malgré  fon  inconfiftance,  &  fes  contradic- 
tions perpétueles ,  perdroit  peut-être  encore  à  changer  de 
cara&ere. 


Fin  dujlxiemc  Volume. 


Pe  l'Imprimerie  de  Le  Breton,  premier  Imprimeur  ordinaire 

du  ROI. 
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